(BnF 


Gallica 


Oeuvres  complètes  de  saint 

François  de  Sales,... 


Source  gallica.bnf.fr/  Bibliothèque  nationale  de  France 


(BnF 


Gallica 


I  François  de  Sales  (1567-1622).  Oeuvres  complètes  de  saint 
François  de  Sales,....  1821. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


*  H 


*  ♦♦.T 


■ 


f 


rf 


i.-^ 

I  -H 


/  » 


f 

*  'i 


.  .M'î^ 


_  »,  «U- 

*  .  (•  4  ^  ■ 


- 


H 


••  ^  * 
4»  1^»  ■ 


*  't  b 


-  .  ^ 


t  *t 


J  *•  ">  •■  \ 


V  r 


.ri. 


i' 


il 


\  - 


J  < 


in  ^ 


*  “  -M 


*• 


I 


3* 

r. 


htW 


r«v 


/ 


V 


ŒUVRES 


DE  SALES. 


I 


P 


! 

i 

I 

k 


m 


î 


r( 


/ 


DE  E’iMPRIMERÎE  DE  P.  DfDOT  f/AllN'É, 

CHEVALIER  DE  l’oRDUE  ROYAL  UE  S  VIST-MTCflEI,, 

IMPRIMEUR  DU  ROT, 


I  ^ 


l 


/ 


ŒUVRES  COMPLÈTES 


DE  - 
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É\LQ(JE  ET  PRINCE  DE  GENÈVE. 

PLBLIEE.S  Ü'APRÈS  LES  ÉDITIONS  LES  PLUS  CORRECTES 


Ornées  de  son  portilmt 
Et  d  dn  modelé  de  son  Écriture. 


OPUSCULES. 


A  PARIS 


s.  MADAME 


J-  RLAISE,  LrRRAfRK  DE  S 
I^A  DUCHESSE  DÏ)RLÉANS  DOrilnuÈRE!' 

'^l’E  f  moi:,  «O  ,4,  p„Ès  s.-suu>ice,  a  la  bible  d'or. 

M  D  CCC  XX  ï. 


!f 


ir* 
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Ce  volume  contient  divers  règleruents  et  constitutions  pour  les 
communautés  religieuses  du  diocèse  de  Genève,  des  statuts  syno¬ 
daux,  des  harangues,  des  requêtes  au  duc  de  Savoie  en  faveur  de 
la  religion  catholique,  et  enfin  des  traite's  de  pieté,  dont  les  princi¬ 
paux  ont  été  puhliés  sous  les  titres  de  ta  vraie  et  solide  jnete,  Le 
Directeur  spirituel  y  conduire  pour  la  confession  et  la  communion. 
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AVERTISSEMENT 


De  lySS  à  1772  on  a  publié  à  Paris,  chez 
Dei  issaiît,  <jiiatre  volumes  in-12,  sous  le  titre 
d  Opuscules  de  S.  François  de  Sales.  Les  divers 
traités  qu’ils  renferment,  et  que  l’on  a  pu  réunir 
aux  Œuvres,  en  ont  été  extraits  et  mis  à  leur 
rang  dans  la  collection  générale.  A  l’égard  des 
petits  traités  et  d’autres  pièces  qui  n’ont  pu 
trouver  place  parmi  les  ouvrages  principaux 
de  S.  François  de  Sales,  ils  ont  été  réunis, 
dans  ce  volume,  sous  le  titre  d’Opmcules. 

On  attribue  généralement  à  S.  François  de 
Sales  plusieurs  jietits  traités,  tels  que  con¬ 
duite  pour  la  confession  et  pour  la  communion, 
qui  fut  publiée  dans  le  dix-septième  siècle  par 
Adrien  Gambart,  pieux  missionnaire,  le  dis¬ 
ciple  et  l’ami  de  S.  Vincent  de  Paul.  Cet  ou¬ 
vrage,  dont  il  existe  une  multitude  d’éditions, 
a  ete  extrait  principalement  des  Opuscules.  On 
ne  pourroit  le  comprendre  dans  la  collection 
des  œuvres  du  saint,  sans  double  emploi. 

Il  en  est  de  même  du  Directeur  spirituel  et 
de  ])iusieurs  autres  petits  ouvrages,  qui  ne 
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VI IJ 

sont  que  des  extraits,  fruits  du  zèle  et  de  la 
piété  de  quelques  ecclésiastiques  ;  mais  qui, 
jusqu’à  présent,  n’ont  jamais  été  compris  dans 
les  OEuvres  sous  leur  dénomination  spéciale, 
ijarcequ’ils  ne  portent  avec  eux  aucun  carac¬ 
tère  d’authenticité. 

On  n’a  pas  dû  comprendre  davantage  dans 
lesOËuvres,  le  volume  qu’a  donné  M.  Collet, 
docteur  de  Sorbonne,  sous  le  titre  de  La  vraie 
et  solide  pùké,  par  S.  François  de  Sales:  c’est 
un  extrait  des  oeuvres  du  saint.  Une  excep¬ 
tion  a  été  faite  en  faveur  de  X Esprit  de  S.  Fran¬ 
çois  de  Sales  y  pareequ’il  est  l’ouvrage  de  M,  Le 
Camus,  évêque  de  Belley,  son  contemporain 
et  son  ami;  encore  ce  volume  est-il  joint  à  la 
collection  sans  en  faire  une  partie  indispen¬ 
sable. 
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EXERCICES  SPIRiTUELSc.) 

» 

ET  RÈGLES  DE  CONDUITE 

f 

QCE  s.  FRANÇOIS  DE  SALES  SE  PRESCRIVIT  DANS  SA  JEUNESSE, 

tx  Qv’lL  DRESSA  A  PALOUE,  I.ORSQc’iL  Y  iTtulOIÏ 

en  théologie  Et  en  jurisprudence. 


J 

Excreitiiim  à  sancto  nuncupatum  pt'æp'aratio. 

I 

Præferam  semperalii  euioumque  rei  pr^parationis 
exercaum ,  .If  udque  ut  minimum  semel  lu  die,  ma- 
tutmo  scheet  tempore,  faeiam.  Qu6d  si  extrao.di- 
uai.a  alla  sesc  offerat  occasio,  utar  eâ  peculiariter 

et  pro  exercidi  lemedio  aecipiam.  Q„ia  ve,ô  præpa- 

* 

(OCes  exercices  et  rèales  son,  tires  de  U  Vie  du  sain,  „„ 
xe«“^  n  pC'V'  Sales,  dvé,ue  e,  prince  de  Genève,  son  L 

«.»  a  dans  le  ia,i„  des  cLoses  r,ni  „e  son,  pas  dans  la  françois, 
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ratio  in  actionibus  velutmensor  est,  IJeoque  in  liâc 
secundùm  quod  occuriet,  et  pio  temporis  opportu- 
niiüte  vei  btibor^  cjuo  p^icto  res  inctis  eu  ni  laude  co* 

nabor  cxeqm. 

'  '  PARS  I. 

» 

i*RÆPAUATIOMS. 

Invocatio. 

Invocatio  prima  pars  est  hujus  cxei  cltii.  O uapt op¬ 
ter  iniiumeris  me  pericuiis  expositum  agnoscens, 
divinum  auxilium  invocabo  in  hæeverba:  Domine, 
nisi  ciislodîeris  animarn  rnearn ,  frustrà  vigilat  qui 
custodit  emn.  Iterumque  adverteiis  consuetudinem 
in  multlpllces  olimerroresmeimpulisse,  exciamabo: 
Sœpe  expugnavenint  me  à  }uve7itute  meâ,  dicat  mine 
anima  rnea.  Et  ampliùs  :  Domine,  esto  inifn  in  Deum 
pt'oiectoi'cm  et  in  domttm  î'cjfugii ,  nt  salviuiï  ïïieja^ 
cias.  Si  vis,  votes  me  mundare.  Orabo  denique  ut  in 
bac  die  ad  nullum  decliiiem  peccalum.  Cui  rei  in- 
serviet  quod  in  psalmo  centesimo  quadrag^esimo  se¬ 
cundo  scriptum  est:  Notam  fac  niilii  viam  in  quâ 
ambidem,  quia  ad  te  levavi  cmimam  meam.  Eripeme 
de  ün’micis,  at/  le  confit  g  i  Doce  mefacere 

voluniaiem  luam,  quia  Deus  meus  es  tu.  Spiritus lims 
bonus  dedneet  me  in  viam  i^ectam  :  pt'opter  nomen 
Domine,  vimficdbis  me  iu  æquUate  iud. 

et  il  y  en  a  dUnti’es  <3aoâs  le  françoi?)  Cjni  ne  sont^pas  dans  le  latin; 
ou  a  réuni  lés  unes  et  les  autres  dans  cette  traduction. 

Les  présents  exercices  sont  en  original  écrits  de  la  main  du  saint 
dans  les  Archives  de  la  maison  de  tiaies. 
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DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

PAIÎS  H. 

Imayin.’itio. 

Secujjcia  pars  imagfiiiatio,  quæ  uihil  aliud  est 
qiiàin  præcogniiîo,  et  eariim  rerum  quæ  in  die  eve- 
ni.e  possunt,  conjectura.  Serià  igitur  cogitabo  de  iis 
omnibus  quæ  mibi  accidere  poteruiit,  de  societati- 
bus  in  quil)us  manere  cogar,  de  negotiis  quæ  fortè 
occLiiTeiu,  de  locis  in  quibus  me  esse  oportebit,  de 
occasion ibus  quæ  me  incautum  possent  deprehen- 
dere;  atque  ita,  auxiiiante  Domino,  sapienter  et 
piudenter  difbcultatibus  occurram. 

PARS  UI. 

Dispositio. 

1  enia  pacs  dispositio.  Vaiüs  idcirco  discretè  per 
conjeetnram  eo{>,jiiiis  labyiimliis  in  quibus  errarem 
iucile  perdmis,  coiisideiabo,  et  de  mediis  ad  evitan- 
dos  lapsus  iiielioiibiis  diligenter  inquiram;  videbp 
qnid  expédiât  agere,  qiio  sit  ordine  in  bis  et  illis  ne- 

gotiis  proeedendum,  quid  in  consuetadiiie  dicere 

debeam;  disponaip  nieciim  ipsede  habitii,despecie 
•luid  reqiiirciidiim  babuero,  et  quid  evitanduni. 

PARS  IV. 

I 

Decretum. 

Qiiarta  pars  decremm  est.  Ideô  fir 
Beum  in  posterum,  sed  In  liâc  præcipuè  die  n 


miter  statuara 

un- 


quam  offendere,  quare  vcvbis  utar  regii  prophetæ 
■ividis ,  A  orme  Deo  subjecta  eril  anima  mea  ?  J  b  ipso 


J  . 
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eniiïi  salutoremeum?  O  magnam  abjectlonem  anlmij 
sinere  se  creaturarum  timoré,  vel  amore,  vel  odio, 
vel  desiderio  ad  malè  agendum  contra  Creatorls 
amorem  et  desiderium  impelll?  Non  potest  reverà 
iiifinitæ  majestalis  illc  Domiiius,  nobis  semel  co- 
gnitus,  omni  honore  et  servitute  dignus,  nisl  animl 
defectu  sperni  et  offendi.  Giir  ad  evitaiida  coipoiis, 
bonorum ,  aut  honomm  damna,  justas  suas  loges 
transgredicmiir?  Quid  nobis  tandem  creaturæ  pos- 
sunl?  Agesis  nunc  virlli  simus  animo,  et  in  hoc  psal- 
mistæ  versu  conforteiur  cor  nostrum:  Dominiis  re- 
gnavit,  irascantur  populi  :  qui  sedet  super  chembim^ 
moveatur  terra, 

PARS  V. 

Commcnclatio. 

Quinta  pars  est  commendatJo.  Propterea  me  lo— 
tum,  et  quidquid  ex  me  pendet,  æternæ  bonltad 
conimittam,  ac  ut  commissum  habere  dignetur  exo- 
rabo.  Omnem  ei  concedam  meî  curam,  et  dicam  ex 
loto  corde:  Unam  pctli  à  te,  Domine  Jcsu,  banc 
requlram  utfaciam  voluntatem  tuam  omnibus  die- 
bus  vitse  mese.  In  manus  tuas,  Domine,  commendo 
spiritum  meum,  cor,  memoriam,  intellectum,  vo¬ 
luntatem.  Fac,  quseso,  ut  cum  his  et  in  his  omni¬ 
bus  tibi  serviam,  te  diligam,.  tibi  placeam,  te  ado¬ 
rera  in  seternum. 


DE  S,  FRANÇOIS  DE  SALES. 
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Exercice  que  le  sainî  appcioit  préparation. 

Je  préférerai  toujours  à  toute  autre  chose  Texer- 
cice  (le  la  préparation,  et  je  le  ferai  au  moins  une 
fois  le  jour,  savoir  le  matin.  Que  s’il  se  présente 
quelque  occasion  extraordinaire,  je  m’en  servirai 
particulièrement,  et  la  prendrai  pour  sujet  de  mon 
exercice.  Mais  parceque  la  préparation  est  comme 
un  fourrier  par  rapport  à  toutes  nos  actions,  je  m’y 
occuperai  selon  la  diversité  des  occurrences,  et  selon 
que  le  temps  me  le  permettra,  de  la  manière  dont 
je  dois  procéder  dans  mes  affaires  pour  remplir  di¬ 
gnement  mes  obligalions. 


PARTIE  I. 


DE  LA  PU ÉPA RATION. 

L’invocation. 

é 

La  première  partie  de  cet  exercice  est  Fin  vocation. 
Ainsi  reconnoissant  que  je  suis  exposé  à  une  infinité' 
de  dangers,  j’implorerai  l’assistance  de  mon  Dieu, 
«  et  je  dirai:  «Seigneur,  si  vous  ne  gardez  mon  ame, 
«  en  vain  veille  celui  qui  la  garde  (i).  »>  De  plus  m’a¬ 
percevant  que  la  conversation  m’a  fait  tomber  au^ 
trefois  en  beaucoup  de  fautes,  je  m’écrierai:  «  O  mon 
«ame,  dites  hardiment:  Dès  mon  bas  âge  on  m’a 
«  fort  souvent  persécuté  (2).  »  Et  encore  :  «  O  mon 
«Dieu,  soyez  mon  protecteur,  soyez  mon  lieu  de 
«  refuge  :  sauvez-moi  des  embûches  de 
(i)  Ps,  cxxvi,  2.  —  (2)  P4.  cxxviir,  i. 


mes  en  ne- 
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«mis  (i);»  «  Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez 
«  me  purifier  de  toutes  mes  souillures  (2).  »  Enfin  je 
le  prierai  de  me  rendre  digne  de  passer  la  journée 
sans  Toffenser.  A  quoi  servira  ce  qui  est  écrit  au 
ps.  CXEIL  K  Montrez- moi ,  Seigneur,  la  voie  par 
«  laquelle  je  dois  marcher;  pareeque  j’ai  élevé  mon 
«cœur  vers  vous  pour  cet  effet.  O  mon  Dieu,  déli- 
«  vrez-moi  de  mes  ennemis  :  j’ai  recours  à  vous.  Ap- 
«  prenez-moi  àfaire  votre  volonté,  mon  Dieu.  Votre 
«esprit  qui  est  la  honte'  même,  me  conduira  dans 
«  le  bon  chemin;- et  à  cause  de  votre  nom  et  de  votre 
«équité,  vous  me  donnerez  la  vie  (3).  » 


!  ' 


PARTIE  II. 

L’iinagi  nation. 

La  seconde  partie  est  l’imagination,  qui  n’est  autre 
chose  qu’une  prévoyance  et  une  conjecture  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  le  long  de  la  journée.  Je  pen¬ 
serai  donc  sérieusement  à  tous  les  inconvénients 
qui  peuvent  me  survenir,  à  toutes  les  compagnies 
dans  lesquelles  je  puis  être  contraint  de  me  trouver, 
aux  affaires  qui  peut-être  se  présenteront,  aux  lieux 
on  je  serai  obligé  de  me  transporter,  aux  ocensions 
dangereuses  qui  pourroient  me  surprendre  n’étant 
pas  sur  mes  gardes,  et  ainsi,  avec  la  grâce  de  notre 
Seigneur,  j’irai  sagement  et  prudemment  au-devant 
de  toutes  les  difficultés. 

(i)  Ps.  XXX,  3.  —  (a)Matt.  VIIl,  a. 

(3)  Ps.  CXLII,  8,  10,  II. 
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DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

PARTIE  IIL 

La  disposition. 

La  troisième  partie  est  la  disposition.  C’est  pour¬ 
quoi  après  avoir  prévu,  par  un  acte  de  discernement, 
les  divers  labyrinthes  où  il  me  seroît  facile  de  m’é¬ 
garer,  et  où  je  courrois  risque  de  me  perdre,  je  con¬ 
sidérerai  avec  soin,  et  rechercherai  les  moyens  les 
plus  propres  k  me  garantir  des  mauvais  pas;  j’exa¬ 
minerai  ce  qu’il  conviendra  que  je  fasse,  de  quelle 
manière  et  avec  quel  ordre  il  me  faudra  procéder 
en  telles  on  telles  affaires,  .et  ce  que  je  dois  dire  en 
telle  compagnie;  je  réglerai  même  ma  contenance 
et  mon  extérieur,  et  enfin  je  prévoirai  ce  que  je  dois 
rechercher  ou  éviter. 


PARTIE  IV. 


La  résolution. 


La  quatrième  partie  est  la  résolution.  Je  ferai  donc 
un  férme  propos  de  ne  plus  offenser  Dieu  désor¬ 
mais,  principalement  pendant  cette  journée;  et  pour 
cette  raison  je  me  servirai  des  paroles  du  prophète 
loyal  David:  «Eh  bien,  mon  ame,  n’obéirez-vous 
«  pas  à  Dieu ,  puisque  votre  salut  dépend  de  lui  (i)  ?  » 
Ab,  que  c  est  une  grande  lâcheté  de  se  laisser»en- 


traîner  au  mal  contre  l’amour  et  le  désir  du  créateur, 
par  la  crainte  ou  l’amour,  la  haine  ou  le  désir  des 
créatures  quelles  qu’elles  soient!  En  effet,  ce  Sei¬ 
gneur  d  une  majesté  in  h  me  étant  reconnu  de  nous 

(t)rs.  iAi,  I, 
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de  tous  nos  lioïiiiciirs  et  de  tous  nos  sei  vices  ^ 
ne  peut  être  méprise  ni  offensé  que  par  un  défaut 
de  cœur,  A  quel  propos  contrevenir  à  ses  équitables 
lois  pour  éviter  les  maux  du  coipsy  et  les  peites  des 
biens  et  des  honneurs?  Que  nous  peuvent  faire  les 
créatures?  Allons  donc,  consolons-nous,  prenons  cou¬ 
rage,  et  que  notre  cœur  se  fortifie  par  ce  verset  du 
Psalmlste  :  «  Que  les  méchants  fassent  du  pis  qu’ils 
«  pourront  contre  moi;  le  Seigneur  est  puissant  pour 
K  les  subjuguer  :  que  le  monde  gronde  tant  qu  il  vèii- 
<f  dra,  je  ne  m’en  embarrasse  point ,  puisque  celui  qui 
f(  est  assis  sur  les  chérubins,  est  mon  protecteur (i).  » 

partie  V. 

La  recon^niandatioTi, 

Ea  cinquième  partie  est  la  recommandation* 
V’oiîà  pourquoi  ]e  me  remettrai  tout  entier,  avec 
ce  qui  dépend  de  moi,  entre  les  mains  de  ta  bonté 
éternelle,  et  je  la  supplierai  de  me  regarder  toujours 
comme  lui  étant  tout  abandonné.  Je  lui  laisserai 
absolument  le  soin  de  ma  personne,  (de  ce  que  je 
suis,  et  de  ce  qu’il  veut  que  je  sois.)  Je  dirai  de  tout 
mon  cœur:  Je  vous  ai  demandé  une  chose,  ô  Jésus 
mon  Seigneur,  et  je  vous  la  demanderai  sans  cesse; 
c’est  que  je  fasse  votre  volonté  tous  les  jours  de  ma 
vie (2).  .levons  recommande  mon  anie,  mon  esprit, 
mon  cœur,  ma  mémoire,  mon  entendement,  ma 
volonté.  Et  faites -moi  cette  grâce,  qu’avec  et  en 
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toutes  ces  facultés  je  vous  serve,  je  vous  aime,  je  vous 
plaise,  et  je  vous  adore  àjamais  (i). 


R È G Lli S  (2) 

Que  se  prescrit  S.  François  de  Sales  pour  bien  passer  la  jo 


urnec. 


Ain  icüLus  r 

Excitatus  àsomno,  mauè  statlni  in  liæc  vêrba  j>ra’ 
tias  agam  Domino  Deo  rneo  :  In  mntiilinis  meditabor 
in  le,  (jum  fiiisti  adjutor  meus.  Cogitabo  post  ea  sa¬ 
crum  aïjquod  mysterium,  præsertim  pastonim  de- 
votionem,  qui  in  ipsis  nascentis  auroraî  nicunabilis 
divinum  Infaiitem  natum  adoraverunt  ;  ejiisdeni 
(.lesu)  apparitionem  ,  cùm  in  tri  u  ni  pliai  i  su  îc  resur- 
reciionis  die  dulcissimsç  matri  sese  ostendit:  et  Ma¬ 
riai  um  sedulitatem,  quag  ut  vidèrent  et  venerarentur 
defuncti  vitæ  Dei  corpus,  sumniâ  pletaie  commotæ, 

vaidè  mane  unâ  Sabhalommvenenmi  ad  momiman- 
lum. 

Consequenter  ad  id  considerabo  de  Salvatore, 
quod  nempe  sit  lumen  ad  reveiatio7iem  (jenlinrn y  ut 
peccatorum  fuget  tenebras,  et  illuminel  his  qui  in 
umhrâ  mortis  sedejity  nd  d iriq endos ped es  nostros  in 
viampacis.  Sed  ad  totam  diem  firmiter  staîuto  con- 
silio,  cüm  Davîde  canam:  Mane  adsLabo  übi  elvi~ 
deboy  (pioniani  non  Detis  uo/ens  iiiiqudatern  Iti  es. 


(i)Ps.  XXXÎX,  6. 

(^)  ^  Vie  par  Aiifjuisïe  tiaUxs, 

pcig.  I  J  du  franrf>t&. 


ï fi  fin  latin , 
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ARïicuLus  n. 

Interero  cjuotidœ  sacro-sancto  niissse  sacriHcioj  ac 
ut  myÿterio  tara  iiieffabili  decenter  assistam, 
tabo  onines  ariimæ  meæ  facultates  debitum  ut  nie 
suum  agant  :  f^enile  et  videte  opéra  Dotïiini,  quŒ  po- 
siiit  prodlgia  super  terraur  1  ransearnus  iiscjue  Be~ 
thleenif  et  videamus  hoc  Verbum  quod  factum  est^ 
<piod  Dotuinus  osîendU  nobis.  Kamus  in  Ecclesiam  y 
ibi  eiiim  fit  parus  supersubstantialis^  virlute  veibo- 
riiiii  (iiifie  ad  consolatioixeiii  iiostram  in  saceidotuni 
ore  posuit  JJeus. 

ARTICULUS  HL 

I 

Siciït  indiget  somno  corpus  ad  discutiendani 
nienibrorum  lassitudinem,  ità  doiTiiîscere  ali<|uanJo 
anima  debet,'et  resumendis  viribus  casiissimos  m- 
ter  cœlestis  Sponsi  amplexus  requlescerc.  Sacro  igi- 
tur  huic  somno  slnguiis  diebus  præfigam  ternpus 
allquod,  ut  anima  mea,  ad  instar  dilecti  dîscîpull, 
In  amabili  gremio,  imà  amantlssimo  amatissimo^ 
que  amantissimi  a madssi inique  Salvatoris  corde  dor- 

mlat. 

Sicutautem  per  somnum  corporeum  operaiiones 
omnes  corporeæ  restringuntur  ad  corpus,  adeo  ut 
extra  ipsum  iiullibi  inveiilantiir;  ità  spirituales  om¬ 
nes  facultates  meas  intrà  spiritûs  limites  contlnebo, 
humiliter  obedlendo  prophetæ  dicto  :  Surgit€y  post- 
qtiàm  sedeîdtisy  cjui  mouducatis  panem  doloris.  O  vos 
omnes  qui  doloris  panem  übenter  comeditis,  sive  in 
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mœstitiam  de  peccatis  vestn's,  sive  quôd  proxiriii 
delictis  compatiamiiii,  noiiie  surgere,  nec  ad  extc- 
rlores  hnjus  laboriosî  sæcliii  occtipationes  transilote, 

(juin  prius  in  æreniarum  rerum  contemplationc  SLif- 
ficicnter  requievcritis. 

AIÏÏICULUS  ]V. 

Si  opportunarn  horam ,  ut  accidit  plemmquè,  non 
ïiiveiieio,  pai teni  aliqnani  soniiii  corporel  dedicaho 
sornno  tani  viglli.  Boc  scdlcet  pacto:  vel  in  leciulo 
aliquantulùm  vigilabo,  si  possibile  sit,  vel  posr.  pri- 
murn  somnum;  vel  mane  ante  alios  siupam,  et  rc- 

cordabor  dicti  SJoniini  in  rem  Imnc:  Fkfiiale  cl  oraie,- 
ne  üilvelis  tu  ienialionem . 


ARTïCULÜS  V. 

Si  de  nocte  continuât  tu  vigilem,  expergefaciam 
COI  meuin  bis  vei-bis  :  Mediâ  nocle  clarnor fnctus  est: 
Jscce  sponsus  venil,  exile  obviam  ci.  Deinde  ex  te- 
nebrarum  exterionmi  consideratione  ad  interiores 
animæ  meæ  et  peccatorum  omnium  transiens  noc- 
tes ,  sic  orabo  :  lUuminarc  Lis  (jui  in  tenehrh  et  in 
umbrâ  niorlis  sedent ,  ad  diriçjendos  pedes  noslros  in 
y  mm  paris.  Heu!  Domine  ^  cptoninmper  viscera  mi- 
scricordiœ  iuæ  visitasll  nos  oriem-  ex  alto,  illumina, 
fpiœso,  eos  omnes  rpii  in  içpmranliœ  procinnbiml  te- 
ncbns  et  œlerna;  monts,  id  est  peccali  tnortalis  lun- 
nd  involvuniur,  et  in  mterions  pacisviam,  si  plaeel, 

ÜIS  j)iopIieiæ  j-pg-ii  vfi'Ws  me  ipsum  rtiam  exci^ 
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tabo  :  hi  noctibus  extollite  mamis  vesiras  in  sancta^ 
et  bénédicité  Domimim.  Præceptum  ejits  conabor 
exequi  :  Quœ  dicitis  in  conlilnis  vcstris^  in  cubUibus 
vcstrlSf  compungimini.  Quod  ut  pei  ficiam  ad  nielici 
cygnl  pœnitentls  uwitalioiieui,  lacrj'tnis  meis  sira- 
luni  meiini  rigabo. 

AUTÏCÜLUS  VI. 

Ad  Deum  et  Sal valorem  meum  sæpè  me  couver- 
ïam ,  et  dicam  :  Ecce  non  dormilabit  nmpie  dormiety 
qui  cusiodit hraëi  Ita  est  sanè, ô qui  animaruin  nos- 
trarum  Israelem  custodiSj  nu  iiquam  doi  mitas,  doi  mis 
nuiiquam.  Dltni  niedtunfi  sileniium  ieueveni  onmict ,  et 
nOcV  in  sno  cursu  medium  lier  baberet,  omnipotens 
secnio  UinSj  Domine,  à  regcilibus  sedtbiis  veuit.  Ad 
impcdî  endos  divines  tu  os  effectus  nnîiæ  valent  te- 
ïiebræt  eâ  horâ  iiatiis  es  ex  Maria  Virgiiie;  eâdem- 
que  in  an Im abus  nostris  ccfilesies  tiiœ  gratise  nasci 
queunt.  lïei  !  niisericors  Kedemptor ,  illwuitui  ocu- 
tos  nwos,  ne  unqiictïïiobdormîcun  m  moi  le,  ne  qunndo 
dicat  inirnicus  meus:  Prwvüliii  adversirs  eum. 

Demimi  postquàm  aiiimæ  meæ  lenebras  et  im- 
perfectiones  diligenter  consideravero,  potero  ea  veiba 
dicere,  quæ  babel  Isaias:  Cus/os,  quidde  nocle?  Cus- 
ios,  quid  de  nocte?  Et  respondentern  aiidiam'.  ï'  enit 
mnne,  et  nox.  Veiiit  bonarum  nisplrationum  mane. 
Cur  tenebras  magis  quàm  lucem  diligls? 

AbTICULUS  Vil. 

Quoniam  veio  Inijusmodi  devolioiiis  actus  non- 
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nunquam  nocturni  fra^jores  impediunt,  iis  si  fortè 
caperer,  in  custotîis  Angeli  consideratione  recrea- 
bor,  diceudo  :  Dominm  à  clextris  est  rnihi^  ne  crrni- 
movear;  qiiod  de  custode  angelo  doctores  aliqui  in- 
terpretati  sunt.  Versuni  etiarn  hnnc  adducatn  in 
memoriam:  Scufo  circumdabit  îe  veritas  ejus;  non 
timebis  à  limore  nociarno.  Ütar  praeteceà  saiictis  bisce 
Davidis  verbis  :  Dominiis  iiluminatio  mea  et  salits 


Tfiea,  (jîtenï  thnebo?  Quasi  diceretur:  Neque  sol^  ne- 
que  ejus  radii,  mea  lux  præcipua  sunt;  neque  me 
salvabit  societas,  verùm  ipse  soins  Deus  qui  æquè 
mihi  propitius  est  iiocte  ac  die. 


ARTICLE  î, 

« 

Tjg  matin  aussitôt  que  je  serai  éveillé,  je  rendrai 
grâces  à  mon  Seigneur  et  à  mon  Dieu  par  ces  paro¬ 
les  du  Psalrniste  :  «  Dès  l’aube  du  jour  vous  serez  le 
(î sujet  de  ma  méditation,  parceque  vous  êtes  mon 
«  protecteur  (i  ).  «  Après  quoi  je  penserai  à  quelque 
mystère  sacré,  particulièrement  à  la  dévotion  des 
pasteurs  (2)  qui  vinrent  au  lever  de  l’aurore  adorer 
le  divin  Enfant;  à  l’apparition  que  Jésus-Christ  fit 
à  Psotre-Dame  sa  douce  mère  le  jour  de  sa  triom¬ 
phante  résurrection;  et  à  la  diligence  des  trois  Ma¬ 
ries,  lesquelles  touchées  d’un  grand  sentiment  de 
pieté,  se  levèrent  de  bon  matin,  le  premier  jour  de 
la  semaine,  pour  aller  voir  el  honorer  dans  le  sêpul^ 

(1)  Ps.  LXU,  I£^ 
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cre  le  cori^s  dit  e-eî  Pieu  de  la  vie,  qui  éloU  mort 


pour  nous  \^i)- 

Ensuite  je  consiilèrerai  r|ue  notre  aimable  Sau¬ 
veur  est  la  lumière  des  nations  {2),  qui  doit  dissiper 
les  ténèbres  du  peclie ,  et  eclaircr  ceu^  qut  sont  assis 
dans  l ombre  de  la  mari  (3),  pour  conauire  nos  pas 
clans  le  cbemiii  Je  la  paix.  Puis  faisant  une  ferme 
l’c^olutlon  pour  toute  la  journe'e,  je  chanterai  avec 
David:  «Je  me  lèverai  de  bonne  heure;  et  me  met- 
it  tant  en  votre  présence,  je  ferai  attention  c[ue  vous 
«  êtes  un  Dieu  auquel  Tiniquité  déplaît  (4).  »  (C’est 
pourquoi  je  la  fuirai  de  tout  mon  pouvoir  comme 
une  chose  lout-à-fait  désagréable  à  votre  infime  ma¬ 
jesté.) 

ARTICLE  IL 

« 

'  Je  ne  manquerai  pas  d’entendre  tous  les  jours  la 
messe;  et  afin  d’assister  d’une  manière  convenable 
à  cet  ineffable  mystère,  j’inviterai  toutes  les  facultés 
de  mon  ame  à  y  faire  leur  devoir,  par  cet  excellent 
verset  d\in  psaume  :  «  Venez  voir  les  oeuvres  du 
U  Seigneur,  venez  admirer  les  merveilles  qu’il  daigne 
«  faire  sur  notre  terre  (5);  «  et  par  cet  autre  endroit 
de  l’EvaiigUe:  «  Allons  jusqu  a  Bethléem,  et  voyons 
ce  Verbe  qui  est  fait,  et  que  le.  Seigneur  nous  a 
«  montré  (fi).  ’’  Allons  .a  l’Eglise  ("y)  ;  car  c  est  là  où  se 

(i)Marc.  XVI,  2,  — {a)L«c.I[,  32.  — (3)/t»iU,I,79. 

(4)  Ps.  V,  4-  “  (^>)  P'**'  XLV'',  9.  —  (6)  Luc.  lî  ,  i5- 
(7)  BetWeern  si{|iùfie  la  maison  du  jiain,  parccque  c  est  en  cette 
ville  que  doit  naître  celui  ([iii  a  dit;  «  Je  suis  le  pain  vivant  qui  est 
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fait  le  pain  qui  est  au-dessus  de  toute  substance, 

par  la  vertu  des  saintes  paroles  que  Dieu  a  mises 

dans  la  bouche  des  prêtres  pour  notre  consola¬ 
tion  (i). 

ARTICLE  ni 

Comme  le  corps  a  besoin  de  prendre  du  sommeil 
pour  délasser  et  soulager  ses  membres  fatigués,  de 
même  il  est  necessaire  que  l’ame  ait  quelque  temps 
pour  se  reposer  et  s’endormir  entre  les  chastes  bras 
de  son  céleste  Epoux,  pour  réparer  par  ce  moyen 
les  forces  et  la  vigueur  de  ses  puissances  spirituelles, 
qui  sont  en  quelque  sorte  recrues  et  fatiguées.  G  est 
pourquoi  je  destinerai  tous  lesjours  un  certain  temps 
a  ce  sacré  sommeil,  afin  que  mon  ame,  à  l’imita¬ 
tion  du  bien-aimé  disciple,  dorme  en  toute  assurance 
sur  raimable  sem  et  dans  le  cœur  même  si  rempli 
d’amour,  et  si  digne  d’être  aimé,  du  Sauveur,  dont 
l’amour  infini  est  l’objet  de  tous  les  amours.  ’ 

Or  comme  par  le  sommeil  corporel  les  opérations 
du  corps.se  resserrent  tellement  qu  elles  ne  s’éten¬ 
dent  point  hors  de  lui,  par  une  raison  semblable  je 
ferai  ensorte  en  ce  temps-Ià  que  toutes  les  facultés 
de  mon  ame  se  retirent  en  elle,  et  qu’elles  ne  fassent 

«  tlesce.idu  du  ciel.  Celui  qui  mangera  de  ce  pain  vivra  éternelle- 
«  inem.  M  L’Egbse,  par  cette  raison,  est  une  vraie  Bethléem,  puis- 
que  cest  ta  4ne  l’on  fait  et  que  l’on  distribue  ce  même  pain,  ou  la 
^U-  du  Hb  de  Dieu  uouu  Ibppueeuee  du  paiu,  u,  J  J,. 

^  J  U  vin. 

(0  Mauli.  VI,  tr. 
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cViiii-tr^s  Fonctions  (^uc  celles  cj^ui  les  conceineiowt  et 
qui  leur  appartiendront,  obéissant  humblement  à 
cette  parole  du  prophète:  «Levez-vous  après  vous 
«  être  assis,  vous  qui  mangez  le  paiii  de  douleur  (i).  » 
C’est-à-dire,  6  vous  qui  par  le  chois  de  votre  volonté' 
mangez  le  pain  de  douleur,  soit  par  la  contrition 
que  vous  avez  de  vos  fautes,  soit  par  la  compassion 
que  vous  portez  à  celles  de  votre  prochain ,  ne  vous 
levez  pas,  et  n  allez  point  vous  plonger  dans  les  oc¬ 
cupations  extérieures  de  ce  siècle  plein  de  misères 
et  de  peines,  que  vous  ne  vous  soyez  bien  reposés 
auparavant  dans  la  contemplation  des  choses  éter¬ 
nelles. 

ARTICLE  IV. 

Que  si,  comme  il  arrive  souvent,  je  ne  puis  trou¬ 
ver  dans  la  journée  une  heure  commode  pour  ce 
repos  spirituel,  js  déroberai  du  moins  une  partie  du 
repos  corporel,  pour  l’employer  à  un  sommeil  si  vi¬ 
gilant.  Voici  donc  comme  je  ferai .  ou  je  \eilleiai 
même  dans  le  lit  un  peu  de  temps,  ou  je  m’éveille¬ 
rai  après  le  premier  somme,  s’il  est  possible;  ou  bien 
le  matin  je  me  lèverai  avant  les  autres,  et  je  me  sou¬ 
viendrai  de  ce  que  le  Seigneur  a  dit  à  ce  propos  : 
«  Veillez  et  priez ,  de  peur  que  vous  n’entriez  en  ten- 

«  talion  (2).  « 

ARTICLE  V. 


Si  Dieu  me  fait  la  grâce  de  m’éveiller  la  nuit,  je 

(1)  Ps.  CXXVf,  2.  —  (2)  Mau.  XXVI,  41. 
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réveillerai  aussitôt  mon  cœur  par  ces  paroles:  «Sur 
«  le  minuit  il  se  fit  un  grand  cri  :  Voici  IVponx  nui 
«  vient,  allez  aii-devani  de  lui  (j).h  Puis  par  la  consi¬ 
dération  tle  robscurité  de  la  nuit,  entrant  en  celle 
des  ténèbres  de  mon  aine  et  de  tous  les  pécheurs,  je 
formerai  celte  prière:  «Hé!  Seigneur,  puisque  les 
«entrailles  de  votre  miséricorde  vous  ont  fait  des- 
«  cendre  du  ciel  en  terre  pour  nous  visiter,  éclairez, 
«  sM  vous  plaît,  ceux  qui  sont  étendus  tout  de  leur 
«long  dans  les  ténèbres  de  Fignorance,  et  dans 
«  Fombre  de  la  mort  éternelle,  qui  est  le  péché  mor- 

«tel,  et  conduisez-les  dans  le  chemin  de  la  paix  in- 
«  ter ie lire  (2).  » 

Je  tâcherai  encore  de  m’animer  en  prononçant 
ces  paroles  du  roi  prophète;  «  Élevez  et  étendez  vos 
«  mains  vers  le  ciel,  et  bénissez  le  Seigneur  (3),  »  Je 
ferai  mon  possible  pour  exécuter  le  commandement 
qu  il  fait  en  ces  termes:  «lîepassez  avec  componc- 
«  tion  dans  vos  lits  les  péchés  que  vous  commettez 
«  parla  seule  pensée  (4)  et  pour  raccomplir  comme 
il  faut,  à  I  imitation  de  cet  harmonieux  cygne  péni¬ 
tent,  «je  baignerai  ma  couche  de  mes  larmes  (5).  « 

article  VL 

Je  me  retournerai  de  temps  en  temps  vers  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur,  et  je  lui  dirai:  «Celui  qui 
«  garde  Israël,  ne  dormira  point  et  ne  sommeillera 
«  point  (6).  »  Non ,  vous'  ne  dormez  jamais,  vous  ne 

(i)  Maith.  XXy,  4.  —  (2)  Luc.  I,  78,  79.  _  (3)  psj.  CXXXII,  3. 

U)l3.  IV,  y -,(5)  Pi.  Vt,7.  _(6)  Ps.  CXX,4. 
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sommeillez  jamais,  ô  vous  qui  gardez  l’Israël  de 
nos  âmes.  «Tandis  que  toute  la  nature  étoit  dans  un 
«paisible  silence,  et  que  la  nuit  ëioit  au  milieu  de 
«  sa  course,  votre  Verbe  tout  puissant,  6  Seigneur, 
«  vint  ici-bas  de  son  trône  royal  (i).  »>  Les  ténèbres 
les  plus  sombres  et  le  milieu  de  la  nuit  ne  peuvent 
mettre  aucun  obstacle  aux  divins  effets  de  votre 
bonté,  ô  doux  Sauveur;  ce  fut  à  cette  heure-îà  même 
que  vous  naquîtes  de  la  Viei'ge  sacïêe  \otte  niere. 
Vous  pouvez  aussi  à  cette  même  lîeure  faire  naître 
vos  grâces  célestes  dans  nos  âmes.  Ali!  miséricordieux 
Rédempteur,  «éclairez  tellement  mon  pauvre  cœur 
«des  beaux  rayons  de  votre  grâce,  que  jamais  il 
(t  ne  s’endorme  et  ne  demeure  dans  la  mort  du  pé- 
«  elle;  et  ne  permettez  point,  je  vous  prie,  que  mes 
CL  ennemis  invisibles  puissent  dire;  INous  avons  pré- 
ü  valu  contre  lui  (2).  » 

Enfin,  après  avoir  considéré  attentivement  les  té¬ 
nèbres  elles  imperfections  de  mon  ame,je  pourrai 
dire  ces  paroles  qui  sont  en  Isaïe  :  «O  surveillant, 
«reste-t-il  encore  beaucoup  de  la  nuit  de  nos  im- 
«  perfections  (3)?  »  et  j  entendrai  qu’il  me  répondra  : 
Le  matin  des  bonnes  inspirations  est  venu.  Pour¬ 
quoi  aimes-tu  plus  les  ténèbres  que  la  lumière? 

1 

ARTICLE  VH. 


Mais  comme  les  frayeurs  (4)  de  la  nuit  ont  cou¬ 
tume  d’empêcher  ces  sortes  de  dévotions ,  si  par 

(i)  Sap.  XVIIÏ,  14.  —  (2)  Ps.  Xil,  5.  ~  (3)  Is.  XXI,  1 1,  12. 

(4)  A  propos  des  frayeurs  nocturnes,  dit  M.  Auguste  de  Sales,  le 
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Jiasat'dje  m’en  sezitois  saisi,  je  m’en  délivrerai  par 
la  considération  de  mon  bon  anf^e,  en  disant:  <c  Mon 
«Seigneur  est  à  ma  droite,  afin  que  rien  ne  m’é- 
«  branle  (i);  »  ce  que  quelques  docteurs  ont  expli¬ 
qué  de  range  gardien.  Je  rappellerai  encore  à  ma 
mémoire  ce  verset  :  «  Sa  venté  vous  environnera 
«  comme  un  bouclier;  vous  ne  craindrez  point  les 
«  terreurs  de  la  nuit  (2).  »  I^e  bouclier  de  la  foi  et 
de  la  ferme  confiance  en  Dieu  me  couvrira,  c’est 
pourquoi  je  ne  dois  avoir  peur  de  qui  que  ce  soit: 
outre  cela  je  me  servirai  de  ces  saintes  paroles  de 
David:  «Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon  salut, 
«  qui  craindrai-je  (3)?  »  Ce  qui  est  la  même  chose 
que  si  Ion  disoit:  IjC  soleil  ni  ses  rayons  ne  sont 
pas  ma  lumière  principale  ;  la  compagnie  ne  me 

sauvera  pas,  il  n’y  a  que  Dieu  seul  qui  m’est  aussi 
propice  la  nuit  que  le  jour. 


saint  évé(jue  a  depuis  rapporté  lui-même  qu’il  avoit  peur  des  esprits 
en  sa  jeunesse;  mais  que  pour  s’assurer  il  cherchoit  la  solitude  et 
les  lieux  sombres,  afin  de  s’accoutumer  à  la  présence  de  Dieu;  et  il 
disoit  en  Im-irtême:  Quelle  peur  doit  avoir  celui  qui  est  avec  Dieu? 

(t)  Ps.  XV,  8.  —  {2)  Ps.  xc,  5.  (3)  Ps.  XXVI,  1. 
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EXERCICE  SPIRITUEL 

P  n  AT  î  Q  r  £ 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SAIÆS, 


sous  LE  NOM  DE  UEl'OS  OU  DE  SOMMEIL  SPIRITUEL, 


PÛDit  RETIRElî  SON  AME  EN  ELLE-MÊME, 
F.r  LA  RECCEILLIR  EN  DIEU. 


1. Electo liuic sacræ  quieü  opportiino  tempore,  in 
jnemoriam  revocare  contendam  pios  moins,  desi- 
deria,  affectus,  statuta,  cœpta,  sens  ns,  dulcedines 
omiies,  et  quæcumque  divina  mihi  majestas  olim 
inspiravit,  ac  in  sanctorum  niysteriorum,  virtutis 
pulchritudinis,  ejus  nobilltatis,  et  infinitorum  in  me 
beneficiorum  consideratlone  dédit  experiri.  Illins 
prætereà  obligationis  quàm  magnam  ergaipsam  ha- 
beo  recordabor,  eô  quôd  suâgratiâ  sensus  aliquando 
meos  debilitavit  nonnullis  morbis  et  infirmitatibns 
qiiæ  mihi  non  parùm  profuerunt.  Posthaec  volunta- 
tem  meam  in  bono,  et  in  statuto  creatorem  meuin 
nunqiiam  offendendi,  confirmabo. 

2.  Quiescam  paulatim  in  consideratione  vanitatis 
honornm,  divitiarum,  dignitatum,  et  voluptatuni 
iminundi  Imjus  mundi;  perpendam  modicam  re- 
rum  illarum  diirationem,  incertitudinem,  finem. 
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et  quàm  à  verls  bonis  distent  discrepentque.  Qnâ  m- 

tïone  cas  cor  meum  rejicJet,  spernet,  abominabitur, 

et  dicet  :  Ite,  ô  ite,  dlabolicæ  iîlecebræj  abite  à  me 

procul,  nihil  mihi  vobiscum  est,  qiiandoquidem  de- 

liciæ  quas  promittitis.,  insipientibus  æqnè  ac  saplen- 
tibus  conveniuiit. 

J.  Quiescam  leiiiter  in  consideratione  tiirpitiulinis, 

abjectionls  et  miseriæ  quæ  invenitur  in  peccato,  mi- 

serisque  animabus  ab  eo  obsessis  et  possessis;  tùm 

absque  perturbatione  dicam  :  Peccatiim  indigna  res 

est  homine  bene  nato,  et  meritum  profi tente;  nuï- 

luni  nnquam  affert  absolutum  gaudium,  sed  dun- 

taxat  imaginarium  :  quas  vero  spinas,  quosmœrores, 

quas  amaritudines,  quas  anxietates,  quæ  supplicia 

non  secum  ducit?  Venimtamen,  quamvis  nihil  fao- 

lum  esset,  numquid  id  satis  est  quôd  Deo  displi- 

cet?  Hoc  autem  satis  siiperque  est  ut  omnibus  om- 
nino  modis  rejiciatur. 

4*  Dormiiabo  suaviier  in  cognitlone  excellentiæ 

viitutis;  viriutîs,  inquain,  quæ  adeô  pulchra  est, 

f»iaia,  nobilis,  generosa,  alliciens,  potens.  Ilia  est 

enim  quæ  honiinem  Interiùs  exteiiùsque  pulchium 

retldit;  ilia  quæ  Creatoii  gratum  facii;  lioiniiii  ilia 

optimè  convemt,  cùm  ei  propriasit.  Quas  verô  con- 

solationes,  quas  delicias,  quas  non  ei  liberales  de- 

lectationes  onini  dat  temporc?  Hæc  est  christiana 

virtus  quæ  eum  sanctificat,  quæ>iuat  in  angelum, 

quæ  deulutn  efficit,  quæ  in  bis  terris  ci  confère  pa-' 
radisum.  ‘ 

5.  Demirabor  quàm  pulchra  sit  homiiii  à  Oeo 
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data  ratio,  ut  ejus mlro  splentlore  illustraïus  et  ecloc- 
tus ,  odio  vltium  prosequatur ,  et  vlrtutem  amet.  Heu  ! 
cur  divinæ  hujus  facis  riililans  lumen  non  sequi- 
niur,  cùni  datus  sit  nobis  cjus  usus,  ut  \ideamus 
ubi  oporteat  pedem  fi^ere?  Ab  1  si  nos  ejus  dlcta- 
niine  diici  sineremus,  raro  cespitaremus,  difficile 

unquam  malè  ageremus, 

6.  Attenté  ponde rabo  rigorem  divmæjustitiæ,quæ 

ils  procul  dubio  non  parcet,  qui  naturæ  et  giatise 
donis  abusi  fucrint.  Debent  taies  ad  divinorum  ju- 
diciorum,  mortis,  purgatorii  et  iiiferni  considéra- 
tionem  pavere  niaximè.  Excitabor  ergo  à  me  ipso  et 
à  segnltie  bis  sæpè  repetitis  verbis  expergefiam  :  En 
tïioï'ior^  (jui(l  iïiilii  prodcyittit  sive  oin- 

nia  ista?  Quid,  inquam,  proderiint  mihi  præsenlia 
bsec  omnia ,  et  quidquid  in  boc  uiurido  lucet  et 
splendet,  cùm  quotidie  moriar?  præstatsane  ea  sper- 
nere ,  et  sub  mandatorum  t)ei  custodia,  cum  fiiiab 
timoré  et  anlmi  iraiiquiilitate,  futuræ  vitæ  expectare 

bona. 

n.  In  banc  rem  infinitam  Dei  saplentiam,  omnl- 
potentiam,  et  Incomprebensibdem  bonltaiem  con- 
templabor;  peculiariter  verd  videre  intendam  (]UO- 
modo  eximia  hæc  attrlbuta  in  sac  ris  eiucent  myste- 
riis  vitæ,  mortis,  et  passion is  Domiiu  nostri  .lesu 
Christl;  in  eminentissimâ  Dominae  nostræ  beatæ 
Mariæ  vlrginis  sanctltate,  et  Imliabilibus  fidelium 
Dei  servorurn  perfeetionibus.  Transeundo  bine  ad 
cœlum  empyreurn,  paradisi  gloiiam  demirabor,  in- 
deficientem  aiigebcorinn  spiriuium  et  bealarum  ani- 
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inarum  felicitatem ,  quàmtjue  augustissima  se  trini- 
tas  in  æternis  prseniiis,  (|üibiïs  foencdictam  liane 

turbam  rémunérât,  potentem,  sapientem  etbonam 
ostentlat. 


8.  Deniqiie  in  a  more  solius  et  iinicæ  bonitatis  Dei 
mei  dormiam  et  requiescam:  gustabo,  si  possum, 
jmmensarn  banc  bonitatem ,  non  in  suis  efïectibus, 
sed  in  se  ipsâ;  bibam  banc  vitæ  aquam,  non  in  va- 
SIS  aut  pbialis  creaturarum^  sed  in  ipso  fonte,  sa- 
piam  quàm  adorabilis  hæc  majestas  bona  sit  in  se 
ipsâ,  bona  sibl  ipsi,  bona  pro  se  ipsâ,  imo  quomodô 
sit  ipsa  bonitas  et  tota,  omnisqiie  boni  tas  et  bonitas 
quæ  æternaest,  quæque  iiec  arefien  nec  compre- 
bendi  potest.  O  Domine,  inquam,  nemo  est  præter 
te  bonus  per  essentiam  et  naturam:  tu  soins  neces- 
sano  bonus  es;  creaturæ  verô  omnes  quæ  tàm  na- 
tuvah  quàm  supernaturali  bonkate  bonæsunt,  non- 
nlsi  amabilis  tuæ  bonitatis  participatione  sunt. 


Ayant  pris  le  temps  commode  pour  ce  sacré  repos, 
[e  tâcherai,  avant  toute  autre  chose,  de  rappeler  à  ma 
mémoire  tous  les  bons  mouvements,  les  désirs,  les 
affections, les  résolutions,  les  entreprises,  les  senti¬ 
ments  et  les  douceurs  que  la  divine  majesté  m’a  in¬ 
spirés  et  m  a  ffiit  expérimenter  autrefois  dans  la  con- 


nauon  des  saints  mystères,  de  la  beauté  delà 
vertu,  de  la  noblesse  du  service  de  Dieu,  et  d’une 
infinité  de  bienfaits  que  j’ai  reçus  de  sa  libéralité. 
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Je  ironblierai  pas  non  plus  alors  l’obligation  que  je 
lui  ai  en  particulier  tic  ce  que,  par  sa  sainte  grâce, 
elle  ma  envoyé'  certaines  malatlies  et  infirmités  qui 
m’ont  e'te  quelquefois  fort  utiles  en  affoiblissant  mes 
sens.  Après  cela  je  fortifierai  et  affermirai ,  le  plus 
qu’il  nie  sera  possible,  ma  volonté  dans  le  bien,  et 
dans  la  résolution  de  n’offenser  jamais  mon  Ci  éateur. 

En  second  lieu,  je  me  reposerai  insensiblement 
dans  la  consldcralion  de  la  vanité  des  grandeurs, 
des  ncliesscs,  des  honneurs,  des  dignités,  des  comr 


rnodités  et  des  voluptés  de  ce  monde  immonde; 
j’examinerai  attentivement  le  peu  de  durée  de  toutes 
tes  clioses-là ,  leur  incertitude,  leur  fin,  la  distance 
et  la  différence  qu’il  y  a  entre  elles  et  les  vrais  biens, 
les  vrais  et  solides  contentements.  Alors  cette  ré-^ 


flexion  fera  que  mon  cœur  les  rejettera  avec  dédain, 
qu’il  les  aura  en  horreur,  et  qu’il  leur  dira:  Allez, 
allez,  ô  appas  diaboliques,  retirez-vous  loin  de  moi, 
allez  chercher  fortune  ailleurs;  je  ne  veux  point  de 
vous,  je  n’ai  rien  de  commun  avec  vous,  pulstpe 
les  délices  que  vous  promettez  appartiennent  aussi 
bien  aux  fous  et  aux  abominables  ,  qu’aux  sages  et 
aux  vertueux. 


Troisièmement,  je  me  reposerai  tout  doucement 
dans  la  considération  de  la  laideur,  de  riiumiliation 
et  de  la  misère  déplorable  qui  se  trouve  tant  dans  le 
vice  et  le  péché,  que  dans  les  pauvres  âmes  qui  en 
sont  obsédées  et  possédées;  puis  je  dirai,  sans  me 
troubler  ni  m’inquiéter  aucunement:  Le  péclié  est 
niie  chose  indigne  d’une  personne  bien  née,  et  qui 
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fait  profession  de  mérite;  jamais  il  ne  donne  iin  con¬ 
tentement  qui  soit  véritablement  solide,  il  n’en  cause 
qu’en  imaf>ination  :  mais  quelles  épines,  quels  scru¬ 
pules,  quels  regrets,  quelles  amertumes,  quelles  in¬ 
quiétudes,  et  quels  supplices  ne  iraînc-t-il  pas  après 
lui?  Kt  quand  tout  cela  iie  sei’oit  pas,  ne  doii-il  pas 
suffire  qu’il  soit  désagréable  à 'Dieu?  O!  cela  n’est 

que  trop  suffisant  pour  nous  le  faire  détester  à  toute 
outrance. 

En  quatrième  lieu,  je  sommeillerai  avec  suavité 
dans  la  coiinoissance  de  l’excellence  de  la  vertu;  de 
la  vertu,  dis-je,  qui  est  si  belle,  si  gracieuse,  si  noble, 
si  geiiéieuse,  si  attrayante,  si  puissante.  C’est  elle 
en  effet  qui  fait  la  beauté  de  l’bomme  tant  intérieu¬ 
rement  qu’à  1  extérieur;  c’est  elle  qui  le  rend  incom¬ 
parablement  agréable  à  son  Créateur,  et  qui  lui  sied 
d’autant  mieux  qu’elle  lui  est  propre.  Mais  quelles 
consolations,  quelles  délices,  quels  lionnêtes  plai¬ 
sirs  ne  lui  procure-t-elle  pas  en  tout  temps?  Ah  !  c’est 
la  vertu  chrétienne  qui  le  sanctifie,  qui  le  trans¬ 
forme  en  ange,  qui  en  fait  un  petit  dieu,  et  qui 

même  lui  fait  goûter  sur  la  terre  les  voluptés  du 
paradis. 

En  cinquième  lieu,  je  m’arrêterai  à  admirer  la 
beaute  de  la  raison  que  Dieu  a  donnée  à  l’homme; 
afin  quêtant  éclairé  et  instruit  par  sa  merveilleuse- 
splendeur,  il  conçoive  de  la  haine  pour  le  vice  et  de 
1  amour  pour  la  vertu.  Hélas!  pourquoi  ne  suivons- 
nous  pas  Ial>rillantc  lumière  de  ce  flamlieau,  puis- 
jue  I  usage  nous  en  est  donne  pour  voir  où  lions 
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devons  mettre  le  pied?  Ahl  si  nous  nous  laissions 
conduire  selon  les  régies  qu’elle  nous  prescrit,  rare¬ 
ment  nous  ferions  des  faux  pas;  jamais  nous  ne  fe¬ 
rions  de  mal,  ou  du  moins  nous  en  ferions  difficile¬ 
ment. 

Sixièmement,  je  pèserai  attentivement  la  rigueur 
de  la  justice  divine,  laquelle  sans  doute  ne  pardon¬ 
nera  pas  à  ceux  qui  auront  abusé  des  dons  de  la  na¬ 
ture  et  de  la  grâce.  Ces  sortes  de  personnes  doivent 
avoir  une  très  grande  appréhension  des  jugements 
de  Dieu,  de  la  mort,  du  purgatoire ,  et  de  Te n fer.  Je 
ferai  mon  possible  pour  m’exciter  et  pour  réveiller 
ma  paresse,  en  répétant  souvent  ces  paroles  :  «  Voilà 
«  que  je  m’en  vais  mourir;  que  me  servira  mon  droit 
t£  d’aînesse  (i)»  ”  et  toutes  choses?  Que  me  serviront, 
dis-je,  toutes  les  choses  présentes,  et  tout  ce  qu’il 
y  a  d’éclatant  et  de  brillant  dans  le  monde,  puisque 
je  meurs  tous  les  jours?  Il  vaut  beaucoup  mieux 
que  je  les  méprise  courageusement,  et  que,  vivant 
dans  une  crainte  toute  filiale,  et  dans  l’observation 
des  commandements  de  mon  Dieu ,  j’attende  avec 
tranquillité  les  biens  de  la  vie  future. 

En  septième  lien,  à  ce  propos  je  contemplerai  la 
sagesse  infinie,  la  toute  puissance  et  l’incompréhen¬ 
sible  bonté  de  mon  Dieu,  et  particulièrement  je 
m’occuperai  à  examiner  comment  ces  beaux  attri¬ 
buts  reluisent  dans  les  sacre's  mystères  de  la  vie,  de 


(i)Genes.  XXV.^  Sa*  C’est  la  réponse  (î’Esaii  ii  Jacob,  lorsque 
celui-ei  lui  fîi  la  proposition  de  îui  vendre  son  droit  cVaînesse:  a  Je 
me  meurs  de  faim  :  que  nie  senti  ra  mon  droit  d’aînesse  ?  ^ 
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la  mort,  et  de  la  passion  de  notre  Seigneur  Jestis- 
Ghrist,  dans  la  très  éminente  sainteté  de  notre  Daim; 
la  bienheureuse  vierge  Marie,  et  dans  les  perfeelinns 
des  fidèles  serviteurs  de  Dieu ,  dignes  de  toutes  nos 
imitations..  De  ià,  passant  jusrjue  dans  le  ciel  em- 
pyrée,  j’admirerai  la  gloire  du  paradis,  la  félicité 
éternelle  des  esprits  angéliques  et  des  aines  bienheu¬ 
reuses,  et  combien  la  très  sainte  Trinité  se  montre 
puissante,  sage,  et  bonne  dans  les  re'compenses  dont 
elle  gratifie  éternellement  cette  troupe  bénie, 
Huitièmemeut  enfin,  je  m’endormirai  et  je  me 
reposerai  dans  l’amour  de  la  seule  et  unique  bonté 
de  mon  Dieu,  qui  est  imtneiMe;  et  je  la  goûterai, 
SI  je  le  puis,  non  en  ses  effets,  mais  en  elle-même: 
je  boirai  de  cette  eau  vivifiante,  non  dans  les  coupes 
ni  dans  les  vases  des  créatures,  mais  dans  sa  propre 
souicej  je  savourerai  combien  cette  adorable  ma¬ 
jesté  est  bonne  en  elle-même,  combien  elle  est 
bonne  à  elle-même  et  pour  elle-mêine;  ajoutons  à 
cela,  comme  elle  est  la  bonté  même,  la  toute  bonté, 
et  bonté  qui  est  éternelle,  intarissable,  et  incorn- 
prebensible,  O  Seigneur,  lui  dirai-je,  il  n’y  a  que 
vous  de  bon  par  essence  et  par  nature;  vous  seul 
êtes  nécessairement  bon;  et  toutes  les  créatures  qui. 
sont  bonnes  tant  d  une  bonté  naturelle  que  d’iiiie 
bouté  surnaturelle,  ne  le  sont  c[ue  pat  la  participa- 
non  de  votre  aimable  bonté. 


i\, 


O'IA.  l'd les  Ploient,  éit  M.  Auguste  de  Haies,  les  lois 
cl  les  réglés  que  le  veettieiix  l’Vaueois  se  prescrivit  fioiirsr» 
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rendre  a(;réaLle  à  Dieu  et  aux  iioinines.  11  les  observoit 
exactciueut,  non  sahs  etonnemcnt  d’un  cliocuii ,  qui  adnii- 
roit  nue  (ant  do  vertus  sc  reneontrassent  avec  tant  de  per¬ 
fection  dans  un  si  beau  et  si  jeune  gentilboinnie.  11  les 
comnniniqu.a  à  son  (jouveriieur  et  à  son  père  directeur; 
et,  afin  de  pouvoir  les  relire  souvent,  il  les  écrivit  dans 
les  premières  et  dernières  feuilles  d’un  livre  de  prières 
qu’il  porto it  ordinairement  dans  sa  poche,  Depuis  (;e 
temps -là  plusieurs  de  ses  compagnons  furent  touchés 
d’une  lonable  curiosité  d’en  avoir  des  copies,  aussi  bien 
que  des  règles  suivantes,  qu’il  se  prescrivit  pour  se  bien 
comporter  dans  les  compagnies  et  dans  le  commerce  de 
la  vie  civile,  et  pour  se  garantir  des  fautes  que  l’on  y 
commet,  et  des  vices  que  l’on  y  contracte  ordinairement. 
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RÈGLES 


QUE  SE  PRESCRIVIT 
* 

s.  FKANCOIS  DK  SAKES 

ii 

POUR  LE  COMMERCE  DE  LA  VIE  OfVÏLE. 


PUNCTUM  l. 


Dlfferentia  est  inter  con^ressum  et  consuetudi- 

U? 

nem;  nam  congressus  foj  tnitô  fit  et  ex  occasione, 
consuetudo  verô  fit  ex  élection e.  In  congressu  non 
est  diuturna  societas,  non  magna  l^miliaritas,  non 
expressus  ni  mis  affectus,  nec  impressus;  at  in  con- 
suetiidine  videmuj 


'  COI 


us  inviceni 


laritate  uti 
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mur,  electis  personis  affectiim  danius,  fréquenta- 

mus  ut  vivamus  cum  lautle,  et  ad  invicem  confe- 
ramus. 


PUNCTUM  IL 

Nuriquam  spernam,  nec  signis  clemonstrabo  me 
absoiutè  fu{>ere  alicujus,  quicumque  sit,  cougrcs- 
sum;  hoc  eiiim  dat  stiperbi  noinen  ,  ciati,  severi, 
arrogantis,  censoris,  ambitiosi,  et  reprehensons  im- 
moclici.  His  in  congresslbus  sedulo  advertam,  ne 
cum  ahquosocium  agam,  nequidem  cum  familia- 
rioribus,  si  noiinulli  cum  reliquâ  turbâ  adessent; 
hoc  enlm  considerantlbus  levitutem  saperet.  Non 
concedam  mihi  iicentiani  quidquam  minus  rectum 
dicendi  vel  faciendi,  ne  forte  insolens  audiam,  si 
cuô  nimisad  famüiariiatem  erumpam.  Curabopræ 
omnibus  ne  unquam  mordeam,  lancinem  vel  irri- 
deam;  stupiditas  enim  esset  si  absque  odio  iis  puta- 
renmsirridere,  qui  nos  fereiidi  nullam  habentcau- 
sam.  ünumquemque  peculiari  honore  prosequar- 
modestiam  observabo;  parùm  et  beneloquar,  ut  re¬ 
cédât  potius  cum  nostri  congressûs  appetitu  socie- 
tas,  quàm  cum  tædio.  Si  brevis  fuerit  congressus, 
et  jam  aliqms  in  eo  verbum  teneat,  quamvisà  salu- 
tatione  non  aliud,  cùm  nec  austero ,  nec  melancho- 

lico  ,  sed  moderatè  et  honestè,  iibero  gestu  diceiem 
melius  esset.  ’ 

PUNCTUM  ilL 

Quantum  ad  consuetudinem,  erit  hæc  mihipau- 
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(‘ormii  lionorum  et  lionornljiiiwîio  j  (juis.  cuin  inultis 
i)i’oBcere  pen]nam  difficile  est,  cum  malls  non 
(MJi'rumpi ,  et  nisi  stb  lionorabllltjus  lionorori.  Hoc 
specialiter  circa  congressum  et  consueuidinem  pvæ- 
ceptnni  obseivaboi  «Amiens  omnibus,  familiaris 
«  paucis.  »  TJbi(|ueautem  opus  erit  judicio  etpruden- 
fiâ,cùni  «  niillasittam  generalis  régula,  quæsuam 
(<  non  patiatiir  excep tionem,  ”  banc  si  solani  dcmas , 
(juaî  reh(|Mai’uni  oniuium  est  fundanientum  r  «ni- 
«bll  contraDcuni.  »  In  consuetudlne  ergo  modestus 
ero  absciue  insolentia ,  liber  a  bstjue  austei  itate ,  suav is 
absi^ue  aifectatjom;,  tractabilis  aJ3Sf[  ue  contradictione 
(id  nisi  ratio  reqnireret),  absque  dissimulaiione  cor- 
datusj  quia  volunt  bomines  eos  cum  quibus  agunt 
cogiioscere.  Nosmet  auteni  niagis  aut  minùs  pate- 
facere  debemus  ,  secundùm  consuetudines. 

PUNCTUM  IV. 

Quandoqiiidem  utpturimùm  coglmur  eorum  uti 
consortio  qui  differentiiim  sunt  conditioiiuiiï ,  scien* 
duin  est  mibi  exquisitum  ali  quibus  esse  dunxatat 
ostendendum  ;  aliis  bonuni ,  et  allis  indifferens ,  ne- 
mini  verô  malum.  Superioribus  vel  ætate,  vel  pro- 
fesslone,  vel  auctoritate,  nonnisi  exquisitum  osten¬ 
dendum  est,  paribus  boiiiim,  iiiferioribus  indiffe- 

rens. Malum  ne  min  i  est  aperiend  U m,  quand oquidem 

videntium  oculos  liedit,  et  eum  cui  inest  defoimem 
veddlt.  Et  rc  verâ,  magni  et  saplentes  nonnisi  ex¬ 
quisitum  miiaiitur,  affeciationem  dicerent  pares,  et 
iîiferiores  nimiam  gravitaiem.  Snnt  quidem  melan- 
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chohci  nonnulli,  qui  ^audcnt  cum  quis  sua  eis  vida 

det(?git;  iills  veiü  sunt  magis  occultatula:  cum  enim 

il  U  polleant  imagiiiation  e,  super  Imperfectione  vel 

miniinâ  decennio  et  ampiiùs  philosophabuntur.  Ad 

quid  poiTÔ  imperfectiones  detegere?  num  satis  vU 

dentiir?  nuniquid  ex  selpsis  satis  palàm  fimit?  Nullo 

igitur  modo  expedit  eas  manifestas  reddere,  bonum 

est  aiitem  eas  conliteri.  Non  obstantibus  tamen  iis 

quæ  diximus,  superioribus,  paribus  et  inferioribus 

consuescendo,  exquisiti,  boni  et  indiffereiuis  ser- 

monem  possumus  temperare,  modo  cum  discretione 
omnia  fiant 


PUNCTUM  V. 

•«  * 

Si  cum  insolentibus,  libcris  aut  melancbolicis  ver- 
san  me  conveniat,  sic  præcavebo  :  insolentibus  ab- 
soluté  me  abscondam;  liberis,  dummodô  Deum  ti- 
meant,  absolutè  me  aperiam,  et  patenti  eis  corde 
loquar;  melancbolicis  ostendam  me  duntaxat,  ut 
communi  feitur proveibio,  exfenestrâ:  hoc  est,  me 

Cis  ex  parte  aperiam  :  quia  taies  hominum  cordl  vi- 
endi  magnâ  ducuntur  curiositate,  et  cùm  ni  mis 
VI  eiurestnctos,  subitô suspicantur;  ex  parte  etiam 
me  abscondam  ;  quia,  ut  diximus,  taies  cominùs  ni- 
mis  eorum  qui  secum  versantur  conditiones  soient 
notare,  et  super  eis  pliüosophari. 

PUNCTUM  VI. 

Si  ad  magnonim  consuetudlnem  me  nécessitas 
tum  maximè  ero  soilickus  :  «  standum  est 
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U  citim  Cil  ni  iltis  slciit  cum  igné;  scllicet  boiium  est 
ualiquando  proximum  esse:  scd  advertendum  ne 
U  nimia  sit  hæc  proximitas,  »  In  illorum  ergo  præ- 
seiitiâ  cum  inultâ  modestiâ  me  geram,  ita  tamen 
lit  honestam  habeat  admixtam  libertatem.  Amant 
semper  magnates  amari  “et  revereri;  amor  profecto 
libertatem  générât,  et  reverenliara  modestiâ,  Malè 
igitiir  non  erlt  in  eorum  societate  aliquantulùm  li¬ 
béra  m  esse,  dummodô  non  omittatur  reverentia,  et 
hæc  sit  libei  tate  major.  Inter  æquales  libellas  et  re¬ 
verentia  æquales  «  esse  debent  ;  cum  inferioribus 
«  reverentiâ  libellas  debet  esse  major;  cum  magnis 
«  verù  et  superioribus  contrarium  estobservandum,  » 


POINT  ï. 

Il  y  a  delà  différence  entre  une  simple  conversa¬ 
tion  qui  se  fait  par  rencontre,  et  le  commerce  quon 
lie  avec  quelqu’un  pour  la  fréquentation  :  car  la 
conversation  se  fait  fortuitement  et  par  occasion; 
mais  le  commerce  est  une  chose  de  choix.  Dans  la 
conversation ,  la  société  n’est  pas  de  durée,  on  ne  s’y 
familiarise  guère,  on  iTy  engage  pas  trop  son  af¬ 
fection,  comme  on  ne  s’embarrasse  pas  d’en  man¬ 
quer  beaucoup  aux  autres  :  mais  dans  le  commerce 
de  la  fréquentation  on  se  voit  souvent;  on  use  de 
familiarité;  on  s’affectionne  à  des  personnes  choi¬ 
sies;  on  les  fréquente  pour  vivre  selon  les  règles  de 
la  probité,  et  pour  s’entretenir  ensemble. 


T 
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POINT  n. 


.)e  ne  me|n-,se,a, ,  et  je  ne  üonnera.  aucun  sIfuc 
lie  vouloir  fuir  absolument  rentreticn  de  quelque 
personne  que  ce  soit,  d’autant  que  cela  donne  la  ré¬ 
putation  d’être  superbe,  hautain,  sévère,  arroeant. 
critique,  ambitieux  «contrôleur.  .le  prendrai  .4rde 
en  ces  occurrences  d’agir  avec  personne  comine  de 
JMir  a  compagnon  j  pas  même  avec  mes  plus  fami¬ 
liers  amis,  s’il  s’en  rencontroit  quelqu’un  dans  la 
compagnie;  car  ceux  qui  en  seroient  te'moins  ne 
manqueroient  pas  de  l’attribuer  à  légèreté.  .Te  ne 
nie  donnerai  point  la  licence  de  rien  dire  ou  de  rien 
faire  qui  ne  soit  dans  la  grande  régularité;  parce- 
qu  011  mepourroit  taxer  d’être  insolent,  si  je  me  lais^ 
SOIS  sitôt  emporter  à  une  trop  grande  familiarité 
.1  aurai  soin  sur-tout  de  ne  mordre  et  de  ne  piquer 
peisoune,  et  de  ne  me  moquer  de  qui  que  ce  soit- 
car  e est  une  lourderle,  lorsque  sans  aucun  sujet  dé 
haine  ou  d  mdisposiilon,  on  s’avise  de  se  moquer  de 
ceux  qui  n  ont  aucune  raison  qui  les  oblige  à  nous 
supimrter  .rbonoreral  chacun  selon  son  mérite  ou 
t  iguite,  J  o  jseiverai  la  modestie;  je  parlerai  peu 
lien,  ensorte  que  la  compagnie  venant  à  se  reti- 

.  «a  quitter  la  conversation,  demeure,  pour  ainsi 

pa  lei,  sur  son  appétit  plutôt  que  d’en  être  eniiuvée- 
b  entretien  est  court,  et  que  quelqu’un  ai.  déjà 

I  la  parole,  quand  je  ne  ferois  autre  chose  que 

donner  le  ^ 

liane.  •  •  avec  une  conte¬ 

nance  qui  ne  soit  ni  austère  ni  mélancolique,  mais 
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(l’une  liberté'  modeste  et  honnête^  cela  n’en  scroit 

que  mieux. 

POINT  lïl. 

Quant  à  la  fréquentation ,  je  me  lierai  avec  peu 
de  personnes,  et  encore  faiidra*t'il  que  ce  soit  des 
pens  de  probité  et  d  boniieui  j  purcequ  il  est  liés  dif¬ 
ficile  de  profiter  avec  le  grand  nombre,  de  ne  se  pas 
corrompre  avec  les  mecbants,  et  de  consei\ei  la  le— 
nutation  d’un  homme  de  probité,  à  moins  qu’on  ne 
fréquente  des  personnes  qui  soient  telles.  Je  gat  de- 
rai  spécialement  ce  précepte,  par  rapport  à  la  con¬ 
versation  et  aux  liaisons  i  “  il  faut  etre  ami  de  tous, 
«  et  familier  avec  peu  de  gens.  «  Mais  en  toutes  sortes 
de  circonstances  il  faut  user  de  discernement  et  de 
prudence,  puisquil  n  y  a  point  de  réglé  si  géneiale 
qui  n’ait  quelquefois  son  exception,  si  ce  n  est  seu— ■ 
lemeni  celle-ci  qui  est  le  fondement  de  toutes  les 
autres:  Rien  contre  Dieu.  Je  serai  donc,  dans  le 
commerce  de  la  vie,  modeste  sans  insolence,  libre 
sans  austérité,  doux  sans  affectation,  complaisant  sans 
contradiction ,  si  ce  n’est  que  la  raison  le  voulût,  en¬ 
fin  cordial  sans  dissimulation ,  parceque  les  hommes 
sont  charmés  de  connoître  ceux  à  qui  ils  ont  affaire. 
On  doit  cependant  s’ouvrir  plus  ou  moins,  selon  le 
caractère  des  personnes  qu’on  fréquente. 

POINT  ÏV. 

Comme  il  arrive  souvent  qu  on  est  contraint  de 
vivre  avec  des  personnes  dun  rang  différent,  je  ne 
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dois  pas  oublier  qu’il  ne  faut  montrer  à  quelques-uns 
que  ce  qui  est  exquis,  à  d’autres  ce  qui  est  bon,  et 
aux  autres  ce  qui  est  indifferent,  mais  à  personne 
ce  qui  est  mauvais.  Devant  ceux  qui  nous  sont  su¬ 
périeurs  ou  par  leur  profession ,  ou  par  leur  auto¬ 
rité,  il  ne  faut  faire  paroître  que  ce  qui  est  exquis, 
devant  ses  égaux  ce  qui  est  bon,  et  devant  ses  infé- 
rieui-s  ce  qui  est  indifférent.  Quant  à  ce  qui  est  mau¬ 
vais,  d  ne  faut  le  découvrir  à  qui  que  ce  soit,  d’autant 
que  cela  ne  peut  qu’offenser  les  yenx  de  ceux  qui  le 
voient,  et  rendre  désagréable  celui  en  qui  il  se  trouve: 
Et  en  effet  les  grands  et  les  sages  n’admirent  que  ce 
qui  est  exquis,  les  égaux  l’attribueroient  à  affecta¬ 
tion  ,  et  les  inférieurs  à  trop  de  gravité.  Il  y  a  de  cer¬ 
taines  gens  d’un  tempérament  mélancolique  qui 
aiment  qu’on  leur  découvre  les  vices  q  ue  l’on  a  •  mais 
c  est  à  ceux-là  même  qu’il  faut  les  cacher  davantage  • 
car  ayant  l’imagination  plus  vive,  et  l’impression  v 
étant  plus  forte,  ils  seroient  capables  de  raisonner 
et  de  philosopher  pendant  dix  ans  et  plus  sur  la 
moindre  imperfection-  Et  puis  à  quel  propos  mettre 
au  jour  ses  défauts?  ne  les  voit-on  pas  assez?  ne  se 
decouvrent-ils  pas  assez  d’eux-mêmes?  Il  n’est  donc 
nullement  expédient  de  les  manifester,  mais  il  est 
bon  de  les  avouer  et  de  les  confesser.  Nonobstant 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  soit  que  l’on  con¬ 
verse  avec  ses  supérieurs,  ou  avec  ses  égaux,  ou  avec 
es  inferieurs,  on  peut  tempérer  l’entretien  en  mê¬ 
lant  e  parfait  avec  le  bon  et  l’indifférent,  pourvu 
que  le  tout  se  fasse  avec  discrétion.  * 
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POINT  V, 


Si  dans  certains  cas  la  bienséance  demande  (]ue 
je  me  trouve  avec  des  personnes  insolentes,  libres  ou 
me'lancollqiies,  j’userai  de  cette  précaution  :  aux  in¬ 
solentes  je  me  cacherai  tout-à-fait;  aux  libres,  pourvu 
qu’elles  aient  la  crainte  de  Dieu,  je  me  découvrirai 
tout-à-fait,  et  je  leur  parlerai  à  cœur  ouvert*  A  le- 
gard  de  celles  qui  ont  un  caractère  sombre  et  mé¬ 
lancolique,  je  me  montrerai  seulement  de  la  fenêtre, 
comme  dit  le  proverbe j  c est-à“dire,  je  me  decouvii- 
rai  en  partie  à  elles,  parcequ  elles  sont  curieuses  de 
connoître  les  cœurs  des  hommes  ;  et  si  on  fait  trop  le 
renchéri,  elles  entrent  aussitôt  en  soupçon:  en  par¬ 
tie  aussi  je  me  cacherai  à  elles,  parcequ’elles  sont 
sujettes  à  philosopher,  et  à  examiner  de  trop  près 
les  qualités  et  caractères  de  ceux  qui  les  fréquentent. 

POINT  VI, 


Si  la  nécessité  me  force  de  converser  avec  les 
grands,  c’est  alors  que  je  me  tiendrai  soigneusement 
sur  mes  gardes  :  car  il  faut  être  avec  eux  comme  avec 
le  feu  ;  c’esuà-dire  qu’il  est  bon  de  s’en  approcher  de 
temps  en  temps,  mais  qu’il  ne  faut  pas  aussi  que  ce 
soit  de  trop  près.  Cela  étant  je  me  comporterai  en 
leur  présence  avec  beaucoup  de  modestie,  en  y  mê¬ 
lant  néanmoins  une  honnête  liberté.  Les  grands 
seigneurs  se  plaisent  ordinairement  à  etre  aimés  et 
respectés:  famour  certainement  produit  la  liberté, 
et  le  respect  la  modestie  :  il  n’y  a  donc  point  de  mal 


DE  S,  FRANÇOIS  DE  SALES.  3^ 

(l’étre  un  peu  libre  eaïeur  compagnie,  pourvu  que 
l’on  n’oublie  point  le  respect  qu’on  leur  doit,  et  que 
le  respect  soit  plus  grand  que  la  liberté.  Entre  les 
égaux  il  faut  être  également  libre  et  respectueux; 
avec  les  inférieurs  il  faut  être  plus  libre  que  respec¬ 
tueux;  mais  avec  les  grands  et  les  supérieurs  il  faut 
être  beaucoup  plus  respectueux  que  libre. 


Nota,  Enfin,  ditM,  Auguste  de  Sales  à  la  suite  de  ces  exer¬ 
cices,  le  vertueux  François  avoit  trouvé  le  moyen  déplaire  à 
Dieu  et  aux  hommes  dans  un  âge  où  les  autres  ne  font  que 
des  chutes,  et  de  joindre  la  piété,  la  modestie,  et  la  di¬ 
ligence,  et  en  un  mot  toutes  les  vertus,  avec  le  naturel  le 
plus  vif  et  le  sang  le  plus  bouillant,  dans  un  pays  étran¬ 
ger  qui  lui  offroit  les  occasions  les  plus  favorables  au  li¬ 
bertinage;  chose  toiit“h-fait  extraordinaire,  j’ajoute,  et 

bien  digne  d’étre  imitée  des  jeunes  gens  de  nos  jours  et  de 
tous  ceux  qui  liront  ceci. 
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HARANGUE 

OE  S.  Fl’iANCOlS  DE  SALES 

^  t 

AUX  nOCTEUKS  DE  P ADO UE, 

■ 

DASS  LAQL'El.liE  IL  LES  HEAÏERCTë 
DE  un  AVÜIU  DOBîSÉ  LE  îiOSItET  DE  DOCTEl'R. 

I 

iFiû  (le  S.  François  de  Sales  par  Auffuste  de  Sales,  liv.  T'',  pag-  •-?;> 

(In  latin,  pa^*  îS  du  françois.) 


S-  François  de  Sales,  étant  dans  sa  viiigt-qiiatrieme  année,  piitle 
bonnet  de  docteur  à  Padoiie,  le  5  septembre  ïSpi-  Aoici  la  ha¬ 
rangue  qu’il  prononça  dans  rassemblée  de  runiycrsité,  pour 
remercier  les  docteurs  de  sa  réception. 


Etsi  satis  aputl  me  reputo  quantum  existiinatio- 
lîis  meæ  intersit  ut  eas  vobis  graiias  agere  enitar, 
quas  exiglt  à  me  maximas  sacro-sanctum  illud  quod 
hodiernâ  tiie  in  me  collocastis  beneficium,  reveren- 
dissime  proantistes,  venerande  prlor,  patres  con- 
scripti:  cùm  tamen  iis  agendis,  ut  par  est,  neque 
me  sans  esse,  et  vos  gravisslmis  occupatlonibus  in- 

I 

tentos  intéresse  commode  non  posse,  cognoscam; 
vestrœ  cominoditatis  quàiu  ineæ  ipsius  exjstimalio- 
nis  amantior,  ab  hoc  debîto  grati  aiiimi  oflicio  li- 
benter  abstlnuisseni.  Verùm  meuni  hoc  tam  alieno 
loco  et  tempore  silentlum  ejusmodi  esse  censeo,  ut 
in  eo  cum  meâ  vestta  quoque  conjnnctasit  exisii- 
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matio.  Si  eienim  me  nejyligentem,  ingratuiii  ac  stii- 
pidtim,  ut  præsens  ac  tantum  munus  non  cognos- 
cerem,  nobilissimus  iste  consessus  judicarei,  quales 
vos  essejiidices  diceret,  qui  tam  præcïarum  janijam 
de  metulistis  judicium. 

Occiirram  crgo  iis  de  vobis  ac  de  me  cogitatio- 
nibus.  Agnosco,  spectabiles  auditores,  hoc  in  me 
coUatum  ab  iis  eximiis  patribus  beneficiuin  ejus  esse 
generis,  utmajus  expectari  in  liâc  mortalitate  non 
possit.  Caetera  euim  vel  fortunæ  vel  corporis  suiu 
ornamentaj  hoc  unum  doctoratûs  ipsam  exornat  vir- 
tutem,  cjuæ  per  se  ornatissima  est;  atque  e6  mains 
splendidiusque  munus  hoc  exislimo,  quod  non  so- 
lùm  ïaurea,  sed  laurus  ipsa  mihi  per  hoc  gymnasium 
coUata  est;  hoc  est,  non  me  solùm  doctorem  fecit, 
sed  etiam  dignum  qui  doctor  forem  et  nuncuparer. 

Initia  sanè  liiterarum  patria  carissimaad  naturam 
addidit,  quibus  instructum  païens  optimus,  optiniâ 
spe  me  in  dies  doctiorem  videndi  conceptâ,  in  acade- 
miam  Parisiensem  misit,  eo  tempore  florentissimam 
acfrequentissimam.  Jam  verô,  heu  !  quæ  renim  est  vb 
cissitùdo!  helli  terroi’ibus  tabescit  Jiiclyta  iitteraruni 
païens  Lutetiana  scola,  ac  solitudinem,  quam  Deus 
optimus  avertat,  primâ  fronte  minitatur.  In  bac  hu- 
manioribus  iitteris  primo  operam  havavi  sedulus,. 
lùm  universæ  philosophiæ ,  eo  facÜîorî  negotio  ac 
ubenori  fructu,  quod  pliilosophiæ  ac  tlicologiæ  scola 
ilia  ita  sitaddicta,  ut  ejus  tecta  propcmodùm  ac  pa- 
iietes  pliilosophan  vellc  videantur. 

V  evùm  hue  usque  nullam  sacro-sanctæ  jtiris  scien- 
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Liæ  operam  posueram  :  at  iibi  ponencîam  posteà  de- 
cœvi,  nulio  fuit  opus  consilio,  ;.jU6  me  verterem, 
quü  me  confeirem;  ad  se  statiui  hoc  Patavinum 
gymiiasium  me  sua  celebi  itatc  pertraxit,  plané  fa  as¬ 
tis  orniiiibus;  qiioniain  per  Id  tempus  doctox'es  ac 
leciionibus  præfectos  habcbat  eos  quibus  nuiiquam 
babil it  nec  dcinceps  est  liabitrira  majores  :  Guidum 
Pançirolum  jurispntdcntiæ  principem,  lumen  ac 
dccus  vestrum,  patres,  nu  lia  unquarn  tenipestate 
periturum.  Time  milii  Jacobi  Menochil  voces  au  dire 
vlvas  licuit,  ciijus  mortuas,  id  est  præclarè  scripia, 
ciincti  mirantui’  ac  suspiciunt,  et  eu  jus  recessus  aca- 
demiæ  ma|jno  fiUitrus  erat  utique  detrimento,  iiisi 
in  ejus  locum  angélus  Matheaceus,  vir  omni  disci- 
phnarum  généré  cumulatissimus ,  maturo  plané 
consilio,  non  iniquâ  permutatione  snffectus  fuisset. 

Quid  piiiclirius?  juris  canon  ici  disciplinam  ex  eo 
monticulo  derivatam  ha  mire  licebat,  cuius  verticem 
veluti  Parnassum  alium  sorores  musæ  diibio  procul 
incolniit,  Posteà  doctisslnium  Otellium  habuit,  «  qui 
K  ita  doctrinæ  solidiialetu  jucundltaîe  condire  sciât, 
\(  ut  O  mue  P  une  tu  lu  tulisse  videatur,  qui  scilicet  mis¬ 
ât  ceat  utile  dulci.  »  Docebat  prætereà  excellentissi- 
mus  Casteilaniis,  qui  mlhl  eo  tantùrn  nomlne  extra 
ordliiem  docere  videtur,  quod  extra  præterque  ordi-t 
nem  ac  captum  communem  doctus  sit  et  doceat. 
Primis  denique,  ut  cæteros  omittam  quàm  pluri- 
uios,  jusis  scientiæ  jacieiidis  fundamentis  optimé 
præerat  Trevisanus. 

Ilisce  Piæceptoiibus  ferè  omnibus  qiiidquid  in 


f 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

jne  est  civiîis  illsciplinæ,  ab  hoc  vestro  collegio.  Pa¬ 
tres,  ad  me  derivatum  est,  quod  taie  judicastis,  ut 
ad  lauream  consequendam  satis  esse  senteiitlâ  ves- 
trâ  pronuntiaveiitis,  sententîâ,  inquam ,  eâ  quæ 
tianseatjn  J’eni  jiKbcatain.  Oupliceni  erjjoab  bac  sco- 
labeueficenliam  sum  consecutus,  quaium  utramajor 
sit  iiescio,  (etsi)  utramqiie  tnaxiniani  esse  non  ignore; 
tiiiiiliiini  ut  doctor  sira,  et  uttloctor  esse  potuerim. 

Hinc  quantain  posseni  maximam  grati  aninii  sl- 
gnifîcatioiiem  tempus  hoc  locusque  postuIareniPSed 
quomam  pio  tanti  beneficii  dignitate,  nec  eloquen- 
tia  Qiihi,  nec  vobisotium  suppetil  longions  orationis 
instar  coram  hoc  nobihssimo  consessu  hanc  animi 
coiuestationem  recipke  libeiuer  ac  benignè.  Ego 
hulc  celebeirimo  doctoriim  coilegio,  qualiscumque 
smn  ,  me  totum  debeo,  spectabiles  auditores:  ita  tes- 

tor,  ita  profite  or, 

i  ibi,  Chnste,  Deus  immortalis,  gloriosîssimæ  Ma- 
tii,  angelo  præsidi,  beato  Francisco  cujus  nomîne 
vocari  plurimùm  delector,  laus,  honor,  benedictio, 
et  gratiarum  actio.  Tu  lex  æterna,  Jegum  omnium 
ïegula,  Lefjem  pone  mihi  viam  jitstificatiomim  lua- 
ïitm  m  medio  cordis  tnei:  quoniam  beatus  est  qiiem 
lu  erudierisj  Domine,  et  de  leye  tua  docu€ï-is  eum, 

Quodrehquum  estage,  quæso,  illustrissime  Pan¬ 
el  rôle,  præceptor  colendissime,  purissimis  aç  benefi- 
centissimis  dhs  tnis  manibusiis  me  ornamentis  insi- 

gnuumfacias/piibustalilococonstitutosgymnasium 

K)i.  alumnossuos  dimittere  consuevit  exornatos. 
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Monseigneur  le  réve'rendissime  president,  ve'ndra- 
ble  prieur,  pères  conscripts,  quoique  je  n’ignore  pas 
combien  il  y  va  de  mon  honneur  que  je  vous  rende 
aujourd’hui  de  très  grandes  actions  de  grâces,  et 
telles  qu’elles  soient  proportionnées  au  précieux  et 
singulier  bienfait  que  je  viens  de  recevoir  de  vous; 
cependant  ne  me  sentant  pas  capable  de  répondre 
à  la  grandeur  de  ce  devoir,  et  sachant  outre  cela 
(jue  les  sérieuses  occupations  qui  vous  appellent  ail¬ 
leurs  ne  vous  permettent  pas  de  vous  arrêter  ici 
plus  long-temps;  préférant  votre  commodité  à  ma 
réputation  propre,  je  me  serois  abstenu  volontiers 
de  rendre  ce  témoignage  public  de  ma  gratitude,  si 
je  ne  me  fusse  persuadé  que  votre  gloire  étoit  aussi 
intéressée  que  la  mienne  dans  le  silence,  eu  égard 
aux  circonstances  critiques  de  l’action,  du  lieu  et  du 
temps  où  nous  sommes.  Mais  cela  étant  de  la  sorte, 
si  cette  noble  assemblée  étoit  témoin  que  ma  négli¬ 
gence,  mon  ingratitude  et  ma  stupidité  vont  jus- 
riu’au  point  de  ne  pas  reconnoître  la  grandeur  du 
bienfait  présent,  quel  jugement  porterolt-eile  de 
vous,  messieurs,  qui  en  avez  porté  un  si  avantageux 
d’un  sujet  tel  que  moi? 

.rirai  donc  au-devant  de  ces  préjugés  que  l’on 
pourroit  former  de  vous  et  de  moi ,  et  je  reconnoî- 
trai  toujours  comme  je  le  fais  maintenant,  illustres 
auditeurs,  que  la  grâce  qui  vient  de  m’être  accor¬ 
dée  par  ces  très  excellents  pères,  est  d’une  telle  na¬ 
ture,  qu’on  ne  peut  en  attendre  une  plus  grande  en 
celte  vie  mortelle;  car  tous  les  autres  ornements  ne 
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sont  que  les  accompagnements  de  la  fortune  et  du 
corps  ;  mais  rUoiineur  du  doctorat  orne  la  vertu 
même,  qui  est  le  plus  insigne  de  tous  les  ornements. 
Quant  à  moi,  je  l’estime  d’autant  plus  grand  et 
d’autant  j)!us  glorieux,  que  ce  collège  m’a  donne 
non  seulement  la  couronne,  mais  encore  le  laurier 
dont  elle  est  composée;  c’est-à-dire  qu’il  ne  m’a  pas 
seulement  fait  docteur,  mais  qu’il  m’a  de  plus  rendu 
digne  et  de  l’être  en  effet,  et  d’en  porter  le  nom. 

Il  est  vrai  que  ma  très  chère  patrie  a  commencé 
à  cultiver  en  moi  la  nature  par  les  premières  études 
des  belles-lettres.  Or  mon  bon  père  voyant  que  j’y 
avois  fait  quelque  progrès,' conçut  une  grande  espé- 
lance  que  je  nie  rendrois  de  jour  en  jour  plus  ha¬ 
bile;' et  pour  m  en  procurer  les  moyens,  il  m’envoya 
étudier  dans  runiversité  de  Paris,  alors  des  plus  flo¬ 
rissantes  et  des  plus  fréquentées.  Mais  hélas  1  ô  Dieu , 
t[uelle  est  la  vicissitude  des  choses  d’iGubas!  Cette 
iluistie  école,  la  mère  des  belles  -  lettres ,  languit 
maintenant,  et  est  toute  désolée  par  les  terreurs  de 
la  guerre;  et  si  Dieu  n’y  met  la  main  par  sa  bonté, 
elle  est  menacée  d’être  bientôt  tout-à-fait  déserte. 


C  est  la,  dis-je,  que  j’ai  continué  mes  humanités, 
auxquelles  je,  me  suis  appliqué  avec  le  plus  de  di¬ 
ligence  qu  il  m’a  été  possible;  ensuite  j’y  ai  fait  mon 
cours  de  philosophie  avec  d’autant  plus  de  facilité 
et  d’avantage,  que  les  toits  même  et  les  murailles 
de  cette  académie  semblent,  pour  ainsi  dire,  ne  res¬ 
pirer  et  ne  parler  que  cette  science,  tant  elle  y  est 
adonnée  aussi-bien  qu’à  la  théologie. 
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Mais  jusques-là  je  ii  avols  pas  encore  e'tudie'  la 
science  sacrée  du  droit;  et  depuis  que  j’ai  pris  la  ré¬ 
solution  de  m’y  appliquer  Je  n’ai  pas  eu  besoin  d’al¬ 
ler  au  conseil  pour  savoir  où  j’irois  l’apprendre,  et 
de  quel  côté  je  tourne  rois  :  ce  collège  de  Padoue 
m’attira  aussitôt  à  lui  par  sa  grande  réputation.  Ce 
fut  sans  doute  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde 
que  cela  m’arriva,  ptusqu’en  ce  temps-là  il  possédoit 
des  professeurs  et  des  docteurs  si  célèbres  que  jamais 
il  n’y  en  a  eu,  et  il  n’y  en  aura  jamais  de  plus  grands. 
Le  premier  qui  se  présente  est  Guy  Pancirole  (i), 
prince  de  la  jurisprudence,  votre  lumière  et  votre 
gloire,  ô  illustres  pères,  lequel  ne  périra  jamais.  J’ai 
eu  encore  l’avantage  de  prendre  les  leçons  vivantes 


(i)  Guy  Paiieiiole  (Panziruolo) ,  juriscowsuhe  cclèbrej  naquit 
Viut  1^23  J  ù  Ileggio  ^  ville  de  J’eiat  deModène,  ou  sa  famille  tenoît 
>in  des  premiers  rangs.  Il  eiudia  dans  les  principales  villes  d’Itaîiej 
Fcri'are^  à  Pavie,  à  Houlogne,  et  à  Padoue.^  où  il  acheva  son  cours 
i\o  dï’üii  après  y  avoir  employé  sept  ans,  et  où  il  lit  de  grands  pro¬ 
grès*  Sa  rcpiuation  engagea  le  sénat  de  Venise  à  le  nommer  en  1047 
8rnond  professeur  dans  runi^'^ersité  de  Padoue^  ce  qui  Tobligea  à  sc 
faire  recevoir  docteur*  Pancirole  remplit  successivement  plusieurs 
cliaires  dans  cetto  université,  et  toujours  avec  distinction*  La  science 
du  droit  n'étoit  pas  la  seule  qui  ToccupoU:  il  iisoit  les  saints  Pères ^ 
et  s’attachoit  aux  belles-lettres*  PIiilLbert-EiiimanueJ,  duc  de  Savoie, 
qui  a  voit  uiae  estime  jjarticulière  pour  le  mérite  de  ce  savant  homme, 
ratiira  dans  runiversité  de  Turin  en  iS^i*  Pancirole  s'y  fit  adniirei? 
à  sou  ordinaire,  et  y  composa  cet  ingénieux  traité,  De  rébus  inven^ 
tis  etJeperditls^  sur  lequel  Henry  Salmith  a  fait  depuis  des  commen* 
(aires*  Il  perdit  presque  entièrement  un  œil  à  Turin,  et  fut  en  dan¬ 
ger  de  perdre  l'autre.  La  peur  qu’il  en  eut  T  obligea  de  revenir 
Tan  à  Padoue,  où  i!  continua  d’enseigner  îè  droit.  Peu  de 

temps  apres,  S*  François  de  Sales,  étant  dans  cette  ville,  prit  sfs 
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de  Jacques  Meiiochius  (i),  dont  les  leçons  mortes, 
c’est-à-dire  les  beaux  e'crits  ravissent  en  admiration 
tous  les  lecteurs.  Sa  retraite  (à  Pavie)  avoit  cause  un 
grand  dommage  à  cette  académie,  s’il  n’eût  été  rem¬ 
placé  par  Ange  Matheace  (2),  homme  très  versé  eu 
toute  sorte  de  sciences,  ce  qui  ne  se  ht  pas  sans  une 
mûre  délibération,  et  sans  un  changement  très  juste. 

Que  pouvoîs-je  attendre  de  plus  beau?  J’étois  à 
la  source  de  la  science  du  droit  canonique,  qui  soit 
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leçons  J  et  ce  n’est  pas  tin  petit  avantage  pour  sa  gloire  d’àvotr 
formé  un  sujet  tel  que  celui-là-  Ce  jurisconsulte  mourut  à  Padoue 
lan  1599,  âgé  de  soixante-seize  ans.  Il  fut  enterre'  dans  legÜse  de 
Sainte-Justine,  et  laissa  après  lui  ces  excellents  ouvrages:  Commen- 
mentanus  tu  ?iotitiam  dignitatum  utriusijue  imperii;  De  maqistrati- 

bus  municipalibus  et  cojpovibus  artificum;  Thésaurus  variarum  lec^ 
iionumy  etc.  •  ^ 

(1)  Jacques  Menocliius,  fameux  jurisconsulte,  lié  h  Pavie  d’un 
famille  peu  considéralde,  se  rendit  si  habile  dans  l’étude  du  droit  , 
qu’on  le  surnomma  le  Balde  et  le  Bariole  de  son  siècle.  11  enseigna 
en  Piémont,  à  Pise,  puis  à  Padoue,  où  il  fut  vingt-trois  ans  de  suite, 
et  où  il  eut  aussi  pour  disciple,  pendant  quelques  années,  le  grand 
évêque  de  Genève;  enfin  il  se  retira  à  Pavie,  où  on  lui  donna  la 
chaire  de  professeur  de  Nicolas  Graiiani,  mort  depuis  peu.  Phi¬ 
lippe  n,  roi  d  Espagne,  le  fît  conseiller,  puis  président  au  conseil  de 

jurisconsulte  a  rendu  son  norn  celehre  par  les  ouvrages 

qu  il  a  laissés.  Les  principaux  sont,  De  rectiperattdâ  possesstone  ;  De 

adispiscenda  possessione ;  De  prescriplionibtis ;  De  arbitrariis  judicum 

(luæstionibus ^  et  causis  concîtiorum ,  tom.  XHl.  Il  mourut  le  10  août 

1607,  âge'  de  soixante-riuinze  ans,  et  fut  enterré  dans  l’église  des 

clercs  réguliers  de  Pavie,  où  l’on  voit  son  tombeau  avec  son  épi- 
taphe. 

(2)  Ange  Matheace  (Angelo  Matheaci),prûfe  sseur  en  droit  de  Tü- 
niversite  de  Padoue,  et  successeur  de  Jacques  Menochius  dans  sa 
chaire,  étoit  né  à  Marestîca,  forteresse  du  domaine  de  Venise  en 
Italie  dans  les  montagnes  du  Vicentin.  U  eut  beaucoup  de  connois- 
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lie  ce  monticule,  et  où  j  ai  eu  la  liberté  de  puiser 
tant  que  j’ai  voulu.  C’est  en  ce  lieu,  comme  sur  un 
autre  Parnasse,  qu’liabitent  les  neuf  muses.  Cette 
université  a  possédé  ensuite  le  très  docte  Otelilus  ((), 
«  qui  sait  si  bien  assaisonner  la  solitude  de  la  doc- 
i.  trine  avec  le  plaisir,  qu’il  semble  avoir  emporté 
«  l’honneur  de  tous  les  suffrages,  en  mêlant  Futile  à 
l’agréable,  j»  Ce  très  excellent  homme  Casteîlan  est 
aussi  venu  y  donner  des  leçons;  et  sa  manière  d’en¬ 
seigner  me  paroit  extraordinaire,  par  cette  raison 
seulement  qu’il  est  extraordinairement  habile ,  et 
tout-à-fait  hors  du  commun.  Enhn  pour  ne  pas  en 


sance  cle  la  philosophie  et  des  mathématiques.  Le  pape  Sixte  V  et 
l’empereur  Rodolphe  le  consultèrent  souvent,  et  le  comblèrent  de 
biens  et  d’bonneurs.  S.  François  Je  Sales  étudia  sous  lui,  et  en  fai- 
soit  un  très  grand  cas.  On  a  de  lui,  De  via  et  ratiojie  artijîciosè  uni- 
versi  Jtiris.  De  Fidcn-dommissis ,  etc.  II  mourut  âgé  de  soixante- 
quatre  ans,  l'an  i6oa,  et  fut  enterré  dans  l’église  de  S.  Antoine  de 
Padoue. 

(i) Marc-Antoine  Otteîius,  Otellius,  Ottellius,  Oîhelius(Othelio), 
né  à  Udine  dans  le  Frioul,  se  rendit  si  habile  dans  le  droit  civil  et 
ranoulque,  que  le  sénat  de  Venise  lui  donna  une  chaire  dans  Tuni- 
versité  de  Padoue;  il  la  remplit  jusqu’à  l’àge  de  quatre-vingts  ans 
avec  un  succès  et  un  applaudissement  universel.  Il  étoit  si  bon  que 
ses  écoliers  lui  donnoient  ordinairement  le  nom  de  père.  C’est  appa- 
remtnent  ce  qu’a  voulu  insinuer  S.  François  de  Sales,,  qui  fut  son 
disciple,  en  lui  appliquant  ce  passage  de  l'art  poétique  d’Horace, 
vers  343. 

Omne  tillit  punctum  qui  miscilit  Utile  dulci , 

Lccloreiu  delectando,  paritcrque  iiioiiciido. 

Son  grand  âge  fut  cause  qu’on  le  dispensa  d’enseigner,  mais  on  lui 
conserva  sa  pension.  Il  mourut  l’an  1G28,  et  laissa  des  consulta¬ 
tions,  des  commentaires  sur  le  droit  civil  et  cauonique,  etc. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


4; 


rapporter  une  infinité  d’autres.  Le  Trevisan  (i)  a 
jeté  les  premiers  fondements  de  la  jurisprudence 
avec  beaucoup  cMionneur  et  de  réputation. 

Ccst  de  presque  tous  ces  grands  maîtres,  et  de 
votie  célenre  academie,  pères  conscrits,  que  j’ai 
tiré  toute  la  science  que  j’ai  acquise  dans  le  droit 
civil,  et  qui  ma  fait  mériter  d’étre  admis  au  degré 
du  doctorat,  par  le  jugement  que  vous  avez  pro¬ 
noncé;  jugement,  dis-je,  qui  passe  en  loi,  et  qui  est 
irrévocable.  J’ai  donc  reçu  deux  faveurs  de  cette 
ecole;  et  quoique  je  n’ignore  pas  qu’elles  sont  toutes 
deux  insignes,  je  ne  pourrois  dire  cependant  laquelle 
est  la  plus  grande;  la  première  est  que  je  sois  doc¬ 
teur,  la  seconde  que  j’aie  pu  l’être. 

C’est  pourquoi  et  la  circonstance  du  temps  et  celle 
du  lieu  où  nous  sommes,  demanderoient  de  moi 
une  preuve  éclatante  de  ma  reconnoissance.  Mais 
parceque  je  n’ai  pas  assez  d’éloquence  pour  relever 
le  prix  de  la  grâce  que  je  viens  de  recevoir,  et  que 
vous  navez  pas  le  temps  d’entendre  un  plus  long 
discours,  ayez  donc  la  bonté  de  vous  contenter  de 
la  protestation  que  je  vous  fais  présentement  dans 
cette  très  noble  assemblée ,  et  qui  part  du  fond  de 
mon  cœur.  Oui,  si  je  suis  quelque  chose,  illustres 
auditeurs,  je  le  dois  tout  entier  à  ce  très  célébré  col¬ 
lège  de  docteurs:  ainsi  je  le  proteste,  ainsi  je  le  con- 
lesse. 

A  vous,  ô  Jesus-Ghrist,  Dieu  immortel,  à  votre 

^  les  premiers  éléments  de  la 
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glorieuse  Mere,  à  mon  ange  tutélaire,  au  bienheu¬ 
reux  François  dont  je  me  réjouis  et  me  glorilie  de 
porter  le  nom,  soit  louange,  l’honneur,  la  bénédic¬ 
tion,  et  les  actions  de  grâces.  O  vous,  mon  Dieu, 
qui  êtes  la  loi  éternelle,  la  règle  de  toutes  les  lois, 
mettez  votre  loi  au  milieu  de  mon  cœur,  et  condui-* 
sezrnïoi  dans  la  voie  de  vos  couimandemenls  (i),  par- 
eeque  ceiuldà  est  bien  lie  itreiix ,  Seigneur,  que  vous  in- 
stru  isez  vous-méme,  et  à  q  ui  vous  enseignez  votre  loi  (2). 

Il  ne  me  reste  plus  rien  à  desirer,  très  illustre  Pan- 
cirole,  mon  très  honoré  maître,  que  d’être  revêtu 
par  vos  mains  très  pures  et  très  bienfaisantes  des 
glorieux  ornements  avec  lesquels  ce  collège  a  cou- 
stume  de  renvoyer  scs  élèves,  après  les  avoir  décorés 
du  grade  du  doctorat  où  je  suis  élevé.  C’est  la  grâce 
que  j’attends  de  votre  bienveillance. 


HARANGUE 

DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

1-OÎI.SQD’ni  PRIT  POSSESSION  JVE  LX  PRÉVÔTÉ  DE  L^ÉGLISE  CiTnÉDRALE 

DE  PÏEÏIFIE  DE  GENÈvE* 

(Aug.  deSales^  4^  iatin^  et  4^  françois.) 


r 

Præteritis  festis,  reverendi  patres,  cùiii  ipsa  dic- 
rum  solemnilas  animum  adsuî  ipsius  solücitudiijcm 
(i)  Pi»-  ex  vin,  33.  —  (a)  Ps.  XGVIIÎ,  12. 
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revocaret,  de  reliqiio  mortalis  liujus  Vivæ  tempore 
christîanè  ac  sanctè  transigendo  cogitabundus,  inter 
alia  quæ  mare  istud  navîganti  difHcilia  occiuTebant 
illud  fuit  omnium  et  gravitate  e't  vicinitate  primum' 
me  præpositum  ecclesiæ  sancti  Pétri  Gebennensis 
ex  placito  sumnii  pontificis  fuisse  renuntlatum. 

ISovum  eiiini  ac  sumniopere  penciilosum  vide— 
batur,  me  rudem,  inexpertum,  ac  nullius  anteà 
noræ  militem  christianum,  in  ipso  tyrocinii  limine 
piæpositura  donatum,  ut  anteà  ferè  sim  præpo- 
situs  quàni  posiius,  præfectus  quàm  factuSj  et  ut  in^ 
magnâ  indignitate,  veluti  carbuncuïus  in  cœno, 
magna  dignitas  iîlucescat.  Quo  ioco  siibibat  iüud 
Bernaidi  mellitissimi  clarævalîensis  præpositi:  jfVæ 

“  juveni  qui  anteà  fit  peritus  quàm  noviiius;  »  illud' 
que  siraile,  sed  majoris  momenti,  Davidis  regis: 
Vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere:  surgite  post- 
quàm  sederiiis^  qui  ma7idîicatis  panem  doioris.  Quod 
b  cet  ex  litterâ  aliter  intelljgatur,  ex  spiritu  tamen 
qui  vivificat,  ad  eos  qui  qiiærunt  anteà  præsidere 
([uàm  sedere,  îraducendum  relinquiiur  :  atque  sanè 
fructus  præcoces  et  vernales  non  diu  asservarl  pos- 
siint,  quin  putrescant. 

Non  immerità  orfjo  ea  nrgebat  nicntem  meam 
inciepatio:  Siccine,  ô  Fraiicisce,  qui  omnibus,  rae- 
IHIS,  ingenio  ac  moribus,  postponondus  cras  pr:. 
monbus  præponendnm  ducis?  An  nescis  honores 

pencuhsaconeribus  esse  pleriissimos?Hisce  vocibus 
intenus  dm  perterritus,  propheticum  üludvolvebam  : 

1  .eus,  audivi  auditiones  tuas,  el  limui.  Cïnn  intérim 
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ea  mihi  hodle  illuxit  (lies  in  quâ  et  ténor i  multùm 
çietralut^  et  vectæ  in  Deuin,  fiJuciæ  multùm  addit 
mllii,  vestra  omnium,  veiierandi  patres,  ïam  ju- 
cunda  ac  suavls  præsentia,  quæ  me  adeô  reficlt  et 
récréât,  ut  si  terrorem  jani  aiiteà  perceptum,  cum 
eâ  voluptate  quani  sentîo,  couferatis,  quid  me  magis 
afficiat,  difficile  sit  ad  judicandum;  ut  in  me  etiam 
illud  sentiam  :  Servias Domino  cum  timoré,  et  exultes 
ci  cum  tremore^  sic  eiimi  exultatio  est  ad  lætiüam , 


timor  aiitem  ad  anxietateni. 

Anxietatem  faciebaiijt  quæ  jamjam  desino  recen¬ 
sera;  at  veto  nulle  video  me  trépidasse  timoré  ubi  non 
erat  itmor,  Timeiidum  enîm  erat  illi  præposlto  qui 
iis  præpositus  est  qui  difficile  in  officîo  contineri 
possunt;  milii  autem  iis  præposito  qui  eâ  pollent 
modestiâ,  fortitudine,  prudentiâ,  ac  chaiitate  quæ 
in  quolibet  prælato  desiderari  potest,  ut  eorum  qui- 
libet  præpositus  esse  mereatur,  quid  in  liâc  causa 
metuendum  est?  Quid  enirn  me  moretur  infantia, 
imperitia  ac  mentis  imbecillitas,  cùm  nec  monitis, 
nec  disciplina, nec  correctioae,  in  hoc munere milii 
futurum  sit  opus?  nisi  quis  velit,  quod  dixerunt  \e~ 
leA'es^Minervamdocere,  aut  ul  (more  nostrorum  di- 
cam)  sanclum  Bernardum  hortari,  vel  Ï7iter  C/ior- 
dkjeros,  ut  jam  su  mus,  concepium  tegere  latiniiate. 
Non  opus  est  præceptore,  cui  nihil  addiscendum  est; 
facile,  flaiîtlb us  ventis  secundis,  gubernacula à  quo¬ 
libet  nauclero  tenentur. 

Illud  qiildem  satls  adverto,  vos  præpositis  doctis- 
iimis,  gravissimis,  felicissimis  liactcnus  assuetos,. 
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m  tsntA  0J11S,  <|Uc0  hujus  couscsssûs  prima  €Stj  di— 
gnitatis  mutatione  ac  declinatione,  non  posse  quin 

aliquod  sentiatis  fastidiüm-iUudqne  animo subibit 

quod  dixit  quispiam  :  Quis  iioviis  hic  nostris  suc- 

«  cessit  sedibus  hospes?  Inclyta  quis  Pétri  tecta  su- 

«perbus  adit.^î  Meritô  saiiè,  patres,  hæc  omnia. 

^  et  ùm  etillud  m  solatium  animo  niecum  repetatis, 

quæs,o,  Deum  elkjere  solitiim  infirma  hujus  mimdi] 

ut  conjiindatforlia,  et  ex  ore  plerumquè  infanüum 

lactenliiim  perficere  laudem  suam;  ut  et  facilius 

accepta  leferantur  bojia,  quæ  ab  eo  cuncta  proce- 
dunt. 


1 


Hëvérends  pères,  lorsque  la  solennité  des  fétei 
passées  me  rappeloit  à  la  considération  de  moi- 
même,  et  que  je  me  résoîvois  à  passer  chrétienne¬ 
ment  et  saintement  le  temps  qui  me  reste  de  cette 
vie  mortelle;  entre  plusieurs  difficultés  qui  se  pré¬ 
sentèrent  pour  naviger  sur  la  mer  de  ce  monde 
celle  qm  me  frappa  la  première,  et  qui  me  parut  la 
plus  grande  et  la  plus  prochaine,  fut  ma  nomina¬ 
tion  et  ma  promotion  à  la  prévôté  de  .S.  Pierre  de 
Genève  par  le  souverain  pontife. 

En  effet  il  me  semble  que  cVtoit  une  chose  bien 
extiaordinaire  et  bien  périlleuse,  qu’étant  aussi  neuf 
que  je  le  suis,  et  sans  expérience,  et  no  m’étant  au¬ 
cunement  signalé  dans  la  milice  chrétienne  je  pos- 
sé  asse,  tout  à  l’entrée  de  mon  noviciat,  la  prévôté; 
en  sorte  que  je  fusse  mis  à  votre  tête  avant  que  d’a- 

4. 
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voir  en  place  clans  votre  corps;  et  que  je  fusse  ëlevé 
au-dessus  de  vous,  avant  que  cl  etie  foi  me  et  capa¬ 
ble;  en  sorte  J  <iiS“|C,  qu  on  vit  une  ‘grande  dignité  re¬ 
luire  dans  un  sujet  fort  indigne,  à  peu  près  comme 
un  escarboude  brilleroit  au  milieu  d  un  bourbier. 
Cette  pensée  me  fit  ressouvenir  d’un  passage  de 
S.  Bernard,  abbë  de  Clairvaux,  dont  les  expressions 
sont  douces  comme  le  miel:  «Malheur  au  jeune 
t<  homme  qui  devient  maître  avant  d’être  novice;  » 
et  de  cet  autre  du  roi  David ,  qui  est  d’une  plus  grande 
importance  :  «  C’est  en  vaiii'  que  vous  vous  levez 
«  avant  le  jour;  levez-vous  après  que  vous  aurez  ëtë 
«assis,  vous  qui  mangez  un  pain  de  douleur  (i).» 
Ce  que  l’esprit  qui  vivifie  permet  d’appliquer  à  ceux 
qui  cherchent  à  présider  et  à  gouverner  avant  de 
s’être  assis  pour  apprendre,  quoiqu’à  la  lettre  cela 
s’entende  autrement.  Et  certes  les  fruits  précoces 
et  ceux  du  printemps  ne  [peuvent  être  long -temps 
gardés  sans  se  tourner  en  pourriture. 

Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que  je  me  suis  re¬ 
pris  moi-même  en  cette  sorte  :  Est-ce  ainsi,  ô  Fran¬ 
çois,  que  tu  t’imagines  devoir  être  préféré  aux  pre¬ 
miers,  toi  qui  devrois  être  mis  dans  le  dernier  rang 
et  après  tous  les  autres,  si  l’on  avoir  égard  à  tes  mé¬ 
rites,  à  ton  esprit  et  à  ta  manière  de  vivre?  Ne  sais- 
tu  pas  que  les  honneurs  sont  tous  remplis  de  dangers 
et  de  charges?  Je  vous  assure  que  cette  réflexion  m’a 
causé  de  Téton nement  dans  mon  intérieur;  c’est 
pourquoi  j’ai  répété  plusieurs  fois  ce  mot  du  pro- 

(OPs.  CXXVI,  3. 
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phète  :  «  Seigneur,  j’ai  entendu  les  oracles  que  vous 

«  m’avez  fait  annoncer,  et  j’en  ai  étd  saisi  d’effroi  (i).  » 

Cependant,  ô  vendrables  pères,  nous  voici  arrivés  à 
un  jour  où  votre  aimable  présence,  qui  porte  la  joie 
dans  mon  cœur,  m’ôte  une  grande  partie  de  ma 
crainte,  et  augmente  beaucoup  la  juste  confiance 
que  je  dois  avoir  en  Dieu:  cette  meme  présence, 
dis-je,  me  rassure  et  me  fortifie  tant,  que  si  vous  fai¬ 
siez  comparaison  de  la  crainte  qui  m’avoit  saisi,  avec 
le  plaisir  que  je  sens  maintenant,  il  vous  seroit  dif¬ 
ficile  de  juger  laquelle  de  ces  deux  choses  m’af¬ 
fecte  le  plus;  ensorte  que  je  sens  encore  l’effet  de 
cette  parole  :  «Servez  le  Seigneur  a\ec  crainte,  et 
«  réjouissez-vous  en  lui  avec  tremblement  (2).  «  Les 
transports  de  joie  répondent  au  contentement,  et  la 
crainte  répond  à  l’inquiétude. 

Or  ce  qui  me  donnoit  de  l’inquiétude,  c’est  ce 
que  je  viens  de  rapporter;  mais  à  présent  je  m’a¬ 
perçois  bien  que  /Vu  tremblé  oli  II  ny  avoit  aucun 
sujet  de  craindre  (3).  Il  est  vrai  qu’il  y  auroit  eu  Heu 
d’appréhender  pour  un  prévôt  qui  auroit  été  à  la 
tète  de  gens  difficiles  à  contenir  dans  leur  devoir; 
mais  moi  qui  n’ai  à  régir  que  des  personnes  dont  la 
modestie,  la  force,  la  prudence,  et  la  charité  sont 
telles  qu’on  pourvoit  les  desirer  dans  un  prélat,  et 
qui  méritent  chacun  en  particulier  la  dignité  de 
prevüt,  qu’ai-je  à  redouter  en  cette  circonstance?  A 
quoi  bon  m’arrêter  à  conside'rer  mon  âge  qui  tient 
encore  de  lenfance,  mon  ignorance  et  la  foiblesse 

(r)  Habac.  llï,  i.  —  (3)  Ps.  Il ,  1 1.  ~  (3)  Ps.  XflI.  5. 


I 


K 

34 


OPUSCULES 


tie  mon  esprit;  puisque  J  au  s  la  charge  dont  on  mlio- 
iiore,  je  rraurai  besojii  cravertissemeiits,  ni  d’in¬ 
struction  ,  ni  de  correction  ?  à  moins  qu’on  ne  voulût^ 
comme  d isolent  les  anciens,  enmqnev  Minerve^  ou 
pour  me  servir  du  commun  proverbe,precAer5.  j^er- 
nard,  et  parier  latin  devant  lea  coi'dc tiers,  parmi  les¬ 
quels  nous  sommes.  Celui  qui  n’a  rien  à  apprendre, 
n’a  pas  besoin  de  maître;  et  lorsque  les  vents  sont 
favorables,  le  premier  pilote  qui  se  rencontre  peut' 
tenir  le  pouveruai!  avec  facilite. 

Je  comprends  à  merveille ,  messieurs ,  qu’e'tant  ac- 
coLïtume's  à  avoir  des  pre'vôts  très  savants,  très  graves 
et  très  beureiix,  il  ne  peut  se  faire  que  dans  le  chan¬ 
gement  et  le  déclin  de  cette  dignité,  qui  est  la  pre¬ 
mière  de  ce  chapitre,  vous  ne  ressentiez  quelque 
peine  et  quelque  dégoût;  et  vous  pourriez  bien  avoir 
la  pensée  d’un  certain  poète  qui  disolt:  tfQuel  est 
(e  ce  nouvel  hôte  qui  vient  prendte  séance  parmi  nous? 
tf  Et  quel  est  ce  téméraire  qui  ose  s’ingérer  dans 
«  Tauguste  maison  de  S.  Pierre?  »  Oui  certes,  révé¬ 


rends  pères,  vous  pourriez  dire  tout  cela.  Mais  pour 
votre  consolation  je  vous  prie  de  considérer  que  Dieu 
a  coutume  de  choisir  ce'  rp/ U  y  a  de  plus  faible  dans 
le  numde,  pour  confondre  ce  qui  est  fort  (i);  et  qu’î7 
tire  sa  louange  ta  pins  parfaite  de  la  bouche  des  en¬ 
fants  (^2)  j  et  même  de  ceux  qui  sont  encore  à  la  mcE- 
me//e;  afin  qu’on  lui  rapporte  plus  facilement  tousies 
biens  qu’on  a  reçus ,  et  qui  viennent  tous  de  sa  bonté. 


(t)  I.  Cor.  J,  27.  — .  (2)  Ps.  Vin,  3. 


J 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


55 


ERECTION 

DE  LA  CONFRÉllIE 

DES  PÉNITENl’S  DE  LA  SAINTE  CROIX, 

DE  L'UN  ET  DE  L’AUTRE  SEXE, 

ÉTABLIE  A  ANNECY  LE  JOUR  DE  SEPTEMBRE  .  1 5^3 

P 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

ALORS  PRÉVÔT  BE  I, 'ÉGLISE  DE  S,  PIERRE  DE  GENEVE, 

ET  SEULEMENT  SOUS-DI  iCRE. 

(Tirée  de  la  Vie  du  saint  par  Aug.  de  Sales,  liv.  P^g"  53.  ) 


S.  François  de  Sales  s’étoit  déjà  acquis  une  grande  réputation  de 
piété,  de  science  et  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  lorsqu’il  son¬ 
gea  à  ériger  à  Annecy  une  contVéric  à  l’honneui*  de  la  sainte 
croix;  mais  ce  saint  établissement  augmenta  beaucoup  i’estime 
que  1  on  faisoit  de  lui  ;  c<Tr,  aussitôt  qu’il  eut  proposé  celte 
pensée  avec  les  raisons  qui  y  a  voient  donné  lieu,  il  fut  aisé  de 
voir  le  fruit  qui  proviendroitdc  l’exécution ,  non  seulement  par 
rapport  à  la  ville  d’Annecy,  mais  mémo  à  tout  le  pays-  Il  ne 
voulut  rien  faire  néanmoins  sans  avoir  consulté  ses  confrères 
les  chanoines  ;  mais  après  avoir  bien  concerté  la  chose  avec 
eux,  il  procéda  à  l’érection  de  ladite  confrérie  des  pénitents  à 
1  honneur  de  la  sainte  croix,  le  premier  jour  de  septembre  1 5g3, 
et  lui  donna  cette  forme,  comme  il  s’en  est  expliqué  lui-même. 


Ayant  résolu  d’établir  îme  confrérie  de  pénitents 
en  rhonneur  de  la  sainte  croix,  il  est  tout  naturel 
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cju’elie  porte  le  nom  de  ce  signe  ve'nérable  (i);  (par- 
ceque  c’est  sous  les  salutaires  enseignes  de  la  croix 
que  la  religion  catholique  est  conversée,  et  qiie 
Tancien  ennemi  du  genre  humain,  et  semeur  de  zi¬ 
zanie,  est  terrasse  (2).  Dans  le  temps  passé,  non  seu¬ 
lement  les  bienheureux  pères  s’en  sont  servi  pour 
chasser  les  tentations,  mais  encore  les  empereurs, 
les  rois  et  les  princes,  pour  comljattre  les  infidèles, 
et  subjuguer  les  hérétiques,  sur  lesquels  ils  ont  rem¬ 
porté  de  grandes  victoires,  et  dont  ils  ont  glorieu¬ 
sement  triomphé.  ) 

Ayant  aüssi  à  cœur  que  l’on  honore  d’un  culte 
particulier  l’immaculée  conception  de  la  glorieuse 
,  Vierge  Marie,  nous  en  donnerons  encore  le  nom  à 
ladite  confrérie:  (la  raison  est  que  la  très  pure  et 
la  très  sacrée  Vierge,  Mère  de  notre  Sauveur,  con¬ 
çue  sans  aucune  tache  du  pe'ché  originel,  prie  in- 
cessammentpour  le  peuple, s’intéresse  puissamment 
pour  le  clergé,  intercède  pour  le  dévot  sexe  des 
femmes,  donne  du  secours  aux  personnes  oppri¬ 
mées,  réprime  les  efforts  des  hérétiques  et  des  infi¬ 
dèles,  et  délivre  de  tous  maux  les  gens  de  bien  (3).) 

Enfin  nous  l’établirons  encore  sous  l’invocation  de 
S.  Pierre  et  S,  Paul,  ces  glorieux  princes  de  la  terre, 
dont  le  dernier  a  été  le  docteur  des  Gentils,  et 

(1)  Il  semble  tjue  ceeisoit  la  proposition  <le  son  dessein,  que  fil 
François  à  son  chapitre. 

(2)  Ce  qui  est  entre  deux  parenüicses  ()  sont  les  propres  paroles 
J  U  saint  évéque. 

(3)  Prière  de  TÉglise, 
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i’amre  le  vicaire  de  Jésus  Christ,  et  le  fondement  de 
rEglise,  dont  la  foi  ne  faillira  jamais;  etnous  sommes 
portés  à  cela,  (parceque  tous  deux  ont  illustré  par 
leur  mort  la  sainte  Eglise  romaine,  mère  et  maî¬ 
tresse  de  toutes  les  autres  Églises;  et  parce cfu’étant 
les  patrons  titulaires  de  la  célèbre  Église  de  Ge¬ 
nève,  Us  l’ont  conservée  avec  sa  ville,  son  diocèse 
et  ses  peuples,  dans  la  profession  de  la  foi  ortho¬ 
doxe  sans  la  moindre  tache  d’hérésie,  presque  de¬ 
puis  le  berceau  de  l’Église  jusqu’à  Pan  i535  ;  car  ce 
fut  alors  seulement  que  Satan,  auteur  de  tous  maux, 
infecta  la  ville  et  une  partie  du  diocèse  par  la  conta¬ 
gion  de  diverses  erreurs,  et  y  causa  les  troubles  les 
plus  violents  que  puisse  apporter  Phérésie. 

En  effet  on  chassa  le  sacré  pontife  qui  gouvernoit 
cette  Eglise,  avec  ses  chanoines,  tout  le  clergé,  et 
tous  les  autres  qui  gardèrent  la  vraie  foi;  on  détrui¬ 
sit  les  Églises,  on  rasa  les  autels,  on  fracassa  les 
images,  on  pilla  les  ornements,  on  dispersa  et  on 
foula  aux  pieds  les  reliques  des  Saints,  enfin  on  pro¬ 
fana  toutes  les  choses  divines;  en  sorte  que  cette  mi¬ 
sérable  cite  ne  s’est  plus  occupée  qu’à  nourrir  des 
guerres,  à  fomenter  des  homicides,  à  inventer  des 
trahisons,  et  qu’elle  est  devenue  la  seutine  et  Pé- 
goût  des  embrasements  et  des  rapines,  et  Pasile 
des  hommes  les  plus  pervers  et  les  plus  criminels 
de  1  Europe;  que  par  conséquent  on  peut  dire,  ;i 
juste  titre,  qu’elle  est  Porigine  de  tous  les  malheurs 

qui  ont  affligé  jusqu’à  présent  la  France  et  la  Sa- 
vove. 
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C’est  pourquoi  11  y  a  lieu  d’espërer  que,  si  en  in¬ 
voquant  le  signe  salutaire  de  la  croix,  et  en  implo¬ 
rant  les  suffrages  de  la  glorieuse  Vierge  et  des  saints 
apôtres,  nous  nous  convertissons  au  Dieu  des  misé¬ 
ricordes  avec  une  vraie  componction  de  cœur,  des  gé¬ 
missements,  des  prières,  des  jeûnes,  des  fréquentes 
confessions  de  nos  péchés,  des  communions,  et 
d’autres  bonnes  œuvres  vraiment  chrétiennes,  ce 
grand  Dieti  qui,  quoique  très  clément  et  très  doux, 
veut  néanmoins  être  prié,  contraint,  et  presque 
vaincu  par  une  espèce  d’importunité  et  par  une 
prière  continuelle,  nous  délivrera  et  nous  garantira 
de  toute  vexation  de  la  part  des  hérétiques,  des  in¬ 
cursions,  pilleries  et  insultes  des  soldats,  de  la  fa¬ 
mine  qui  nous  presse,  des  maladies  qui  nous  affli¬ 
gent,  des  guerres  qui  nous  accablent,  et  de  tous  les 
dan  gers  qui  nous  menacent  et  qui  sont  à  nos  portes. 
U  ne  faut  pas  désespérer  non  plus  qu’après  avoir  dé¬ 
truit  dans  la  misérable  ville  de  Genève  les  ennemis  de 
sa  divine  majesté  et  du  genre  humain,  il  n’y  fasse 
refleurir  la  sainte  religion  catholique,  et  qu’il  ne 
nous  rétablisse  dans  nos  anciennes  demeures  et  dans 
le  sein  de  notre  Église  dont  nous  avons  été  chassés 
il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  depuis  lequel  temps 
nous  avons  résidé  en- cette  ville  d’Annecy,  comme 
des  étrangers  et  des  voyageurs  dans  une  Église 
mendiée. 

(f)  Puis  donc  que  la  prière  continuelle  de  plu- 

(i)  C  est  peut  être  ici  î’acte  capitulaire  par  lequel  fut  conclu  Te- 
talîîisspHitîiiî  ile  la  confrme. 
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sieurs  est  agréable  à  Dieu,  et  que  la  meilleure  ma¬ 
nière  d  implorer  son  secours  est  lorsque  les  cœurs 
de  plusieurs  fidèles  assemblés  au  nom  de  notre  Sei¬ 
gneur  Jesus-Christ  qui  a  promis  de  se  trouver  au 
milieu  d’eux,  s’unissent  dans  une  même  dévotion; 
voulant  imiter  les  autres  provinces  et  villes  qui  ont 
reçu  beaucoup  de  soulagement  et  de  consolation 
dans  de  semblables  nécessités  et  dangers  que  les 
nôtres,  par  l’érection  de  diverses  confrénes  et  con¬ 
grégations,  sous  différents  noms  toutefois  et  diffé¬ 
rentes  invocations,  Nous  François  de  Sales,  prévôt 
de  l’église  de  Genève,  et  les  chanoines  ses  confrè¬ 
res,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  toute  la 
cour  céleste,  érigeons  et  instituons  à  perpétuité  cette 
salutaire  confrérie  de  pénitents  de  l’un  et  l’autre  sexe, 
à  l’autel  de  la  sainte  Croix  situé  dans  l’église  de  Ge¬ 
nève,  et  pour  le  temps  présent  à  l’autel  de  S.  Ger¬ 
main  en  1  église  de  S.  François  d’Annecy,  du  con¬ 
sentement  et  de  1  autorité  de  révérendissime  père  en 
Dieu  Claude  de  Gkanier,  évêque  de  Genève,*  et 
avec  le  bon  plaisir  du  souverain  pontife  et  du  saint- 

siège  apc^tolique,  sous  les  statuts  et  les  constitutions 
qui  suivent. 


STATUTS  ET  CONSTITUTIONS 

DE  LA  CONFRÉRIE  DE  LA  SAINTE  CROIX, 

nnESSÉs  PAR  s*  fr^ngois  de  sales. 

I. 

Farcequ’il  est  nécessaire  d’avoir  hors  de  PÉelisc 
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OÙ  est  l’autel  de  la  conftéiic,  un  lien  entièrement 
libre,  tant  pour  chanter  et  céle'brer  les  divins  offi¬ 
ces,  et  exercer  d’autres  œuvres  de  piète',  que  pour 
traiter  des  affaires  de  ladite  confre'rie,  ainsi  qu’il  a 
coutume  d’étre  pratiqué  en  ces  sortes  d’établisse¬ 
ments;  et  que  Féglise  de  Saint- Jean-Baptiste  de  la 


commanderie  du  Genevois,  de  l’ordre  de  S.  Jean  de 
Jérusalem ,  située  dans  un  lieu  public  de  la  ville 
d’Annecy,  n’est  f»uères  fréquentée,  tant  pareequ’eile 
manque  de  prêtres  pour  la  desservir,  que  purce- 
qii’clle  est  fort  endommagée  par  les  injures  du 
temps;  que  néanmoins  il  y  a  Hou  d’espérer  que  les 
habitants  qui  sont  très  catholiques  et  de  nom  et  d’ef¬ 
fet,  la  visiteront  et  la  fréquenteront  par  la  suite,  si 
on  y  célèbre  des  messes  et  des  autres  offices  divins, 
et  si  on  y  fait  souvent  des  prières  publiques,  des 
prédications  et  des  exhortations  :  pour  tous  ces  mo¬ 
tifs,  l’oratoire  de  la  confrérie  a  été  assigné  dans  cette 
église  de  Saint-Jean,  tant  que  les  chanoines  de  Ge¬ 
nève  résideront  à  Annecy,  et  ce  du  consentement 
du  sieur  Denis  de  Sacconay,  baron  des  clercs,  et 
procureur  général  de  M.  son  frère,  le  SJCur  Pierre 
de  Sacconay,  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jé¬ 
rusalem  ,  grand  prieur  d’Auvergne,  et  commandeur 
de  Genevois. 


h 


Que  s’il  arrivolt  que  l’église  cathédrale  fût  trans¬ 
férée  en  quelque  autre  lieu  que  la  ville  de  Genève, 
la  confrérie,  comme  lui  étant  perpétuellement  et 
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indissolublement  unie  et  incorporée,  sera  transférée 
en  même  temps  en  ce  même  Heu  avec  toutes  ses 
enseignes,  vases  sacres,  livres,  et  ornements.  Sf  eu 
pourra  toutefois  demeurer  un  membre  toujours  de'- 
pendant  d’icelle,  selon  qu’il  sera  jugé  être  expédient 
et  à  propos. 

III. 

Les  fêtes  spéciales  de  la  confrérie  seront  à  perpé¬ 
tuité,  VExaltatio7i  de  la  sainte  Croix;  la  Conception 
de  la  glorieuse  vierge  Marie;  llnvenlion  de  la  même 
sainte  CroÂt;  et  la  fêle  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  apô¬ 
tres.  Lt  afin  qu’elles  soient  plus  solennellement  cé¬ 
lébrées,  on  exposera  publiquement  et  honorable¬ 
ment  le  très  saint  sacrement  de  l’Eucharistie  sur 
l’autel  de  l’oratoire,  chacune  desdites  fêtes,  et  on  le 
gardera  le  jour  entier  avec  la  révérence  qui  lui  èst 
due;  ce  qui  se  pratiquera  encore  tous  les  seconds  di- 
numciies  du  moisj  (on  a  transféré  depuis  cette  dé¬ 
votion  aux  troisièmes  dimanches)  excepté  en  sep¬ 
tembre,  décembre,  mai  et  juin,  à  cause  des  fêtes 
solennelles  qui  arrivent  dans  ces  mois. 


IV. 

Or  dans  les  fêtes  ci-dessus  mentionnées,  des  cou 

frères  députés  par  le  prieur  et  ses  assesseurs (2) seroni 

obligés  de  passer  une  heure  deux  à  deux  alter¬ 
nativement,  avec  leur  habit  distinctif,  et' à  genoux 
devant  l’autel ,  méditant  et  priant  chacun  selon  sa 

(t)  G  egt-à-dire  ses  nonseiHers. 
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dévotior; ,  spécialement  pour  notre  saint  père  le 
pape,  pour  tous  les  prélats  de  la  sainte  Eglise,  pour 
tout  le  clergé,  pour  la  tranquillité  de  la  république 
chrétienne,  pour  la  conservation  de  la  foi  catholi¬ 
que,  pour  la  paix  et  la  concorde  entre  les  princes 
et  les  peuples  chrétiens,  enfin  pour  la  conservation 
et  lac  croisse  ment  de  la  confrérie,  afin  que  de  jour 
en  jour  elle  produise  des  fruits  spirituels  qui  soient 
agréables  à  la  divine  Majesté.  Sur  le  soir  on  donnera 
la  bénédiction,  et  ensuite  on  remettra  le  Saint-Sa¬ 
crement  dans  son  tabernacle  ordinaire. 


V. 

Ces  mêmes  jours  solennels,  et  la  nuit  du  jeudi 
saint,  on  fera  des  processions  publiques  de  la  ma¬ 
nière  et  dans  la  forme  proportionnée  à  la  commo¬ 
dité  du  lieu  et  du  temps,  auxquelles  processions  tous 
et  cdiacun  desdits  confrères  de  l’un  et  de  Tautre  sexe 


seront  obligés  d’assister  revêtus  de  leur  habit,  et  de 
marcher  deux  à  deux  dévotement,  gravement,  mo¬ 
destement  et  en  silence.  Ceux  qui  seront  en  état  de 
le  faire ,  chanteront  distinctement  les  prières  qui  au¬ 
ront  été  ordonnées,  et  les  autres  réciteront  à  voix 
basse  le  chapelet  de  Notre-Dame.  C’est  pourquoi  tous 


les  confrères  se  rendront  à  riieure  assignée  à  l’ora 


toire,  d’où  les  processions  partiront  et  où  elles  re¬ 
tourneront;  et  eh  ces  processions  un  confrère  député 
pour  cette  fonction  portera  une  grande  croix  au  mi¬ 
lieu  de  deux  autres  confrères  qui  auront  à  leurs  mains 
des  cierges,  ou  des  torches,  ou  des  falots  allumés. 
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VI, 

Les  confrères  recevront  le  corps  de  notre  Seigneur 
les  quatre  jours  de  fêtes  solennelles,  et  chaque  second 
dimanche  du  mois  (qui  est  aujourd’hui  le  troisième) 
dans  l’oratoire,  s’il  se  peut,  ou  bien  dans  une  autre 
église,  après  setie  purifiés  par  la  confession  sacra¬ 
mentelle  qu’ils  pourront  faire  là  où  bon  leur  sem¬ 
blera.  Les  prêtres  tâcheront  d’y  célébrer  la  sainte 
messe.  Que  si  quelqu’un  sc  trouve  légitimement  em¬ 
pêché,  il  pourra  satisfaire  à  ce  statut  un  autre  jour, 
pourvu  qu’il  déclare  son  empêchement  au  prieur, 
qui  sera  tenu  d’y  pourvoir.  Cela  s’étendra  encore  aux 
absents,  pourvu  qu’ils  communient  une  fois  le  mois. 

VH. 

Tous  les  dimanches  à  perpétuité  sera  dite  une 
messe  dans  l’oraioire  par  un  prêtre  de  la  confrérie, 
tel  qu  il  plaira  au  prieur  de  députer^  et  tous  les  autres 
confrères  seront  tenus  d’y  assister,  s’il  se  peut;  et  ils 

tâcheront  d’unir  leur  intention  à  celle  du  célébrant, 
et  de  l’aider  par  leurs  prières. 

VTÏI. 

Tous  et  chacun  des  confrères  seront  obligés  de 
réciter  tous  les  jours  cinq  fois,  à  genoux  et  tête  nue, 
loraison  dominicale  et  la  salutation  angélique. 

IX. 

Pour  observer  l’ancienne  coutume  de  saluer  la 
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{glorieuse  Vierge  à  genoux  et  tête  nue,  toutes  les  fols 
que  Ton  sonne  pour  en  avertir  le  malin ,  à  midi  et 
au  soir,  selon  la  tradition  immémoriale  de  TKglise 
universelle,  les  confrères  réciteront  tous  les  jours. la 
salutation  angélique  de  la  même  façon,  à  savoir  à 
genoux  et  tête  nue,  en  quelque  lieu  qu’ils  se  trouvent, 
quand  ce  seroit  même  au  milieu  des  rues  ou  des 
places  publiques,  toutes  les  fois  que  Ton  sonnera  le 
signal  à' la  grande  église,  par  exemple , à.  Annecy  à 
celle  de  Notre-Dame;  afin  qu’outre  le  gain  des  in¬ 
dulgences  que  les  souverains  pontifes  ont  concé¬ 
dées  à  ceux  qui  réciteront  cette  salutation,  par  cet 
liumble  service  rendu  à  la  glorieuse  Vierge,  les  pro¬ 
vinces  de  toute  la  Savoye  puissent  être  délivi  ées  et 
préservées  de  maladies,  des  pestes,  des  tempêtes, 
des  grêles,  et  autres  corruptions  et  troubles  de  l’air. 


X, 


S’il  arrive  que  les  confrères  rencontrent  le  Saint- 
Sacrement  lorsqu’on  le  porte  aux  malades,  à  moins 
qu’ils  n’ayent  des  empêcliements  très  grands,  ils  se¬ 
ront  tenus  de  l’accompagner  en  priant  pour  la  santé 
du  malade.  Ils  iront  aussi  visiter  les  malades  et  les 
prisonniers,  quand  ils  sauront  qu’il  y  en  aura. 


XL 

■  f 

i 

■ 

Aussitôt  qu’on  s’apercevra  de  quelque  procès  ou 
dissension  entre  les  confrères,  de  quelque  petite 
conséquence  et  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  bn 
en  avertira  le  prieur,  lequel  avec  scs  assesseurs  er 
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conseillers  tâchera  (!«  les  accomrnoJer  aussitôt  et 
avant  que  le  feu  de  la  discorde  s’allume  davantage  : 
pendant  ce  temps- là  les  autres  feront  à  Dieu  des 
prières  particulières  pour  leur  accommodement. 

XII. 

Aussitôt  que  l’on  aura  appris  la  nouvelle  de  la 
mort  de  quelque  confrère  ou  de  quelque  sceur,  on 
mettra  à  la  porte  de  loratoire  le  signe  de  la  croix 
sui  un  drap  noir,  avec  un  écriteau  qui  marquera 
l’heure  du  convoi  et  le  nom  de  l’église  où  le  corps 
doit  être  inhumé;  afin  que  les  autres  confrères  s’y 
trouvent  pour  accompagner  le  corps,  et  prier  pour 
le  lepos  de  son  ame:  a  quoi  ils  seront  obligés,  à 
moins  qu’ils  ne  fussent  retentis  ailleurs  par  quelque 
nécessité.  Le  lendemain  on  célébrera  une  messe  des 
morts  dans  l’oratoire  pour  le  salut  de  cette  ame,  et 
afin  qu’elle  soit  délivrée  des  peines  du  purgatoire. 

xin. 

Outre  cela,  afin  que  tous  les  ans  on  fasse  une 
mémoire  universelle  des  confrères  défunts,  le  jour  le 
plus  proche  et  non  empêché  après  la  fête  de  l’Exai- 
tanon  de  la  sainte  Croix,  il  Liudra  faire  un  anniver¬ 
saire  général  dans  l’oratoire;  et  tous  les  confrères  y 
assisteront  en  leur  habit  propre  pour  entendre  la 

messe,  que  le  prieur  dira,  s’il  est  prêtre,  et  les  autres 
pneres  qu’on  y  chantera. 


D 

îf 


5 


66 


OPUSCULKS 


A  rimitutiou  des  autres  confréries,  mais  princi¬ 
palement  de  rarclii-confrérie  du  très  saint  Crucifix, 
depuis  long'temps  érigée  à  Rome  en  leglise  de  Saint- 
Marcel,  de  Tordre  des  frères  servants,  lliabit  de  cette 
confrérie  sera  un  sac  de  toile  noire  ou  bien  de  treil¬ 


lis,  couvrant  tout  le  corps  depuis  le  cou  juscjuaux 
talons,  simple,  sans  fente  ni  ouverture,  ni  sole,  ni 
ornement,  ni  travail  quelconque;  avec  le  capuce  de 
même  toile  et  couleur,  voilant  la  tête  et  toute  la  face, 


de  plus  un  cordon  de  fil  de  même  qualité,  médio- 
crement  gros  et  à  nœud,  comme  celui  que  portent 
les  Cordeliers,  duquel  pendra  un  chapelet  qui  ne 
sera  pas  précieux.  Cet  habit  sera  donné  par  le  prieur 
à  cjuiconque  entrera  dans  la  compagnie ,  avec  une 
cérémonie  particulière;  et  tous  les  confrères,  de 
quelque  condition  et  qualité  qu’ils  soient,  seront  te¬ 
nus  et  obligés  de  le  porter  dans  Toratoire,  dans  les 
processions  et  dans  toutes  les  actions  publiques, 
quand  la  confrérie  s’assemblera.  T^es  femmes  sur 
un  habit  blanc  seront  obligées  à  porter  seulement  le 
cordon  et  le  chapelet. 


XV. 

Outre  les  chanoines  de  Téglise  cathédrale ,  il  sera 
permis  d’entrer  dans  la  confrérie  à  toutes  personnes 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  pourvu  néanmoins  qu’ils 
soient  catholiques  et  de  bonne  réputation  ,  et  quils 
aient  fait  au  préalable  leur  profession  de  foi,  et  ob- 
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servé  les  autres  ceiëmoiiies  qui  ont  coutume  cFêtre 

observées  en  pareil  cas.  Le  secrétaire  tiendra  un  livre 

dans  lequel  seront  écrits  les  noms,  surnoms  et  rpia- 

lltés  des  confrères,  avec  mention  expresse  du  jour 

de  lenr  réception  ,  et  de  rargènt  qu’ils  auront  offert 
de  leur  bon  gfre'. 

X  I. 

Les  officieÊS  de  la  confiérie  seront  changés  tous 
les  ans  au  chapitre  général  qui  se  tiendra  Je  jour  le 

plus  proche  des  calendes  (t)  de  septembre,  non  em¬ 
pêche  par  quelque  fête. 

XVI  f. 

l^e  premier  et  principal  officier,  et  en  quelque 
sorte  le  chef,  sera  nommé  prieur;  et  on  le  prendra 
toujours  du  corps  de  Féglise  cathédrale,  autant  que 
la  ire  se  pourra.  Lui  seul  de  tous  les  confrères  por¬ 
tera  le  surplis  dans  l’oratoire,  dans  les  processions, 

les  assemblées,  et  les  autres  actions  publiques,  où  il 

aura  par-tout  la  prééminence.  Sa  charge  sera  de 
commencer  les  divins  offices,  de  réciter  les  prières 
et  oraisons  publiques,  de  marcher  tout  seul  après  la 
procession  entre  les  deux  assesseurs  de  la  confrérie 
de  donner  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  dans 
1  oratoire,  de  marquer  ceux  qui  célébreront  des 
messes  ordinaires  et  extraordinaires,  d’élire  les  di- 
j;ecteurs  des  processions  et  les  chantres,  de  députer 
Tes  visiteurs  des  malades  et  des  prisonniers,  et  ceux 

(i)  Les  raJeudes  sont  le  jiiemier  jour  du  mois. 
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'ont  chargés  d’accommoder  les  différents,  de 
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qui  sei 

recevoir  ceux  qui  voudront  entrer  dans  la  compa- 
jernie,  de  faire  la  paix,  concilier  les  ennemis,  et  ter¬ 
miner  les  procès,  de  convoquer  les  assemblées  ex¬ 
traordinaires,  d’y  présider  et  recueillir  les  voix,  entre 
lesquelles  la  sienne  en  vaudra  deux.  Tous  les  con¬ 
frères,  de  quelque  condition  qu’ils  soient,  doivent 
lui  porter  honneur,  r  e^^c  ei  , 

niera  la  justice,  et  fera  le  Jugement;  enfin  quand  il 
y  aura  une  cause  légitime,  il  pourra  substituer  un 
autre  chanoine  qui  portera  le  nom  de  sous-piieui. 


XVIII. 

Les  assesseurs  assisteront  le  prieur  en  tout  ce  qui 
sera  nécessaire,  toutefois  avec  1  habit  de  la  confieiie, 
et  dans  les  processions  chacun  d’eux  portera  le  bâton 
de  pèlerin,  marchant  le  premier  à  la  droite,  et  le 
second  à  la  gauche  du  prieur. 


XIX. 

■ 

Le  trésorier  recevra  l’argent  que  les  confrères  of¬ 
friront  à  leur  réception,  et  en  d’autres  occasions  il 
fera  le  recouvrement  des  legs,  fournira  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  tant  pour  le  service  divin  que  pour 
le  secours  des  pauvres  et  des  malades,  et  pour  l’admi¬ 
nistration  des  choses  temporelles,  toutefois  par  un 
ordre  spécial  du  prieur,  qui  soit  signé  de  sa  propre 
main;  et  il  rendra  compte  au  bout  de  l’an  de  tout 
ce  qu’il  aura  reçu  et  dépensé. 
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XX. 

Le  secrétaire  écrira  les  actes,  ordonnances,  et  dé¬ 
libérations  de  la  confrérie,  et  fera  toutes  les  autres 
choses  qui  seront  jug;ées  par  la  con,qrégation  êti  e  de 
sa  charge. 

XXI. 

Outre  cela  i!  y  aura  douze  conseillers,  en  partie 
clercs,  en  partie  laïques,  entre  lesquels  seront  le 
prieur,  les  assesseurs,  le  trésorier,  et  le  secrétaire  de 
la  précédente  année. 

xxir. 

Si  par  hasard  on  avoit  de  la  peine  à  se  déterminer 
sur  quelque  affaire  difficile  et  de  grande  importance, 
on  s’adressera  au  chapitre  de  régllse  cathédrale;  et 
tout  ce  qui  sera  résolu  en  icelui  tiendra  absolument 
et  sera  observé  par  tons  les  confi  ères ,  etc. 


Voilà  les  chefs  principaux  des  statuts  et  réglements  de 
la  confrérie  érigée  en  la  ville  d’Annecy  par  M.  de  Sales, 

prévôt  de  régii.se  de  Genève;  au  bas  desquels  ont  signé 
comme  témoins  dans  l’acte, 

Jean  CfïOFPEL,  Michel  Servant,  Jacques  Cdappe, 
prêtres,  Jean  G üiCHON,  notaire  public,  François  de 
Sales,  prévôt  de  I église  de  Genève,  Jean  Tïssot, 
protonotaire  apostolique, 

Jean  Coppier ,  Louis  de  Sales,  Louis  Iîeydet, 
Fiançois  de  CilïSSÉ,  François  de  RouiS,  Charles- 


r 
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Louis  Pebnet,  Jacques  Bauey,  Charles  Gp.osset, 
Jean  Portier  ^  Antoine  Bochüt,  Etienne  Je  la 
COMRE,  Claude  d’AisGEViLLE,  Janus  RkgARD,  Eus- 
taclie  MuGNIKR,  Jacques  Brünet,  Jean  DÉ  a  GE,  Jean 
JEloyse,  tous  chanoines  de  Téglise  cathehraie,  les 
onze  autres  e'tant  absents. 


Cet  acte  fut  aussi  reçu  solennellenieut  par  Louis  de  !a 
Pallud  ,  notaire  public  par  aurorite  apostolique,  contiriné 
et  approuvé  par  Jiiessire  Claude  de  Granier,  év<k[ue  et 
prince  de  Genève. 

Cetle  confrérie  commença  ses  exercices  le  jour  de  l’Exal- 
fatioiï  de  la  sainte  Cj’oix  (1)  du  même  mois  de  septembre 
avec  une  solennité  et  une  mu j|ni licence  extraordi¬ 
naire.  11  y  eut  une  excellente  musique,  et  monseigneur 
Tévêque  y  officia  pontlficalcment  au  salut,  où  il  donna  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Tout  le  peuple  qui  eut 
le  bonheur  d’assister  à  cette  cérémonie,  en  marqua  une 
extrême  ]oie;  et  on  ne  sauroit  dire  le  bien  que  cet  établis¬ 
sement  a  fait  dans  toute  la  Savoie.  Le  saint  ecclésiastique 
François  en  ayant  été  le  promoteur  et  le  fondateur,  en 
fut  aussi  le  premier  prieur,  et  il  se  rendit  en  tout  admira¬ 
ble.  Le  samedi  des  Quatre-temps  suivant  (2)  il  fut  promu  à 
Tordre  de  diacre;  trois  mois  après,  c’est-à-dire  le  troisième 
dlmanclic  de  Pavent  (.1),  il  fut  fait  prêtre,  et  le  jour  de 
S.-Tliomas  (4)  il  chanta  sa  première  messe. 

(1)  C’étoit  le  jeudi,  —  (2)  18  septembre. 

(3j  15  décembre.  — (4)  21  décembre. 
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DISCOURS 

Aü  DUC  DE  SAVOIE, 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


(Tiré  fie  la  Vie  du  saint  par  .Aug.  de  Sales,  liv.  II,  pag.  1*7  ) 


Le  seigneur  abbé  de  Sales  fait  voir  an  duc  de  Savoie,  avec  plus 
d  étendue  qu'il  n’avoit  fait  dans  une  lettre  précédente  au  même 
piince,  les  moyens  d'établir,  conserver,  et  étendre  la  religion 
catholique  dans  le  duché  de  Cbablais.  Ce  discours  fut  pro¬ 
noncé  !c  g  décembre  iSgô,  en  présence  du  révéré ndissime 
Jules-César  Riccard,  arebevêque  de  Rary,  nonce  apostolique  à 
’l’nrin,  du  cbanceli(“r  de  Savoie,  et  de  quelques  conseillers  d’É- 
tat  et  du  conseil  ])i'ivé.  Après  quoi  le  prince  ordonna  au  prévôt 
de  Sales  de  le  rédiger  par  écrit,  en  forme  de  mémoire,  pour  res¬ 
ter  entre  les  mains  de  son  altesse,  du  nonce ,  et  du  chancelier. 
Cest  peut-éti'e  par  ce  moyeu  que  ce  discours  nous  a  été  con¬ 
servé. 


.J’ai  répoudu  dernièrement  à  votre  altesse  sére'- 
nissiine  sur  ce  qu’elle  desiroit  savoir  de  mol  pour 
l’affaire  de  la  conversion  du  Cliablais,  et  je  lui  dis 


franchement  ce  qui  m’en  sembloit  :  maintenant 
qu’elle  m’a  appelé  pour  m’expliquer  plus  ample¬ 
ment,  je  dis  encore  qu’il  est  nécessaire  absolument 
d’assigner  des  revenus  certains  pour  entretenir  les 
prédicateurs;  qu’il  faut  restaurer  les  Églises,  appeler 


et  établir  des  curés, 


bailler  de  la  terre  aux  habitants 
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par  de  bons  édits,  lever  les  offices  aux  hérétiques, 
bailler  de  l’occupation  à  la  jeunesse  catholique  par 
armes,  chasser  les  ministres,  sur-tout  celui  deTho- 
non ,  fonder  un  college  de  jésuites ,  honorer  des 
charges  et  des  dignités  les  catholiques,  et  se  montrer 
un  peu  libéral  envers  les  nouveaux  convertis. 

.Vajoute  maintenant,  monseigneur,  si  votre  al¬ 
tesse  desire  que  le  lui  particularise  Taf faire,  qu’il  est 
nécessaire  d’avoir  à  présent  liuit  prédicateurs  pour 
le  moins,  qui  soient  libres  et  débrigués  de  toute  autre 
charge;  et  il  faudroit  pour  rentretien  d’un  chacun 
cent  écus  d’or  tous  les  ans. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  curés  et  les  Eglises, 
pareequ’il  y  en  a  beaucoup  de  l  uinées  et  renversées, 
il  coûteroit  Infiniment  si  l’on  les  voiiloit  toutes  re¬ 
dresser. 

Partant  il  sera  nécessaire  de  joindre  plusieurs 
paroisses  en  une,  et  ainsi  U  suffiront  qu’il  y  eût  en¬ 
viron  quinze  ou  seize  grandes  paroisses  avec  leurs 
curés.  jNiais  pareequ’il  sera  nécessaire  à  ces  curés 
d’avoir  des  vicaires  pour  leur  soulagement  en  l’ad¬ 
ministration  des  sacrements,  vu  que  les  paroisses  se¬ 
ront  éloignées  les  unes  des  autres,  voilà  pourquoi 
il  faudra  leur  bailler  une  double  portion,  et  encore 
afin  qu'ils  aient  moyen  de  recevoir  les  prédicateurs 
qui  les  visiteront  ordinairement,  et  faiie  quelques 
aumônes  tant  pour  le  devoir  que  pour  l’exemple;  ce 
qui  pourra  venir  à  cent  soixante  écus  d’or  pour  cha¬ 
que  curé,  et  outre  la  maison,  le  jardin,  un  pré,  et 
quelque  champ. 
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Toutefois  la  ville  de  Thonon ,  pour  être  le  rap¬ 
port  de  tout  le  duché',  requerroit  que  Toflice  sV  fit 
à  haute  voix  et  de'cemment;  et  pour  ce  il  faudrolt 
que  le  cure'  fût  accompagne'  de  six  prêtres,  et  pour 
tant  il  aura  besoin  de  quatre  cents  êcus  d’or.  Mais 
avant  toutes  choses  il  faut  payer  ce  qui  a  êtê  dépense' 
jusqu’à  présent,  et  qui  revient  à  la  somme  de  deux 
cents  écus  d’or. 


Quant  à  ce  que  j’ai  dit  des  jésuites,  si  on  ne  peut 
pas  les  avoir  sitôt,  au  moins  il  faut  avoir  cependant 
un  maître  d’école  catholique,  J’ai  un  autre  avis  outre 
cela. 

Il  y  a  parmi  les  huguenots  un  consistoire  composé 
pour  la  plupart,  et  presque  tout  de  personnes  laï¬ 
ques,  où  préside  aussi  ün  homme  lais,  et  y  assisie 
1  un  des  seigneurs  de  votre  altesse  sans  y  avoir  au¬ 


cune  voix  décisive 


et  en  ce  consistoire  sont  corrigés, 


repris,  et  censurés  de  paroles  et  de  ipielque  légère 
peine  les  vices  que  le  magistrat  n’a  pas  la  coutume 
de  châtier,  comme  les  ivrogneries,  excès  de  hais, 
danses,  jeux,  vêtements,  banquets,  noises  entre  le 
mari  et  la  femme,  désobéissance  du  fils  au  père, 
mauvais  traitement  du  père  au  fils ,  luxure ,  adultères , 
paroles  déshonnêtes,  chansons  lascives,  jurements, 
blasphèmes,  et  telles  débauches  de  jeunes  gens.  Kn 
quoi  le  peuple  se  tient  en  discipline,  non  sans  au¬ 
tant  de  fi’uit  que  le  mauvais  fondement  de  la  religion 
sur  laquelle  il  s’appuie.  Pour  le  permettre,  il  sera 
bon  de  laisser  quelque  forme  de  ce  consistoire  au 
peuple  nouvellement  converti  à  la  religion  catho- 
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liquej  maïs  avec  ce  changement,  que,  parccqùe  ces 
corrections  doivent  être  faites  des  paroles  et  remon¬ 
trances  à  la  forme  de  TEvangile,  le  [Mésldent  sera 
J\in  des  [jrêdicateurs,  tel  qu’il  plaira  à  Têvêque  de 
dcpLUer.  Il  aura  pour  conseillers  les  plus  notables 
de  la  ville  et  des  lieux  circonvoisins,  moitié  eccle'si as¬ 
tiques,  moitié'  laïques,  vieux,  graves,  et  de  réputa¬ 
tion;  et  entre  les  laïques,  assistera  loujours  riin  des 
seigneurs  officiers  de  votre  altesse  qui  aura  voix  dé¬ 
cisive. 

Là  sera  faite  la  correction  selon  le  conseil  évan¬ 
gélique,  avec  charité.  On  pourra  châtier  de  quelque 
peine  légère,  quand  on  le  jugera  être  à  propos, 
même  pécuniaire ,  qui  soit  appliquée  aux  pauvres  et 
aux  réparations  des  églises.  Quant  à  la  peine  cor¬ 
porelle,  elle  pourra  être  limitée  par  votre  altesse,  à 
quelques  jours  de  jeûne;  qui  se  passeront  ès  prisons, 
toutefois  sans  note  d’infamie, 

Ce  sont  là  les  choses  qui  pressent,  monseigneur, 
à  rexécuiloii  desquelles  il  ne  faut  point  de  délai.  Et 
si  votre  altesse  veut  passer  plus  outre,  et  remettre  en¬ 
tièrement  sa  province  de  Chablals  en  son  premier 
état,  elle  doit  savoir  qu’il  y  avoit  autrefois,  depuis 
la  rivière  de  la  Durance  jusqu’à  Genève,  cinquante- 
deux  églises  paroissiales,  et  au  bailliage  de  'l  e i nier 
dix-neuf,  sans  compter  les  abbayes,  prieurés,  cou¬ 
vents,  et  chapelles.  Lesbiens  stables  de  tous  ces  bé¬ 
néfices  ont  été  presque  tons  allénc's  par  les  Bei  Jiols  ; 
quelques  personnes  ecclésiastiques  en  possèdent 
quelques  uns  légitimement;  les  autres  fruits  ont  été 
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mis  à  la  milice  de  l’ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare 
par  le  pape  Gre'gon  e  XIII,  1  e  treizième  jour  du  mois 
de  juin  l’an  et  de  son  pontificat  le  liiiitièine; 

et  d’iceux  quelques  comnianderies  ont  e'tè  érigées. 
Monseigneur,  votre  altesse  voit  bien  ce  que  je  veux 
dire  et  ce  qu’il  faut  faire  :  il  est  ne'cessaire  de  prendre 
de  ces  fruits  pour  nourrir  les  curés  et  prédicateurs,  et 
pour  restaurer  les  églises  ruinées  ;  car  quel  moyen  an* 
trement  ?  Vous  avez  pour  cela  la  souveraine  puissance 
et  autorité,  comme  grand-maître  de  cette  milice. 

Et  tel  est  l’état  de  votre  Ctiahlais,  monseifïneur. 
(^uand  je  dirai  que  c’est  une  province  ruinée,  je  ne 
mentirai  pas;  il  touche  à  votre  grandeur  d’y  pour¬ 
voir.  Quanta  moi  j’ai  déjà  employévitigt-septmois(i) 
à  mes  propre  dépens  en  ce  misérable  pays,  afin  d’y 
épancher  la  semence  de  la  parole  do  Dieu,  selon 
votre  volonté  qui  fut  signifiée  à  monseigneur  l’évé- 
que  de  Geneve.  Mais  dirai-je  que  j’ai  semé  entre  les 
epines  ou  hien  sur  les  pierres?  Certes,  outre  la  dé¬ 
couverte  de  M.  d’AvuIIy  et  de  l’avocat  Poucet,  ce 
n’est  pas  trop  grand  cas  des  autres;  mais  je  prie  Dieu 
qii  il  nous  baille  une  meilleure  fortune  :  et  votre  al¬ 
tesse,  selon  sa  piété,  ne  permettra  point  quêtons 
ces  desseins  et  tous  ces  efforts  soient  en  vain;  mais 
plutôt,  puisqu’elle  s'est  acquise  la  grandeur  par  sa 
piété  même,  elle  préférera  celte  victoire  qu’elle  pont 
remporter  sur  la  cruauté  de  l’iiérésie,  à  toutes  les 
autres  qui  sont  préparées  à  sa  vertu. 

(i)  Depuis  le  g  septembre  169^  jusqu’au  9  de'cembre  iSgô,  U  y 
a  yiügt-sept  mois  tout  juèle. 
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DISCOURS 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

à 

à 

(Tiré  de  la  Fie  du  saint  par  Au {j.  de  Sales,  Itv.  Il,  pag.  120.) 


1.0  <1  iscours  précédent  ayant  été  goûte  du  prince,  non  seulement 
il  accorda  au  prévôt  de  -Pierre  de  Genève  tout  ce  qu’il  put 
pour  lors;  mais,  jugeant  du  lion  par  l’ongle,  ditM.  Auguste  de 
Sales,  il  voulut  savoir  de  lui  d'autres  choses,  et  il  rinterrogea 


sur  tout  cc  qui  se  passoit  en  Savoie,  et  sur  ce  qu'il  y  avait  à 
faire  pour  le  bien  des  peuples;  et  entre  autres  choses  il  lui  de¬ 
manda  ce  qu’il  pensoit  de  Genève.  On  nous  a  conservé  la  ré¬ 
ponse  à  cette  dernière  question,  et  c'est  la  matière  du  discours 
suivant.  Le  saint  fait  voir  d'abord  le  mal  que  la  république  de 
Genève  cause  à  toute  l'Europe;  ensuite  il  propose  les  moyens 
de  remédier  au  mal,  déclarant  néanmoins  qu'il  ne  parle  pas 
de  la  desiruction  de  Genève,  cela  n’étant  pas  de  son  ressort  ni 
de  son  humeur.  Enfin  il  entame  une  négociation  en  faveur  de 
son  chapitre,  pour  le  faire  rentrer  clans  ses  biens  et  anciens 
privilèges,  il  dit  : 


Qu’il  n’y  avoit  nul  doute  que  rhe'résie  de  l'Eu¬ 
rope  ne  vînt  à  être  grandement  dêbilite'e,  si  cette  cite' 
e'toit  réduite  et  domptée  j  parceqiie  c’est  le  siège  de 
Satan,  d’où  il  épanche  l’hêrêsie  sur-tout  le  reste  du 
monde  ;  ce  qui  est  évident  par  ces  points: 

1 .  Genève  est  cité  capitale  du  calvinisme  :  car  CaE 


vin  et  Bèzey  ont  choisi  le  siège  de  leur  domicile. 

2.  Toutes  les  églises  prc'tentlues  réformées  de 


/ 


DE  S,  FRANÇOIS  DE  SALES/  'jn 

Fl  ’ance,  ès  points  de  doctrine^  se  rapportent  au  mi¬ 
nistre  de  Genève,  comme  aussi  en  plusieurs  choses 
la  police. 

3.  Toutes  les  villes  des  hérétiques  la  respectent 
comme  l’asile  de  leur  religion,  et  comme  une  cité 
sainte;  en  témoignage  de  quoi  un  homme  du  Lan¬ 
guedoc  est  venu  la  visiter  comme  un  catholique  vi- 
Siterolt  Rome. 

4.  II  n’y  a  point  de  ville  en  Europe,  qui  ait  plus 
de  commodités  pour  entretenir  l’hérésie;  car  vous 
n’ignorez  point,  monseigneur,  la  commodité  de  son 
assiette  et  situation,  à  la  porte  de  France,  d’Italie, 
d’Allemagne;  de  sorte  qu’il  s’y  trouve  des  habitants 
de  toutes  nations,  Italiens,  François,  Allemands, 

Polonois,  Espagnols,  Anglois,  et  des  provinces  plus 
éloignées. 

D’ailleurs  chacun  sait  le  grand  nombre  de  mi¬ 
nistres  qu’il  y  eut  l’année  passée  (i)  :  elle  en  a  fourni 
vingt  à  la  r  rance.  Ij  Angleterre  même  fait  venir  des 
ministres  de  Genève. 

Que  dirai-je  des  belles  et  magnifiques  imprime¬ 
ries,  par  lesquelles  cette  ville  remplit  toute  la  terre 
de  méchants  livres,  jusqu  a  en  faire  distrihuer  aux 
dépens  du  public?  Cette  année  (2),  le  livre  de  Ro- 
chanclieu  a  été  imprimé  à  en  donner  gratuitement 
pour  sept  cents  écus  d’or. 

A  ceci  se  rapportent  les  écoles ,  où  Ion  voit  quan¬ 
tité  de  jeunes  gentilshommes  de  France,  témoin  le 
sieiir  de  Sponde;  d’Allemagne,  témoin  le  père  Louis 
(1)  1595.  —  (a)  1596. 
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capucin,  fils  du  grand  chancelier  de  Saxe,  qui  y  a 
fait  ses  ctudes. 

Il  ne  faut  pas  oul)!ier  les  exercices  continuels  des 
prédications,  leçons,  conférences,  disputes,  com^ 
positions  de  livres,  et  antres  semblables  qui  entre¬ 
tiennent  merveilleusement  rhére'sle, 

5.  Toutes  les  entreprises  qui  se  font  contre  le 
saint-siège  apostolique  et  les  piânccs  catholiques, 
ont  leur  commencement  à  Genève.  Mais  à  quoi  bon 
vous  parler  de  ceci,  monseigneur,  qui  avei  si  sou¬ 
vent  découvert  les  tromperies  et  finesses  de  ces  re¬ 
belles  criminels? 

6.  11  11  Y  a  aucune  ville  en  Europe,  qui  reçoive 
tant  d’apostats  de  tout  grade,  ecclésiastiques,  sé¬ 
culiers,  et  réguliers:  la  chose  est  évidente  de  soi- 
même. 

« 

De-là  je  conclus,  monseigneur,  que  Genève  étant 
abattue,  il  est  nécessaire  que  Thérésie  se  dissipe.  Et, 
si  je  ne  me  trompe  point,  ces  moyens  qu’il  y  a  long¬ 
temps  que  j’avols  pensés,  ne  seroient  point  inutiles  : 
c’est  à  savoir,  si  on  envoie  de  bons  prédicateurs  en 
Ghablais,  Gcx,  Ternier,  et  Gaillard,  tels  qu’on  pour- 
roit  les  tirer  de  la  compagnie  de  Jésus  et  de  l’ordre 
des  capucins.  Mais  il  faut  qu’ils  soient  permanents 
et  zélés  :  or  je  ne  vois  pas  comment  ils  puissent  être 
permanents,  s’ils  ne  vivent,  et  n’ont  un  absolu  com¬ 
mandement  de  sa  saimeté. 

Il  seroit  aussi  nécessaire  d’avoir  à  Thonon  un 
collège  d  e  jésuites,  et  à  Annecy  un  imprimeur  qui 
puisse  mettre  en  lumière  les  écrits  que  les  doctes 
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font  contre  les  herètlqnes,  et  ainsi  repousser  un  clou 
avec  un  autre  clou. 

Votre  altesse  me  demandera  comment  on  pourra 
entretenir  un  imprimeur  en  une  petite  ville?  Le  col- 
lé[;e  y  contribuera  de  tout  ce  qu’il  pourra;  et  si  Ton 
supplie  sa  sainteté,  cÜe  octroiera  volontiers  une  pen¬ 
sion  de  cent  ecus,  à  prendre  sur  les  revenus  super¬ 
flus  de  quelque  abbaye.  Ltpouiquoi  ne  ponrroit-on 
pas  appliquera  une  si  bonne  œuvre  la  prebeiide  fiuc 
les  moines  de  Tatloire  baillent  à  un  laïque  pour  cou¬ 
per  leur  bois? 

Plusieurs  sont  en  désir  de  se  convertir,  mais  ils 
sont  retenus  par  la  crainte  de  la  pauvreté;  et  ceci  je 
le  sais  par  expérience.  Mais  quel  remède,  monsei¬ 
gneur?  Il  faudroit  ériger  à  Annecy  ou  à  Thonoii  une 
maison  de  miséricorde;  afin  que  ceux  qui  ont  appris 
les  arts  mécaniques,  y  puissent  travailler  et  vivre. 
Et  outre  cela  il  faudroit  encore  ériger  un  séminaire 
pour  ceux  qui  étudient  on  qui  ont  étudié  les  belles- 
lettres.  Combien  est-ce  que  votre  altesse  a  de  grosses 
abbayes  dans  ses  états  de  Savoie,  qui  pourroient 
être  employées  à  cet  effet  par  le  bon  plaisir  de  sa 
sainteté?  Abbayes,  dis-je,  dans  lesquelles  les  moines, 
qui  ne  le  sont  que  dè  nom,  détruisent  plutôt  qu’ils 
n  édifient.  Mais  plaît-il  à  votre  altesse  que  je  le  dise? 
certes  à  faute  d’argent  plusieurs  manquent  de  cou¬ 
rage:  tout  aussitôt  qu’il  y  aura  un  bon  ordre,  afin 
que  rien  ne  manque  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  vivre,  vous  verrez  combien  de  Génevois  vien¬ 
dront  habiter  dans  les  autres  villes. 
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C’est  la  véi'ite  que  ces  remèdes  sont  petits,  et  por¬ 
tent  à  la  longue;  mais  que  peut-on  faire  davantage, 
puisque  le  malheur  de  ce  siècle  de  fer  n’en  permet 
point  d’autres? 

«  Vous  dites  bien,  lui  dit  son  altesse;  et  en  même 
«temps  levant  les  épaules  par  commisération,  il  se 
«  lamenta  fort  des  injures  du  temps.  >■  Mais  ie  prévôt 
de  Sales  ayant  commandement  de  poursuivre  son 
discours,  it  continua. 

Les  autres  choses  qui  regardent  proprement  la 
destruction  de  la  ville  de  Genève,  ne  sont  point  de 


mon  gibier  ni  de  mon  humeur;  votre  altesse  a  en 
main  plus  d’expédients  que  je  ne  saiirois  penser. 
Toiitef^ois,  afin  que  je  ne  sorte  point  du  sujet  de 
Genève,  puisque  votre  altesse,  par  sa  bouté  ordi¬ 
naire,  me  permet  de  parler,  j’exposerai  quelque  chose 


qui  concerne  ses  très  humbles  et  très  obéissants  ser¬ 
viteurs  et  orateurs  les  chanoines  de  l’église  cathé¬ 


drale  de  8aint-Piei  re  de  Genève, 


Les  années  passées,  monseigneur,  que  votre  al¬ 
tesse  étoit  venue  en  Savoie  pour  faire  la  guerre  aux 
huguenots,  selon  son  zèle  à  la  religion  catholi¬ 
que,  elle  avoit  déclaré  par  lettres  patentes,  que 
sa  volonté  étoit  que  tous  les  biens  d’église  fussent 
restitués,  spécialement  à  l’église  cathédrale  de  Ge¬ 
nève,  qui  est  des  principales  de  vos  états,  et  entre 
les  principales  la  plus  illustre  et  la  plus  ancienne; 
et  cette  volonté  vôtre  a  été  entérinée  par  vos  cours 
souveraines  du  sénat  et  de  la  chambre  des  comptes 
de  Savoie.  Maintenant  que  la  très  sainte  foicatho- 
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lif|ue  A  de  rena-ee  en  Clnîblais,  nous  suppfions  très 
humblement  votre  altesse  qu’il  lui  plaise  étendre  !e 
ïnèine  cominanclement,  afin  (jue  ce  pauvre  chapitre 
puisse  rentrer  dans  les  biens  qui  lui  appartiennent 
d  ancienneté',  et  principalement  dans  le  bènéHce- 
cure  de  l’église  d’Ann oy. 

Si  votre  altesse  ne  le  savoit  pas ,  je  lui  raconterois 
les  misères  que  ces  pauvres  chanoines  souffrent  tons 
les  jours.  Privés  de  tous  secours  humains,  et  chassés 
de  leur  cite  comme  des  larrons,  ils  sont  contraints 
de  célébrer  leur  office  dans  une  église  mendiée, 
que  toutelois  ds  font  si  bien,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
qu’il  n’y  a  point  d’église  en  Europe  (que  ceci  soit 
dit  sans  envie)  où  les  divins  offices  soient  célébrés 
avec  plus  de  solennité,  ayant  égard  à  leur  pauvreté 

qui  est  presque  extrême. 

Ec  pape  Paul  lll,  en  considération  de  leur  misère, 
leur  avoit  concédé  la  moitié  des  fruits  de  chaque  bé¬ 
néfice  du  diocèse  vacant  la  première  année,  afin  que 
1-es  autres  églises  secourussent  au  moins  en  quel¬ 
que  façon  leur  matrice.  Le  pape  Pie  IV,  et  le  pt>pe 
Gi-égoire  XÏIt,  les  avoient  exemptés  du  paiement 
des  décimes.  Quelque  grande  que  fût  la  nécessité, 
néanmoins  les  années  passées  89,  90  et  91 ,  toutes 
les  graines  de  cette  église  furent  enlevées  par  les  of¬ 
ficiers  de  votre  altesse,  de  sorte  que  les  chanoines 

fuient  contraints  de  mendier  leur  vie  chez  leurs  pa¬ 
rents  et  amis. 

Toutefois  la  souveraine  chambre  des  Comptes  a 
jugé  que  pour  ces  graines  ainsi  enlevées  on  devoit 
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au  chapitre  plus  de  deux  mille  six  cents  florins.  Cest 
pourquoi,  monseigneur,  votre  altesse  est  liumble- 
nieiit  suppliée  de  vouloir  ratifier  les  volontés  des 
souverains  pontifes;  et  pour  le  paiement  de  ces  deux 
mille  six  cents  florins,  s’il  lui  plaisoit  de  faire  faire 
des  habits  à  l’usage  de  l’église,  elle  imiteroit  glorieu¬ 
sement  la  piété  et  la  libéralité  de  ses  sérénissimes  an¬ 
cêtres,  spécialement  de  ce  très  sage  prince  Amédée  I, 
duc ,  lequel  après  avoir  cédé  la  papauté  pour  la  tran¬ 
quillité  de  tout  le  christianisme,  se  contenta  de  de¬ 
meurer  évêque  de  Genève,  et  mourut  sous  l’auguste 

mitre  de  cette  église.  ^ 

Je  demande  mille  pardons  à  votre  altesse  sérénis- 

slmc  d’avoir  fatigué  ses  oreilles  de  tant  de  misères 
et  d’affaires  si  fâcheuses,  peut-être  plus  amplement 
que  je  ne  devois;  mais  les  grands  princes  comme 
vous,  monseigneur,  doivent  savoir  jusqu’aux  moin¬ 
dres  choses,  et  les  plus  petites  particularités.  Je  me 
retire ,  monseigneur,  en  vous  assurant  de  mon  pro¬ 
fond  respect,  pour  attend  re  vos  commandements  (  i). 


(i)  Foyci  Lettres,  tom.  l'*',  pag.  79,  n"  ao,  édition  de  1821 
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S.  FRANÇOIS  DE  SALES 


TINT  A  ANNEMASSE  LE  29  JUIN  169^, 

_  DE  TOL'S  LES  iVdSSlON'N  AIRES  SES  COOFER  ATÊÜRS  ^ 
fOUB  POllTER  A  SA  PERFECTION  EA  CONVIÎRSIÜS  DES  CHABLAISIESS 

(Tiré  de  la  Vie  du  saint,  liv,  ÏH,  pag.  i55,^ 


1.  Pour  introduire  entièrement  la  très  sainte  re¬ 
ligion  catholique  en  Chahlais,  il  est  grandement  né¬ 
cessaire  de  prier  son  altesse  sérénissime  de  remettre 
tous  les  bénéfices-cures  qui  ont  été  possédés  jusqu  à 
présent  par  les  chevaliers  de  S,  Maurice  et  de  S.  La* 
zare,  aux  pasteurs  qui  ont  été  et  qui  seront  établis 
pai  1  évêque  de  Genève  ;  afin  que  les  exercices  et  of¬ 
fices  sacrés  y  soient  duenient  observés,  et  les  sacre¬ 
ments  administrés  aux  peuples. 

2.  Rien  ne  peut  arriver  de  plus  utile  h  cette  pro¬ 
vince  ue  Chahlais,  que  si  l’on  construit  et  érige  un 
collège  de  la  compagnie  de  Jésus  en  la  ville  de  Tho- 
non.  Car  d’icelui  non  seulement  maintenant  plu¬ 
sieurs  religieux  pourroieiu  aller  par  tous  les  autres 

beux  du  diocèse;  mais  encore  comme  d’un  séminaire  . 
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plusieurs  pi  ètres  et  jeunes  hommes  pourroient  sor¬ 
tir  pur  cl-après  (jui  porteroiont  rEvangile  clans  toutes 
les  villes  et  villages  du  voisinage.  Ainsi  ce  seroit  une 
bonne  forteresse  de  laquelle  on  combattroit  vail- 
laimneut,  comme  à  Topposite,  contre  les  insoîenles 
attaques  de  Genève  et  de  rjausane:  car  la  ville  de 
Thonon  est  entre  Tune  et  i  autre;  de  sorte  que  s’il  y 
avoir  un  soldat  qui  pût  jouer  de  la  droite  et  de  la 
p-auclic,  il  combattroit  facilement  Fune  et  l’autre, 

i  .T  ^ 

outre  qu’elle  n’est  pas  beaucoup  éloignée  de- la  for¬ 
teresse  des  Aiilnges,  suffisant  pour  soutenir  le  siège 
d’une  armée  royale,  afin  f[ü’cii  cas  de  nécessité  elle 

pût  servir  de  refuge  aux  pères. 

3.  Mais  afin  que  ce  collège  puisse  subsister,  il  faut 

céder  le  prieuré  de  S.  Ilip[)olyte,  situe  au  milieu  de  la 
ville,  et  commodité  de  beaux  et  grands  bâtiments, 
du  revenu  annuel  de  deux  mille  deux  cents  écus, 
uni  ci-devant  à  l’église  paroissiale  de  Viry  par  le 
ijape  Sixte  V.  Ladite  église  collégiale  en  fera  volon¬ 
tiers  la  cession  pour  une  chose  si  sainte  et  de  si 
grande  importance;  et  lui  suflira,  si  à  celte  considé¬ 
ration  il  plaît  à  sa  sainteté  de  lui  unir  quelcpie  autre 

bénéfice. 

4.  Et  afin  que  le  peuple  de  Thonon  soit  porté 
d’une  plus  grande  affection  à  embrasser  la  religion 
catholique,  il  faut  remontrer  à  son  altesse,  qu’elle 
fera  beaucoup  si  elle  relâche  en  leur  faveur  quel¬ 
que  chose  des  contributions  ordinaires  et  extraor¬ 
dinaires, 

5.  Quant  à  ce  qui  regarde  l’église  collégiale  de 


DE  S.  FRAKCOIS  DE  SALES.  Sî) 

Vlry  au  bailliage  de  Teriiier,  afm  qu  elle  soit  resti¬ 
tuée  en  sou  premier  état,  selon  la  teneur  delà  bulle 
tle  son  érection,  il  faut  prier  son  altesse  qifeii  com¬ 
pensation  du  prieuré  de  Thonon,  il  lui  plaise  con¬ 
sentir  à  runion  des  églises  de  Saint- Julien  et  de 
Thoiry;  comme  encore  qu  elle  puisse  percevoir  les 
djmes  des  lieux  voisins  de  Beaumont  et  de  Berne, 
appartenantes  au  prieuré  de  Saint-Jean  hors  les  murs 
de  Genève,  et  maintenant  possédées  par  les  clreva- 
liei's  de  S.  Maurice  et  de  S.  Lazare,  de  la  valeur  an¬ 
nuelle  de  cinq  cents  florins,  avec  une  pension  de 
trente  coupes  (sacs)  de  froment  mesure  de  Cliau- 
mont,ou  de  vingt  coupes  mesure  de  Chambérv;  à 
raison  de  laquelle  pension  cette  église  collégiale 

fournira  un  aumônier  aux  soldats  du  fort  de  Saînte- 
Gatbei’ine. 

« 

6,  Lt  parceqiie  les  Genevois  ont  dit  si  souvent  ci- 
devant  qu’ils  vouloient  conférer  avec  les  tbéologiens 
catholiques,  quoiqu’ils  semblent  avoir  manqué  de 
courage,  néanmoins  d  faut  les  contraindre  à  ce  faire, 
et  pour  cela  écrire  au  ministre  l^errot  qu’il  fasse 
avoir  la  réponse  dont  il  s’est  chargé;  que  s’il  ne  veuf, 
pas  répondre,  il  faudra  derechef  écrire  au  syndic  de 
la  ville  ;  et  si  cette  conférence  se  fait,  il  faudra  obte¬ 
nir  de  la  ville  un- sanf-conduit  pour  les  pères,  doc¬ 
teurs,  secrétaires  et  témoins. 

7.  Et  pareeque  le  curé  d’Aniiemasse  doit  suppor¬ 
ter  plusieurs  charges  pour  ce  fait,  tant  à  recevoir  les 
prédicateurs,  secourir  les  énerguménes,  qu’à  réparer 
les  ruines  de  son  église,  il  faut  supplier  son  altesse 
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Je  consentir  à  runion  des  dîmes  que  les  religieuses 
de  Bellerive  percevoient  autrefois  dans  la  paroisse 
d’Aiinemasse,  maintenant  possédées  injustement  par 
un  hérétique  de  Genève,  et  achetées  d’une  religieuse. 

Et  ont  signé,  François  de  Sales,  etc.,  etc. 
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ARTICLES 

l'HÉJfENTKS 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

Aü  DUC  DE  SAVOIE, 

EK  FAVEUll  DE  L  A  DEFlGlOK  C.VTITOLIQUE  ^  ATEC  LEURS  RÉPOKSES. 

(Tir€?s  Ir  du  saint  par  Aug.  de  Sales ^  Hv.  III.^  pag.  i8o.) 


1.  Son  altesse  sérénissime  est  très  humblement 
suppliée  de  donner  entière  maiii-revée  du  revenu  de 
tous  les  bénéfices  du  Gliablais,  pour  Fentretien  des 
cures  et  autres  ecclésiastiques  nécessaires  pour  Fin- 
structioii  des  peuples  et  pour  les  autres  exercices  ca¬ 
tholiques. 

(Il  fut  répondu  à  ce  premier  article:  Son  altesse 
l’accorde.) 

2.  Et  à  tout  événement,  qu’au  moins  les  revenus 
des  cures  y  soient  employés  avec  une  ample  et  per- 
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pétmelle  provision  (i).  Et  quant  aux  revenus  des 
autres  bénéfices  non  cures,  que  pour  trois  ans  ik 
soient  pris  et  appliques  au  re'tablissement  des  églises , 
autels  et  autres  choses  nécessaires  pour  les  exercices 
de  pieté,  la  pauvreté  des  peuples  ne  leur  permettant 
pas  de  pourvoir  à  cela  dans  le  commencement. 

(Il  fut  répondu  à  ce  second  article;  Son  altesse 
raccorde.) 

3.  Il  est  nécessaire  d’ôter  de  cette  ville  le  maître 
dVcole  hére'tique,  en  renouvelant  les  inhibitions 
et  défenses  portées  par  les  statuts  de  Savoie,  lesquels 
ordonnent  qu’aucun  sujet  ne  puisse  envoyer  aux 
études  les  enfants  (2)  (dont  il  est  chargé  en  qualité 
de  père  ou  de  tuteur,  etc.)  hors  les  états  de  son  al¬ 
tesse  sans  sa  permission  expresse. 

(Il  fut  répondu  à  ce  troisième  article  :  Pour  ce  qui 
regarde  le  maître  d’école  en  particulier,  son  altesse 
l’accorde;  et  a  l’égard  de  la  faculté  d’envoyer  les  en¬ 
fants  hors  du  pays,  son  altesse  y  a  pourvu  par  son 
édit  général.) 

4.  Au  lieu  de  maître  hérétique  il  en  faut  m'ettre 
un  catholique,  et  donner  commission  expresse  à 
messieurs  les  gouverneur,  juge-mage,  et  procureur- 
fiscal,  de  rétablir  et  faire  revenir  un  legs  fait  par 
François  Escherny  et  sa  femme,  destiné  à  l’entretien 
de  douze  pauvres  écoliers,’pour  être  employé,  selon 


(i)Ia'  latin  i^ovtGy  Jtduciarîâ  provisîone^  qui  veut  dire  rcoreance 
ou  possession  à  titre  de  précaire, 

(^)Ke  quis  pater  aur  |ïatns  fungoris  nuinere  lilicros  ad  Sfiidla.,., 
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i’iiitentlon-tles  légataires,  à  ia  nourriture  de  ces  douze 
écoliers  qui  soient  cailioiiques. 

(Il  fut  lépondu  à  ce  quairiènie  article:  Son  aU 
tesse  raccorde.) 

5.  Que  les  Iiere'tiques  soient  prives  de  toutes 
charges  publiques,  de  tous  offices,  grades  et  digni¬ 
tés  non  seulement  qui  dépendent  immédiatement 
du  service  de  son  altesse,  mais  encore  qui  dépen¬ 
dent  des  luridictions  inférieures  et  subalternes,  sur- 

J  * 

tout  de  !a  comté  des  AUinges,  et  des  autres  Seigueu- 
ries  et  biens  appartenants  à  messieurs  les  chevaliers 
de  8.  Ijazarc. 

(11  fut  re'pondu  à  cet  article;  Son  altesse  Tac- 
corde.) 

G.  Que  le  ministre  soit  éîolgne',  le  plus  qu’il  se 
pourra  faire,  de  cette  ville  de  Thoiion;  puisque,  se¬ 
lon  le  traité  de  Nion,  elle  a  été  exceptée  nommé¬ 
ment  pour  n’y  avoir  jamais  aucun  exercice  de  la 
religion  protestante j  et  que  Tapproclie  du  ministre 
s’est  faite  sans  aucune  permission  de  son  altesse , 
mais  seulement  par  une  simple  connivence  des  of¬ 
ficiers;  ce  qui  est  encore  une  juste  raison  d’ôter  le 
maître  d’école, 

< 

(Il  fut  répondu  à  cet  article:  Son  altesse  Tac- 
corde;  et  de  plus,  conformément  à  la  résolution 
qu’elle  a  déjà  prise  de  longue  main,  elle  entend  et 
veut  que  la  rebgion  prétendue  réformée  soit  entière¬ 
ment  délendue  tant  en  général  qu’en  particulier.,) 

'7*  Que  les  catholiques  habitants  de  Thonon  en 
soient  réputés  bourgeois  aux  charges  et  conditions 
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accouLiimées ,  avec  pmivou'  (IVntfer  anx  assem¬ 
blées  t.le  la  ville,  tFassister  aux  conseils,  iVj  avoir 
VOIX  délibérative,  et  enfin  de  participer  à  tous  les 
privilèges  de  la  bourgeoisie. 

(Il  fut  répondu  à  cet  article:  Son  altesse  l’ac¬ 
corde.) 


Tl-^  «1.  ^  V  •  1 


L  E  T  T  R  ]-:  S-P  Aï  ENTE  S 


DU  DUC  DE  SAVOIE 


ï.^■  FAVEL'r; 


DES  ÉGLISES  DU  DUCHÉ  DE  CHABLAIS 

É 

ET  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE, 


(Au{;iust<^  tle  Sales,  i83-) 


Données  <\  Thonon  le  5®  jour  dn  mois  iVocfobrc  iSgH- 

Charles-Em  manuel,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de 
Savoie,  Chablais,  Aouste  et  Genevois,  prince  de 
Diéiïiont:  a  notre  cher  bien  aimé  et  féal  procureur- 
fiscal  de  Ghablais,  noble  Claude  Marin  ,  salut.  T)c- 
sirant  faire  pourvoir  prompienient  à  la  réparation 
et  à  la  restauration  des  églises  et  autels,  et  aufre.s 
choses  nécessaires  pour  les  exercices  de  piété  et  de 
liévotion  ,  tant  en  cette  ville  de  Tbonon  rrifaux  lieux 
circonvoisins;  à  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mou- 
\iuit,  vous  mandons,  ordonnons  et  commandons 


8^' 
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par  ces  présentes,  qu’ayez  a  saisir  et  rfftluire  sous 
notre  main,  et  par  bon  et  loyal  inventaire,  tous  et 
un  cliacuiî  les  revenus,  biens,  fruits,  argent,  appar- 
nances  et  (.b'ipenüances  des  be'riefices  du  bailliage 
de  cette  ville,  et  particulièrement  du  prieure  de 
S.Hippolyte,  qui  n’auront  cliarges  d’ames,  pour  le 
temps  de  trois  ansj  lesquels  fruits  et  autres  cil  oses 
susdites  nous  voulons  être  eniploye's  à  la  réparation 
et  à  la  restauration  des  églises  et  autels,  et  autres 
choses  nécessaires  pour  les  exercices  de  piété  et  de 
dévotion,  ainsi  que  nous  avons  dit;  vous  défendant 
très  expressément  de  délivrer,  mettre,  ou  employer 
aucuns  desdits  fruits  et  revenus  à  autre  usage  qu’à 
ce  que  dessus,  et  suivant  les  ordres  qui  vous  en  se¬ 
ront  donnés  par  révérendissime  Claude  de  Granier, 
évêque  de  Genève,  révérend  messire  François  de 
Sales,  prévôt  de  leglise  cathédrale  de  S.  Pierre  de 
Genève,  et  révérend  messire  Claude  d’iVngeville , 
primicîer  de  l’église  collégiale  de  Saint-Jean-lîap liste 
de  la  Roche;  auxquels,  entant  qu’il  nous  concerne, 
et  peut  nous  appartenir,  leur  en  avons  donné  et  at¬ 
tribué  tout  pouvoir  et  autorité,  et  à  vous  de  con¬ 
traindre  et  faire  contraindre  tous  ceux  qui  devront 
l’être,  par  toutes  les  voies  de  la  justice  dues  et  rai¬ 
sonnables,  d’y  obéir  et  obtempérer,  nonobstant  ap¬ 
pellations  et  oppositions  quelconques,  attendu  le  cas 
dont  il  s’agit.  Ne  voulant  ni  ne  pouvant  et  ne  devant 
en  retarder  l’exécution ,  commandant  à  tous  nos  ma¬ 
gistrats,  ministres,  justiciers,  officiers  et  sujets,  aux¬ 
quels  il  appartiendra,  d’observer  les  présentes,  et 
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pour  l’exccutiou  cricelles  prêter  toute  aide,  faveur  et 
assistance  nécessaire,  en  tant  que  chacun  d’eux 
n^ainie  de  nous  déplaire.  De  ce  faire  vous  donnons 
pouvoir,  autorité, commission,  mandement;  car  telle 
est  notre  volonté. 


, 


L-^  -Tl'V-x 


EXTRAIT 

ou  CONTENU  DES  LETTRES-PATENTES 


PAR  LE  DUC  DE  SAVOIE, 

Uü  1  ■?.  OCTOBRE  I  Ô98. 

(Augu  ste  clfî  Sal  pïi{j.  184.) 


Par  lesquelles  i)  dît,  cléclace,  statue,  et  oiTloniie; 

I.  Que  désormais  il  ne  sera  plus  permis  aux  per¬ 
sonnes  qui  ont  charge,  à  cause  des  biens  et  revenus 
ecclésiastiques,  tant  des  chevaliers  des  ordres  de 
S.  Maurice  et  de  S.  Lazare  que  des  autres  quelcon¬ 
ques,  dans  les  bailliages  de  Chablais  et  Ternier,  de 
les  donner  directement  ou  indirectement  à  loyer, 
ferme,  exaction  ou  recette  à  d’autres  personnes  qu’à 
celles  qui  font  profession  de  la  vraie  religion  calho- 

lique,  apostolique  et  romaine,  à  peine  de  confis¬ 
cation. 
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2,  Qit’Ü  soit  defentlu  à  toutes  personnes,  de  quel¬ 
que  qualité'  et  condition  qu’elles  soient,  de  menacer 
les  catholiques,  ou  ceux  qui  désirent  de  rentrer  dans 
la  religion  romaine,  par  des  paroles  ou  des  actions, 
ou  de  les  maltraiter  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
de  leur  faire  des  reproches,  ou  dire  des  invectives, 
ou  de  leur  faire  peur,  à  peine  de  mille  livres  da- 
mende,  ou  autre  peine  arbitraire. 

3.  Que  les  personnes  de  la  religion  pre'tendiie  re¬ 
formée  ne  puissent  plus  dorénavant  exercer  aucune 
charge  publique,  ni  être  promus,  reçus  et  admis  à 
aucuns  offices  ou  dignités;  de  sorte  qu’elles  ne  puis¬ 
sent  point  être  juges,  ni  avocats,  ni  châtelains,  ni  cu¬ 
riaux,  ni  procni'curs,  ni  notaires,  ni  commissaires; 
et  que  l’exercice  de  ces  dignités,  charges  et  offices 
soit  entièrement  de'fendu  à  tous  ceux  qui  en  ont  eu 
de  scmlilables  jusqu’à  pre'seiit,  avec  abrogation,  abo- 
iltioii  et  révocation  des  lettres-patentes,  ou  constitu¬ 
tions  qu’ils  ont,  comme  contrats  et  autres  actes,  sous 
peine  de  faux;  etc. 
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E  N  Q  ü  E  T  E 


DES  BÉNÉFICES  DU  CIIABLAIS 


KAli  E 


PAR  LE  SEIGNEL’R  PRÉVÔT  DE  SALES, 
r,E  PRLMfClEU  DE  S.  JEAN-RAI'TISI’E  DE  IA  HOCDE, 
MESS[RE  CLAEDE  Ü’ANGEViî J.LI-:, 

ET  LE  S(ECR  MARIN, 

i'hoccreub-i-isca:.,  avec  [.e  onEt  FjEii, 

SUIVANT  I,ES  ÜKlJrŒS  DE  SUS  ALTESSE  SÉliÉSISSÎAI E  LE  DUC  DE  SAVOIE. 


(F7eclu  saint  par  Au^.  île  Sales,  pag.  187,  ) 


Avant  le  12  novembre  i^to8. 


Au  baîllia^je  de  Cha])iais  eu  deçà  de  la  rivière  de 
la  iluraiiGe  eioient  aiiciennenient  les  e'gîises  parois¬ 
siales  ci-dessous  montioiine'es,  qui  avoieiU  cliaciuK* 
lui  recteur  panicnlier;  et  dans  IV'tendne  de  nuel- 
ques-imcs  il  y  avoît  des  monastères  d  hommes  et  de 
femmes,  et  des  prieure's  réguliers:  quelques  autres 
encore  leur  e'tolent  perpe'tuellement  unies  (j);  c’est 
à  savoir  : 

LVgiisc  de  S.  Hippolyte  (2)  martyr,  en  la  ville 
de  Tlionon ,  en  laquelle  etoit  aussi  autrefois  un 
prieuré  de  trois  moines  de  l’ordre  de  S.  fienoît,  et 

(i^  C  est-i'ilîre  aniiuxes.  —  (2)  C’est-à-dire  In  paroisse. 
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plusieurs  cliapeUes ,  avec  son  annexe  tle  S.  Mar-* 
el  martyr,  du  üeu  de  Marcla,  qui  est  malmenant 
entièrement  ruinée.  Toutes  deux  n’ont  point  de  niai* 
son  curiale;  car  celle  de  la  ville  avec  toutes  les  dî¬ 
mes  et  tous  les  autres  biens  immeubles,  et  ceux  du 
prieuré  et  des  chapelles,  ont  été  aliénés  par  les  Ber¬ 
nois  ou  leurs  ayants  cause,  et  sont  possédés  par  la 
:oinmiiaauLé  de  la  ville ,  qui  a  vendu  et  aliéné  quel- 
rues  dîmes  et  presque  tous  les  biens  fonds.  Toute- 
iols  Péglise  est  demeurée  en  son  entier,  les  autels  en 
étant  enlevés,  comme  c’est  la  coutume  des  héréti- 
(uies  de  le  faire ,  et  maintenant  le  grand  autel  est 
rétabli  avec  deux  autres. 

En  la  meme  ville  il  y  avoit  autrefois  une  maison 
de  frères  ermites  de  S.  Augustin,  dotée  de  beau¬ 
coup  de  revenus  consistants  en  biens  fonds  et  en  fon¬ 
dations  (i);  mais  son  église  avec  une  partie  de  cer¬ 
tains  biens  subsiste  encore:  tout  le  reste  à  été  aliéné. 

Ij’églisc  de  S.  Etienne,  martyr,  du  village  de  Tuliy, 
avec  son  annexe  de  S.  Jean-Baptiste  du  village  de 
Concise.  En  celle-ci  néanmoins  il  n’y  avoit  point  de 
fonts  baptismaux,  et  le  Saint- Sacrement  n’y  étoit 
point  gardé  pour  les  malades.  lies  maisons  de  toute.s 
les  deux  sont  aliénées,  ci  possédées  par  des  laïcs  avec 
leurs  dîmes  et  leurs  biens  fonds.  Dans  les  limites  de 
cette  paroisse  étoil  autrefois  le  célèbre  prieuré  con¬ 
ventuel  de  Ripaille  maintenant  brûlé. 

L’église  de  S.  Pierre,  apôtre,  du  village  d’Armoy, 
avec  son  annexe  de  S.  Maurice  ,  martyr,  du  lieu  de 

(t)  On  li  a  pas  üUTi  pouvoir  irathiirc  aulrement^ />ifS  le(jiaUs. 
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Pieyvroz,  et  l’autre  de  S.  Nicolas  ^  confesseur,  du 
lieu  de  Lyau ,  en  laquelle  il  y  avoit  autrefois  un 
cimetière;  niais  ou  n’y  administroit  point  les  sa¬ 
crements,  et  on  n’y  conservoit  point  la  sainte  Eucha¬ 
ristie  pour  les  malades.  Ces  trois  églises  paroissiales 
etoient  annexées  au  chapitre  de  IVglise  cathédrale 
de  S.  Pierre  de  Genève  par  le  pape  Alexandre  Vl  , 
depuis  le  17  janvier  i/jg/h  q»»  ètolt  la  troisième 
année  de  son  poiuiiicat.  Depuis  l’invasion  de  Cha- 
blais  jusqu’à  l’an  1590  les  Genevois  les  ont  usurpées 
avec  tous  leurs  biens,  dont  ils  ont  aliéné  quelques 
fonds  qui  ne  sont  pas  d’une  petite  valeur,  f.a  pre¬ 
mière  a  line  maison  curiale,  les  deux  autres  n’en 
ont  point.  Il  y  a  encore  des  dîmes,  des  cens,  et 

quelques  Liens  fonds  suffisants  pour  rentretien  des 
vicaires  spirituels. 

ï^’égiise  de  Notre-Dame  du  village  de  Bellevaiix, 
avec  son  ancienne  annexe  de  Saint-Jean-Haptiste,  du 
village  de  Eullin  ;  toutes  deux  éloignées  d’une  lieue 
rune  de  rautre.  Dans  la  première  étoit  fondé  au¬ 
trefois  un  prieuré  de  trois  moines  de  l’ordre  de 
8.  Benoît,  uni  perpétuellement  au  monastère  d’Ais- 
nay  du  même  ordre,  de  la  ville  do  Lyon.  La  maison, 
les  dîmes,  les  rentes  et  les  autres  biens  fonds  sont 
encore  en  leur  entier.  Les  maisons  curiales  ruinées 
et  les  biens  fonds  des  jiaroisses  en  partie  vendus  par 
les  Bernois,  et  en  partie  aliénés  pour  des  cens  an¬ 
nuels.  En  la  paroisse  de  Bellevaiix  et  au  lieu  de  Val¬ 
lon  étoit  autrefois  un  monastère  de  chartreux  qui 
est  maintenant  ruiné  avec  son  église:  les  cens,  la 
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junJictioii  Leuiporelle,  et  tous  les  bleus  fonds  ont 
été  vendus  en  pât  tie  par  les  Jiemois ,  et  en  partie 
aliénés  sous  des  rentes  annuelles,  et  sont  possédés 
tranqulliement  par  des  laïcs. 

Tééglise  de  S.  George  martyr,  du  village  de  Wally, 
n’a  point  maîntenant  de  revenu  ni  de  maison  pres- 
bytcrale;  car  toutes  les  dîmes  et  tous  les  biens  fonds 
ont  été  aliénés. 

L’église  de  S.  Jacques  apôtre,  du  village  d’Or- 
sler,  sa  maison,  ses  dîmes,' et  tous  les  biens  fonds 

f 

ont  été  aliénés  à  perpétuité  à  cei’Lalris  laïcs  pour  un 
cens  annuel  de  soixante  florins,  inonnoie  de  Savoie, 
et  maintenant  sont  possédés  par  Claude  de  Deprès, 
docteur  ès  droits ,  qui  a  promis  de  les  rendre  pourvu 
qu’on  lui  rembourse  les  deniers  qu’il  a  payés  aux 
Ijernois. 

La  maison  de  l’église  de  S.  Pierre  apôtre,  du 
village  de  Oraillans,  est  détruite,  et  tous  les  biens 
fonds  aliénés  aux  Gènevois.  Là  étolt  autrefois  fondé 
un  prieuré  rural  de  l’ordre  de  Cluny,  dont  la  mai¬ 
son  subsiste  avec  les  dîmes  et  rentes;  mais  quelques 
biens  fonds  ont  été  aliénés. 

L’église  de  Notre-Dame  du  village  des  Allinges, 
où  il  y  avoir  autrefois  un  doyenné  rural,  avec  son 
annexe  de  8.  Maurice  martyr,  du  lieu  de  Mezinge. 
'boutes  deux  n’ont  point  de  maison.  La  première  a 
quelques  biens  fonds,  les  autres  ont  été  aliénés  pour 
des  rentes  annuelles.  Les  dîmes  sont  possédées  par 
le  prévôt  de  rbôpltal  des  SS.  Nicolas  et  Pernard  de 
Mont-jou  du  diocèse  de  Sion. 
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La  maison  presbyiérale  de  l’eglise  de  Saliit-Sil- 
vestre  confesseur,  du  vülag^e  de  Perrigny  est  détruite; 
les  biens  fonds  ont  été  en  partie  vendus,  et  en  partie 
aliénés  par  les  Bernois,  La  sixième  partie  des  dîmes 
appaiteiioit  autrefois  au  recteur,  les  cinq  autres  à 
Pabbé  du  monastère  de  Filly  des  chanoines  réguliers 
de  fordre  de  S.  Augustin  :  maintenant  toutes  ces 
dîmes  appartiennent  aux  chevaliers  de  S.  Maurice  et 
de  S.  Lazare,  par  concession  du  pape  Grégoire  XlII. 

L’église  de  Saint-Nicolas  confesseur,  du  village 
de  Biacorans.  Avant  Tinvasion  du  pays  il  y  avoir 
un  monastère  de  religieuses  de  Tordre  de  Cîteaux, 
que  Ton  appeloit  du  Lieu  ^  dont  Téglise  subsiste  aveé 
une  partie  du  monastère:  la  maison  presbytérale  et 
quelques  biens  fonds  ont  été  aliénés  par  les  Bernois 
pour  une  certaine  rente  annuelle.  Les  dîmes  étoient 
auuefois  divisées  en  cinq  parts,  dont  deux  apparte^ 
noient  aux  curés  (i),  et  les  trois  autres  à  1  abbé  du 
monastère  de  Notre-Dame  d’Aux  de  Tordre  de  Cî¬ 
teaux,  qui  les  possédé  encore  maintenant;  et  les 
chevaliers  de  S.  Maurice  ont  celles  du  recteur  (2). 

L’église  de  Saint-Étienne  martyr,  du  villa^^e  de 
Servens,  a  sa  maison  presbytérale  avec  quelques 
fonds,  les  autres  ont  été  aliénés  pour  une  rente  an¬ 
nuelle  .  les  dîmes  sont  possédées  par  les  chevaliers 
dè  S.  Maurice. 

Ij  téglise  dé  Sâint-Jean-Baptiste,  du  village  de  Fessy, 

a  sa  maison  curiale  avec  quelques  fonds  et  quelques 

(0  I-e  mot  de  est  pris  ici  pour  vicaire;  -  (2)  et  celui  dft 

recteur  pour  cclm  de  curé,  selon  notre  manière  de  parler. 
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rentes*  le  reste  est  aliéné.  Une  certaine  partie  des 
dîmes  appartenoit  autrefois  au  recteur;  les  autres 
sont  encore  posséde'es  par  l’abbé  d’Aux ,  et  les  che¬ 
valiers  de  S.  Maurice  possèdent  celles  du  curé. 

L’église  de  Saint-Maurice  martyr,  du  village  de 
Lully,  a  quelques  cens  et  dîmes  qui  apparteiioient 
autrefois  au  curé,  et  qui  appartiennent  maintenant 
aux  chevaliers  de  S.  Maurice.  La  maison  et  quel¬ 
ques  biens  fonds  soûl  aliénés  pour  une  rente  an- 
niielle. 

L’église  de  Saint-Maurice  martyr,  du  village  de 
Brentona,  avec  son  annexe  de  Saint-Ours  martyr 
du  lieu  de  Vigny.  Celle-ci  est  en  partie  détruite; 
celle-là  a  sa  maison  et  quelques  fonds  :  les  autres  sont 
vendus  et  aliénés  pour  une  rente  annuelle.  D’icelles 
dépendent  encore  certains  cens  et  dîmes  de  froment 
possédés  par  indivis  par  le  prévôt  de  Montjou  et 
quelques  laï  CS.  Les  chevaliers  possèdent  tout  ce  qui 
appartient  à  la  paroisse. 

L’église  de  8aint-Silvestre  confesseur,  du  village 
d’Avully,  est  entièrement  détruite,  et  n’a  point  de 
maison.  Les  biens  fonds  sont  en  partie  vendus  pour 
une  rente  annuelle,  et  en  partie  autrement  aliénés. 
L’abbé  d’A.ux  perçoit,  avec  quelques  laïcs,  les  dîmes 
et  cens  par  indivis  et  égales  portions. 

L’église  de  Saint-Pierre  apôtre,  du  village  de  Bons, 
a  sa  maison  avec  quelques  fonds;  tout  le  reste  est 
aliéné  pour  des  rentes.  Elle  a  outre  cela  quelques 
cens  et  la  troisième  partie  des  dîmes  de  tous  les  blés  ; 
et  pour  les  deux  restantes ,  elle  les  a  par  indivis  avec 
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ie  monastère  des  religieuses  du  Tdeu  :  et  tout  ceî 
est  encore  possédé  par  les  chevaliers. 

L’église  de  Saint-Didier  martyr,  du  village  du 
même  nom,  est  de  pareille  condition  que  celle  de 
Bons,  comme  aussi  Téglise  de  Sainte-Mane-Magde-- 
leine,  du  village  de  Sassel. 

L’église  de  Saint-Maurice  martyr,  du  village  de 
Brens,  a  sa  maison  et  presque  tous  ses  biens  fonds 
aliénés.  Ses  dîmes  sont  divisées  en  trois  parties  dont 
elle  a  la  troisième;  ppur  les  deux  autres,  elle  les  a 
par  indivis  en  partie  avec  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  compassion,  fondée  autrefois  en  l’église  de  Bons, 
et  en  partie  avec  quelques  gentilshommes  laïcs.  Elle 
a  outre  cela  des  cens,  et  le  tout  est  possédé  par  les 
chevaliers. 


La  maison  et  les  biens  fonds  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  apôtre,  du  village  de  Macliilly,  sont  en  par¬ 
tie  vendus,  et  en  partie  aliénés  moyennant  une  rente. 
Elle  perçoit  toutes  les  dîmes  tant  de  blé  que  de  vin. 
Les  chevaliers  possèdent  cela  maintenant. 

La  maison  presbytéraîe  de  l’église  deSaint-Sergue, 
du  village  du  meme  nom,  est  ruinée;  les  biens  en 
partie  vendus,  en  partie  aliénés.  Elle  a  quelques  cens. 
Le  curé  perçoit  une  partie  des  dîmes  tant  de  blé  que 
de  vin,  par  indivis  avec  l’abbé  d’Aux:  il  y  a  un 
prêtre  qui  en  est  légitimement  pourvu. 

T.’église  de  Notre-Dame,  du  village  de  Geiievry, 
avec  son  annexe  de  Saint-Eustacbe  martyr,  du  vil¬ 
lage  de  Buringe.  Toutes  deux  sont  sans  maison. 
Elles  ont  quelques  biens  fonds;  les  autres  sont  en 
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partie  vendus,  en  partie  aliénés.  Outre  cela  elles 
possèdent  quelques  dîmes  par  indivis  avec  Tabbe' 
d’Aux. 

L’église  de  S.  George  martyr,  du  village  de  Vegi, 
a  sa  maison  en  partie  ruinée,  et  quelques  fonds;  les 
autres  sont  en  partie  vendus,  en  partie  aliénés;  et 
de  plus  quelques  cens  et  dîmes  de  tous  les  blés  et 
vins,  par  indivis  avec  quelques  gentilshommes  laïcs, 
lesquels  cens  et  dîmes  sont  maintenant  possédés  par 
les  frères  prêcheurs  de  l’ordre  de  S.  Dominique  de 
la  ville  de  Chambéry  et  du  diocèse  de  Grenoble, 
par  la  concession  de  son  altesse. 

L’église  de  Saint-Loup  confesseur,  du  village  de 
Do  U  aine,  avec  son  annexe  de  Saint- Apre  aussi  con¬ 
fesseur,  du  lieu  de  Loisin.  Celle-ci  n’a  point  de 
maison;  l’autre  avec  quelques  biens  est  aliénée:  et 
en  icelle  étoit  autrefois  un  prieuré  rural  de  l’ordre 
de  S.  Benoît,  d’où  dépendent  toutes  les  dîmes  tant 
de  blé  que  de  vin  avec  quelques  biens  fonds.  Ce 
prieuré  a  sa  maison ,  qu’un  certain  gentilhomme 
laïc  possède  avec  ses  revenus,  par  la  concession  de 
son  altesse. 

L’église  de  Saint-Etienne  martyr,  du  village  de 
Baleyson,  a  sa  maison  et  les  biens  aliénés.  Elle  per¬ 
çoit  les  dîmes  de  tous  les  blés  par  indivis  avec  quel¬ 
ques  gentilshommes  laïcs,  lesquelles  di  mes  néan¬ 
moins  son  recteur  possède,  lorsqu’il  en  est  légitime¬ 
ment  pourvu. 

Quelques  biens  de  l’église  de  Saint-Jean-Baptiste, 
du  village  de  Massongy,  ont  été  en  partie  vendus ,  et 
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en  psrtie  nîïenes.  Elle  a.  toutefois  cjuelnues  cens  la 
maison  presbytérale,  et  quelques  biens  fonds  que  les, 
cures  légitimement  pourvus  ont  possédés  jusqu’à 
présent  par  indivis  avec  certains  gentilshommes 
laïcs,  aussi  bien  que  les  dîmes  du  blé  et  du  vin. 

L’église  de  Notre-Dame  du  bourg  de  Filîy,  en  la¬ 
quelle  étoit  autrefois  un  monastère  de  huit  chanoi¬ 
nes  réguliers  de  Tordre  de  S.  Augustin,  qui  a  été 
aliéné  par  les  Bernois  à  un  certain  gentilhomme 
laïc,  qui  en  a  en  partie  vendu  et  en  paitie  aliéné  les. 
biens  fonds,  aussi  bien  que  ceux  de  la  paroissiale. 

Les  dîmes,,  cens,  et  autres,  bleus  sont  possédés  par 
les  chevaliers. 

L  église  de  Sàint-Maurrce  martyr,  du  village  de 

Sier,  avec  son  annexe  de  Notre-Dame  du  lieu  de 

Chavanay,  a  sa  maison  et  quelques  biens  fonds;  tout 

le  reste  est  aliéné.  Les  dîmes  dépendent  de  Tabbaye 

de  Filly,  et  sont  possédées  par  les.  chevaliers, 

L’éghse  des  SS,  Ferreol  et  Ferruce  martyrs,  du 

village  de  Margencel,  a  sa  maison  et  quelques  Liens 

fonds;  le  reste  est  en  partie  vendu,  en  partie  aliéné. 

Mais  outre  cela  elle  a  quelques  cens  et  dîmes,  que 

les  Giievaliers  possèdent  par  indivis  avec  le  doyen 
des  Allin  ges. 

L’église  de  Saint-Banhélemi  apôtre,  du  village 

d  Anthy.  Sa  maison,  tous  ses  biens  fonds,  toutes  les 

dunes  tant  de  blé  que  de  vin,  appartenant  autrefois 

au  doyen  des  Allinges,  ont  été  en  partie  vendus,. en 

partie  aliénés  par  les  Bernois;  et  pour  cette  raison 
n  a  |Knnt  de  revenu.  ■ 
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L  enlise  de  Saint-Symphorien  martyr^  du  village 
d’Esclieveiiay,  a  sa  maison  et  quelques  biens  aliénés 
par  les  Bernois  (11  y  en  a  toutefois  quelques  uns  en 
fonds)  et  une  partie  des  dîmes:  les  autres  depen* 
dent  de  fabbaye  de  Filiy,  et  sont  possèdes  par  les 
chevaliers. 

LVgjlse  de  vSainl-Pancrace  martyr^  de  la  ville 
d’y  voire'  avec  son  annexe  de  Saint-Martin  confes- 

iP 

seur  du  villaeo-  de  Narny  :  toutes  deux  sont  sans 

T"  ^ 

maisons.  Celle  d’Yvolre  est  presque  détruite.  L’é¬ 
glise  a  quelques  biens  fonds;  les  autres  sont  en  par- 
tie  vendus,  en  partie  aliènes.  Les  dîmes  elépendeut 
en  partie  de  l’abbaye  de  Filly,  et  sont  entre  les  mains 
des  clievaliers ,  et  en  partie  sont  perçues  par  des 
gentilshommes  laïcs- 

L’église  de  Saint- E’ierre  apôtre,  du  village  de  Mes- 
sery,  a  sa  maison  avec  quelques  biens  fonds;  le  reste 
est  aliéné-  Une  certaine  partie  des  dîmes  appartient 
au  prieuré  de  Douaine,  et  une  autre  au  chapitre  dç 
l’église  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Genève,  la¬ 
quelle  partie  a  été  usurpée  par  les  hérétiques  Gene¬ 
vois,  et  une  troisième  partie  est  possédée  par  quel¬ 
ques  gentilshommes  :  enfin  il  y  a  une  quatrième 
partie  qui  dépend  de  l’abbaye  de  FUly- 

L’église  de  Notre-Dame,  du  village  de  Cusy,  a  sa 
maison  qui  menace  ruine:  ses  1  "  '  — 

nés.  Les  dîmes  appartiennent  à  l’abbé  du  monas¬ 
tère  de  Notre-Dame  d’Abondancc,  des  chanoines  ré- 

j  ' 

guliers  de  l’ordre  de  S.  Augustin,  lequel  abbé  a 
payé  jusqu’à  présent  une  pension  annuelle  au  curé. 
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Ce  sont  les  dominicains  de  Chambéry  qui  jouissent 
actueliement  de  cette  pension  par  la  concession  du 
Duc. 

L’église  de  Saint-George  martyr,  de  la  viîle  d’Iler- 
mance,  a  sa  maison  presque  ruinée,  et  quelques 
Liens  fonds,  les  autres  étant  ou  vendus  ou  aliénés: 
outre  cela  quelques  cens.  Les  dîmes  sont  possédées 
par  l’abbé  d’A bouda nce  et  par  quelques  laïcs. 

L’église  de  Notre-Dame,  du  village  d’Asnières,  et 
l’église  de  Saint-Jean-Baptiste ,  du  village  de  Gor- 
sier,  sont  d’une  même  condition  l’une  et  l’autre. 
Leurs  maisons  sont  détruites,  leurs  biens  fonds  ou 
vendus  ou  aliénés.  Le  rectenr  légitimement  pourvu 
possède  les  dîmes. 

L’église  de  Notre-Dame,  du  village  de  Marsilly 
au-delà  de  la  Durance,  est  tout  aliénée  à  des  gen¬ 
tilshommes,  maison,  biens  fonds,  et  dîmes. 

L’église  de  Saînt-.lacques  apôtre,  du  village  de 
Martigny,  autrefois  filleule  et  annexe  de  l’église  de 
Saint-Pierre  apôtre,  dn  village  de  Lugrin  au-delà  de 
la  Durance,  n’a  ni  maison ,  ni  biens  fonds,  ni  dîmes, 
ni  cens;  tout  est  aliéné  à  des  gentilshommes  laïcs. 

Tel  est  l’état  des  églises  de  Chahlais  en  deçà  de 
la  D  U  rance:  voici  maintenant  celui  des  églises  du 
hallliüge  de  Ternier. 

BAILLIAGE  DE  TEBNIER. 

Tj’église  de  Saint-Maurice  martyr,  du  village  de 
Very  sous  la  montagne  de  Saléve,  a  sa  maison  et 
quelques  biens  fonds,  quelques  cens  et  quelques 
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dîmes;  le  reste  est  aliéné'.  Elle  perçoit  une  pension 
aniiuelle  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Ti  olue,  ap¬ 
partenant  au  chapitre  de  l’église  cathédrale,  et  usur¬ 
pées  par  les  hérétiques  de  Genève.  Les  autres  reve¬ 
nus  sont  possédés  par  les  chevaliers  de  S.  Lazare.. 

L’église  de  Saint-Martin  confesseur,  du  village 
de  Collonges  sous  le  mont  Saléve,  avec  son  annexe 
de  Saint'Marnert,  du  village  d’Erchant.  Celle-ci  n’a 
point  de  maison  ;  celle-là  en  a  une,  mais  presque 
ruinée,  avec  quelques  biens  fonds:  les  autres  biens 
de  rune  et  de  l’autre  ont  été  en  partie  vendus,  eu 
partie  aliénés  par  les  Bernois.  Celle-ci  a  outre  cela 
quelques  cens  et  dîmes  de  la  paroisse  de  Coïlonges; 
car  celles  d’Erchant  appartenant  au  prieur  de  Lul- 
lier,  sont  usurpées  par  les  hérétiques  de  Genève,  qui 
sur  icelles  payent  une  certaine  pension  au  recteur 
canoniquement  pourvu. 

*■  jF 

L’église  de  Saint-Etienne  martyr,  du  village  de 
Beaumont.  Sa  maison  est  aliénée  avec  quelques  biens 
fonds.  Elle  a  la  troisième  partie  des  dîmes,  parta¬ 
geant  avec  le  prieur  de  Saint- Jean  près  et  hors  les 
murs  de  la  ville  de  Genève  les  deux  autres  parties,. 
Le  prieuré  est  possédé  par  les  chevaliers  de  S.  Lazare. 

La  maison  presbytérale  de  l’église  de  Notre-Dame, 
du  village  de  Vers,  est  maintenant  ruinée.  I-^es  biens 
fonds,  dîmes,  et  autres  revenus,  sont  aliénés  aux 
gentilshommes. 

Il  en  est  de  même  de  l’église  de  Notre-Dame  du 
village  de  Chenex, 

La  nef  de  Téglise  de  Saint-Eusèbe  confesseur,  du 
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village  d'Humilly,  menace  ruine.  Elle  a  sa  maison 
avec  quelques  biens  fonds.  Les  prémices  lui  sont 
ducs  par  les  paroissiens.  Tous  les  autres  biens  sont 
aliénés. 

L’égîîse  de  Saint- Jean-Baptiste,  du  village  de 
Mallagny,  est  ruinée,  et  sa  maison  pareillement* 
Elle  a  quelques  biens  fonds  et  quelques  cens,  reçoit 
des  paroissiens  les  prémices,  et  tous  les  ans  les  no- 
vales.  Les  autres  dîmes  appartiennent  au  chapitre 
de  r  église  cathédrale;  mais  les  Genevois  s’eu  sont 
emparés. 

L’église  de  Saint-Martin  confesseur,  du  village 
d’Exertet,  est  entièrement  détruite  avec  sa  maison. 
Elle  a  quelques  biens  fonds.  Certain  gentilhomme 
s’est  saisi  des  dîmes,  et  les  retient. 

Il  en  est  de  même  de  la  maison,  des  dîmes,  cens^ 
et  biens  fonds  de  l’église  de  Saint-Maurice  martyr, 
du  village  de  Viry,  auquel  lieu  étoit  autrefois  une 
église  collégiale  de  dix  chanoines  séculiers  avec  un 
doyen.  Sou  annexe  du  même  titre,  du  village  de Le- 
luyset,  est  aussi  dans  le  même  cas.  Elle  tire  certains 
revenus  de  la  paroisse  de  Gernex  dans  le  Genevois. 

L’église  de  Saint-Lazare  confesseur,  du  village  de 
Fégères,  a  une  maison,  des  dîmes,  des  cens,  et  des 
biens  stables;  mais  tout  cela  est  aliéné  à  un  gentil¬ 
homme. 

L’église  de  Saint-Brice,  du  village  de  Thererier, 
est  sans  maison;  ses  biens  fonds  sont  aliénés  à  des, 
laïcs:  elle  a  toutefois  encore  quelques  dîmes,  dont 
son  recteur  jouit  paisiblement. 
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L’église  de  Saint-Julien,  du  bourg  du  meme  nom, 
a  sa  maison ,  ses  dîmes,  et  ses  prémices,  dont  le  rec¬ 
teur  est  en  possession:  tout  le  reste  est  aliéné. 

l/église  de  Notre-Dame,  du  village  de  Bardonex, 
est  convertie  en  pressoir,  et  la  maison  presbytérale 
en  cliâteau.  Tous  ses  biens  fonds  sont  aliénés.  Elle 
a  des  dîmes,  des  prémices,  et  des  cens;  mais  tout 
cela  est  possédé  par  un  certain  gentilhomme  qui  dit 
en  avoir  la  concession  de  son  altesse. 

La  maison  de  l’église  de  Saint-Silvestre  confes¬ 
seur,  du  village  de  Conipesières,  est  détruite,  les 
biens  fonds  alie'nés,  les  dîmes  perçues  par  le  com¬ 
mandeur  de  Genevois,  de  Fhôpital  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Les  prémices  réduites  en  cens  annuels 
sont  payées  par  les  paroissiens  aux  chevaliers  de 
S.  Maurice. 


L’église  de  Saint-Jean-Baptîste,  du  village  de  Lui- 
lier,  est  ruinée  avec  sa  maison  ,  ses  biens  fonds  alie'¬ 
nés.  Les  dîmes  appartiennent  au  prieuré  rural  de 
l’ordre  de  S.  Benoît,  qui  autrefois  y  a  été  fondé,  et 
perpétuellement  uni  à  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
près  et  hors  les  murs  de  l’église  cathédrale,  érigée 
et  dotée  par  Jean,  Cardinal  d’Ostie,  dont  les  ci¬ 
toyens  de  Genève  se  sont  emparés. 

IjH  maison  et  les  biens  de  l’église  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  apôtres,  du  village  de  Gonfignon,  sont 
aliénés.  Elle  a  les  dîmes  de  tous  les  blés  et  du  vin 


par  indivis  avec  le  prieur  de  Samt-Jean ,  près  et  hors 
des  murs  de  la  ville  de  Genève;  maintenant  elles 
sont  possédées  par  les  chevaliers  de  Saint-Lazare. 
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T/tjg^llse  àe  Samt-Mattliieu  apôtre,  du  vülafje  de 
Vullionex,  est  entièrement  rasée  avec  sa  maison. 
Ses  biens  fonds  sont  aliénés  à  plusieurs  personnes, 
les  dîmes  envahies  par  im  gentilhomme  laïc. 

L’église  de  Saint-Maurice  martyr,  du  village  de 
Bernex,  a  sa  maison  presbylérale ,  quelques  biens 
fonds,  les  dîmes  de  tous  les  blés  et  vins,  et  quel¬ 
ques  cens;  mais  cela  est  possédé  par  les  chevaliers 
de  S.  Lazare.  Tout  le  reste  est  aliéné. 

Outre  ces  églises,  il  y  en  a  encore  douze  autres 
au  même  bailliage  de  Ternier,  dont  les  paroissiens 
n’ont  pas  encore  embrassé  la  foi  catholique;  parce- 
qu’elles  sont  en  la  possession  des  Genevois,  et  que 


les  ministres  hérétiques  y  prêchent  encore.  En  voici 
les  noms;  Valletier,  Lancy,  Onay,  Cartigny,  Laco- 
nex,  Chansy,  Avusies,  Troînes,  Siemes,  Bossay, 
Cuordes  et  Vierdens. 


Tel  est  l’état  des  églises  du  bailliage  de  Ternier. 
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ARTICLES 

PRÉSENTÉS 

■ 

AU  DÜC  DE  SAVOIE 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

PQUn  LA  CONSEr.VATIOS  ET  LA  PHOPAGATIOS  DE  LA  IIEUGIOK  CATHOLIQrfc 
DANS  LE  eu  A  B  LA  ÏS^  AVEC  LES  RÉt^ONSES  DE  SON  ALTESSE. 

{^Viû  du  saint  par  Aug.  de  Sales,  pag-  ^96*  ) 


Plaise  à  son  altesse  ordonner  : 

I.  Que  les  habitants  de  Chablaîs  et  de  Ternier 
vivent  selon  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
romaine,  donnant  à  ceux  qui  tiennent  une  autre 
forme  de  lehgion,  un  delai  compétent,  soit  pour 
sinstruiie,  soit  pour  vuider  ses  états,  avec  permis¬ 
sion  de  pouvoir  vendre  leurs  biens  aux  catholiques 
pendant  ledit  temps;  lequel  étant  échu,  lesdhs  biens, 
soient  tenus  pour  confisqués,  et  qu  on  puisse  procé¬ 
der  contre  leurs  personnes  selon  les  formes  du  droit. 

(Il  fut  répondu  à  ce  premier  article;  Il  y  a  un  édit 
diessé  pour  interdire  tant  en  général  qu^en  particu-^ 
lier  la  religion  prétendue  réformée;  la  publication 
duquel  se  pourra  faire  dans  sept  ou  huit  jours,  et 
dont  est  donné  charge  au  juge  mage;  lequel  aura 
lieu  encore  pour  empecher  d’aller  hors  de  nos  états. 
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pour  Fexercice  d’icelle  :  défendant  à  toutes  personnes 
de  quelque  qualité  qu’elles  soient,  de  s’absenter  du 
pays,  de  transporter  ou  de  faire  transporter  leurs 
biens,  directement  ou  indirectement;  à  peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens;  et  sous  les  mêmes 
peines  il  est  enjoint  à  ceux  qui  se  seront  absentés  de 
retourner  huit  jours  après.) 

2.  Qu  il  ne  soit  permis  à  quelque  personne  que 
ce  soit  de  dogmatiser ,  ni  de  disputer  de  la  foi ,  sinon 
en  présence  des  théologiens  catholiques,  ou  autres 
personnes  ecclésiastiques,  pour  être  instruit  seule¬ 
ment;  et  cela  sous  telle  peine  qu’il  plaira  à  son  al¬ 
tesse:  comme  aussi  de  ne  détourner  ni  empêcher  en 
quelque  manière  que  ce  soit  de  fréquenter  les  divins 
offices  et  autres  exercices  de  la  religion  catholique. 

(Il  fut  répondu  à  ce  second  article;  Pour  le  pre¬ 
mier  chef,  il  est  répondu  comme  à  l’articie  précé¬ 
dent.  Quant  à  l’autre,  qui  est  de  ne  détourner  per¬ 
sonne  de  la  religion  catholique,  ni  directement  ni 
indirectement,  son  altesse  enjoint  aux  officiers  de 
châtier  exemplairement  ceux  qui  feront  le  contraire.  ) 

3.  Que  tous  ceux  qui  habitent  les  provinces  de 
Ghahlais  et  Ternier,  observent  les  fêtes,  jeûnes,  vi¬ 
giles,  carêmes,  et  autres  commandements  de  l’É- 

gfise,  et  qu’ils  assistent  aux  paroisses ,  sous  telle  peine 
qu’il  plaira  à  son  altesse. 

(Il  fut  répondu  à  ce  troisième  article  :  Son  altesse 
trouve  bon  que  le  révérendissime  évêque  de  Genève 
dresse,  tant  pour  ce  regard  que  pour  toute  autre 
chose  concernant  le  service  de  Dieu,  la  police  ec- 
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clesiaslique,  et  la  correction  des  mœurs,  tels  ordres 
et  reglements  qu’il  verra  être  nécessaires;  lesquels 
ladite  altesse  veut,  entend,  et  commande  être  gardés 
d’un  chacun;  ordonne  à  ses  magistrats  de  les  faire 
observer.  Et  d’autant  qu’il  y  a  plusieurs  choses  où 
la  justice  ne  met  pas  la  main,  comme  les  dissensions, 
iinmitiés,  concubinages,  ivrogneries,  et  semblables 
excès,  son  altesse  veut  qu’on  établisse  un  conseil,  à 
Tinstar  d’un  consistoire  pour  les  mœurs,  qui  sera 
composé  de  quelques  ecclésiastiques,  où  assistera 
toujours  ou  le  sieur  gouverneur  ou  le  juge  mage, 
ou  le  procureur  fiscal,  et  quelqu’un  du  corps  de  la 
ville,  qui  auront  pouvoir  de  faire  emprisonner,  et 
imposer  des  amendes  jusqu’à  soixante  sols,  donner 
des  pénitences  salutaires.  A  ces  fins  ils  établiront  des 
censeurs,  et  surveillants  tant  à  la  ville  qu’à  la  cam¬ 
pagne,  et  feront  tout  ce  qu’ils  verront  être  néccs^ 
saire  iiour  ravancenieiit  de  la  piété  et  de  la  réforma- 
liou  des  mœurs,  sans  formalités  de  procédures  ou 
d’opposition;  ceci  n’étant  que  pour  maintenir  les 
personnes  dans  le  devoir  de  bon  chrétien.) 

4*  Qu’il  soit  défendu  à  toutes  personnes  de  lire  ou 
retenir  des  livres  hérétiques,  censurés,  et  prohibés; 
et  qu’il  soit  fait  commandement  à  ceux  qui  en  ont, 
de  les  remettre  dans  le  mois  entre  les  mains  du  ré- 
vérendissime  évêque,  lequel  mois  expiré,  pourront 
lesdits  députés  en  faire  recherche  particulière  dans 
les  maisons,  et  y  procéder  par  censures  ccclésiasti' 
qiies  et  autres  peines  de  droit,  assistés  des  officlei’s 
des  lieux,  pour  leur  donner  nuiin  forte,  et  y  procéder 
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nonobstant  opposition  et  appellation  quelconque. 

(11  fut  répondu  à  ce  quatrième  article  :  Les  édits 
de  son  altesse  y  pourvoient,  lesquels  seront  publiés. 
De  nouveau  sera  fait  un  édit  général  touchant  tous 
les  livres  prohibés  qui  sont  portés  sur  l’État  de  Sa¬ 
voie:  défense  à  tous  d’en  garder,  vendre,  et  trans¬ 
porter,  sous  de  grandes  peines.) 

5.  Qu’aux  jours  de  fêtes  chacun  assiste  aux  divins 
offices  de  l’Église,  même  de  la'grande  messe,  des 
vêpres,  de  la  prédication ,  et  des  processions  -  et  qu’ils 

fe  ^ 

soient  à  ce  contraints  par  les  officiers  des  lieux,  sous 
telle  peine  qu’il  plaira  à  son  altesse. 

(Il  fut  répondu  à  ce  cinquième  article:  son  al¬ 
tesse  l’accorde  par  rapport  aux  catholiques ,  et  quant 
a  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  sadite  altesse  veut  et  com¬ 
mande,  pour  obvier  à  un  athéisme,  que  tous  les 
hommes  et  femmes  assisteront  aux  prédications  ca¬ 
tholiques,  et  ordonne  à  tous  ses  officiers  d’y  tenir  la 
main,  et  y  contraindre  les  défaillants  par  tontes  les 
voies  possibles  et  nécessaires,  et  que  tous  les  pères  et 
mères  et  chefs  de  famille  fassent  venir  leurs  enfants 
au  catéchisme,  défendant  de  porter  baptiser  les  en¬ 
fants,  de  les  faire  instruire,  et  de  célébrer  des  maria¬ 
ges  ailleurs  que  dans  l’Église  catholique,  à  peine 

d  encourir  son  indignation  et  d’une  amende  arbi¬ 
traire.) 

O.  Qu  il  ne  soit  permis  à  personne  de  se  montrer 
en  public,  m  de  demeurer  dans  les  tavernes,  moins 
encore  de  danser,  ni  d’ouvrir  les  boutiques  les  jours 
de  fêtes,  pendant  les  grandes  messes,  les  vêpres, 
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processions,  et  prtîdicaüons,  sous  les  peines  portëe^ 
par  les  édits  de  son  altesse. 

(U  fut  répondu  à  ce  sixième  article:  Son  altesse  le 
trouve  bon  j  en  conformité  de  ses  édits  ci-devant  pu¬ 
bliés,  qu’elle  veut  être  observés;  voulant  qu’on  dé-^ 
pute  dans  la  ville  et  dans  les  villages  des  personnes 
idoines  (i)  pour  censeurs,  qui  visiteront  les  places 
et  maisons,  pour  déclarer  les  contrevenants,  et  les 
faire  châtier,  ayant  été  pourvu  à  cela  dans  rarticlelU. 
L’on  pourra  bien  appliquer  aux  censeurs  quelque 
peu  de  l’amende  qu’on  imposera  aux  délinquants  (2).) 

n.  Que  les  pères  et  mères  de  famille  envoyent 
leurs  enfants,  filles  et  garçons,  leurs  serviteurs, 
femmes  de  chambre^  et  autres  domestiques  à  l’Eglise 
les  jours  marqués  pour  entendre  le  catéchisme;  et 
à  ces  fins  qu’il  soit  établi  dans  les  différents  quar¬ 
tiers  des  paroisses  des  villes  et  des  villages,  des  dixai- 
nîefs  pour  les  enregistrer,  et  avertir  les  pères  spiri¬ 
tuels  de  l’absence  de  ceux  qui  ne  s’y  trouveront  pas, 
pour  être  procédé  contre  les  désobéissants  sous  telle 
peine  qu’il  plaira  à  son  altesse. 

(Ï1  fut  répondu  à  ce  septième  article  :  Son  altesse 
l’accorde,  entendant  spécialement  que  ceux  qui  ne 
sont  point  encore  catholiques  y  soient  compris,  et 
les  défaillants  punis.) 

8,  Que  l’édit  qui  porte  privation  de  tous  offices, 
publié  contre  ceux  qui  demeurent  obstinés  dans  leur 
hérésie,  soit  observé  selon  sa  forme  et  teneur,  avec 

(1)  Propres,  capables. 

(2)  Coupables*  < 
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déclaration  qu’ils  ne  pourront  exercer  lesdits  offices, 
ni  tenir  les  fermes,  par  des  personnes  interposées, 
mais  encore  y  participer,  sous  les  peines  de  Fédit 
pour  ceux  qui  les  associeroient  avec  eux. 

(Il fut  répondu  à  ce  huitième  article:  C'est  Fex-* 
presse  intention  de  son  altesse.  Pour  cela  elle  or¬ 
donne  au  jugeunaje  et  au  procureur  fiscal  de  faire 
défense  en  particulier  à  ceux  à  qui  il  sera  nécessaire 
de  ne  s’ingérer  en  aucun  office  et  en  aucune  charge 
directement  ou  indirectement,  pendant  qu’ils  de¬ 
meureront  dans  la  religion  prétendue  réformée.) 

9.  Qu  il  plaise  à  son  altesse  députer  des  commis¬ 
saires,  pour  Informer  contre  ceux  qui  ont  démoli 
les  Eglises  et  les  maisons  des  curés ,  ou  qui  ont  vendu 
acheté  et  emporté  les  tuiles,  bois,  pierres  des  cantels, 
des  baptistaires,  et  des  bénitiers;  afin  qu’outre  les 
peines  de  droit  portés  contre  tels  coupables,  ils  soient 
contraints  à  rebâtir  les  Églises  et  les  maisons  des 

curés  à  leurs  dépens,  et  les  garnir  d’ornements 
nécessaires. 

(Il  fut  répondu  à  ce  neuvième  article  :  Son  altesse 
commet  le  juge-maje  de  Chablais  pour  cela,  et  or¬ 
donne  au  procureur  fiscal  de  tenir  la  main  à  Fen- 
iieic  execution  du  contenu  de  cet  cirticïe,) 

T  O.  Que  ceux  qui  possèdent  les  biens  des  Églises 

soient  contraints  de  les  relâcher;  savoir  les  biens  des 

Églises  paroissiales  au  révérendissime  évêque,  ou  à 

ses  députés;  et  les  autres  entre  les  mains  dj celui 

qu  il  plaira  à  son  altesse  ordonner  pour  être  remis 
auxdites  Églises. 
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(Il  fut  lepoiitîii  à  ce  dixième  article:  U  est  ac¬ 
corde'.) 

1 1.  Qu  e  ceux  qui  ont  des  titres,  papiers,  livres 
deconnoissance,  extraits,  et  autres  instruments  con¬ 
cernant  les  revenus  des  Églises,  les  remettront  dans 
le  mois  entre  les  mains  de  tel  commissaire  qu’il 
plaira  à  son  altesse  ,  pour  être  ensuite  délivres  à  ceux 

auxquels  ils  appartiendront. 

(l!  fut  répondu  à  cet  onzième  article:  Ïjcs  droits 
et  titres  requis  seront  remis  entre  les  mains  du  sieur 


d’Angeville,  économe  député  par  sa  dite  altesse ,  et 
du  procureur  fiscal,  qui  s  en  chargeront  par  inven¬ 
taire.  Et  à  cela  seront  contraints  ceux  qui  les  auront 
en  leurs  mains,  nonobstant  opposition  ou  appella¬ 
tion  quelconque.  ) 

12.  Qu’il  plaise  à  son  altesse  remédier  à  l’abus 


qui  se  commet  par  rapport  aux  grains  destinés  à  être 
donnés  en  aumône  aux  pauvres  paysans,  et  qm  sont 
réservés  dans  les  baux  qu’on  fait  avec  les  fermiers , 
afin  que  lesdits  grains  soient  employés  ainsi  qu’il 
convient,  et  que  pour  cet  effet  il  en  soit  fait  décla¬ 
ration  expresse;  députant  des  commissaires  pour  en¬ 
tendre  les  comptes  des  précédents  fermiers  sur  le  fait 
des  aumônes  ;  et  commander  au  sénat  de  contraindre 
ceux  qui  les  ont  retirés,  de  les  rendre,  et  d’en  tenir 
compte  suivant  ce  qui  sera  ordonné  par  le  révérendis- 
sime  évêque. 

(Il  fut  répondu  à  ce  douzième  article  :  Se  fera  la 
reddition  des  comptes  desdits  blés  des  aumônes,  de 


trois  en  trois  mois,  en 


présence  du  seigneur  révé- 
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rendissime  évêque  de  Genève  ou  de  son  ofiicial  du 

'  É  ^ 

juge-maje  ou  du  procureur  fiscal,  et  des  deux  syn¬ 
dics  de  Thonon.  Audit  juge-maje  est  mandé  de  faire 
observer,  nonobstant  opposition  ou  appellation,  ce 
qui  sera  résolu  par  ledit  seigneur  évêque,  tant  pour 
la  distiibiition  desdites  aumônes,  que  pour  la  r.ed” 
dition  desdits  comptes  de  ce  qui  est  échu  pour  le 
passé,  et  qui  n’a  point  été  distribué  par  les  fermiers 
et  pour  les  aumônes  du  temps  à  venir.) 

^  Q-tie  les  clocbes  qui  sont  aux  Alïinges,  seront 
testituées  aux  l:ijglises  auxquelles  elles  appartien- 
dront  ■  et  le  métal  de  celles  de  Thonon,  Filly,  et  des 
autres,  qui  est  audit  lieu ,  sera  remis  au  révérendis- 
sime  éyêque  ou  ses  députés,  pour  être  employé  à 
faire  des  cloches  aux  Églises  de  l’houon,  ainsi  qu;il 
verra  être  plus  expédient  :  le  tout  dans  quinze  jours. 

^  (Il  fut  répondu  à  ce  treizième  anicie':  Son  altesse 
laccoide,  et  oïdonne  au  sieur  de  Éambert  de  |e 
faire  (i);  ce  qui  s’entend  encore  des  dociles  des  vil 
lages,  qui  seront  entières  ou  en  pièces.  ) 

1 4-  Qu’il  plaise  à  son  altesse  mettre  sous  sa  sauve¬ 
garde  et  sous  sa  protection  particulière  le  révéren- 
dissime  évêque,  ses  chanoines,  curés,  prédicateurs, 
prêtres,  et  autres  ecclésiastiques,  leurs  familiers  et 
domestiques,  à  ce  qu’il  ne'' leur  soit  fait  aucun  tort  ni 
en  leurs  personnes,  ni  en  leurs  biens j  et  pour  ce 
sujettes  remettre  sous  la  garde  et  eu  la  charge  tant 
les  seigneurs  gouverneurs  de  Cîiabhiis  et  de  Ternier, 
|ue  des  magistrats  et  syndics  dos  villes  et  paroisses’ 

(i)  C’est  le  ^fronvei-neiir  tïn  Clialilais. 
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afin  qu  ils  y  tiennent  la  main ,  etqu’il  ne  soit  fait  au¬ 
cun  tort  ou  violence  auxdits  ecclésiastiques,  à  peine 
de  s’en  prendre  à  eux  qui  en  répondront  en  leur 

propre  et  privé  nom. 

r II  fut  répondu  a  ce  quatorzième  aiticle .  Il  est 
accordé;  et  sont  remis  tous  les  ecclésiastiques  à  la 
charge  des  habitants  de  la  ville  de  Thonon  et  des 
paroisses,  auxquelles  on  fera  prêter  le  serment.) 

1 5 .  Et  que  tant  lesdits  seigneurs  gouverneurs  que 
les  magistrats  tiennent  la  main  à  1  obseivation  de 
ce  que  dessus;  et  en  ce  qui  concerne  la  juridiction 
spirituelle,  prêtent  secours  aux  officiers  de  ladite 
juridiction  par  toutes  voies  de  justice  due  et  raison¬ 
nable,  suivant  la  forme  du  droit,  la  teneur  des  édits, 

et  rintention  de  son  altesse. 

(Il  fut  répondu  à  ce  quinzième  article  :  Son  ab 
tesse  enjoint  très  expressément  au  sieur  gouverneur 
de  ce  pays ,  au  juge-maje  et  au  procureur  fiscal,  de 
tenir  la  main  à  l’observation  de  tout  ce  que  dessus, 
en  tant  qu’ils  désirent  lui  obéir.  ) 
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AU  SOUVERAIN  PONTIFE  CLÉMENT  VIIÏ, 

Atr  NOM  ET  GOMME  PROCCRETJR  TANT  DE  l’ÉVÊQL'E  DE  GENEVE 

QUE  DE  SES  CHANOINES. 


{yie  du  saint  par  Aug.  de  Sales,  liv.  IV;  pa§.  lyS  du  laiiii , 

pag.  I  ao  du  françois,  ) 


Vers  la  ün  de  mars  iSgg. 
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ï*ro  rclaxatioiie  bcneficiorum  Lazarianæ  niiiiiiæ  unitoruiii. 

Beatissime  pater,  exponit  hiimillimè  tuæ  sanc- 
tltati  Claudius  Granierius  episcopiis  Gebenneusis, 
cùm  alias  ad  instamiam  Emmanuelis-Phlliberti  tune 
Sabaudiæ  ducis  unila  fueriiit  militiæ  sanctorum 
Mauricü  et  Lazari  omnia  bénéficia  simplicia,  curio- 
nia,  monasteria,  prioratus  et  alia,  agrarum  Gexen* 
sis,  Terniacensis  et  Caballiani,  sub  piætcx ta  causa 
qu6d  eorum  tractuum  incolæ  IjUtherani  seu  Calvi- 
niani  essent,  nec  divin  us  idcii  cô  in  iis  ciiitus  exer- 
ceri  posset;  præflnita  fuit  hæc  unio  cum  clausulâ, 
per  quam  Gregorius  felicis  recordationis  papa  de- 
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cimus  tertius,  uti  quandocuraque  earum  dltlonum 
incolæaJ  sanctam  fidem  converterentur,  Laxanani 
équités  unicuiqiie  curioni  queni  episcopus  eieglsset, 
quinquag^inta  ducatos  dare  debent  annuatuu,  de- 
idaravit.  Gùrn  auteni  diebus  præteritis  per  continuas 
praedicationes,  Teiniacenses  et  Gabalhanl  omnes  in 
saci’osanctæ  Ecclesiæ  gremium  redierint,  numéro 
sexaginta  quatuor  parceciarum ,  quibus  idonei  et 
docti  constituendi  sunt  redores,  præter  quos  neces- 
sarü  sunt  in  EcclesiâTonoiiensi ,  primariâ  ditionum 
illarum  urbc,  octo  saltem  sacei dotes  qui  confessio- 
nes  audiant,  et  sacramenta  administrent;  necnon 
très  validi  concionatores  qui  ab  apostolico  prædi- 
candi  munere  nunquam  cessent.  Prætereàque  res- 
taurandæ  sunt  diriitæ  penè  omnes  sacræ  ædes,  et 
ferenda  alia  non  sine  magnis  expensis  onera. 

SuppHcat  sanctitati  tua;  liumiliter,  uti  unionem 
illam  relaxare  et  penitùs  abrogare  dignetur,  quô 
bénéficia  ilia  omnia,  quæcumque  tandem  sint,  eu- 
rionibus,  rectoribus,  concionatoribus;  reparationi- 
bus,  aliisque  ad  conservandam  religionem  sanctam 
necessariis  onerîbtis  applicentur  ;  quandoquidem  se- 
renissimus  allobrogum  dux,qui  ejus  militiæ  ma- 
gnus  magister  est,  suuni  in  eam  rem  consensum 
præbet,  iicentlam  eidem  episcopo  concedendo  in- 
stituendi  parœciales  rectores,  beneficiaque  distri- 
buendi,  proùt  viderit  necessarium  esse,  necnon  très 
validos  concionatores  è  quovis  ordine  seu  religione 
eligendi. . 
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11. 

l’ro  thcologaîi  scu  ccclcsiaste. 

Exponit  hiimillimètugs  beatîtiulini  Claudius  Gra- 
aûerius  episcopus  Gebennensis  ob  provinciæ  pau- 
pertatem ,  fructuumque  præbendarum  theologalium 
lenuitatem,  non  inaveniuntur  theolop^i  qui  eos  ac- 
ceptare  velint,  cùm  nihiloniinus  ad  spargendum 
üivini  verbi  semen  in  eâ  diœcesi  maxime  sint  neces- 
sarii. 

Supplicat  idcirco  sanctitali  tuæ,  uti  sibi  licentiam 
dignetuv  concedere  præbendam  unam  monachalenii 
supprimendi  in  monasterüs  et  prioraribus  conven- 
tualibus  suæ  diœcesis,  vacantem  aiu  vacatumni,  ad 
hoc  ut  unicuique  theologo  præbendas  duas,  proùt 
expedii'e  videbitiir,  assignare  possit,  et  deficientibus 
præbendis,  potestatem  aliqua  bénéficia  simplicia 
eai’um  Lcclesiarum  in  quibus  hujiismodi  praebenda 
constituetur,  supprimendi ,  et  eorum  fructus  eidem 
theologali  applicandi;  qiiandoquideni  hâc  ratione 
in  iis  monasterüs,  prioratibus  et  Ecclesiis  divinns 
cultus  minimè  minuetur,  inio  vero  majus  ac  majus 
siimet  in  dîes  incrementum. 


ÏU. 


l’ro  coïkgi'uariiin  porlioinim  assigiiatione. 


Exponit 


humillimè  Glaudius  Gianierius  episco¬ 


pus  Gebennensis 
sis  cuiiones  adeô 


cùm  majori  ex  parte  suæ  diœce- 
paiiperes  existant,  ut  sæpenumerô 
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suos  iii  Chi’isto  Hlios  ma^jiio  eu  ni  animaruni  detri- 
mento  cogantur  deserere. 

Supplicat  idcirco  sanctitati  tuBe,  uti  el  licentiani 
dignetur  impertiri  iis  curioribns  congruam  assi- 
gnandi  portlonem,  eïlam  extra  visitationem  gene- 
raleni  super  decimis,  primitiis,  et  oblationibus  ab 
abbatibus,  prioribus,  alîisve  Eccleslastids  possessis, 
proùt  judicabit  necessarîum,  nonobstante  opposi- 
tione  quâvis  vel  appellatlone. 

IV. 

Pro  dispeiisationibus  in  matrimoniis. 

Exponit  humillimè  idem  episcopus  quampîurcs 
sunt  in  suâ  diœcesi  loci,  quorum  incolæ  consan- 
guinitate  vel  affinitate  jungiintiir,  qui  tameii,  cùm 
pauperrimi  existant,  tenuissimasque  expectent  do¬ 
tes,  difficillimè  extra  possunt  matrimonium  contra- 
here,  ne  scilicet  exiguani  illam  dotent  visitationibus 
sponsæ,  nuptiarumque  oneribus  insumant,  nec  ba- 
beant  uiide  ad  obtinendam  ab  apostolicâ  sede  dis- 
pensationem  Romani  mittant. 

Quapropter  supplicat  sanctitati  tuæ  uticoncedere 
dignetur  licentiam  in  quarto  consanguinitatis  vel 
affinitatis  gradu  dispensandi,  eosque  qui  liactenus, 
eo  non  obstante  quarto  gradu,  matrintenium  con- 
traxerunt,  absolvendi,  cum  potestate  prolem  tali 
modo  susceptam  légitimant  declaiandi,  liocque  sal- 
tèm  in  conscientiæ  foro;  quandoquidem  et  pauper- 
tate,  ne  Romain  mittant,  impediuntur,  et  angustiâ 
ioci  coguntur  simul  contrahere. 
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V. 

Pro  absolütionc  ab  liærcsi. 

Exponit  huniilHinè  cùm  multi  siiit  lutherani  seu 
Calviniani  in  ejus  diœcesi,  sive  relapsi,  qui  ad  veræ 
fidei  redire  lumen  cupieptes,  tam  pium  et  salutare 
opus  intermittunt,  quia  ad  episcopum  venire  nolunt. 

Supplicat  sanctitali  tuæ  uti  non  sibi  lantùna  et  ge¬ 
neral!  vicario,  sed  et  decem  aut  duodecim  vins  doc- 
tis  et  perspicacibus  eligendis  eos  hsereticos  seu  relap¬ 
ses  ab  omni  bæresi  absotvendi  licentiam  dignetur 
concederej  et  in  hune  effectuni,  utque  iUorum 
objectionibus  respondere  ii  sacerdotes  queant,  po- 
testatem  absque  conscientiæ  scrupulo  habendi  et 
legendi  libres  prohibitos,  eos  autem  maxlmè  quos 
quotidiè  bæretici  in  lucem  emittuntj  quandoqui- 
dem  non  ita  facilè  possunt  aliter  convincî.  Hæc  au¬ 
tem  llcentia  petitur  perpétua;  quia  cùm  datur  ad 
tempus,  finito  eo,  ubi  siatim  nova  non  potest  ob- 
tineri,  plerique  non  tepescunt  modo,  sed  frigidi 
fiunt  redeuntque  ad  vomitum,  vel  dùm  hæc  expec- 
tatur  llcentia,  non  sine  gravi  animarum  detrimento 
moriuntur. 

VT. 

Pi'o  eximendo  à  tlccimarum  perso  lutionc  episcopo. 

Exponit  humillimè  episcopalis  mensæ  fructus 
adeo  tenues  sunt,  ut  vix  ad  decentem  sustentatio- 
nem,  hoc  misero  præsertini  tempore,  sufficiant,  quo 
magnis  expensis  eum  onerari  necesse  est,  eundore- 
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deundoque  ad  ecclesiarum  et  altarium  consccratio- 
nem  benedictionemve. 

Supplicat  saiictitati  tuæ  uti  eum  ab  omnietquâ- 
vis  decimarum  Sabaudiæ  du  ci  concessarum  solu- 
tione  digîietur  eximere;  partem  illam  qiiæ  ei  con- 
venit,  in  alios  Allobrogicos  episcopos  vcl  bénéficia 

possidentes  multo  se  ditiores  et  minus  oneratos, 
remittendo- 


VU. 

Ul:  canotiici  Gchenncnses,  retento  canonicatuV  bénéficia  paiœ- 

chiâlia  possideant. 

Supplicat  humillimè  sanctitati  tuæ  Glaudius  Gra- 
menus  episcopus  Gebennensis  ^  uti  cuni  canonicis 
ecclesiæ  suæ  catliedralis  dlspensare  dignetur  ad  ob- 
tinendas  retinendasque  unà  cum  canouicatibus  ec- 
clesias  pai  œciales,  collocando  in  ns  idoneos  vicarios, 
et  qui  ad  animaruna  babendam  curam  sufficiant; 
quandoquidem  omnes  sunt  yel  nobiles  vel  doctores  ' 
et  nequeunt  cum  canonicatûs  fructibus,  qui  sexa- 
0inta  ducatorum  suniinam,  non  exceduntj  decenter 
vivere,  nec ad  alia  possuntadspirare  bénéficia,  cùm 
omnia  ferè  de  jure  patronatûs  sînt,  nec  possiiit  id- 
circô  absque  præsentatiorie  patioiii  obtineri.  Ailiter 
enini  fiet  ut  dispergantuv  hi  canonici,  desinan tijue 
in  vinea  Goniini  laborare ,  eo  quod  vivero  uequcaïu. 


VIII. 

Plu  liîjeraudis  cpisuopatiis  trifituariis, 

Kxponit  hiimüliinè  tuæ  sanctitafi  episcopatus 
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Gebennensis  quamp lures  habet  subditos  S6fu  tribu- 
tarios  innumdris  astrictos  servitutibus,  quæ  plus  etb- 
nicisniuiii  quàm  cliristianismuni  sapiunt.  V  eluti 
cùm  absqiie  fllus  moriiintur,  in  nullius  favovem 
testamentum  condere  posse,  nec  nigro  paniio  ves- 
tirt,  ne  quidem  tenuem  eliglnum  limbi  ex  colorato 
panno  gestare.  Sunt  et  nonnulli  quibus  servitus  est 
cutandi  per  noctein,  dum  doniinus  dormit,  ne 
ranse  coaxent;  quæ  quàm  indigna  sint  homine  chris- 

tiano  nemo  est  qui  non  videat. 

Quaraobreni  supplicai  Sanctitati  tuæ  uti  sibi  di- 
gnetur  impertiri  licentiam  liujusmodi  liomines  me- 
diantibus  nummis  liberare,  proùt  inter  ipsos  con- 
ventumfueriçetquæ  quidem  pecuniæ  in  evidentem 
episcopalis  mensae  ulilitatem  ,  aut  fiindi  ejusniodi  in 
emphitheutica  bona  convertantur. 


Pio  religiosorum  utriusque  sexûs  relormatioiic- 

Exponit  humillimè  omnia  ferè  tùm  virorum 
tùm  mulierum  monasteria  et  prioratus  conventua- 


ies  in  Sabaudiâ,  Gebennesio,  aliisve  serenissimi 
Aîlobrogum  Ducis  ditionibus  et  région  ibus  ultra- 
montanis,  adeo  ab  regulari  et  antiquâ  disciplina  de- 
ciderunt,  ut  vix  regulares  à  sæcularibus  dignoscan- 
tur:  alii  enim  hue  et  illuc  palantes  discurrunt;  aiii 
autem  in  claustris  degentes  gravissinio  populis  sunt 


scandalo. 

Quapropte 

sionem  alicu 


r  supplicat  sanctitati  tuæ  uti  comniis- 
i  ex  uUranionianis  prælatis  de  rebus 


/ 


omnibus  bene  instrucio  dignetur  dare ,  qui  cum 
duobus  ex  societate  Jesia  vel  capucinorum  ordine 
patribusj  addlto  etiam  brachii  sæcularis  auxllio,  si 
opus  fuerit,  debeat,  possitque  libéré  et  absolutè  ejus- 
modi  moiiasteria  visitare,  et  in  veterem  ordinem  re- 
ducere,  et  inobedientes  corrigere,  et  rebelles,  coer- 
cere,  proùt  expedire  viderit  ad  animarum  ipsorum 

salutempopuliqueconsolationem,  appellatione  quâ- 

vis  neglecta  et  oppositione;  quandoquidem  illorum 
monasteriorum  superiores  hujusmodi  dissolutiones 
ferunt  et  patiuiitur,  eo  quôd  remedium  nullum  ad- 
hibeaiit. 


X. 

Ijibelkis  snpplex  pro  canonids  ecciesiæ  (’atliedraÜs  Ocbennensis, 
noniinc  totius  capituli  à  sancto  Francisco  oblatus. 

Beatissinie  pater,  devotissimi  tuæ  sanctitatis  ora- 
tores,  præpositus,  capitulum,  et  canonici  ecciesiæ 
cathedrabs  S.  Pétri  Gebennensis,  exponunt  humil- 
bmè,  cùm  ab  bine  annis  sexaginta  à  Genevensi  ci- 
vitate  expulsi  fueriiit,  et  unà  cum  cpiscopo  in  urbem 
Aniciensem  ad  resideiidum,  celebrandaque  divina 
officia  recesserint,  evenit  ut  præteritis  mensibus,  per 
virtutem  Spin  tus  Sancti  et  continuas  verbi  Dei  præ- 
dicationes  factas,  omnes  ferè  qui  Gaballium  etTer- 
niacum  ditiones  Sabaudicas  incolunt,  sacro  sanctam 
fidem  cathollcam  amplexi  sint,  ii  maximè  qui  To- 
nonum  inhabitaiit  primariam  provinciæ  urbem , 
cum  sexagliita  quatuor  parœciis  circùm  circà  longé 
latéijue  diffusis.  Quare  ad  confinnandos  con versos 
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reducenclosque  cæteros,  tùm  ipse  episcopus,  tùm 
præpositus  et  canonici  in  eam  Tononensem  urbem 
se  transferre  statuerunt,  ibique  cnm  tanta  animo- 
rum  contenlione  in  vineâ  Domini  laborare,  ut  brevi 
flores  fructusque  appareant.  Verùm  quia  non  ha- 
bent  quo  decenter  vivant,  non  enim  quilibet  eorum 
canonicatus  sexaginta  ducatorum  estj  Tononi  au- 
tem  erat  antiqùitùs  ecclesia  cum  conventu  ordinis 
eremitarum  sancti  Augustini ,  valoris  annui  Centura 
nummorum  circiter,  unita  militiæ  sanciorum  Mau- 


declmo  tertio,  sub  prætexia  causa  quôd  popnlus  ille 
longé  à  conversione  esset,  conventus  autem  ille  de- 
strnctus,  et  ecclesia  raukas  patitur  ruinas,  unde  im- 
possibile  ferè  esset  fratribus  illis  restruere. 

SuppUcant  igilur  humillimè  sanciitati  tuæ,  uti 
dissolvendo  et  relaxando  unionem  iUam ,  capitulari 
mensæ  renovare  dignetur,  et  eidem  fructus  et  redi- 
tus  conventus  applicare,  militibus  etiam  perpetuum 
iniponendo  silentium,  quandoquidem  serenissimus 
Sabaudiæ  dux  consentit,  et  canonici  pro  majori  parte 
doctores  sunt  validique  concionatores.  Hâc  ratione 
poterunt  Tononum  se  transferre,  sacram  Ædem  re- 
staurare,  fructumque  facere  qui  ex  divini  verbi  ef- 
fectu  expectari  potest,  cum  decreto  tamen  ut  omnes 
bénéficia  quævis  in  ecclesia  Gebeiinensi  fundata 
possidentes,  duodecim  præsertim  sacelli  sanctorum 
Machabæorum  sacerdotes  <[ui  vi  fundationis  ad  re- 
sidentlam  in  eo  sacello  faciendara  obligantur,  de- 
beaiu  absque  ullâ  vel  oppositlone  vel  exceptione  ca- 
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pitulum  et  canonicos  sequi  et  comitari,  sub  pœnâ 
privationis  ab  eotlem  capitulo;quo  casu  alii  in'eoium 
locum  sufficiantur.  Quôd  si  nulli  inveniantur  qui 
ad  eam  resldenliam  obügare  se  velint,  tune  illlus 
sacelli  fructus  et  reditus  meiisæ  capitulari  appli- 
centiir. 

FRAPiCiSCUS  Salesius^  præpositus  ecdesiæ  cathé¬ 
dral  is  Gebenneiisis. 


Pour  faire  relâcher  aux  chevaliers  de  S.  Lazare  les  hénéfices  unis 

à  leur  ordre  militaire. 


Très  salut  père,  Claude  de  (Tranicr  eVêque  de 
Genève  représente  très  humblement  à  votre  sain¬ 
teté,  qu’autrefois  à  Plnstance  d’Emmanuel-Philibert 
duc  de  Savoie,  tous  les  bénéfices  simples,  les  cures, 
les  monastères,  les  prieurés,  et  autres  biens  eccle'- 
siastiques,  des  bailliages  de  Gex,  de  Ternier  et  de 


Cbablais ,  ont  été  unis  aux  ordres  militaires  de  Saint- 


liazare  et  de  Saint-Maurice,  sous  prétexte  que  les  ha^ 
bitants  de  ces  bailliages  étoient  ou  luthériens  ou  cal¬ 
vinistes,  et  que  par  cette  raison  le  culte  divin,  ou 
rexerclce  de  la  religion  catholique,  ne  pouvoit  être 
pratiqué.  Mais  cette  union  fut  limitée  au  moyen 
d’une  clause  par  laquelle  le  pape  Grégoire  Xliï, 
d’heureuse  mémoire,  déclara  expressément  qu’au 
cas  que  les  habitants  de  ces  bailliages  vinssent  à  se 
convertir  à  la  foi  catholique ,  les  chevaliers  de  Saint- 
ïiazare  devroient  donner  à  chaque  curé  des  paroisses 
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desdits  bailliages  au  moins  cinquante  ducats  par  an  j 
lesquels  curés  devroient  être  nommés  et  établis  par 
révêque.  Or  comme  depuis  peu ,  par  le  moyen  des 
prédications  continuelles  qui  ont  été  faites  en  ces 
quartiers,  les  habitants  de  deux  de  ces  bailliages, 
savoir  Ternier  et  Chablais,  au  nombre  de  soixante- 
quatre  paroisses,  sont  retournés  dans  le  sein  delà 
sainte  Eglise,  il  est  nécessaire  de  les  pourvoir  de 
curés  suffisants  et  doctes  pour  les  instruire  et  caté¬ 
chiser.  Outre  cela  on  ne  pourra  se  dispenser  d’avoir 
pour  le  moins  liuit  prêtres  pour  l’Eglise  de  Tbonon, 
principale  ville  de  ces  bailliages,  tant  pour  confesser 
que  pour  administrer  les  saints  sacrements;  et  de  plus 
trois  bons  prédicateurs,  qui  ne  cessent  d’exercer  cette 
fonction  apostolique.  Il  faudra  encore  réparer  les 
Églises,  qui  sont  presque  toutes  ruinées,  et  sup¬ 
porter  plusieurs  autres  charges  de  très  grande  dé¬ 
pense. 

C’est  pourquoi  il  supplie  très  humblement  votre 
sainteté,  qu’elle  daigne  casser  et  annuler  Tuiiion  de 
tous  ces  bénéfices  ,  de  quelque  espèce  et  de  quelque 
condition  qu’ils  soient,  et  les  appliquer  auxdits  rec¬ 
teurs,  chapelains,  prédicateurs,  et  autres  charges 
nécessaires  pour  la  conservation  de  la  sainte  religion  ; 
attendu  que  le  sérénissime  duc  de  Savoie,  grand- 


maître  dudit  ordre  militaire  de  Saint-Maurice  et  de 


SaintJjazare,  y  consent:  donnant  toute  permission 
au  seigneur  évêque  de  disposer  de  sujets  pour  cette 
première  fois,  et  d’en  pourvoir  les  Églises  parois¬ 
siales  et  les  bénéfices  unis,  les  distribuant  selon  qu’il 
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verra  être  ne'cessaire,  et  outre  cela  de  chosir  trois 
bons  prédicateurs  de  quelque  ordre  religieux  que 
ce  soit. 


II. 

I 

Pour  obtenir  un  chanoine  tliéologal. 

Claude  de  Granier  évêque  de  Genève  représenté 
très  humblement  à  votre  béatitude,  que  la  pau¬ 
vreté  du  pays,  ou  plutôt  la  modicité  des  revenus 
des  prébendes  théologales  du  diocèse  de  Genève  est 
telle,  qu’il  ne  se  trouve  point  de  théologiens  qui 
veuillent  les  accepter,  et  que  cependant  ces  théolo¬ 
giens  sont  nécessaires  pour  prêcher  la  parole  de 
Dieu  dans  un  diocèse  si  misérable  et  environné  de 
tant  d’hérétiques. 

C’est  pourquoi  le  même  Claude  de  Granier  évê¬ 
que  de  Genève  supplie  votre  sainteté,  qu’elle  daigne 
lui  permettre  de  supprimer  une  prébende  monacale 
des  monastères  et  prieurés  conventuels  de  son  dio¬ 
cèse  ,  vacante  ou  à  vaquer;  afin  qu’il  en  puisse  assigner 
deux  à  chaque  théologien,  selon  qu’il  verra  être  expé¬ 
dient;  et  au  défaut  des  prébendes,  de  pouvoir  suppri¬ 
mer  quelques  bénéfices  simples  des  Églises  dans  les¬ 
quelles  la  prébende  théologale  sera  constituée,  afin 
d’y  appliquer  les  fruits  ;  d’autant  que  par  ce  moyen 
le  service  divin  ne  sera  point  diminué  dans  ces  mo¬ 
nastères,  prieurés  et  Églises,  mais  plutôt  qu’il  s’ac¬ 
croîtra  et  s’augmentera  de  jour  en  jour. 


J 
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IIL 

Pour  l’assignation  des  portions  congrues. 

Claude  de  Graiiier,  évcquc  de  Genève,  représente 
très  humblement  à  votre  sahiteté,  que  la  plupart 
des  cures  du  diocèse  de  Geneve  sont  tellement  pau^ 
vres,  qu’ils  sont  contraints  d’abandonner  leurs  en¬ 
fants  spirituels,  au  grand  de'triment  de  leurs  âmes, 
C'^est  pourquoi  le.  même  e'vêque  Claude  de  Gra- 
.nier  supplie  votre  sainteté  qu’elle  daigne  lui  donner 
permission  et  pouvoir  de  leur  assigner  une  portion 
congrue  toutes  les  fois  ([u’il  en  sera  requis,  et  qu’il  le 
jugera  nécessaire,  même  hors  le  temps  de  la  visite 
générale;  laquelle  portion  congrue  sera  prise  sur  les 
dîmes,  prémices,  et  offrandes  possédées  par  les 
abbés,  prieurs,  et  autres  ecclésiastiques  ,  nonobstant 
opposition  et  appellation  quelconque. 


ÏV, 

Potir  Jes  dispenses  de  niariage. 


T.e  même  évêque  représente  très  liumblement  à 
votre  sainteté  qu’il  y  a  plusieurs  lieux  dans  le  dio¬ 
cèse  de  Genève  où  tous  les  habitants  sont  unis  par  la 
consanguinité  ou  raf'finlté;  et  pareequ’ils  sont  très 
pauvres  et  les  dots  très  modiques,  ils  ne  peuvent  se 


marier  hors  les  lieux  où  ils  demeurent,  de  peur  de 
dépenser  le  peu  qu’ils  apportent  en  mariage  à  des 
visites  de  leurs  épouses,  et  autres  charges  de  noces; 
par  conséquent  i!  leur  seroit  encore  moins  possible 
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(le  trouver  de  quoi  envoyer  h  Rome  pour  obtenir 

dispense  du  saint-siége. 

C’est  pourquoi  le  même  e'vêqiie  supplie  votre  sain¬ 
teté  qu’elle  daigne  lui  permettre  de  dispenser  les^ 
dits  habitants  du  quatrième  degré  de  consanguinité 
ou  d’affinité,  et  d’absoudre  ceux  qui,  nonobstant  ce 
degré,  auront  contracté  mariage,  avec  pouvoir  de  dé¬ 
clarer  que  les  enfants  nés  de  ces  conjonctions  seront 
réputés  légitimes  :  et  ceci  pour  le  moins  quant  au 
for  de  la  conscience,  puisque  leur  pauvreté  les  em¬ 
pêche  d’envoyer  à  Rome,  et  que  la  petitesse  du  lieu 
les  contraint  de  contracter  ensemble. 


Pour  l’absolution  de  l’iiérésic. 

Ledit  évêque  représente  très  humblement  à  votre 
sainteté  qu’il  y  a  dans  son  diocèse  un  grand  nombre 
de  luthériens  et  de  calvinistes,  et  beaucoup  de  re¬ 
laps,  qui  désirent  revenir  à  la  lumière  de  la  foi,  et 
qui  ne  le  font  pas,  pareequ’ils  ne  veulent  (ou  n’osent) 
pas  se  présenter  devant  l’évêque. 

Le  même  Claude  de  Granier  supplie  pour  cette 
raison  votre  sainteté  de  donner  permission,  à  perpé¬ 
tuité  tant  à  lui  et  à  son  vicaire  qu’à  dix  ou  douze 
personnes  savantes  et  babiles,  telles  qu’il  les  choisira, 
pour  absoudre  ces  hérétiques  ou  relaps  de  quelque 
hérésie  que  ce  soit;  pour  cet  effet,  et  afin  de  pouvoir 
répondre  à  leurs  objections  subtiles  et  séduisantes, 
de  permettre  encore  auxdits  prêtres  de  pouvoir  sans 
scrupule  de  conscience  lire  et  avoir  chez,  eux  toute.s 
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sortes  de  livres  défendus,  et  sur-tout  de  ceux  que 
les  hérétiques  mettent  tous  les  jours  en  lumière,  at¬ 
tendu  qu  on  ne  peut  pas  facilement  les  convaincre 
autrement,  liit  il  demande  cette  permission  perpé¬ 
tuelle,  parceque  quand  elle  est  donnée  seulement 

r 

pour  un  temps,  lorsque  le  temps  est  fini,  et  qu’on 
ne  trouve  pas  de  comraodite's  pour  envoyer  à  Rome, 
plusieurs  de  ceux  qui  veulent  se  convertir,  éprou¬ 
vant  de  la  résistance  de  la  part  de  Tévêque,  se  re¬ 
froidissent,  et  retournent  à  leur  vomissement,  ou 
bien  pendant  1  attente  de  cette  permission  viennent 
à  mourir  dans  le  désir  de  leur  conversion  ,  avec  un 
grand  détriment  de  leur  aine. 

VI. 

r- 

1  OUI  de lïi a n(l0r  exemption  des  décimés  pour  l^évétjue» 

Le  même  représente  très  humblement  à  votre 
sainteté  que  les  revenus  de  la  meiise  épiscopale  sont 
si  modiques ,  qu’à  peine  ils  peuvent  suffire  pour 
rhonnéte  entretien  de  l’évêque,  et  sur-tout  dans  cette 
misérable  conjoncture  de  temps  où  il  ne  peut  se  dis- 
penseï  de  faire  de  très  grandes  dépenses  pour  la  con¬ 
sécration  et  la  bénédiction  des  églises  et  des  autels. 

C’est  pourquoi  il  supplie  votre  sainteté  qu’elle 
daigne  1  exempter  de  toutes  sortes  de  paiements  de 
décimes  concédées  au  sérénissime  duc  de  Savoie  ; 
ensorte  que  la  part  qui  le  regarde  soit  répartie  sur 
les  autres  évêques  et  bénéficiers  de  Savoie  qui  sont 
plus  riches  que  lui ,  et  qui  ne  sont  pas  obligés  à  sup¬ 
porter  tant  de  charges  et  de  dépenses. 
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VU. 

Ponr  ftnc  les  clianoiiics  tlc  Genève  puissent  posséder  des  cure’î 

avec  leurs  canonicats. 


Claude  de  Granlei'j  évêque  de  Genève,  supplie  très 
humblement  votre  sainteté  d’user  de  dispense  avec 
les  chanoines  de  son  église  cathédrale,  afin  qu’ils 
puissent,  en  retenant  leurs  canonicats,  posséder  les 
cures  en  y  mettant  des  vicaires  capables  et  suffisants 
pour  porter  la  charge  des  aines;  attendu  que  la  plu¬ 
part  desdits  chanoines  sont  docteurs  et  gentils¬ 
hommes,  et  ne  peuvent  pas  vivre  d’une  manière 
convenable  à  leur  état  et  à  leur  qualité,  des  revenus 
de  leurs  caiiouicais,  qui  n’excédent  pas  la  valeur  de 
soixante  ducats,  et  qu’ils  ne  peuvent  aspirer  à  d’autres 
bénéfices,  puisiju étant  tous  dépendants  du  droit  de 
patronage,  Us  ne  peuvent  être  obtenus  sans  la  pré¬ 
sentation  des  patrons,  lesquels  en  usent  comme  et 
en  faveur  de  qui  bon  leur  semble.  Autrement  ces 


pauvres  chanoines  seront  contraints  de  se  séparer 
les  uns  des  autres,  pour  n’avoir  pas  de  quoi  vivre;  et 
de  la  sorte  cesseront  de  travailler  à  la  vigne  du  Sei¬ 


gneur  et  au  bien  des  âmes  converties,  quoiqu’ils 
soient  presque  tous  docteurs. 


VIII. 

l’our  atTranchir  les  sujets  de  révêclié  de  plusieurs  servitudes. 


Le  même  représente  très  humblemeirt  à  votre 
sainteté  que  l’évêché  de  Genève  a  un  grand  nombre 
de  sujets  ou  de  tributaires  qui  sont  obligés  à  une 
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infinité  de  servitudes  qui  ressemblent  plus  le  paga¬ 
nisme  que  le  christianisme.  Par  exemple,  lorsqu’ils 
viennent  à  mourir  sans  enfants ,  leurs  biens  tombent 
et  reviennent  à  Tévêque,  sans  qu’ils  puissent  dispo¬ 
ser  d’aucun  de  leurs  biens  par  testament,  ni  être  vê¬ 
tus  de  drap  noir,  ni  porter  sur  leur  habit  aucun 
bordé  ou  la  moindre  bande  de  quelque  couleur  que 
ce  soit.  Il  y  en  a  même  quelques  uns  qui  sont  obli¬ 
gés  de  veiller  toutes  les  nuits  pour  faire  taire  les  gre¬ 
nouilles  pendant  que  le  seigneur  dort;  lesquelles 
choses  sont  tout-à-fait  indignes  d’un  chrétien,  comme 
tout  le  monde  le  peut  voir. 

C’est  pourquoi  il  supplie  votre  sainteté  qu’elle 
daigne  lui  donner  permission  d’affranchir  et  déli¬ 
vrer  les  sujets  d’une  telle  servitude,  moyennant  une 
somme  de  deniers  dont  ils  conviendront,  laquelle 


sera  payée  à  l’évêque,  et  tournera  évidemment  à  l’u¬ 
tilité  de  lamense  épiscopale,  les  fruits  et  biens  fonds 
■  ■  ^ 

ainsi  sujets  étant  convertis  en  fiefs  et  biens  cinpliy- 
téotiques,  selon  qu’il  le  jugera  nécessaire. 


IX. 

Pour  la  réforme  tics  l  eligicux  cL  religieuses. 

Le  même  expose  très  humblement  à  votre  sain¬ 
teté  que  presque  tous  les  monastères  tant  d’hommes 
que  de  femmes,  et  les  prieurés  conventuels  de  Sa¬ 
voie  et  de  (ÿénevois,  et  autres  lieux  delà  les  monts 
des  états  du  duc,  sont  tellement  déchus  de  la  disci¬ 
pline  régulière,  et  de  rancienne  observance  de  leur 
ordre,  monastère ,  on  p. ieiiré ,  qu’à  peine  on  peut 
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discerner  les  réguliers  des  séculiers,  parceque  les  uns 
sont  errants  et  vagabonds  par  le  monde,  et  les  autres 
qui  demeurent  dans  leurs  cloîtres,  y  vivent  dans  la 
dissolution,  au  très  grand  scandale  des  peuples. 

C’est  pourquoi  il  supplie  votre  sainteté  qu'il  lui 
plaise  donner  commission  à  quelqu’un  des  prélats 
de  cet  état  de  delà  les  monts,  à  l’effet  de  remédier  à 
ees  maux  ;  lequel,  après  une  bonne  information,  avec 
l’assistance  de  deux  pères  jésuites  ou  capucins,  et 
même,  s’il -est  nécessaire,  avec  le  secours  du  bras 
séculier,  soit  tenu  de  faire  son  devoir  en  cette  partie, 
et  puisse  avec  liberté  et  une  autorité  absolue  visiter 
lesdits  monastères,  et  les  remettre  sur  leur  ancien 
pied,  corriger  les  désobéissants,  réprimer  les  rebel¬ 
les,  selon  qu’il  verra  être  expédient  pour  le  salut  de 
leurs  âmes  et  la  consolation  du  peuple,  nonobstant 
toute  appellation  ou  opposition  quelconque,  attendu 
que  les  supérieurs  de  ces  monastères  souffrent  tous 
ces  désordres  sans  y  apporter  de  remède 


X. 

Requête  pour  les  ciianoines  de  l’église  cathédrale  de  Genève,  pré* 
setitée  par  S.  François  de  Sales  au  nom  de  tout  le  chapitre. 

Très  saint  père,  les  suppliants  qui  sont  tous  dé¬ 
voués  à  votre  sainteté,  savoir  le  prévôt,  le  chapitre 
et  les  chanoines  de  l’église  catliédrale  de  Saint-Pierre 
de  Genève,  représentent  très  humblement  que  de¬ 
puis  soixante  ans  et  plus  e'tant  chassés  de  la  ville  de 
Genève,  et  retirés  avec  l’évêque  en  celle  d’Annecy 
du  même  diocèse,  où  a  été  jusqu’à  cette  heure  le 
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siège  épiscopal,  et  où  ils  ont  fait  leur  résidenee, 
et  ont  céle'bré  les  divins  offices,  il  est  arrivé  que  de¬ 
puis  quelque  mois,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  et 
par  le  moyen  des  continuelles  prédications  qui  ont 
été  faites  dans  les  bailliages  du  Gliablais  et  de  Ter- 
nier  des  états  de  Savoie,  autrefois  hérétiques,  presque 
tous  les  habitants  de  ces  contrées  se  sont  convertis  à 
la  fol  catholique,  et  principalement  ceux  de  la  plu¬ 
part  de  la  ville  de  Thonon,  capitale  de  ces  baillia¬ 
ges,  avec  soixante-quatre  paroisses  ;  à  raison  de  quoi, 
pour  maintenir  ceux  qui  sont  nouvellement  conver¬ 
tis  dans  leur  bon  propos,  et  engager  les  autres  à  en 


faire  de  même,  tant  le  révérendissime  évêque  que 
les  susdits  prévôts  et  chanoines  ont  délibéré  d’aller 
habiter  dans  ladite  ville  de  Thonon,  et  d’y  travailler 
de  telle  sorte  à  la  vigne  du  Seigneur,  qii!en  peu  de 
temps  on  voie  des  fleurs  et  des  fruits  dans  les  nou¬ 
veaux  convertis  et  dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Mais 
parcequ’ils  n’ont  pas  le  moyen  de  se  soutenir  et  de 
vivre  décemment,  pour  n’avoir  pas  soixante  ducats 
par  an  de  chaque  canonicat;  et  qu’en  ladite  ville  de 
Thonon  il  y  avoit  anciennement  une  église  et  un 
couvent  de  l’ordre  des  ermites  de  S.  Augustin,  qui 
avoit  cent  écus  de  rente,  et  qui  fut  supprimé  et  uni 
à  l’ordre  militaire  de  S.  Maurice  et  de  S.  J^azare  par 
le  pape  Grégoire  XUI  d’heureuse  mémoire,  sous 
prétexte  que  ces  peuples  étoient  bien  éloignés  de  se 
convertir  à  l’Eglise  romaine,  et  pareeque  le  couvent 
est  ruiné  de  telle  sorte  que  les  frères  ermites  ii’au- 
ront  jamais  de  ([imi  le  faire  rebâtir. 
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Pour  toutes  ces  raisons,  les  chanoines,  prévôt,  et 
chapitre  de  Saint-Pierre  de  Genève,  supplient  très 
humblement  votre  sainteté',  qu’en  détruisant  et  an¬ 
nulant  cette  union,  elle  dai|>iie  la  transporter  à  la 
mense  capitulaire,  et  lui  appliquer  les  fruits  de  ce 
couvent,  imposant  un  perpe'tuel  silence  sur  cela  aux 
chevaliers,  attendu  que  le  sére'nlssime  duc  de  Savoie 
y  consent,  et  que  les  chanoines  sont  pour  la  plu¬ 
part  docteurs  et  bons  pre'dicateurs.  Par  ce  moyen  ils 
pourront  se  transporter  à  Thonon,  et  rétablir  l’église, 
pour  résider  en  cette  ville,  et  y  fiiirc  le  fruit  que  Ton 
doit  attendre  de  l’effet  de  la  parole  divine;  ordon¬ 
nant  toutefois  que  tous  les  chapelains,  bénéficiers, 
et  autres  fondés  dans  l’église  de  Genève,  principa¬ 
lement  les  douze  prêtres  de  la  chapelle  qu’on  ap¬ 
pelle  des  Machabées,  qui  par  leur  fondation  sont 
obligés  à  la  résidence,  soient  tenus,  sans  opposition 
ni  exception  quelconque,  de  sc  transporter  en  même 
temps  que  le  chapitre  et  les  chanoines,  pour  faire 
leur  résidence  en  cette  même  ville  de  Thonon ,  sous 
peine  pour  les  absents  d’être  bannis  du  chapitre,  et 
privés  de  leurs  bénéfices;  en  sorte  qu’ou  en  mette 
d’autres  en  leurs  places.  Et  en  ce  cas  qu’il  ne  s’en 
trouve  aucun  qui  veuille  consentir  à  cette  résidence, 
que  tous  les  fruits  et  revenus  de  ces  chapelles  seront 
appliqués  à  la  meiise  capitulaire  pour  la  réparation 
de  r  église,  et  la  manutention  des  autres  chapelles 
(jui  y  seront  érigées. 

Fhaîsçois  de  Sales,  prévôt  de  l’église  cathédrale 
de  Genève. 
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rUESEïSTEK 

PAR  M.  DE  GlilSSÉ, 

CHANOINE  DE  SAÏNT-PIEftEE  DE  GENÈVE, 
AU  NOM  DE  SON  ÉVÊQUE, 


PAR  LAQUELLE  LE  PRELAT  nEMA^7>E  S.  FRASCOïS  POUR  SOîï  COADJUTEUR. 


{f^it^  du  saint  par  Aug,  de  Sales  ,  liv.  IV,  pag»  180  du  latin  ^ 

et  20g  du  françois.) 


Beatissime  pater,  exponlt  humilUmè  tuæ  saiictitaii 
Claudius  Graiiiertus ,  episcopus  Gebemiensis,  cùm 
ah  liinc  annis  vip,enti  episcopali  clignitate  sit  onera- 
tus,  et  præterquàüî  quod  qulnquaginta  annos  jam 
prætergreditur,  adversis  adeô  contiiiuà  detiiietur  va- 
letudinibus  quæ  canitiem  dederunt,  ut  impossibile 
ferè  sibi  judicet  tam  vastam  ampliùs  regere  et  gu- 
beriiare  diocesim  ,  quæ  sexcentarum  circiter  est 
paiceciarum  ;  cùm  ita  sit  ut  immensos  oporteat  tole- 
rare  labores,  nunc  maximè  cùm  in  sexaginta  qua* 


tuor  parœciis  cæmeteria,  ecclesiæ  et  altaria  benedi- 
cenda  et  consecranda  sunt.  Unde  quô  decentiùs 
faciliùsque  taie  onus  poitare  queat,  de  nobilitate  et 
docti'inâ  pietatl  et  probitati  vitæ  conjunctâ  devoti 
oratoris  et  humillimi  tuæ  sanctitatis  servi  Francisci 


OrUSCüLES 


i38 

Salesii  præpositi  ecclesiæ  cathedralis  Gebennensls 
plenè  et  optimè  instriictiis^  summoperè  ciiperet  mi 
à  sanctitate  tua  in  adjutorern  suurn  cum  futurâ  suc- 
cessione  admitteretur,  simulque  cum  îHo  dispensa- 
retur  ad  retinendam  eamdem  præposituram  et  ca- 
nonicatum,  quorum  fructus  non  excedunt  octoginta 
ducatos*  necnon  ecclesiam  parœcialem  parvi  Bor- 
nandi,  quam  ex  dispensatione  apostolicâ  obtinet,  et 
cujus  fructus  ascendunt  ad  ducentos  circiter  duca- 
tos,  præter  quartam  partem  omnium  fructuum  et 
redituum  ej  usdem  episcopatûs,  deductls  tamen  prlùs 
oneribus,  ad  cujus  assignationem  idem  episcopus 
consentit,  etquæ  poterit  ascendere  ad  summam  du- 
centorum  ducatorum  circiter  quotannis.  Quando- 
quidem  ipse  Franclscus  optalur  et  desideratur,  non 
ab  eodem  diintaxat  episcopo,  sed  etlam  à  sereins- 
simo  Sabaudiæ  duce,  et  omnibus  iis  populis,  qui  ex 
habitis  continué  ab  eo  concionibus,  non  sine  ma- 
gno  vitæ  periculo  abhiàc  quatuor  annis  Inter  calvi- 
nianos  hæreticos  et  exindè  secutâ  conversione,  ejus 
omnium  actioiium  probationem  et  vîderunt  et  de 
die  in  diem  vident.  Erit  res  hæc  Deo  et  hominibus 
gratissima,  et  ex  singulari  admodùm  tuæ  sanctitatis 
gratiâ  proveniet.  Ita  eam  Deus  optimus  maximus 
quamdiutismè  servet  incoluraem. 


Très  saint  père,  Claude  de  Granier  représente 
très  humbiement  à  votre  sainteté  que  depuis  vingt 
ans  il  est  chargé  de  la  dignité  épiscopale  j  et  qu’outre 
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qu’il  passe  déjà  cinquante  ans,  il  est  sujet  à  tant 
d’infirmités  et  de  maladies  qui  lui  ont  blanchi  toute 
la  tête,  qu’il  juge  qu’il  lui  est  impossible  de  régir  et 
de  gouverner  davantage  un  diocèse  si  grand  et  si 
étendu,  qui  comprend  environ  six  cents  paroisses. 
Les  choses  étant  telles ,  il  est  prêt  à  succomber  sous 
le  faix  des  immenses  travaux  qu’il  a  à  soutenir,  main¬ 
tenant  sur-tout  qu’il  lui  faut  consacrer  et  bénir  les 
autels,  églises,  et  cimetières  de  soixante-quatre  pa¬ 
roisses.  C’est  pourquoi,  afin  de  porter  cette  charge 
avec  plus  de  décence  et  de  facilité,  étant  très  bien 
informé  de  la  noblesse,  doctrine,  piété,  et  probité  du 
dévot  orateur,  et  du  très  humble  serviteur  de  votre 


sainteté  François  de  Sales,  prévôt  de  l’église  cathé¬ 
drale  de  Genève,  il  desireroit  grandement  que  votre 
sainteté  l’agréât  pour  son  coadjuteur  avec  la  future 
succession,  et  par  même  moyen  lui  permît  par  dis¬ 
pense  de  retenir  la  même  prévôté  et  le  canonicat, 
dont  les  revenus  n’excédent  pas  quatre-vingts  ducats  • 
plus  l’église  paroissiale  du  petit  Bornand,  qu’il  pos¬ 
sède  par  dispense  du  saint-siège  apostolique,  et  dont 
le  revenu  monte  environ  à  deux  cents  ducats;  plus 
la  quatrième  partie  de  tous  les  fruits  et  revenus  de 
l’évêché,  déduction  faite  au  préalable  des  charges, 
lui  évêque  consentant  à  l’assignation  de  ladite  partie, 
laquelle  pourra  monter  à  la  somme  de  deux  cents 
ducats  annuellement.  Gela  est  d’autant  plus  faisable, 
que  ledu  François  est  souhaité  et  désiré  non  seule¬ 


ment  du  même 
duc  de  Savoie, 


évêque,  mais  encore  du  sérénissime 
et  de  tous  ces  peuples  qui  ont  été 
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témoins  des  belles  actions  qu’il  a  faites  en  prêchant 
continuellement  au  milieu  des  he're'tiques  et  calvi¬ 
nistes  avec  un  très  grand  danger  de  sa  vie  pendant 
quatre  années  :  et  comme  le  fruit^de  ses  prédications 
a  été  la  conversion  d’un  très  grand  peuple,  et  qu’on 
voit  qu’il  fait  mieux  de  jour  en  jour,  on  a  conçu  de 
lui  une  très  bonne  et  très  douce  estime.  Ce  sera 
donc  une  chose  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes, 
que  le  suppliant  tiendra  de  la  faveur  singulière  de 
votre  sainteté;  laquelle  il  prie  Dieu  de  conserver 
long-temps  en  bonne  santé. 


REQUÊTE  (.) 


PRESENTEE 


A  SON  ALTIÎSSE  LE  DUC  DE  SAVOIE 

I 

PAR  LES  CHEVALIERS 

DE  SAINT- ÛIAUliICE  ET  DE  SAINT-LAZARE, 


t  * 


COHTHE  LES  PRLTEKTlOiXS  DE  S.  FRxVlSCOlS  PAR  RAPPORT  AUX  liElSÉFJCES 

DU  CH  A  BLAIS* 


('l'irée  de  la  vie  du  saint,  22/^.) 


39  avril  i?5gy. 

Monseigneur,  plaise  à  votre  altesse  sérénissime  con- 
er  que  les  chevaliers  de  S,  Maurice  et  de  S.  J^a- 

(j)  Cen’esi  ici  qu’un  précis  tic  la  requête. 
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zare  se  sont  aperçus  que  le  bref  apostolique  apporté 
de  la  part  du  souverain  pontife  par  le  prévôt  de  Sales, 
élu  de  Genève,  spolioit  entièrement  leurs  ordres  mi¬ 
litai  res  non  seulement  des  be'néfices-cures,  mais  en- 

f 

core  de  tous  les  autres  des  bailliages  de  Chablais  et 
de  Ternier,  contre  la  teneur  du  bref  obtenu  du  pape 
Grégoire  XÏÏI,  sous  prétexte  de  l’entretien  nécessaire 
des  prêtres  qui  y  sont  déjà  établis,  ou  quon  doit  y 
établir.  Ce  n’est  pas  notre  intention  de  troubler  ni 
empêcher  en  quelque  façon  que  ce  soit  une  si  sainte 
entreprise,  nous  protestons  plutôt  être  prêts  à  faire 
tout  ce  qui  sera  raisonnable^  mais  il  semble  qu’il  est 
contre  la  raison,  si  après  avoir  donné  aux  curés  la 
portion  congrue  et  plus  que  congrue,  nous  étions 
dépouillés  des  autres  revenus,  et  principalément  de 
ceux  des  abbayes  et  prieurés  où  il  n’y  a  point  de 
charge  d’ames.  Nous  espérons  que  votre  altesse  fera 
d’autant  plus  d’attention  à  nos  justes  représenta¬ 
tions,  que  le  bref  apporte  un  grand  préjudice  à  ses 
droits  et  à  ceux  de  ses  successeurs,  à  raison  du  pa¬ 
tronage  et  de  !a  nomination.  C’est  pourquoi,  mon¬ 
seigneur,  nous  supplions  votre  altesse  sérénissime 
de  faire  surseoir  à  toute  exécution  dudit  bref,  jus¬ 
qu’à  ce  que  nous  soyons  appelés  à  voir  faire  la  dis¬ 
cussion  de  tous  les  revenus  des  bénéfices,  et  que  le 
bref  apostolique  apporté  parle  seigneur  élu  de  Ge¬ 
nève  nous  ait  été  communiqué. 
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DÉCRET 


DU  DUC  DE  SAVOIE 

SUR  LA  REQUÊTE  PRÉCÉDENTE. 

(  Tire  de  la  j^ie  du  saÏDt  p  pag*  2^5-  ) 


La  requête  sera  intîme'e  au  prévôt  de  Sales ,  pour 
y  répondre  dans  deux  jours  ■  et  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
autrement  pourvu,  sursis  à  l’exécution  du  ])ref  apos’ 
tolique.  Commandons  de  donner  copie  à  la  rellgfion 
dudit  bref  apostolique  et  des  raisons  prétendues 
contre  icelle,  afin  qu’elle  puisse  y  répondre,  et  qu’il 
y  soit  pourvu  ainsi  que  de  raison.  Fait  à. Turin ^  le 
29  avril  iSqg.  ■ 


f 
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RÉPONSE 

DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

A  LA  KEQUÉTE  DES  CHEVAUEIIS. 

J 

(Tirée  tle  la  Vie  du  saiut,  pag.  2  2ff.  ) 


i'^'’  mai  >599. 


1 .  Le  prévôt  de  ôales  proteste  n'avoir  et  ne  pré 
tendre  aucun  droit  sur  les  biens  mentionnés  en  la 
requête,  et  par  conséquent  ne  vouloir  en  aucune  fa¬ 
çon  se  porter  pour  partie  contre  les  suppliants. 

2.  Le  bref  rapporté  par  lui  du  saint-siège  a  été 
demandé,  accordé,  et  obtenu  pour  le  service  de  Dieu, 
de  1  Eglise,  et  de  son  altesse,  à  laquelle  il  appartient 
de  le  soutenir,  et  non  à  lui,  qui,  comme  simple  ser¬ 
viteur,  le  porte  et  le  produit,  et  qui  n’a  en  cette  af¬ 
faire  d’autre  intérêt  que  l’intérêt  général  -de  Tavan- 
cenient  du  royaume  de  Dieu. 

3.  Néanmoins  s’il  plaît  à  son  altesse  que  lui  prévôt, 
en  qualité  de  serviteur,  rende  raison  de  la  volonté 
du  pape,  portée  par  le  bref  obtenu,  il  dira  que  le 
bref  de  notre  saint  père  Clément  VItl  est  en  confor¬ 
mité  de  celui  de  Grégoire  XIII  allégué  par  les  sup¬ 
pliants,  dans  lequel  le  même  pape  prévoyant  le  cas 
beureusement  arrivé  dans  nos  jours,  donne,  sous 
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rautorlie  de  son  altesse ,  les  bénéfices  des  bailliages 
aux  ordres  militaires,  comme  inutiles  alors  pour 
leur  usage  naturel,  qui  étoit  indubitablement  leH’ 
tretien  des  gens  d’église,  et  les  donne  sous  cette  con¬ 
dition  sorte  louiefois  cfuaussilut  que  les  habi¬ 
tants  de  ces  lieux  viendront  à  l'ecevoir  la  lumièr^e  de 
la  foi  par  la  miséricorde  du  Seigneur^  en  rpielque 
lieu  que  cela  arrive^  les  ordinaires  des  lieux  auxquels 
lisseront  sujets  institueront  des  églises  paroissiales, 
et  d’autres  lieux  ecclésiastiques  propres  aux  fonctions 
de  la  charge  des  âmes,  en  nombre  juste  et  compétent, 
avec  une  dot  sujfisanie  prise  sur  les  propriétés  des 
mé/n£?5  biens,  et  qtéil  leur  sera  pourvu  par  les  mêmes 
ordinaires  de  recteurs  et  pasteurs  capables,  selon  (a 
dispositiop  du  concile  de  Trente  et  des  autres  régle¬ 
ments  canoniques,  etc.,  lesquelles  conditions  sont  ap¬ 
posées  en  faveur  de  notre  cause. 

4.  Et  quand  cette  condition  ne  seroit  point  appo¬ 
sée  au  bref  de  Grégoire  XUI,  le  pape  d’aujourd’hui, 
qui  peut  disposer  absolument  de  cette  affaire,  le  fait 
en  faveur  des  peuplés  et  de  l’avancement  de  la  reli¬ 
gion  chrétienne,  comme  i!  appert  par  son  bref  (i). 

5.  Ce  bref  néanmoins  ne  préjudicie  pas  plus  aux 
chevaliers  que  la  '■condition  insérée  dans  celui  de 
Grégoire,  dont  il  n’est  qu’une  déclaration  pour  lever 
tous  les  sujets  de  doute. 

6.  Car  ce  qu’il  semble  que  les  chevaliers  trouvent 
de  dur  en  ce  bref  postérieur,  est  en  premier  lieu 

■9 

(t)  üclüiî  leis  lennes  do  leur.s  requêtes-,  secundàm  snpplids 

vcvlfa.  deKales-j  piqf*  du  h\un. 


I 


de  s.  EUAINEOIS  DE  8ALES.  , 
que  leur  ordre  est  spolie  de  toutes  sortes  de  béné¬ 
fices.  Mais  la  condition  dit  indistinctement:  Des 
propriétés  des  susdits  biens;  et  le  concile  de  Trente 
par  le  droit  même,  donne  pouvoir  d  assigner  les  por¬ 
tions  congrues  sur  tous  les  bénéfices. 

En  second  lieu  ils  ajoutent  dans  leur  requête,  ci 
se  plaignent  que  cela  se  fait  sons  préteste  cfentretien 
des  prêtres.  Ce  n  est  point  du  tout  un  simple  pré¬ 
texte,  mais  une  pure  et  sainte  réalité  à  laquelle  non 
seulement  Clément,  mais  encore  Grégoire  pourvoit 

par  la  condition. 

« 

En  troisième  lieu  ils  ont  de  la  peine  que  la  dé¬ 
termination  de  rentretien  soit  remise  à  l’évênue  - 
mais,  elle  concile  de  Trente  expressément,  et  la  con¬ 
dition  de  Grégoire  remettent  tout  cela  à  la  connois- 
sance  des  évêques. 

En  quatrième  heu  ils  ajoutent;  Du  nombre  des 
personnes  nécessaires,  voulant  que  cela  se  fasse  se¬ 
lon  le  nombre  qui  fut  déterminé  lorsque  son  altesse 
étoit  à  Thonon.  Mais  on  ne  le  passe  pas;  à  peine  ce 
nombre  suffira-t-d  :  et  si  l’expérience  avoit  montré 
qu’il  en  fallût  davantage,  faiidroit-il  l’empêclier! 
Toutes  les  choses  ne  s’ arrangent  pas  tout  d’un  counf,  ) 
On  avoit  même  réduit  les  prêtres  à  un  moindre 
nombre,  afin  que ,  s’il  éloit  possible,  il  restât  quoique 
ebose  ,mur  faire  rétablir  les  églises  ruinées,  pour 
latre  faire  des  ornements;  et  le  peuple  s’étant  accru 
on  pensoit  aussi  à  muhipUer  les  curés  et  vicaires. 

P 

accommotJantrtr,  Au^.  de  SaJe.^  ' 
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En  cinriuième  lieu  ils  sont  fâchés  que  le  bref  ait 
été  accordé,  sans  que  leur  ordre  ait  été  entendu. 
Mais  la  condition  apposée  par  Grégoire,  à  laquelle  ils 
ont  consenti,  les  délivroit  de  cette  peine.  Et  quelle 
raison  pouvolent-ils  apporter  pour  empêcher  l’effet 
de  cc  bref?  Certes  ce  ne  pourroit  être  qu’une  raison 
de  fait  ou  de  droit.  Par  rapport  au  droit,  il  ii  y  en  a 
pas  d’autre  que  la  production  du  bref  de  Grégoire. 
Or  le  pape  Clément  l’insère  presque  tout  entier  dans 
le  sien:  il  ii’lgnoroit  rien  de  tout  ce  qu’il  contient, 
ayant  procédé  avec  une  science  certaine.  A  Fégard 
du  fait,  il  auroit  fallu  pouvoir  nier  la  conversion  de 
ces  peuples  J  mais  cela  etoit  impossible  .  t!s  iic 
pas  difficulté  de  C avouer  dans  leur  requête  .(i).  Et 
quand  il  n’y  auroit  eu  dans  chaque  paroisse  que  dix 
personnes  de  converties,  le  pape  auroit  toujours  fait 
ses  dispositions  en  leur  faveur,  comme  il  l’a  fait. 

n.  Mais  les  chevaliers  allèguent  deux  raisons, 
ïj’une  est  la  crainte  des  abus  dans  l’exécution  du 
bref.  A  quoi  on  répond  qu’on  ne  leur  ôtera  pas  la 
faculté  de  s’en  plaindre,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de 
retarder  le  cours  d’une  exécution  si  nécessaire. 

En  second  lieu  ils  craignent  pour  le  droit  de  no¬ 
mination  :  mais  les  curés  ne  seront-ils  pas  les  servi¬ 
teurs  et  les  sujets  de  son  altesse?  Et  d ailleurs  la 
moindre  aine,  la  moindre  messe  vaut  plus  que  toutes 
les  nominations  pour  la  conservation  de  son  ai- 
tesse:  si  /  ou  peut  appeller  moindres  des  choses  ddnr 
telle  consécjiience ,  et  le  plus  grand  de  tous  les  sacri- 

(i)  Ulti'9  id  ipsi  in  libello  siipplici  fatentiir.  pajp  187. 
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JiC€s{i),  Au  reste  cVst  un  ordre  du  concile  de  pren¬ 
dre  les  portions  congrues  sur  tous  les  b«lnéfîces. 

9-  Quant  aux  revenus,  il  n'y  eu  a  pas  assez  pour 
faire  ce  qu’il  faudroit. 

10.  II  eût  mieux  valu  ne  rien  faire,  que  d’agir 
froidement. 

J  [ .  Les  chevaliers  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux 
eu  e'gard  à  leur  profession. 


12.  Liifln  le  bien  du  peuple  doit  être  la  loi  sou¬ 
veraine  :  et  aucun  particulier  ne  retient  pour  lui  la 
moindre  partie  de  ses  biens  ou  revenus,  ni  monsieur 
l  evêque  de  Genève  ni  moi.  On  fera  exactement  le 
calcul  de  tout  le  revenu  en  présence  d’un  oflicier  de 
son  altesse,  ou  même  de  plusieurs. 

Pour  toutes  ces  raisons  le  prévôt  de  Sales,  comme 
très  humble  serviteur,  sujet  et  orateur- de  votre  al¬ 
tesse,  la  supplie  pour  Tamour  de  Dieu,  que  l’exé- 
ciuion  du  bref  ne  soit  aucunement  retardée,  mais 
plutôt  avancée,  maintenue  et  soutenue  parles  grâces 
et  les  faveurs  nécessaires.  Et  comme  humble  sen’i- 
teiir  et  orateur  de  messieurs  les  chevaliers,  il  les 
supplie  de  se  conténter  de  voir  clairement  s’il  se 


corn  met  aucun  abus,  et  de  ne  prendre  point  en  acte 
préjudiciable  à  leur  service  ce  qu’il  a  fait  pour  la 
cause  de  la  religion,  sans  aucune  mauvaise  dispo¬ 
sition  de  cœur  contre  l’honneur  et  le  service  qu’il 
leur  doit  à  tous. 


Nota.  Le  duc  de  Savoie  vît  ces  réponses  et  ies  communi- 
9)  Si  tnmiinum  ilicenJum  est,  maximum  sacrificiuni.  Paj;.  187. 
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qua  aux  chevaliers,  lesquels,  ne  pouvant  les  îiifiniici, 
cherchoient  à  diffe'ier  de  jour  en  jour.  Mais  S.  François, 
qui  voyoit  que  le  long  séjour  qu’il  faisoit  à  Turin  préjudi- 
cioit  beaucoup  à  raflaire  de  la  religion,  alla  trouver  de 
nouveau  son  altesse  de  Savoie,  et  lui  fit  ce  discours  sui¬ 
vant,  plein  d’une  noble  hardiesse. 


-«.-«.4.  1.^4  >  '  %,-W  »  -4  ^  t^i.  X 


DISCOURS 

DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

AU  DUC  DE  SAVOIE, 

EN  CO^^SÉQUENCE  DE  LA  REQUÊTE  ET  DES  RÉPONSES  FRÉcÉDENTER. 

(Tiré  de  la  Vie  du  saim,  pag.  i88.) 


Au  commeocemeat  du  tu  ois  de  mai  i  5gg. 

*  1 

A 

Votre  altesse  avoit  donné  main-levée  par  manière 

■ 

de  provision,  attendant  la  déclaration  du  saint*siége, 
de  tous  les  bénéfices  de.  Cbablais  et  Ternier,  pour 

w. 

rentreteuemeiit  des  ecclésiastiques  nécessaires  pour 
l’exercice  de  la  religion  catholique  rétablie  depuis 
peu  en  ces  pays-ià  par  le  bon  zèle  de  votre  altesse. 
Sou  sénat  et  sa  chambre  des  comptes  n’ont  point 
voulu  encore  iiitériner  les  patentes  expédiées  pour 

cet  effet. 

Sa  sainteté,  suivant  la  sainte  intention  de  votre 
altesse,  a  donné  plein  pouvoir  au  révérendissime 
évêque  de  Genève  de  désunir  et  démembrer  les  bé- 
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fitffices  unis  à  ïa  milice  des  saints  Maurice  et  Lazare^ 
laquelle  tient  ïa  plupart  de  ceux  de  Ghablais  et  Ter- 
mer,  autant  qu’il  jugera  expédient  pour  l’Instruction 
de  ces  peuples  convertis,  réparations  des  églises,  am 
tels  et  autres  nécessités.  Votre  altesse  commande  par 
un  decret  du  29  avril  de  cette  année,  qu’on  sursoie 
a  toute  exécution.  Si  est-ce  que  ces  pauvres  convertis 
demeurent  dépourvus  et  privés  de  tous  les  moyens 
requis  a  la  continuation  de  la  sainte  religion,  qu’ils 
ont  embrassée  par  la  sainte  conduite  de  votre  al¬ 
tesse,  avec  tant  de  bon  exemple  pour  tous  ceux  qui 
en  ont  eu  les  avis.  Donc  moi,  auquel  votre  altesse  a 
commandé  d’attendre  et  demander  sa  bonne  volonté, 
supplie  très  humblement  que  faisant  considération 
sur  la  qualité  de  l’affaire  qui  ne  peut  être  retardée 
s.ins  etre  ruinée,  il  lui  plaise  ou  de  commander  ab¬ 
solument  et  efficacement  que  le  bref  de  sa  sainteté 
soit  mis  en  exécution  sans  aucun  délai,  sauf  à  la 
milice  de  recourir  en  cas  dabus,  et  se  pourvoir 
comme  et  vers  qui  elle  verra  à  faire,  ou  de  com¬ 
mander  expressément  à  Tun  des  sieurs  de  son  sénat, 
ou  chambi  e  des  comptes  de  Savoie,  d’assister  à  l’exé¬ 
cution  qui  se  lera  par  le  révérendissime  évêque  do 
frcnéve,  à  laquelle  pourra  aussi  entrevenir  un  tîé- 
puté  par  le  conseil  de  la  milice,  afin  que  tonte  ac¬ 
cusation  d  abus  soit  évitée.  Or  j’assure  votre  altesse, 
monseigneur,  qu’en  l’exécution  de  ce  bref  le  révé- 
icndissime  eveque  de  Oeneve  observera  très  étroite¬ 
ment  ces  conditions;  de  n’outrepasser  par  le  nombre 
juste  et  competent  des  gens  nécessaires  à  l’iieuvre. 
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lequel  neanmoins  ne  peut  pas  être  précisément  dé¬ 
terminé  sans  une  particulière  connoissance  des  cir¬ 
constances  des  lieux';  d’assembler  en  gros  tous  les 
bénéfices  des  bailliages  convertis,  tant  affectés  ci- 
devant  à  la  milice,  qu’autres  quelconques,  ceux- 
là  exceptés  desquels  votre  altesse  aurolt  autrement 
pourvu  depuis  la  conversion  de  ces  peuples,  afin 
que  de  ce  tout  soient  levées  les  parties  nécessaires 
pour  le  service  de  Dieu.  De  faire  une  juste  estima¬ 
tion  de  chaque  bénéfice,  et  de  n’outrepasser  l’usage 
requis  et  juste  emploite  d’iceux,  tant  en  l’assigna¬ 
tion  des  portions  congrues,  qu’autres  oeuvres  néces¬ 
saires  à  la  manutention  de  la  fol*  Et  quoique  tout  le 
revenu  du  Chabiais  qui  est  en  être,  malaisément 
puisse  suffire  à  ce  qu’il  seroit  besoin  de  faire  en  ce 
commencement,  auquel  on  ne  saiiroit  faire  que  trop 
peu;  si  est-ce  que  le  même  évêque,  quant  à  ce  qui 
touche  à  son  devoir,  se  contentera  de  ce  quî  est  né¬ 
cessairement  nécessaire;  laissant  au  surplus  à  la 
piété  de  votre  altesse  de  pourvoir  au  college  des  jé¬ 
suites  déjà  conclu  et  destiné  par  elle  avec  le  père 
général  de  l’ordre,  et  autres  amplifications  du  ser¬ 
vice  de  Dieu,  qui  sont  de  telle  importance,  que  son 
zèle  saura  bien  iui  représenter.  Je  supplie  donc  très 
humblement  votre  altesse,  qu’il  lui  plaise  de  me 
renvoyer  au  plutôt  dépêché  sur  ce  sujet;  et  elle  at¬ 
tirera  sur  soi  et  sur  ses  desseins  la  bénédiction  divine, 
que  lui  souhaiteront  perpétuellement  tant  d’ames 
faites  et  maintenues  catholiques  par  son  soin  et 
pourvoyance  chrétienne. 
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Nota.  Le  duc  de  Savoie,  touché  des  justes  représenta¬ 
tions  de  S.  François  de  Sales,  ne  tarda  pas  à  le  renvoyer 
satisfait.  ÏI  fit  faire  dès  lettres,  par  lesquelles  il  déclare 
vouloir  que  le  bref  apostolique  soit  mis  à  exécution  par  le 
révérend issinie  évéque  de  Genève,  en  présence  de  Cbarlcs 
de  Rochette,  premier  président  du  souverain  sénat  de  Sa¬ 
voie,  et  de  Joseph  de  Ruffia,  chevalier  de  Saint-Maurice 
et  de  Saint-Lazare,  çrand-prieur  de  la  province  de  Pié¬ 
mont;  afin  que  les  Affaires  ecclésiastiques  fussent  terni i 
nées  entièrement  selon  la  disposition  du  saint-siège  apos¬ 
tolique.  Fie  du  saint,  par  Aug.  de  Sales,  pag.  iSq. 

S.  François  traita  encore  à  Turin  de  plusieurs  autres 
choses  avec  le  nonce  du  pape;  après  quoi  il  s’en  retourna 
à  Annecy. 


■ 


REMARQUES 

SUR 

LA  SAINTE  MAISON  DE  THONON, 

DONT  LES  BÉCLES  SOST  CI-A1»BÉ:S. 

{Fte  du  saint,  par  Aug.  de  Sales,  pag.  191-) 


i3  septembre  i5g9. 

Saint  François  ayant  observé  que  les  peuples  du  Cha- 
blais,  qui  étoient  obligés  d’avoir  recours  aux  villes  de  Ge¬ 
nève  et  de  Ijauzanne,  soit  pour  le  commerce  des  clioses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie,  soit  pour  faire  apprendre  des 
métiers  à  leurs  enfants,  ou  leur  procurer  des  établisse¬ 
ments,  soit  enfin  pour  les  faire  élever  dans  l’étude  des 
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scieticos,  cx'ia  j)ortoit  un  (jraïul  préjudice  à  leurs  aines, ■  et 
lus  cloi(|iJoit  de  leur  snlut  et  de  leur  conversion;  se  per-i 
.siuKÎa  (jue  le  meilleur  moyen,  pour  empêcher  ce  désordre, 
sjroit  d’établir  une’  université,  ou  une  maison  dans  lu- 
«[ueile  on  enseignât  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences, 
principalement  la  théologie  scholastique,  la  controverse, 
les  cas  de  conscience,  les  traditions  des  saints  pères  et  les 
saintes  l'xritures;  et  qu’on  y  reçût  ceux  qui  sortiroieut  des 
ténèbres  de  Tliérésie,  pour  les  instruire,  afin  de  produire 
par  leur  moyen  à  la  maison  quelque  profit,  dont  le  pro- 
tluit  seroit  employé  à  l’achat  des  marchandises  qu’on  étoit 
obligé  d’aller  chercher  ailleurs;  pensant  que  cela  attireroit 
a  Thonon  des  personnes  de  tout  sexe,  de  toute  condition, 
et  de  toute  profession;  et  que  rendant  cette  ville  mar- 
cliande,  cela  lui  procureroit,  et  à  tous  les  lieux  ci rcon voi¬ 
sins  qui  viendroient  y  chercher  les  choses  nécessaires  à  la 
‘  ►  ■ 

vie,  toutes  sortes  d’avantages  ,  et  en  même  temps  détrui- 
roit  l’habitude  et  le  commerce  cjue  les  habitants  avoîent 
avec  les  hérétiquesi 

(le  projet  proposé  à  l’évêque  de  Genève  et  à  un  grand 
Il  ombre  de  gens  de  mérite  et  d’esprit,  ayant  été  examiné 
mûrement,  plut  à  tout  le  monde;  et  sans  balancer  plus 
long-temps  à  l’exécution,  on  en  écrivit  en  cour  de  Koinei 
Le  pape  le  goûta  comme  les  autres,  et  donna  en  consé¬ 
quence  la  bulle  d’érection  de  la  sainte  maison  de  Thonon, 
en  date  dü  i3  septembre  iSqq,  la  huitième  année  de  son 
pontificat; 

il  voulut  qu’elle  fût  gouvernée  par  un  préfet  et  sept 
prêtres  séculiers ,  qui  seroient  tenus  d’observer  la  vie  et 
l’institut  de  la  congrégation  de  l’oratoire  de  Home;  accor¬ 
dant  ]>ar  autorité  apostolique  tous  les  privilèges;  immu¬ 
nités,  indulgences,  et  grâces  dont  les  autres  universités  ont 
♦  OLitume  de  jouir.  Il  lui  unit  à  perpétuité  trois  prieurés 
t  ooveîitueîs,  aussi-tôt  qu’ils  viendroient  à  vaquer.  Il  la  mit 
vi'ms  la  protection  du  saint-siège  apostolique  et  d’un  des 
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Cardinaux  de  la  sainte  Lj^lise  vomaiiiCj  et  |TOur  la  pre¬ 
mière  fois  du  cardinal  Daroniiis;  et  nunima  pour  premier 
préfet  celui  qui  avoit  mis  le  tout  en  mouvement,  et  qui 
entendoit  si  bien  toutes  les  affaires,  lui  donnant,  con¬ 
jointement  avec  ses  prêtres,  plein  pouvoir  et  autorité  de 
faire  toutes  sortes  de  statuts,  de  les  corriger  et  changer 
toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  besoin,  de  les  interpréter  se¬ 
lon  la  circonstance  des  cliosos  et  des  temps,  d’en  faire  de 
nouveaux  a  leurs  places  selon  qu’il  seroit  expédient,  avec 
oblijjation  de  s’y  soumettre  à  tous  ceux  qui  seroient  du 
corps  de  la  maison.  Ce  fut  donc  S.  François  de  Sales,  alors 

i  7 

prévôt  de  IV^jlise  de  Genève,  qui  fut  le  premier  préfet  de 
la  sainte  maison.  Enfin  le  pape,  pour  fortifier  de  plus  en 
plus  une  si  bonne  oeuvre,  accorda  des  indulgfences  plé- 
nîères  à  ceux  qui  visitcroieut  cette  tnaisoti  toutes  les  fêtes 
de  Notre-Dame. 

Les  bulles  étant  arrivées,  S,  François  mit  la  main  a 
l’œuvre,  et  commença  a  la  former.  L’eglise  porta  le  titre 
de  Notre-Dame  de  compassion,  ou  lieu  dt^  celui  de  Saint- 
llîppolyte,  qu’elle  avoit  auparavant.  Son  altesse  de  Savoie 
fit  présent  a  la  fabrique  de  douze  mille  écus,  et  un  g'cn- 
tilliomine  nouvellement  converti  lui  en  doima  encore  liuit 
mille  J  et  plusieurs  autres  suivirent  cet  exemple,  clmcun 

Suivant  ses  moyens.  Enfin  notre  saint  dressa  les  rcylcs 
suivantes. 
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CONSTITUTIONS 

DES  PRÊTRES  DE  LA  SAINTE  MAISON 

DE  NOTRE-DAME  DE  THONON, 

DBESSÉFS  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

:«  ÉCRITES  ET  SIGNÉES  DE  SA  MAIN  PROPRE. 


(Vie  du  saint  par  Auff.  de  Sales,  liv.  IV,  pag.  194  latin, 

pag.  235  du  françois.  ) 


A  ia  fin  de  l’année  iSgg, 

De  divino  officio. 

Præfectus  et  sacerdotes  oratoril  beatæ  Mariæ  com- 
passionis  oppîdi  Thononlensis,  omnibus  et  siiigulis 
festis  solemnibus  primæ  classis,  singulisque  beatæ 
Mariæ  Virginis,  integrum  dtvîniim  officium  Ro¬ 
mani  breviarii  modulato  cantii  m  clioro  persolvant, 
incipientes  ad  auroram  à  festo  omnium  sanctorum 
ad  Dominicam  nsque  resurrectionis,  et  ad  horara 
quartam  matutlnam  à  Dominicâ  resurrectlonls  us* 
que  ad  festum  omnium  sanctorum  ;  reliquis  vet  o  die- 
bus,  quia  quamplurimis  pastoralis  muneris  exerci- 
îiis  sæpissimè  distrahiintur,  tertiam  duntaxat  sex- 
îam,  nonam,  niissam,  vèsperas  et  completonum, 
in  cil  oro  cantent. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES.  l55 

Singulis  primis  tliebus  iuiiæ  cujusque  mensîs 
missam  unam  pro  dcfuuctis,  quæ  magnse  missædiei 
locum  habeat,  secundùm  missalis  rubricas  cantent. 


De  horis  officioruti), 

Dicatur  tertia  horâ  octavâ  matutinâ,  et  conse- 
quenter  post  horas  Missa.  Yesperæ  horâ  teriiâ  post 
iiiendiem, conipletonum  consequenter.  Sed  inqua- 
dragfisiiiiâ  vesperæ  post  magiiam  missam,  et  com- 
pletorium  horâ  quintâ  post  meridiem. 

Slngulls  diebus  Sabbati  per  antium,  et  vigiliis 
beatæ  Mariæ,  lltanifle/ejusdem  Virginisad  soUs  oc- 
r  asum  decantentur. 

A  caîendis  mardi  usque  ad  calendas  novembris, 
diebus  slngiilis  horâ  quartâ  matutinâ  dicatur  una 
missa;  à  caîendis  ver6  novembris  usque  ad  calendas 
mardi  horâ  quintâ;  ita  tamen  ut  media  hieme  ad 

É 

prima  ni  tantum  auroram  incipiatur.  Seennda  missa 
horâ  septlmâ,  tertia  magna  erit,  quartâ  horâ  sesqui- 
nonâ  aut  décima. 


De  vestibits  ecclesîasticis. 

Nemini  liceat,  dùm  divina  peraguntur,  aliter  in 
choro  quàm  in  hahitu  et  tonsurâ  comparere  ;  scîlicet 
enm  talari  togâ,  quadrangulari  pileolo,  coronâca- 
pitis  quæ  dignosci  possit,  et  supparo  ex  lelâ  albâ, 
quod  unusqidsque  suis  sumptibus  liabere  tenebitur. 
Qui  aliter  comparuerit,  censeatur  absens.  Décoré m  , 
munduiam  et  urbanitatem  in  vesdbns  ubique,  sed 
in  Ecclesiâ  præsertim  observent. 
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De  muictis  abscntiuni. 

Quicumqiie  diebus  solemnibus  matuthiis  non  in- 
teifiierit,  sex asses  amittat^  missæ  très,  vesperis  très: 
diebus  reliquis,  tertîæ  assem,  missæ  duos,  vesperis 
duos,  completorio  in  quadragesimâ  ununi,  litaniis 
diebus  sabbati,  et  vigiiiis  beatæ  Mariæ  duos.  Qui- 
cLiinque  ad  celebrandas  missas  assignatus,  eas  non 
celebraverit,  veî  celebrari  curaverit,  pro  unaquâ- 
que,  si  parva  sit,  florenum  amittat;  si  magna,  vi- 
genti  très  asses. 

Do  (icpanctot'o. 


Sexto  quoque  mense  depunctor  eligetur,  vel  con- 
tinuabitur,  qui  statlm  in  omnium  consessu  juramen- 
îum  præstet  se  fideliter  et  studiosè  functurum  officio 
absque  personarum  acceplioue,  præsentiani  om¬ 
nium  illicô  notando  in  iibro  in  hune  finem  parato. 
Quandocumque  ultimô  ad  officium  pnlsatiim  fue- 
l'it^  si  quatuor  in  eboro  sint,  cæteris  mininiè  expec- 
tatis,  officium  inchoent.  Quicumque  in  fine  saltèm 
primi  psalmi, et antequàm  incipiatur  secundus , non 


adfuerit,  vel  qui  usque  ad  officii  finem  non  perse- 
veraVerit,  abesse  censeatur.  Quicumque  in  missâ 
initium  epistolæ  non  audlerit,  vel  in  eâ  benedictio- 
nem  non  expectaverit,  itt  absens  habeatur.  Verum- 
tamen  qui  pastorali  munere  detinebuntur ,  vel  aliter 


necessaria  agent,  nec  in  choro  adesse  poterunt,  vel 
si  adsint,  egrediendum  forte  erit,  dutiimodù  de  om¬ 
nibus  consteT,  adesse  censeantur. 
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De  ritibus. 

Omnes  cæremoniæ  et  ritus  in  Ecclesiû  caiheclrali 
observari  soliti,  sed  hi  præcipuè  observeiitur.  Stent 
omnes  detecto  capite  ab  initio  ofiicü  quousque  pri- 
mus  psalmus  iiicœptus  sit.  Sed  quotiescumqiîe  di- 
cetur  Gloria  Patri,  vel  Gloria  tihi^  Domine^  vel  Deo 
Patri  sk  gloria,  vel  SU  nomen  Domini  bencdiciurn  in 
psalmo  Laudale,  pueri,  Domiimm^  \e\  Pater  nosier. 
vel  absolutiones  in  matiitiiiis,  vel  procès,  vel  Ma- 
gniJicat^Yel  j)/unc  diniitiisj  vel  bencdictiones  ad  ca¬ 
pitula  ,  responsoria  parva ,  orationes  et  bymnos ,  tune 
omnes  stent  detecti.  Quotiescum(|iie  incipletur  psal¬ 
mus,  omnes  tantum  caput  detegantj  sed  cjui  incipit 
vel  antiphonas,  vel  psalmos,  non  modà  caput  de-j 
te^at,  sed  et  stet.  IVemini  liceat,  dùm  celebratur 
mlssa,  cooperiri,  nisi  dùm  cantafur  epistolà.  in  of¬ 
ficie  assigneniur  primi  tonitùni  antiplionarum  tùm 
psalmorum,  iis  qui  debebunt  incipere,  ut  rectè  om- 
nia  fiant.  Decæteris  videndus  est  rituum  catliedraüs 

Ecclesiæ  liber,  et  habeatur apographum.  Piæfectus. 

et  eo  absente,  plebanus,  ut  vocant,  seucurlo,  et  lis 
absenttbus,  ordine  receptionis ,  senior  ceiebret  die- 
bus  solemnibus  primsc  classis  etfestis  beatai  j^îance, 
reiiquis  assignatus  sacerdos  quem  liebdomadarinm 
appellant,  exceptis  tameii  niîssis,  et  bénédiction!— 
bus  foiitium  baptlsmalium  in  vigillis  paschatis  et 
pentecostes,  quæ  ad  plebani  officium  spectant.  Cæ- 
lerùm  omnes  ordine ,  ipse  etiam  pra^fcctus ,  pro  inissis 
tam  parvis quaiti  maguis,  iii  tabula  describantnr.  Ma- 
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gnæ  missæ  liebtlomadarius  sacmmeiitorum  admi- 
nistrationis  cüram  habeat,  dummodo  ab  episcono 
seu  ejus  vicario  admissus  fuerlt:  præf'ecius  tamen  ab 
bac  cura  eximatur,  ob  iiegotiorum ,  quæ  aliundè 
supervenlunt  ei,  multltudinem.  Quare  in  suâ  heb- 
domade  sacramentorum  administratlo  per  relicuios 
sex  sacerdoces  ordine  fiat.  Omnes  in  habita  sacram 
coocionem  audituri ,  et  ordine  receptionis  post  præ- 
fectum  et  plebanum  super  scamnum  ad  id  destlna- 
tum  sedeant. 

De  conventibus  seu  capitulis. 

Singulis  diebus  mercurii  post  vesperas  cum  ha¬ 
bita  pariler  in  sacraritun  conveniant,  «bi  sancfi 
spirltûs  ope  iniploratâ,  de  regulis  observandis,  de 
rebus  tùm  ecclesiasdcis  et  spiritualibus,  lùm  œco- 
noniicis  et  temporalibus,  agant.  A  secretis  unus, 
qui  décréta  et  consilia  in  conventu  habita  descri- 
bat,  constituatur.  Quaudocumquè  quis  ab  bis  con¬ 
ventibus  abfuerit,  très  asses  amittat.  Singulis  die* 
bus  lunæ,  elapsâ  post  prandium  borâ,  de  casibiis 
consciendæ  et  cæremoniis  Ecclesiasticis  semi-horæ 
spado  conférant.  Quandocumquè  quis  ab  bis  colla¬ 
tion  ibus,  nisi  leguimam  habeat  eau  sam,  abfuerit, 
amittat  assem. 

I 

De  refectoriü. 

Omnes  siinul  et  ex  commuai  mensâ  cibum  ca- 
piantj  sedeantque  religiosorum  îa  inorem,  ex  unû 
tantum  parte,  et  unicuique  sua  pordo  detur.  Inter 
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vescendum  continua  liabeatur  lectio ,  principio  niiî- 

dem  ex  historicis  sacræ  scripturæ  libris,  spatio  qua- 

dranlis  lioræ,  reliquo  tempore  ex  pio  aliquo  libro, 

proùt  in  coiiventn  videbitur,  benediciio  mensæ  et 

gratiarum  actio  post  eam  fiant,  proùt  in  fine  bre- 

viariorum  pro  clericis  notatuni  est;  idq  ue  ab  eo  qui 

magnani  missam  celebraverit.  Discumbant  pari  ter 

seminarli  adolescentes,  et  unus  ex  his  légat,  ünus 

autein  ex  sacerdotibus,  cùtn  opus  fuerit,  malè  le- 

gemes  corrigat:  fiatque  lectio  lentè  et  intelligibi- 
liter. 

De  recrealione. 


Post  cibum  adolescentes  in  iocum  ad  recieatio- 
nctn  uti  vocant  destinatum  recedant,  ut  sacerdotes 
siniul  relinquaiit  solos  ,  qui  sanctè  et  Christian è 
versabuntur. 


con 


De  proefecto  et  correctione* 

Præfectus  auctoritatem  et  curam  habeat,  ut  sta- 
tuta,  leges  et  clericalis  disciplina  ni  congregatione 
obseiventur  et  extra.  Corrigat  et  admoneat  delin- 
quentes,  qui  si  rebelles  fuerint,  in  congregatlonem 
aJj  eodeni  vocati,  votis  capiis,  aliquâ  saiutari  pœni- 
tentiâ  aut  etîam  pecuniariâ  pœna  operibus  püs  ap- 
pUcanda ,  quae  tatnen  quinque  floreiioruni  sumniam 
non  excedat,  mulctentur.  Si  delinquens  ita  casti- 
gatus,  conturnax  perseveraverit,  vel  grave  aliquod 
scelus  perpetraverit,  præfectus  superlorein  ordina- 
num  totius  rei  certiorem  reddat.  In  gravi  scandalo. 


iGo 
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et  cùni  clefuga  timebitur,  præfectus,  proàt  in  coii- 
•jp  egatione  deliberatum  fuerit,  donee  ab  ordinario 
decretum  venerit,  incarcetandi  jus  liabeat.  Præfecto 
ægrotante  vet  absente,  ad  plebaiium  ,  et  sic  ad  senio- 
rem ,  receptionis  ordine ,  hæc  corrigendi  cura  spectec 
Idem  præfectus  de  iis  qui  ad  divina  peragetida  die- 
bus  solemnibus  destinandi  erunt,  disponat. 

De  curione  seu  plebano. 

ft 

IMebaiius  omnibus  quæ  ad  sacrameutoriim  adini- 
nlstrationem  pertinent  incumbat;  Christian am  insîi- 
tutioiiem  populo  inter  missarum  solemnia  recitet; 
cathecliismum  omnibus  et  singulis  diebus  domini- 
cls,  nisi  æger  aut  légitimé  impeditus,  docere  tetiea- 
tur:  alias  præfectus  in  congregatione  provideat.  Ideô- 
que  plebanus,  quamdocumque  congruum  judica- 
verlt,  sacramentorum  administrationem  exercere 
possit  nec  unquàm  rogatus  iccnsare- 

De  sacristru 

r 

Saensta  piieros  missis  inservi  entes  doceat  et  cor- 
rigat,  ut  rectè  induantur,  ritus  observent,  sintqiie 
modesti  et  assidni,  Vestium  sacrarum  supellectî- 
iiumque  omnium  ecclesiasilcarum  indieem  perscri* 
bat,  et  quotannis  ration em  reddat.  Ecclesiam  sln- 
gulis  diebus  sabbati  et  lunæ  decenter  veiri  curet. 
Toto  matutino  tempore,  nt  célébra re  volcntilms 
promptiis  sit,  suo  in  sacrario  resideat.  Calices  quater 
in  an  no  laver.  Vesiiana  ornarnenta  quater  etiam  ad 
solem  exponat:  secundo  quoque  mense  mappas, 
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siiîgulis  mensibus  albas,  secundâ  quoque  liebclo- 
madâamictus,  octavo  quoque  die  piuificatoria,  deal- 


bai 


1  curet. 


De  ostiario,  ingressibus  et  cgressibus. 

Congregatio  constituât  ostiarium,  qui  parvâ  tôpâ 
cæruleâ  induatur.  Is  antequàm  extraneis  apeiiat 
piæfectum  admoneat.  Sacerdotes  oratoiü  dato  sa- 
lutatioiiis  Angelicæ  signe  serotino,  ia  domum  se  re- 
cipiant;  nec  nocte  vagentur  exeantve,  nisi  nécessitât 
urgeat.  Die  cùm  egeedientur,  ostiario  qu6  eant  di- 
cantj  ut  SI  forte  postmodùm  ab  aliquibas  petantur, 
ubaiam  suit  docere  possit.  Sit  unicum  in  domo  os¬ 
tium,  et  unica  davis  quæ  die  ab  ostiarioservetur- 

nocte  apræfecto.  Nemini  licitum  sit  iiocte  quemquam 

extraneum ,  nisi  speciali  cum  veniâ,  retinere.  Fcemi- 
næ  omnmo  à  domo  arceantur.  Extranei  sacerdotes 

confessionibus,  aliisve  exercendis 
othcuslaboraveniu,  velut  domestici  exdpiantur. 

De  præsiclcntiâ  et  suffragiis  in  conventibus. 

Præfecto  reveicntiametobedientiàm  déférant  om< 

nés  Is  in  conventibus  habeat  duo  vota:  plebauuT 

eo  absente,  præs.deat,  habeatque  tune  votum  et  dil 

midiutn  voti;  scilicet,  cùm  par  erit  votorum  nume- 

TOS,  ea  pars  vincat  in  quam  incllnaverit.  Reliqui 

omnes,  etianisi  eis  aliquando  contingat  ut  prtesi- 

t  eant,  non  msi  simplex  votum  liabeant.  Cùm  onus 

nerit  præter  ordinem  convenire,  præfectus  conven- 
tnm  cogats 
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De  elecmosynarüs. 


Duo  ex  couffregatione  constituantur  sacerdotes^ 
qui  erogandis  ritè  et  absque  fraude  silpihus  invigi- 
lent.  Poterit  unusqulsque  triginta  diebus,  vel  con- 
tinuls  vel  discontiiiuis,  à  congregaiione  absque  re- 


prehensione  abesse.  Moneatur  tamen  anteù  congre- 
gatio,  ne  plures  simul  abesse  contiiigat,  atque  Uk 
divlnus  cultus  minuatur.  Alias  si  ex  necessitate  alicui 
exeundum  sit,  licendam  à  congregallone  peiat. 


De  beneficiis- 

Nemini  llceat  ultra  très  menses  beneficium  aliud 
quod  residentiam  requirat,  possidere,  nisi  fortè  ex 
causa  summus  pontif^ex  dispensasset  :  alioqum  loco 

w 

à  congvegatione  privetur. 


De  honorariis  et  mercedibïis- 


Pr3£t6r  coïïiiiiiiiicîD  iiîipcnscirii  congrcgâtioiiis^ 

prscfcctus  suâ  pvo  iïicrcc(l6  3.ccipi3t  centum  Qureos 
nummos;  plebanus  centum  ducatos;  sacrista  tre- 
centos  florenos;  reliqul  omnes  ducentos  quinqua- 
ginta  florenos.  Inter  famulos  ^  proùt  congregatio 
vident  J  quadragiiita  ducati  distiibuantui. 


De  jejuniis  et  abstinentiis, 

Nemlni  llceat  vigillis  festoruni  beatæ  Marise  \ir- 
glnls  carnes  in  donio  edere.  Vigiliâ  autem  nativi 
tatls  ejusdem,  quippè  cùm  sit  festuni  in  congrega 
tione  solemnius,  omnes  omnlnè  jejunium  observent 
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Quales  eîigendi  sint  congregatianis  sacprdotcs. 

Præfecti  errores  ad  superiores  ordmaHos  defe, 
rantur.  Is  à  cong^regatione  eligatur;  et  vel  theologiæ 
vel  junum  doctor  esse  debeat,  ætatisque  annoruni 
tngenta.  Plebanus  in  concursuj  ut  alii  curiones,  se- 
cuudum  statuta  conciiii  Trideutini,  eligatur.  Sacer- 
dotes  tamen  congregationis  cæterisparibus  præferan- 
tur  J  eligantur  hi  à  congregatione*  Examen  subeant 
an  ad  sacramentorum  administrationem  idonei  sInt. 

P 

De  quæstore  seii  procuralore. 

4 

Gonstituatur  quæstor  generalis,  qui  renim  om¬ 
nium  quæ  ad  œconomiam  spectant,  curam  habeat. 

s  m  conventu  singulis  sextis  mensibus  rationem 
reddat. 

De  scliolis* 

Quod  ad  gymnasium  attlnet,  si  patres  societatis 

Jesu,  utferè  condusum  est,  veniant,  dabmitur  eis 

velutpro  mercede,  quadringeiiîi  aurei  nummi,  Sin 

minus,  habeantur  quatuor  scholarum  moderatores 

præter  eum  qui  pueros  docebit  legere.  Primo  dentur 

pro  mercede  centum  ducati,  secundo  quingenti  flo- 

rem,  tertio  et  quant)  unicuique  quadringenti  quin- 

qnagenta  floreni.  Adolescentes  seminarii  cæruleâ 
talari  togâ  induantur. 
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De  l’office  divin; 

4 


Le  préfet  et  les  prêtres  de  l’oratoire  de  Notre- 
Dame  de  compassion  de  la  ville  de  Thonon  chante¬ 
ront  les  jours  des  fêtes  solennelles  de  la  première 
classe  et  de  toutes  celles  de  la  jjlorieuse  \  iergé,  tout 
l’oftice  divin  selon  le  bréviaire  romain  ,  au  chœur  et 
en  plain-chant,  commençant  au  point  du  jour  de¬ 
puis  la  fête  de  tous  les  Salntsjusqu’à  Pâqües ,  à  quatre 
heures  du  matin  depuis  Pâques  jusqu’à  la  fête  de 
tous  les  Saints.  Des  autres  jours,  parcequ’ils  sont  le 
plus  souvent  occupés  aux  fonctions  pastorales,  ils 
chanteront  au  chœur  seulement  tierce,  sexte,  none, 

la  messe,  vêpres  ,  et  compiles. 

Tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois  ils  chante¬ 
ront  une  messe  pour  les  défunts,  qui  tiendra  lieu  de 
lagrand’messe  du  jour,  selon  les  rubriques  du  missel. 

Des  heures  (le  l’office. 


Tierce  se  dira  à  huit  heures  du  matin,  les  autres 
heures  et  la  messe  consécutivement.  Vêpres  à  trois 
heures  après  midi ,  et  compiles  tout  de  suite.  Mais 
en  carême  les  vêpres  se  diront  apres  la  grand  messe, 

et  compiles  à  cinq  heures  du  son. 

Tous  les  samedis  de  Tannée ,  et  les  veilles  des  fêœs 
de  Notre-Dame,  on  chantera  sur  le  soir  les  litanies 

de  la  sainte  Vierge. 

Depuis  le  premier  jour  de  mars  jusqu’au  premier 
de  novembre,  on  dira  tous  les  jours  une  messe  à 
quatre  heures  du  matin;  et  depuis  le  premier  jour 
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de  novembre  j  usqu’au  premier  de  mars  à  cinq  heures; 
de  telle  sorte  néanmoins  que  dans  le  fort  de  Thiver 
elle  ne  commence  qu’au  petit  point  du  jour.  La  se¬ 
conde  messe  se  dira  à  sept  heures,  la  troisième  sera 
la  grande  messe,  et  la  quatrième  se  dira  à  neuf 
heures  et  demie,  ou  à  dix  heures. 

Des  habits  ecclésiastiques. 

Il  ne  sera  permis  à  personne,  pendant  les  offices 
divins,  de  paroître  dans  le  chœur  autrement  qu’en 
habit  ecclésiastique  avec  la  tonsure,  c’esLà-dire  en 
soutane  et  en  bonnet  carré,  avec  la  couronne  de 
la  tête  d’une  grandeur  remarquable,  et  par-dessus 
les  autres  habits  un  surplis  de  toile  blanche ,  que  cha¬ 
cun  sera  tenu  de  se  fournir  à  ses  dépens.  Quiconque 
paroîtra  autrement,  sera  censé  absent,  On  obser¬ 
vera  par-tout  la  décence,  la  propreté,  et  l’honnêteté 
dans  les  habits,  mais. sur-tout  à  l’Église, 

Des  amendes  des  absents. 

Aux  jours  solennels  quiconque  n’assistera  pas  à 
matines  perdra  six  sous,  pour  la  messe  trois  sous, 
pour  vêpres  trois  sous.  Les  autres  jours,  pour  tierce 
un  sou,  pour  la  messe  deux  sous,  pour  vêpres  deux 
sous,  pour  compiles  en  carême  un  sou,  pour  les  li¬ 
tanies  des  samedis  et  des  veilles  de  fêtes  de  la  sainte 
Vierge  deux  sous.  Quiconque  ayant  été  marqué 
pour  célébrer  les  messes,  ne  les  célébrera  pas,  ou 
ne  les  fera  pas  célébrer,  perdra  pour  chaque  basse 
messe  un  florin,  et  pour  une  grande  vingt-trois  sous. 
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Du  pointmir. 

On  choisira  de  six  en  six  mois  le  pointeur,  ou 
bien  on  le  continuera.  Aussitôt  qu’il  sera  nommé,  ii 
prêtera  serment  en  plein  chapitre  de  faire  sa  charge 
soigneusement  et  fidèlement  sans  acception  de 
personnes,  marquant  la  présence  d’un  chacun  sur 
un  livre  destiné  à  cette  fin  seulement.  Lorsque  le 
dernier  coup  de  l’office  sera  sonné,  s’il  se  trouve 
quatre  prêtres  au  chœur,  ils  commenceront  l’office 
sans  attendre  les  autres.  Quiconque  ne  se  trouvera 
pas  au  moins  à  la  fin  du  premier  psaume,  et  avant 
que  l’on  commence  le  second,  on  ne  restera  pas  jus¬ 
qu’à  la  fin  de  l’office,  sera  censé  absent.  Pour  ce 
qui  est  de  la  messe,  quiconque  n’aura  pas  entendu 
le  commencement  de  l’Épître,  ou  n’attendra  pas 
pour  sortir  que  la  bénédiction  soit  donnée,  sera  pa¬ 
reillement  censé  absent.  Cependant  ceux  qui  seront 
empêchés  par  les  fonctions  pastorales,  ou  par  d’autres 
emplois  nécessaires,  et  ne  pourront  assister  au  chœur, 
ou  y  étant  seront  obligés  d’en  sortir,  seront  regardés 
comme  présents,  pourvu  qu’ils  donnent  connois- 
sance  de  leurs  raisons,  et  quelles  soient  recevables. 

Des  rits  qu'on  doit  observer. 

!  *  * 

Toutes  Içs  cérémonies  et  coutumes  de  TCglise 

cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Genève  seront  obser- 

■ 

véçs  par  les  prêtres  de  la  congrégation ,  mais  princi 
paiement  celles-ci.  Tous  demeureront  tête  nue  de^ 
puis  le  commencement  de  l’office,  jusqu’à  ce  que  le 
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premier  psaume  soit  commencé,  toutes  les  fois  qu’on 
dira  le  Gloria  Patri,  ou  Gloria,  tibi,  Domine^ouDeo 
Patri  sit  ÿ/orm,  ou  Sit  notiwn  Pomini  bencdictutïi  au 
psaume  Laiidale , pueri , Domimnn' ou  Pater  noster, 
ou  les  absolutions  à  matines,  ou  les  prières,  ou  le 
Magnificat,  ou  le  Nunc  dimittis,  ou  les  bénédic¬ 
tions  aux  chapitres,  ou  les  petits  répons,  les  orai¬ 
sons,  les  hymnes.  Tous  demeureront  tête  nue  seu¬ 
lement,  lorsque  Ton  commencera  un  psaume;  mais 
celui  qui  entonnera  une  antienne  ou  un  psaume, 
non  seulement  se  découvrira,  mais  encore  se  tien¬ 
dra  debout.  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  se  cou- 
vui  pendant  qu  on  célébrera  la  messe  ;  sinon  quand 
on  chantera  lÉpitre,  On  annoncera  pendant  l’office 
les  antiennes  et  les  psaumes  à  ceux  qui  devront  les 
entonner,  afin  que  tout  se  fasse  bien.  Sur  tout  le 
reste  il  faudra  consulter  le  livre  des  rits  de  l’Ég^Iise 
cathédrale,  et  en  avoir  une  copie.  Les  fêtes  solennelles 
de  la  première  classe,  et  celles  de  Notre-Dame,  le 
piefet  célébrera,  et  en  son  absence  le  plébaiii,  au¬ 
trement  le  curé;  et  si  celui-ci  n’y  est  pas,  ce  sera  le 
plus  ancien  des  prêtres  selon  Tordre  de  la  réception. 
Les  autres  jours  ce  sera  celui  qui  est  assigné  pour  cé¬ 
lébrer  chaque  semaine,  et  qu’on  appelle  hebdoma- 
daiie,  excepté  neanmoins  les  messes,  et  les  béné¬ 
dictions  des  fonts  baptismaux  des  veilles  de  Pâ¬ 
ques  et  de  Pentecôte,  qui  regardent  la  fonction  du 
plébaln.  Au  reste  tous  seront  écrits  par  ordre  sur  un 
tableau ,  le  préfet  aussi  bien  que  les  autres ,  tant  pour 
les  basses  messes  que  pour  les  grandes.  Le  prêtre  qui 
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sera  tle  semaine  pour  la  grande  messe,  sera  chargé 
de  radministration  des  sacrements ,  pourvu  qu’il  soit 
approuvé  de  Tévêque  ou  de  son  vicaire  général  pour 
cela.  Le  préfet  toutefois  sera  exempt  de  cette  charge 
à  cause  de  la  grande  multitude  d’affaires  dont  il  est 
surchargé.  C’est  pourquoi  dans  la  semaine  Tadmi- 
nistration  sera  faite  par  les  six  autres  prêtres  à  tour 
de  rôle.  Tous  viendront  entendre  la  prédication  en 
habit  de  choeur,  et  seront  assis  sur  un  banc  fait  ex¬ 
près  selon  l’ordre  de  leur  réception,  après  le  préfet 
et  le  plébain. 

Des  assemblées  ou  chapitres. 

Tous  les  mercredis  après  vêpres  ou  s’assemblera 
dans  la  sacristie;. et  là,  après  avoir  imploré  l’assis¬ 
tance  du  Saint-Esprit,  on  traitera  de  l’observation 
des  régies  et  des  choses  tant  ecclésiastiques  et  spiri¬ 
tuelles,  qu’économiques  et  temporelles.  Il  y  aura  un 
secrétaire  établi  pour  rédiger  par  écrit  les  ordon¬ 
nances  ,  résolutions ,  et  desseins  du  chapitre.  Celui 
0|ui  s’absentera  de  ces  assemblées,  perdra  pour  chaque 
fois  trois  sous.  Tous  les  lundis,  aussitôt  qu’une  heure 
après  midi  sera  sonnée,  on  s’assemblera  pour  con¬ 
férer  des  cas  de  conscience  et  des  cérémonies  de  l’É¬ 
glise,  pendant  une  demi-heure.  Quiconque  man¬ 
quera  à  ces  conférences,  sans  une  cause  légitime, 
perdra  un  sou. 

■f 

* 

Du  réfectoire. 

Tous  prendront  leur  réfection  à  une  table  com- 
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lïinne,  étant  assis  a  la  manière  des  religieux,  d'un 
seul  côté  seulement;  et  Ion  donnera  à  chacun  sa 
portion.  Durant  le  repas  on  lira  continuellement: 
au  commencement  la  lecture  sera  prise  des  livres 
historiques  de  la  sainte  Écriture,  et  durera  un  quart 
d’heure,  le  reste  du  temps  on  la  fera  dans  quelque 
autre  livre  de  piété,  selon  qu’il  aura  été  convenu  en 
chapitre.  Da  bénédiction  de  la  table  et  l’action  de 
grâces  se  feront,  selon  qu’il  est  marqué  à  la  fin  du 
bréviaire  pour  les  ecclésiastiques,  par  celui  qui  aura 
célébré  la  grand’messe.  Les  enfants  du  séminaire 
prendront  aussi  leurs  repas  tous  ensemble.  Un  d’eux 
fera  la  lecture,  et  un  des  prêtres  reprendra  le  lec¬ 
teur  quand  il  lira  mal  :  la  lecture  se  fera  posément  et 

intelligiblement. 


De  la  récréation. 

Après  le  repas  les  enfants  se  retireront  dans  le 
lieu  destiné  à  leur  récréation,  et  laisseront  seuls  les 

pretres,  qui  converseront  entre  eux  saintement  et 
chrétiennement. 


Du  préfet,  et  de  la  correction. 

f 

Le  préfet  aura  1  autorité  et  la  charge  de  faire  ob¬ 
server  les  statuts ,  les  réglés,  et  la  discipline  cléricale 
dans  la  communauté  et  au -dehors.  Il  corrigera  et 
avertira  les  défaillants  :  s’ils  sont  rebelles,  il  les  fera 
venir  au  chapitre,  et  après  avoir  pris  les  suffrages 
il  les  châtiera,  s’il  est  besoin,  par  quelque  péni¬ 
tence  salutaire,  même  par  une  amende  pécuniaire 
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applicable  à  quelque  œuvre  pieuse,  laquelle  n’ex- 
cétlera  pas  toutefois  la  somme  de  cinq'  florins.  Si 
le  coupable  ainsi  châtie  persévère  dans  son  obsti¬ 
nation,  et  commet  quelque  grand  crime  ou  scan- 
dale,  le  préfet  en  instruira  amplement  le  supérieur 
ordinaire;  si  le  scandale  étoit  fort  grand,  et  qu’on 
soupçonnât  que  le  coupable  pût  s’enfuir,  le  préfet , 
selon  qu’il  sera  délibéré  en  chapitre,  aura  droit  de 
l’emprisonner,  en  attendant  que  la  décision  de  l’or- 
dliiaire  soit  venue.  Le  préfet  étant  malade  ou  absent, 
la  charge  de  faire  la  correction  appartiendra  au  plé- 
bain,  et  après  lui  au  plus  ancien  selon  le  rang  de  la 
réception.  Le  meme  préfet  disposera  de  ceux  qui  de¬ 
vront  être  employés  aux  fonctions  du  service  de  Dieu 

les  jours  de  solennité'. 

■ 

Du  curé  ou  plcbain. 

IjC  pléblaln  sera  chargé  de  tout  ce  qui  appartient 
à  l’administration  des  sacrements;  récitera  le  prône 
ou  l’instruction  chrétienne  à  l’offertoire  de  la  gi  and’- 
mcsse,  selon  le  rituel  de  l’évêcbé;  sera  obligé,  à 
moins  qu’il  ne  soit  malade  ou  légitimement  empêché, 
de  faire  le  catéchisme  tous  les  jours  de  dimanche  : 
autrement  le  préfet  y  pourvoira  en  chapitre-  C’est 
pourquoi  le  plébaîn  pourra  administrer  les  sacre¬ 
ments  quand  hou  lui  semblera,  et  ne  pourra  jamais 
ie  refuser  quand  il  en  sera  requis. 

•i 

Du  saci'istaln. 

Le  sacristain  instruira  et  corrigera  les  enfants  qui 
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serviront  les  messes;  il  aura  soin  qu’ils  soient  vêtus 
de'cemment,  qu’ils  observent  les  ce'rêmonies ,  qu’ils 
soient  modestes  et  assidus.  Il  tiendra  inventaire  de 
tous  les  habits  et  ornements  de  Fêglise,  et  en  rendra 
compte  tous  les  ans.  Il  fera  balayer  i’êghse  tous  les 
lundis  et  samedis.  Il  se  tiendra  toute  la  matinée  dans 


sa  sacristie,  afin  d  etre  toujours  prêt  à  recevoir  ceux 
qui  viendront  célébrer,  et  à  leur  donner  ce  qu’il  leur 
faut.  Il  lavera  les  calices  quatre  fois  l’année,  et  au¬ 
tant  de  fois  il  exposera  les  habits  et  ornements  au 


soleil:  tous  les  deux  mois  il  fera  laver  les  nappes, 
tous  les  mois  les  aubes,  tous  les  quinze  jours  les 
amits,  et  tous  les  huit  jours  les  purificatoires. 

Du  portier,  ries  entrées,  et  des  sorties. 


Ija  communauté  nommera  un  portier  qui  sera 
vêtu  d  une  roble  bleue.  Il  n’ouvrira  point  à  aucun 
étianger,  sans  que  le  préfet  en  soit  averti.  Aussitôt 


que  I  on  aura  sonné  V Angélus  le  soir,  tous  les  prêtres 
de  1  oratoir  e  se  retireront  à  la  maison  ;  ils  n’iront  point 
de  côtés  et  d  autres,  et  ne  sortiront  point  la  nuit  sans 
une  nécessite  urgente.  Quand  ils  sortiront  le  jour, 
ils  diront  au  portier  où  ils  vont;  afin  que  si  quel- 
qu  un  les  demande,  on  puisse  savoir  où  les  trouver. 
Ï1  n  y  aura  qu’une  seule  porte  et  une  seule  clef  à  la 
maison:  la  clef  sera  prdée  le  jour  par  le  portier,  et 
la  nuit  par  le  préfet.  Il  ne  sera  point  permis  de  re- 
tenii  peisoniie  pour  passer  la  nuit  dans  la  maison 
sans  une  permission  expresse  et  spéciale  du  préfet. 
Les  femmes  seront  absolument  bannies  de  la  mai-r 
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son,. Les  prêtres  étrangers  qui  auront  travaillé  à  en¬ 
tendre  les  confessions,  ou  à  faire  d’autres  offices,  se¬ 
ront  traités  comme  s'ils  étoient  de  la  communauté. 


De  la  présidence  et  des  suffrages  dans  les  assembiées. 

Tous  porteront  respect,  et  rendront  obéissance 
au  préfet,  qui  aura  deux  voix  au  chapitre.  Le  plé- 
bain  présidera  en  son  absence,  et  alors  aura  une 
voix  et  demie;  c’est-à-dire  quand  les  voix  seront 
égales,  le  côté  pour  lequel  il  inclinera  l’emportera 
sut  l’autre.  Tous  les  autres  n’auront  jamais  qu’une 
seule  voix,  quand  même  il  arriveroif  qu’ils  présidas¬ 
sent.  Quand  il  faudra  s’assembler  extraordinaire» 
ment,  la  convocation  du  chapitre  appartiendra  au 
préfet.  ' 

De  ceux  qui  ont  inspection  sur  les  aumônes. 


On  députera  deux  prêtres  de  la'  congrégation  qui 
auront  soin  que  l’on  fasse  bien  lex  aumônes  sans 
tromperie.  Chacun  d’eux  pourra  s’absenter  de  la  con¬ 
grégation,  sans.être  répréhensible,  l’espace  de  trente 
jours  tout  de  suite  ou  à  diverses  reprises,  à  condi¬ 
tion  néanmoins  que  la  congrégation  en  sera  avertie, 
de  peur  que  plusieurs  ne  se  trouvent  absents  en 
même  temps,  et  que  cela  ne  fasse  manquer  le  ser¬ 
vice  divin.  Si  la  nécessité  requiert  que  quelqu’un 
sorte  d’autres  fois,  il  en  demandera  permission  à  la 
congrégation. 
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Des  bénéfices. 

Il  ne  sera  permis  à  personne  de  posséder  quelque 
autre  béne'fice  qui  demande  la  re'sidence  au-delà  de 
trois  mois,  à  moins  que  le  souverain  pontife  n’ait 
accordé  dispense  pour  quelque  juste  raison;  autre¬ 
ment  il  perdra  sa  place  dans  la  congrégation. 

De»  honoraires  et  appointements. 

Outre  la  dépense  commune  de  la  congrégation, 
le  préfet  prendra  pour  ses  honoraires  cent  écus  d’or; 
le  plébain  cent  ducatons,  le  sacristain  trois  cents 
florins,  tous  les  autres  deux  cent  cinquante  florins; 
et  on  distribuera  quarante  ducatons  entre  les  domes¬ 
tiques,  selon  que  la  congrégration  le  trouvera  à 
propos. 

Des  jeûnes  et'des  abstinences. 

Il  ne  sera  permis  à  personne  de  manger  de  la 
viande  dans  la  maison  les  veilles  des  fêtes  de  Notre^ 
Dame.  Et  tous  observeront  absolument  le  jeûne  la 
veille  de  la  nativité  de  la  même  glorieuse  Vierge, 
pareeque  c’est  la  fête  la  plus  solennelle  de  la  con¬ 
grégation. 

•  ♦ 

Qualités  que  doivent  avoir  les  prêtres  de  la  congrégation. 

SI  le  préfet  tombe  dans  des  égarements,  on  en 
donnera  avis  aux  supérieurs  ordinaires.  Il  doit  être 
élu  par  la  congrégation,  être  docteur  en  théologie 
ou  en  droit,  et  avoir  trente  ans.  Le  plébain  sera  élu 
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au  concours  comme  tous  les  autres  cures  du  diocèse, 
selon  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Cependant  à 
ce  concours  les  prêtres  de  la  congrégation  seront 
préférés  aux  autres,  lorsqu'ils  se  trouveront  d’un 
égal  mérite;  et  lesdits  prêtres  seront  choisis  par  la 
congrégation,  et  subiront  un  examen  pour  savoir 
s’ils  sont  capables  d’administrer  les  sacrements. 

> 

Du  trésorier  ou  du  prccurcor. 

On  établira  un  trésorier  général  qui  aura  la  charge 
de  tout  ce  qui  regarde  l’économie;  il  rendra  compte 
en  chapitre  de  six  en  six  mois. 

Des  écoles  ou  des  classes. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  collège,  si  les  pères  jé¬ 
suites  viennent,  comme  cela  est  presque  conclu, 
on  leur  donnera  par  manière  d’appointements  quatre 
cents  écus  d’or.  Que  s’ils  ne  viennent  pas,  il  faudra 
avoir  quatre  régents,  outre  celui  qui  montrera  à  lire 
aux  enfants.  On  donnera  au  premier  pour  ses  ap¬ 
pointements  cent  ducatons,  air  second  cinq  cents 
florins,  au  troisième  et  au  quatrième  quatre  cent 
cinquante  florins  pour  chacun.  Les  enfants  du  sé¬ 
minaire  seront  vêtus  d’une  robe  bleue  qui  descen¬ 
dra  jusqu’aux  talons. 
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REQUÊTE 

DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

AU  ROI  HENRI  IV. 


EH  FAVEUR  DE  LA  RELIGlOK  ET  DU  BAILLIAGE  DE 


gex. 


Commencement  de  l’anne'e  1602. 

On  fait  très  humblement  deux  demandes  à  sa 
majesté,  de  la  part  de  Tévêque  et  clergé  de  Genève 
touchant  le  bailliage  de  Gex.  L’une  est,  que  l’exer¬ 
cice  delà  religion  catholique  soit  rétabli  en  tous  les 
lieux  du  bailliage,  où  il  étoit  avant  les  troubles  sur¬ 
venus  par  le  schisme  et  division  de  religion,  et  ce 
selon  les  termes  et  teneur  de  ledit  (i). 

En  quoi  nul  n  aura  raison  de  se  lamenter,  puis¬ 
que  ce  sera  traiter  ce  bailliage  comme  tous  les  autres 
sujets  du  royaume,  le  laissant  en  même  liberté,  n’é¬ 
tant  pas  raisonnable  que  les  prétendus  réformés  d’i- 
celui  soient  plus  respectés  que  les  autres,  et  que  ce 
seul  coin  du  royaume  soit  excepté  de  la  règle  géné- 
lülede  1  édit,  tous  traités  faits  au  contraire  étant  cassés 
par  les  guerres;  meme  qu’il  n’y  a  pas  si  long-temps 
que  l’exercice  de  la  sainte  religion  y  a  été,  d’autant 

(i)  Édit  publié  à  Paris  le  aS  février  iSpg.  C’est  l’édit  de  N*ntc.^. 
ont  il  est  (Cl  questioH.  V oyez  ci-après  i’anicle  ïll. 
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que  l’an  1590,  il  y  fut  rétabli  par  le  duc  de  Savoie, 
après  que  les  Bernois  eurent  violé  le  traité  fait  avec 
son  père  le  duc  Emmanuel-Philibert  :  ensuite  de  quoi 
bientôt  après  il  se  fit  un  autre  traité  en  la  ville  de 
Nion  entre  le  duc  et  les  Bernois,  auquel  il  fut  con¬ 
venu  que  Texercice  des  deux  religions  seroit  libre; 
en  sorte  néanmoins  que  celui  de  la  prétendue  ne  se¬ 
roit  qu’en  trois  lieux,  et  celui  de  la  catholique  par¬ 
tout  autre  part.  Mais  ce  traité  fut  encore  rompu,  et 
demeura  sans  force  :  de  manière  qu’il  n’y  a  rien  pour 
ce  regard  qui  empêche  que  ce  bailliage  ne  soit  ré¬ 
duit  sous  la  loi  générale  de  l’édit,  comme  tous  les 
autres  pays  échangés. 

L’autre  demande  est,  que  les  biens  ecclésiasti¬ 
ques  soient  restitués  selon  le  même  édit.  En  quoi  il 
est  besoin  de  distinguer  les  divers  états  esquels  ces 
biens  ecclésiastiques  se  trouvent  maintenant;  car  la 
difficulté  en  sera  de  même  diverse  et  différente.  Les 
uns  donc  ont  été  aliénés  par  les  Bernois,  desquels 
partant  ils  sont  évictionnaires  (1)  :  et  touchant  ceux- 
ci  on  ne  demande  sinon  qu’il  soit  loisible  aux  ecclé¬ 
siastiques  de  les  répéter  en  rendant  les  deniers  qui 
ont  été  donnés  par  les  acheteurs.  D’autres  sont  pos¬ 
sédés  par  les  Genevois,  mais  en  titre  de  souverai¬ 
neté:  et  de  ceux-ci  on  n’en  parle  point,  puisqu’en- 
core  qu’ils  soient  rière  les  terre  du  roi,  ils  ne  sont 
pas  pourtant  sous  son  obéissance;  et  tels  sont  les 
biens  de  l’évêque.  D’autres  sont  possédés  par  les 
Genevois ,  mais  sous  l’obéissance  du  roi  :  et  pour 

(i)  Privés^  dépossédés^ 
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ceux-ci,  attendu  qu’ils  sont  occupés  sans  autre  titre 
que  de  pure  usuipdtidn ,  sa  majesté  est  suppliée 
d’on  faire  justice;  tels  sont  les  tiens  du  chapitre  ca¬ 
thédral  résidant  à  présent  dans  la  ville  d’Annecy. 
D’autres  sont  possédés  par  les  ministres  sujets  du 

toi,  et  rière  son  obéissance,  touchant  lesquels  il  n’v 
a  nulle  difficulté. 

Que  seroit-ce  si  après  cette  restitution,  ou  décla¬ 
ration  d’icellè,  il  se  faisoit  quelque  rébellion?  Mais 
ce  seroit  en  vain  qu’on  redotiteroit  ;  car  il  ne  se  trou¬ 
vera  personne  qui  veuille  entreprendre  de  comman¬ 
der  à  c'e  peuple,  puisque  la, plupart  de  la  noblèssB 
est  catholique:  outre  qu’il  n’y  a  point  de  forteressé, 
ni  aucuns  lieux  avantageux  qui  puisse  servir  de  re- 
naite  aux  séditieux.  Hé  quoi,  si  les  Bernois  et  les 
Genevois  se  sentent  offensés?  Mais  qui  dira  que  la 
très  chrétienne  majesté  de  France  soit  .ohlipée  de 
contraindre  ses  peuples  à  vivre  selon  la  façon  des 
étrangers?  Et  sera-tàl  dit  que  les  Suisses  menacent  le 
roi,  eux  qui  n’ont  pas  osé  remuer  tant  soit  peu  ni 
faire  le  moindre  semblant,  lorsque  le  duc  de  Savoie 
en  semblable  occasion ,  a  restitué  la  foi  en  ses  pays 
de  Uiablais,  Ternier  et  Gaillard?  bailleront-ils  la 
01  de  gouverner,  les  habitants  du  royaume?  Qu’on 
dise  le  même  de  ceux  de  Genève ;•  et  par  ce  moyen 
ce  grand  roi  fera  la  justice  et  le  jugement,  ampli- 
leia  la  très  sainte  religion  catholique,  fera  un  très 
eiaiid  service  à  l’Église,  et  se  multipliera  des  ora- 

leura  qui  pueront  Dieu  incessamment  pour  sa  nros- 
pente  et  santé.  ^ 
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ARTICLE  III 

DE  L’ÉDIT  DE  NANTES, 

CITE  DAKS  LA  PiÉCE  PUÉCÉdENTB- 


Çüinmenccinent  de  Tannée  i56'i. 

Ordonnons  que  la  religion  catholique,  apostoli¬ 
que  romaine,  sera  remise  et  rétablie  en  tous  les  lieux 
et  endroits  de  cetui  notre  royaume  et  pays  de  notre 
obéissance,  ou  Texercice  d’icelle  a  été  intermis  pour 
y  être  paisiblement  et  librement  exercée  sans  aucun 
trouble  ou  empêchement:  défendant  expressément 
à  toutes  personnes,  de  quelque  état,  qualité  ou  con¬ 
dition  qu’elles  soient,  sur  les  peines  que  dessus,  de 
ne  troubler,  molester  ni  inquiéter  les  ecclésiastiques 
en  célébration  du  divin  service,  jouissance  et  per¬ 
ception  des  dîmes,  fruits  et  revenus  de  leurs  béné¬ 
fices,  et  tous  autres  droits  et  devoirs  qui  leur  appar¬ 
tiennent;  et  que  tous  ceux  qui  durant  les  troubles 
se  sont  emparés  des  églises,  maisons,  biens  et  re¬ 
venus  appartenants  auxdits  ecclésiastiques,  et  qui  les 
détiennent  et  occupent,  leur  en  délaissant  rentière 
possession  et  paisible  jouissance,  en  tels  droits,  li¬ 
bertés  et  sûretés  qu’ils  avoient  auparavant  qu’ils  en 
fussent  dessaisis  :  défendant  aussi  très  expressément 
h  ceux  de  ladite  religion  prétendue  réformée  de 
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de  faire  prêcher,  ni  aucun  exercice  de  ladite  reli- 
S:ion,  ès  églises,  maisons  et  halntaiions  desdits  ec- 
clésiastioues. 


ADRESSE 

POUR  LA  CONFESSION  GÉNÉRALE, 

Extraite  d’um  traité  plis  ample, 

DRESSÉ  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

EN  FAVEUR  DES  PERSONNES  DE  LA  COUR, 

POUR  LES  aider  a  bien  VIVRE  ET  A  BIEN  MOÜRIK.  ^ 


Quoiqu  il  ne  se  puisse  guères  rien  ajouter  à  ce 
qui  a  été  dit  et  remarqué  par  notre  saint  prélat  dans 
tout  le  cours  de  ses  écrits  et  ouvrages  de  piété,  tou¬ 
chant  la  confession  particulière  et  la  générale ,  que 
ce  qui  a  été  recueilli  et  rédigé  dans  ses  livres’,  soit 
poui  les  avis  et  pratiques  nécessaires  devant,  durant 
et  après  la  confession,  soit  pour  les  élévations  et  les 
affections  par  lesquelles  on  peut  s’exciter  à  une  vé¬ 
ritable  contrition,  et  acquérir  les  autres  dispositions 
requises  à  l’absolution  sacra  mentale,  et  parfaite  ré¬ 
conciliation  avec  Dieu;  si  est-ce  que  pour  acquies¬ 
cer  au  désir  et  à  la  dévotion  de  ceux  qui,  n’ayant 
pas  en  main  les  livrets  cités  par  ce  saint  prélat,  vou- 
droieni  avoir  en  celui-ci  une  formule  d’examen  suf- 
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lisante  pour  la  confession  ^q^énérale,  Ton  y  a  voulu 
joindre  la  suivante  pour  servir  d’adresse  à  ceux  qui 
croiront  en  avoir  besoin,  selon  la  qualité',  espèce, 
nombre  et  autres  circonstances  de  leurs  péchés. 

Quoiqu’il  soit  à  desirer  qii’auparavant  de  s’y  appli¬ 
quer  on  ait  bien  lu  et  conçu  tout  ce  qui  a  été  dit  ci- 
devant  par  ce  grand  saint  toucbant  la  confession  et 


contrition,  comme  aussi  tous  les  autres  avis  qu’il  a 
donnéSv.püur  se  purger  non  seulement  du  péché, 
mais  de  toutes  les  affections,  attaches,  occasions  et 
dépendances  du  péché,  ne  se  pouvant  rien  dire  de 
plus  pressant,  ni  de  plus  précis,  à  ce  sujet,  sur-tout 
sans  en  omettre  des  élévations  et  pratiques  qui  peu¬ 
vent  disposer  le  cœur  à  une  parfaite  contrition,  et  à 
une  entière  résolution  d’abandonner  le  péché,  pour 
se  convertir  et  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  une 


sincère  et  véritable  confession. 

Ce  que  l’on  dit  aux  pauvres,  aux  simples  et  aux 
ignorants  pour  se  bien  disposer  à  la  bien  faire,  doit 
être  également  pratiqué  par  les  riches,  par  les  spi¬ 
rituels  et  par  les  savants;  et  il  s’en  trouve  peu  qui 
n’aient  besoin  de  faire  une  bonne  fois  une  sérieuse 
réflexion  sur  toutes  les  démarches  de  leur  vie,  pour 
mettre  ordre  à  leur  conscience,  remédiant  aux  fautes 
passées,  et  prenant  leur  mesure  pour  se  préserver 
du  péché  à  l’avenir.  Pour  cela  donc  trois  choses  sont 


nécessaires. 

i.  Avant  toutes  choses  jetez  les  yeux  sur  un  con¬ 
fesseur  qui  soit  homme  capable,  d’expérience  et  cha¬ 
ritable,  auquel  par  avance  vous  puissiez  ouvrir  votre 
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tœur,  et  lui  faire  connoître  avec  une  entière  con¬ 
fiance  les  inclinations  et  haliitncles  vicieuses  oui 
vous  portent  au  péché,  non  seulement  afin  d’en  re- 
ce\ou  les  avis  et  conseils  necessaires  pour  vous  en 
bien  accuser  dansja  confession  que  vous  lui  en  fe¬ 
rez,  mais  principalement  pour  prendre  les  précau- 
iions  et  remèdes  convenables  pour  n’y  plus  tomber 
à  l’avenir. 

A- 

2.  Ayant  pus  un  temps  raisonnable  pour  faire  la 
recherche  de  vos  fautes,  partagez  votre  vie  par  cer¬ 
tain  âge  jusqucs  à  l’heure  présente,  et  voyez  quelles 
dispositions  et  occasions  vous  avez  eues  d’offenser 
Dieu,  soit  dans  les  emplois,  affaires,  occupations, 
lenconties  et  conversations  des  personnes  que  vous 
avef  fréquentées,  ou  en  toute  autre  manière  que 
vous  pourrez  remarquer,  faisant  attention  à  la  pente 
et  inclination  qui  vous  a  plus  particulièrement  porté 
au  péché.  Cela  fait,  prenez  quelque  temps  le  soir  et 
le  matin  pour  remarquer  ce  que  vous  avez  commis 
en  chacun  de  ces  âges  et  de  ces  eriiplois  ,  commen¬ 
çant  toujours  en  vous  humiliant  profondément  de¬ 
vant  Dieu,  lui  demandant  sa  lumière  et  sa  grâce, 
pour  bien  discerner  non  seulement  la  nature  et  la 
malignité  du  péché,  mais  encore,  pour  en  déclarer 
fespéce,  le  degré,  le  nombre,  le  motif,  les  suites, 
et  les  autres  circonstances  qui  en  peuvent  mjeux 
faire  connoître  la  malice  et  la  griéveté^„tant  qu’il  se 
jieut ;  terminant  toujours,  chaque  fois  qtbe  Vous  vous 
y  appliquerez,  par  la  plus  sensible  douleur  et  dé- 
jdaisir  que  vous  pourrez  faire  ressentir  à  votre  cœur 
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d’avoir  offensé  Dieu.  Si  vous  vous  défiez  de  votre 
me'nioire,  servez-vous  de  l’adresse  et  formule  sui¬ 
vante  pour  renianiuer  plus  précisément  ce  nue  vous 
aurez  commis  contre  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l’Eglise,  en  toutes  les  autres  manièreàque  vous 
l’aurez  offensé,  conformément  aux  devoirs  et  obli¬ 
gations  de  votre  état. 

3.  Et  pour  le  dernier  avis,  souvenez-vous  que  le 
point  le  plus  important,  et  pour  l’ordinaire  le  plus 
négligé,  est  celui  de  la  douleur  et  du  déplaisir  qu’on 
doit  avoir  du  péclié  comme  offense  de  Dieu,  avec 
la  résolution  et  bon  propos  de  l’amendement j  et 
que  par  conséquent  il  ne  mérité  pas  moins  de  temps 
et  d’application  que  l’examen  et  la  recherche  qu’on 
fait  de  ses  péchés.  L’on  y  manque  d’ordinaire,  faute 
d’attention  à  la  griéveté  des  offenses  commises  contre 
Dieu,  et  au  déplaisir  qu’il  en  a  reçu;  comme  aussi 
par  le  défaut  d’application  à  la  recherche  des  moyens 
d’affermir  la  résolution  de  ne  plus  retourner  au  pé¬ 
ché,  et  d’en  éviter  efficacement  toutes  les  occasions. 
*  • 

Chacun  se  flatte,  mais  trop  présomptueusement, 
de  cette  vraie  douleur,  et  de  ce  bon  ipeccamj  qui  est 
le  point  principal  et  essentiel  de  la  pénitence,  qiioi- 
qn’on  ne  discerne  pés  toujours  assez  quel  il  est. 

Pour  le  connoître  il  faut  remarquer  trois  sortes 
de  regrets  qu’on  peut  concevoir  du  péché:  l’un  de 
la  seule  raison,  pour  le  déréglement  et  difformité' 
qui  est  dans  le  péché;  l’autrè  pour  la  crainte  des 
peines  témporelles  ou  éternelles  de  la  part  de  la  jus¬ 
tice  de  Dieu;  et  le  dernier  procède  du  pur  amour 
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de  Dieu,  qui  est  le  seul  qui  efface  le  pèche',  même 
devant  la  confession,  quoique  sgus  l’obligation  de 
s  on  confesser,  et  non  pas  les  deux  premiers,  qui  ne 
servent  de  rien  sinon  dans  la  confession. 

Cjela  étant,  soyez  persuade  que  quiconque  meurt 
en  péclié  mortel,  par  surprise  ou  autrement,  sans 
confession  et  sans  autre  regret  de  ses  péchés  que  de 
crainte  ou  de  raison,  il  est  perdu  pour  jamais.  Au 
contraire,  si  son  regret  est  un  regret  d  amour  et  de 
parfaite  contrition,  il  meurt  en  état  de  salut. 

lAmpor tance  donc  est  de  s’habituer  à  cette  sorte 
de  regret,  afin  de  s’en  faciliter  lusage :  et  il  sera  tel, 
s’il  est  véritablement  conçu  par  le  seul  motif  du  dé- 
plaîsii  que  Dieu  reçoit  du  péché,  comme  opposé  et 
outrageux  à  sa  souveraine  bonté,  et  s’il  est  accom¬ 


pagné  d’une  constante  résolution  de  ne  le  commet¬ 
tre  plus  à  l’avenir,  et  d  en  éviter  toutes  les  occasions, 
comme  sont  les  compagnies  dangereuses,  le  plaisir 
•déréglé,  I  habitude  invétérée,  le  point  d’honneur,  la 
liberté,  et  1  impatience  d’être  contraint,  etc. 

A  cet  effet,  souvenez-vous  de  cette  vérité  qui  est 
du  Saint-Esprit,  que,  qui  aime  le  danger^  U per¬ 
dra;  étant  constant  que  le  peu  d’amendement  qu’on^ 
voit  apiès  tant  de  confessions,  même  générales,  ne 
vient  que  du  manquement  de  cette  résolution  dé 
quitter  les  occasions  et  les  dangers  de  retôniber;  ' 
ïl  faut  donc  trancher  net  en  cette  affaire,  et  s’en 
tenir  à  l’arrêt  que  notre  Seigneur  a  prononcé  en  ces 

termes  :  «Si  ton  œil  te  scandalise,  c’est-à-dire  té 

donne  occasion  de  tomber  au  péché,  arrache-le', 
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rt  et  le  jette  loin  de  toi:  si  ta  main  ou  ton  pied  te  scan- 
«  dalise,  coupe  ce  pied,  coupe  cette  main,  e'tantplus 
U  avantageux  d’aller  en  paradis  avec  un  œil,  qu’avec 
«  deux  être  précipité  dans  les  enfers,  »  CVst-à-dire 
qu’il  vaut  bien  mieux  aller  en  paradis  sans  une  telle 
ou  telle  compagnie  dangereuse,  que  d’aÜercn  en¬ 
fer  avec  elle  pour  y  brûler  toute-  réternité. 


l.-X. 


T 


1 


SUR 


LES  COMMANDEMENTS  DE  DIEÉv 


^  >  « 


‘  COMMANDEMENT  I. 

■ 

.  ‘  =•■  ^  ^  r  .  '  *:  ilU-  ■ 

Un  seul  Dieu  iii  adoreras.  .  ,  ,,,  .  , 

’  i ï\  !  .  -, 

I.  Toucliant  la  foi.  v  ;  .  , 

C’est  pécher  contre  ce  commandement,  de  dou¬ 
ter  volontairement,  ou  ne  pas  croire  quelque  arti¬ 
cle  ou  ve'rité  de  la  foi.  '  *  . 

Soutenir  ou  défendre  quelque  opinion  hérétique, 
de,  paroles,  ou  par  quelque  autre  signe  extérieur. 

Vouloir  rechercher  ou  pénétrer  trop  curieusement 
les  choses  de  la  foi. 

r 

,  Approuver  les  conduites  ou  façons  de  faire  des 
hérétiques,  et  s’exposer  avec  quelque  scandale  et 
danger  à  leur  conversation  et  fréquentation. 
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Assister  à  leur  prêche,  lire  leurs  livres,  ou  en  gar¬ 
der  de  prohibés  par  l’Eglise. 

Ignorer,  ou  ne  se  pas  mettre  en  peine  de  savoir 
les  choses  nécessaires  à  salut,  comme  les  comman¬ 
dements  de  Dieu,  de  l’Église,  le  pater,  le  cret/o,  et 


autres  choses  d’obligation  à  son  état  et  à  sa  condi¬ 
tion  j  par  une  négligence  coupable. 

User  de  superstition,  soit  de  paroles  ou  par  bil¬ 
lets,  pour  la  santé  ou  autres  choses. 

Avoir  recours  aux  devins,  faire  dire  sa  bonne 
avanture,  user  de  charmes,  ligatures  ou  autres  ma¬ 


léfices,  pour  soi  ou  pour  d’autres. 

Donner  créance  aux  songes  ou  autres  observations 
vaines  et  superstitieuse.  •  ^  -• 


2 

-  1  «  .  r,  - 

V  '  i 


Toii chant  resncrancc* 


r?!i 


Présumer  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et  sous  ce 
prétexte  pécher  plus  librement,  se  flattant  d’un  bon 

peccavi  à  la  mort;  ou  d’être  sa.uvé;ÿ-  sans  faire  de 
bonnes  œuvres.  ,,  n-  r  -,  ,; 

•  Avoir  plus  d  espérance  au  secours  des  créatures 
que  de  Dieu. 


Désespérer  de 'là  miséricorde  de  Dieu;  et  par  là 
lâcher  la  bride  à  ses  dérèglements,  et  pécher  plus 
impunément. 

Tenter  Dieu,  et  vouloir  l’obliger  à  faire  des  mi¬ 
racles,  sans  travailler  ni  coopérer  aux  ordres  de  sa 
providence. 
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oruscuLEs 


3,  Touchant  là  charitc. 

1 

» 

Murmurer  contre  Dieu,  et  se  plaindre  de  lui  dans 
les  afflictions  et  traverses. 

4  * 

Préférer  son  intérêt,  son  plaisir,  ou  quelcjue  créa¬ 
ture,  à  Dieu  et  à  son  amour-  et  être  disposé  plutôt 
de  l’offenser  que  de  renoncer  à  semblables  inté¬ 
rêts,  ou  que  de , subir  quelque  déslionneur  ou  in¬ 
famie. 

r 

Se  laisser  aller  intérieurement  ou  extérieurement 
à  quelque  malédiction  ou  blasphème  contre  Dieu, 
contre  les  saints,  ou  contre  d’autres  créatures. 

Avoir  de  la  haine  ou  du  mépris  pour  Dieu,  pour 
les  choses  qui  re|^ardent  son  honneur  et  sa  gloire, 
ou  qui  regardent  le  salut. 

S’exposer  au  danger  d’offehsèr  Dieu  mortelle¬ 
ment,  et  n’avoir  recours  à  lui  dans  les  tentations; 

Se  plaire  où  se  vanter  des  péchés  que  Ton  a  com¬ 
mis,  et  avec  scandale. 

Tourner  en  raillerie  les  paroles  de  rÉcriture  sainte, 
ou  les  cérémonies  de  l’Église,  et  les  personnes  ou 
les  choses  consacrées  à  Dieu, 

I 

Se  moquer  des  personnes  qui  font  profession  de 
piété,  et  en  détourner  les  autres  par  railleries  ou  par 
menaces. 

Faire  les  mêmes  railleries  sur  les  sacrements,  les 
images ,  les  péle'rinages,  et  semblables  actions  saintes 
et  pieuses. 

Avoir  honte  de  faire  le  bien  et  les  actions  de  la 
religion ,  comme  prier  Dieu  soir  et  matin,  devant  et 
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après  le  repas;  et  pratiquer  les  autres  exercices  de 
piété,  par  respect  humain,  ou  par  une  trop  lâche 
connivence. 

User  de  paroles  de  malédiction ,  ou  exécration , 
par  manière  d’imprécation,  sur  soi  ou  sur  d’autres, 
comme,  le  diable  rne  guérisse^  le  diable  m^emporie^ 
Dieu  me  damne,  et  semblables. 


COMMANDEMENT  IL 


Dieu  en  vain  ne  jureras. 


Jurer  sans  nécessité  ou  jugement,  quoiqu’avec 
vérité,  et  non  en  chose  mauvaise. 

.Turcr  faux  ou  douteux,  quoiqu’eii  chose  légère. 

Jurer  et  promettre  de  faire  quelque  mal;  c’est 
un  double  péché  de  raccompllr. 

Jurer  de  faire  ce  que  l’on  n’a  pas  intention  d’ac¬ 
complir,  ou  le  négliger  si  l’on  en  a  eu  le  dessein. 

Provoquer  d’autres  à  jurer,  ou  à  ne  pas  garder 
leur  serment  étant  juste. 

Jurer  avec  exécration  ou  imprécation;  par  exem¬ 
ple,  le  diable  ni  emporte.  Dieu  me  damne,  et  sem¬ 
blables. 

Faire  un  faux,  serment  en  justice,  et  dénier  la 
vérité  étant  interrogé  juridiquement. 

Solliciter  d’autres  à  faire  le  semblable,  par  pro¬ 
messes  ou  par  menaces:  l’on  est  obligé  à  restitution, 
s’il  s’est  ensuivi  du  dommage. 

Jurer  à  tout  propos,,  soit  faux,  soit  vrai,  sans  au¬ 
cune  nécessité,  ni  raison. 
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Se  donner  an  démon,  sa  femme,  ses  enfants  ou 
autres,  par  emportement  et  scandale. 

Faire  des  vœux  sans  se  mettre  en  peine  de  les  ac¬ 
complir,  ou  dlffe'rer  long-temps  à  le  faire. 

Faire  vœu  de  choses.- qu’on  n’a  pas  dessein  d’ac¬ 
complir. 

Faire  vœu  de  ne  pas  faire  quelque  bien,  ou  de 
faire  quelque  mal,  ou  quelque  bien  à  mauvaise  Hn. 

Proférer  par  mépris  ou  exécration  le  nom  de  Dieu, 
ou  les. membres  sacrés  de  notre  Seigneur,  comme  sa 
mort,  sa  tête,  son  sang,  et  semblables  reniements 
et  blasphèmes  :  dire  si  c’est  par  habitude  ou  sur¬ 
prise,  par  colère,  emportement  et  scandale. 

i 

COMMANDEMENT  IIL 


Les  dimanches  iu  garderas. 


Manquer  à  entendre  la  messe  les  jours  de  fêtes 

ou  de  dimanches.,,  ou  une  notable  partie,  sans  cause 
légitime. 


S  exposer  au  (danger  de  ne  la  pas' entendre,  on  les 


autres.  , 

Y  manquer  d’attention  intérieure,  soit  par  dis¬ 
traction  volontaire,  soit  en  causant,  ou  regardant 
çà  et  là  avec  scandale,  ,  ' 


Manquer  à  y  faire  assister  ceux  que  Ton  a  en  sa 


charge 


N  avoir  aucun  soin  d’assister  aux  prônes,  sermons, 
catéchismes,  vêpres,  et  autres  offices  divins. 
Travailler  ou  faire  travailler  ces  jours*Ià  sans  cause 
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leg^itime.  Dire  si  c’a  été  un  temps  notable  et  avec 
scandale. 

Employer  la  plupart  de  ces  mémesjours  aux  jeux, 
a  la  comédie,  bals,  danses,  promenades,  à  Pivrogne- 
rie,  ou  autres  débauches  plus  honteuses. 

Troubler  le  service,  on  scandaliser  le  prochain 
par  des  paroles  et  entretiens  de  choses  profanes 
dans  l’c'glise  durant  le  service  divin,  ou  autres  in¬ 
décences  et  irreverences  profanes  et  scandaleuses. 

S’y  entretenir  en  des  regards  lascifs,  curieux,  ou 
desus  de  choses  vaines,  sales  et  profanes. 

^  aller  pour  voir  et  pour  être  vu,  à  mauvais  des¬ 
sein  ou  par  vanité,  avec  des  habits  ou  en  des  pos¬ 
tures  immodestes.  * 

Manquer  à  se  confesser  tous  les  ans,  et  recevoir 
la  sainte  communion  à  Pâques. 

Manquer  à  s’examiner  comme  il  faut,  en  danger 

de  fane  une  confession  sacrilège,  ou  faute  de  quit¬ 
ter  1  occasion  du  péché,  ou  de  restituer  le  bien  ou 

réputation  du  prochain,  et  de  communier  indiene- 
ment.  ^ 

Profaner  l’Église,  ou  les  lieux  saints,  par  effusion 

de  sang,  ou  par  quelque  impureté  volontaire. 

Participer  aux  divins  offices  ou  sacrements  en  état 

d  excommuniciiiion,  ou  lié  de  quelque  censure  ec- 
tiesiastique. 

Manquer  à  réciter' le  bréviaire,  ou  aux  prières 

I  O  y  Igation,  au  total  ou  à  une  partie  notable,  ou 
sans  1  attention  requise. 

Le  faire  avec  lâcheté  ou  dégoût  des  choses  saintes. 


'jqo  OPüSCULKS 

et  sans  la  révérence  et  le  respect  dû  à  Dieu  et  à  sa 
sainte  présence. 

Fréquenter  les  tavernes  et  cabarets  durant  le  ser¬ 
vice  divin,  ou  induire  les  autres  au  même  désordre 
avec  scandale.  Les  cabaretiers  qui  les  reçoivent  som 
également  coupables. 

COMMANDEMENT  IV, 

Pere  et  mère  honoreras. 

Pour  les  enfants. 

Manquer  à  porter  honneur  et  respect  aux  pères, 
mères,  tuteurs  et  proches  parents. 

Leur  témoigner  du  mépris  par  paroles  ou  signes, 
extérieurs. 

Médire  d’eux,  s’en  plaindre  ou  murmurer  en  son 
cœur,  publier  leurs  désordres  ou  infirmités  cachées. 

Leur  répondre  insolemment,  leur  donnant  sujet 
de  se  fâcher  et  de  se  mettre  en  colère. 

Avoir  honte  d’eux,  ou  les  mépriser  à  cause  de 
leur  pauvreté  ou  autres  infirmités. 

Leur  porter  haine  ou  aversion  dans  son  cœur. 

Jjcur  souhaiter  la  mort  ou  autre  mal,  pour  ne 
pouvoir  souffrir  leur  châtiment  ou  repréheiision. 

Tjeur  désobéir  en  chose  notable  ou  légère  par  mé¬ 
pris  de  leur  personne. 

,  Lever  la  main  sur  eux,  les  frapper,  ou  en  avoir 
la  volonté. 

Souhaiter  leur  mort  pour  en  être  défait,  ou  avoir 
leurs  biens,  charges,  dignités  ou  héritages. 

K 
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Leur  manquer  en  leurs  besoins,  nécessités  et  ma¬ 
ladies. 

V 

Manquer  à  rexécution  de  leur  testament,  legs 
pieux,  et  à  faire  prier  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Par  trop  d’attache  ou  intérêt  de  famille,  ne  se 

pas  soucier  d  offenser  Dieu  pour  veng^i^leur  que¬ 
relle. 

Manquer  à  Tobéissance  et  respect  dus  aux  su¬ 
périeurs  ecclésiastiques  et  civils  en  choses  justes  et 
raisonnables. 

Parler  mal  des  supérieurs  ecclésiastiques  et  sé¬ 
culiers,  ou  prêter  roreille  à  ceux  qui  en  disent  du 
mal. 

■ 

N’assister  pas  ses  parents  (qui  sont  les  premiers 

pauvres)  dans  rextréme  ou  pressante  nécessité,  par 

dureté  de  cœur,  les  renvoyant  ou  traitant  rudement 
de  paroles, 

Déiobei  le  bien  des  parents  pour  friponner  et 
faire  débauche. 

Pour  les  pères  et  mères. 

* 

Donner  des  malédictions  et  imprécations  aux  en¬ 
fants. 

N’avoir  pas  som  de  leur  instruction  et  éducatioh 

en  la  crainte  de  Dieu  et  choses  nécessaires  à  salut. 

Ne  les  châtier  et  corriger  de  leurs  fautes. 

Ne  veiller  pas  sur  eux  et  sur  leurs  déportements, 

ne  les  occupant  pas  en  des  exercices  honnêtes  qui 

les  détournent  de  l’oisiveté  et  des  mauvaises  com¬ 
pagnies. 


OPUSCULES 


i92 

Leur  commaiider  choses  mauvaises,  ou  ne'les 
en  détourner  pas,  s’ils  s’y  portent. 

Leur  donner  mauvais  exemple  par  jurement  ou 
blasphèmes,  paroles  déshonnêtes,  emportements 
ivro^jneries,  ou  autres  actions  mauvaises. 

Les  détpürner  du  service  de  Dieu  par  une  affec¬ 
tion  trop  tendre  et  déréglée. 

Ne  les  occuper  pas,  ni  ne  leur  faire  pas  apprendre 
quelque  vocation,  pour  les  pourvoir  en  des  états  et 
conditions  selon  Dieu. 

Amasser  des  biens  par  des  voles  injustes,  pour 
les  avancer  à  des  charges  ou  professions  par-dessus 
leur  état  et  condition. 

Desirer  leur  mort,  les  outrager  sans  raison,  ou 
donner  des  imprécations  par  emportement  et  co¬ 
lère. 

Préférer  les  uns  aux  autres,  et  leur  donner  sujet 
de  haines,  de  querelles  et  jalousies. 

Les  engager  témérairement,  et  sans  vocation,  à 
la  religion  ou  à  l’état  ecclésiastique  par  voies  illici¬ 
tes  et  simoniaques,  ou  les  marier  contre  leur  gré,  etc. 

S’approprier  et  employer  à  leur  usage  les  reve¬ 
nus  de  leurs  bénéfices. 

lies  mères  hasardant  leur  fruit,  pour  ne  se  pas 
choyer  et  conserver. 

Différer  le  baptême  des  enfants  par  des  raisons 
et  considérations  humaines,  ou  par  négiigeiice. 


Pour  les  personues  mariées. 

Avoir  des  lialncs  ou  avcrsious  l’iin  contre  raiitre. 
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taire  mauvais  ménage,  ou  vivre  en  tiuerelles  ou 
ilivorce,  et  combien  de  temps. 

Peclier  dans  l’ordre  du  mariage,  crainte  d’avoir 
trop  d’enfants,  ou  par  autres  dérèglements,  et  se  re¬ 
fusant,  ou  ne  se  rendant  pas  ce  qu’ils  se  doivent 
sans  sujet.  ’ 

Outrager,  excéder  et  maltraiter  sa  femme. 

Ne  se  rendre  pas  les  secours  et  assistances  réci¬ 
proques  dans  les  maladies,  ou  autres  besoins  et  né- 

cessités. 

Désobéir  au  mari  sans  cause  légitime,  et  le  pro¬ 
voquer  à  jurement,  colère,  et  à  offenser  Dieu. 

♦ 

Pour  les  serviteurs  et  servantes,  et  antres  Jomestiqnes 

OU  apprentis. 

Mépriser  leur  maître  et  maîtresse,  et  en  mal 
parler. 

Leur  manquer  de  respect  et  d’obéissance  ès  choses 
justes  et  raisonnables. 

Par  leur  mauvais  soin  et  négligence  leur  causer 
quelque  dommage. 

Manquer  de  fidélité,  faisant  tort  à  leurs  biens,  les 
dissipant  ou  en  mal  usant  contre  leur  gré. 

Desobéir  en  choses  notables,  et  donner  sujet  de 

colère.  ' 

■ 

« 

Obéir  en  choses  mauvaises,  par  respect  ou  molle 

complaisance, 

Reveler  les  secrets  prejudiciables  aux  affaires  des 
maîtres  et  maîtresses. 


1 
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Pour  les  maîtres  et  maîtresses 


Manquer  à  rinstruction  nécessaire  à  salut  aux 

serviteurs  et  domestiques. 

Ne  veiller  pas  sur  leur  déportement ,  et  par  là  don¬ 
ner  lieu  à  quelque  dérèglement  ou  offense  de  Dieu. 

Manquer  à  les  corriger  quand  ils  offensent  Dieu , 
ou  manquer  à  leur  devoir  en  chose  considérable. 

Leur  tolérer  ou  commander  le  mal,  ou  ne  les  en 
détourner  pas,  par  lâcheté  ou  négligence. 

Les  y  porter  par  conimaiidenients,  sollicitations 

ou  mauvais  exemples. 

Ne  les  assister  pas  corporellement  et  spirituelle¬ 
ment  dans  leurs  maladies. 

Les  empêcher  d’assister  à  la  messe  les  jours  d’o¬ 
bligation,  de  recevoir  les  sacrements,  et  de  s’acquit¬ 
ter  des  autres  devoirs  d’un  dire  tien. 

Les  injurier,  excéder  et  maltraiter  sans  raison, 

par  emportement  et  colère. 

Les  surcharger  de  travail  par-dessus  leurs  forces. 
Manquer  à  leur  enseigner  et  montrer  légitime¬ 
ment  ce  qui  est  de  leur  vacation  dans  le  temps  de 
leur  apprentissage. 

Retenir  ou  retrancher  leur  salaire,  ou  en  différer 
le  paiement  avec  dommage. 

(Tci  tout  supérieur,  soit  ecclésiastique  ou  séculier,  selon 
son  degré,  son  pouvoir  et  autorité,  s’examinera  sur  ses 
obligations  et  ce  qu’il  doit  à  ses  inférieurs;  et  réciproque¬ 
ment  tout  inférieur  à  l’égard  de  ses  supérieurs.) 


■'i  I 
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COMMANDEMENT  V. 

Homicide  point  ne  seras. 

Porter  haine  à  quelqu’un  avec  désir  de  lui  faire 
tort  ou  de  se  veng^er.  Dire  le  temps  et  la  durée. 

Souhaiter  ]a  mort  ou  quelque  grand  mal  à  quel¬ 
qu’un.  Dire  quel  mal,  et  en  quoi. 

S’emporter  de  colère  contre  quelqu’un,  avec  dé¬ 
sir  de  lui  nuire. 

Prendre  plaisir  et  s’arrêter  aux  pensées  et  inten¬ 
tions  de  se  venger,  quoiqu’on  n’ait  pas  dessein  de 
l’exécuter. 

Commettre  homicide  par  effet  ou  de  volonté  seu¬ 
lement,  user  de  sortilège,  poison,  ou  autre  chose  à 
cet  effet. 


Procurer  l’avortement  par  drogues,  ou  pour  ne 

s  et.re  pas  assez  conservée,  par  négligence,  désespoir, 
ou  autrement. 

Causer  la  mort  ou  étouffement  des  petits  enfants 

les  couchant  dans  le  lit,  ou  par  quelque  autre  né¬ 
gligence  notable. 

Par  querelle,  battre,  frapper,  outrager,  blesser, 
tuer,  autoriser  et  approuver,  et  porter  à  le  faire  en 
son  nom,  donner  aide,  conseil  et  protection  à  cet 
e  fet.  Dire  la  qualité  des  personnes;  si  père,  mère 
trere,  parents,  prêtres,  religieux,  etc.  y  ayant  ex¬ 
communication  en  ce  cas. 

Ne  vouloir  pas  se  réconcilier,  on  demander  par¬ 
don,  ou  le  refuser  en  étant  sollicité,  ni  satisfaire  à 
I  injure  qu’on  a  faite. 
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Par  haine  et  rancune  ne  vouloir  ni  parler,  ni  voir, 
ni  saluer  le  prochain,  au  scandale  de  ceux  qui  le 
voient  et  le  connoissent. 

Protester  de  pardonner,  mais  ne  vouloir  ni  voir, 
ni  saluer  après  la  réconciliation  et  le  raccommode¬ 
ment  accordé. 

S’exposer  à  quelque  danj];er  de  la  mort  sans  une 

justej^nécessité. 

S’exposer  volontairement  au  dang^er  d’offenser 
Dieu,  quoique  cela  ne  soit  pas  arrivé. 

Procurer  la  mort  spirituelle  au  prochain,  ou  par 
mauvais  exemple,  en  lui  commandant,  conseillant, 
consentant,  le  louant  et  le  flattant  dans  son  péché, 
ou  lui  donnant  et  promettant  retraite  et  protection 
pour  malfaire,  profitant  avec  lui  du  mal,  ne  disant 
mot,  n’empêchant  point  et  ne  s’opposant  point  au 
mal,  le  pouvant  et  y  étant  obligé;  ou  enfui  ne  le  dé¬ 
couvrant  pointa  qui  il  appaitieiit,  poui  y  lemediei. 

Porter  envie  au  prochain ,  s’attristant  de  son  bien, 

et  se  réjouissant  de  son  mal. 

L’offenser  notablement  par  injures,  moqueries, 
emportement  et  scandale. 

Ktre  auteur  de  querelles,  de  procès,  de  haines, 
d’aversions  et  inimitiés  entre  parents ,  amis  et  étran¬ 
gers.  Dire  le  mal  ou  dommage  qui  s’en  est  ensuivi. 

Appeler  en  duel,  répondre  à  l’appel,  ou  servir 
de  second,  s’en  glorifier  et  s’en  vanter. 

Dans  les  pertes,  afflictions  et  infortunes,  se  dési¬ 
rer  la  mort  ou  quelque  autre  mal  ;  se  dire,  des  impré¬ 


t. 
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Manquer  à  faire  l’aumône,  et  assister  ïc  prochain 
en  sa  pressante  ou  extrême  nécessite,  le  pouvant,  et 
voyant  en  conscience  être  obligé  de  le  faire. 

COMMANDEMENT  VI  kt  IX, 

•i 

Luxurieux  point  7ie  seras. 

s’arrêter  volontairement  et  prendre  plaisir  aux 
pensées  déshonnêtes,  ou  même  aux  choses  que  Ton 
a  pensées  avec  désir  de  les  effectuer.  Dire  la  qualité 
des  choses  ou  des  personnes  que  Ton  a  pensées  ou 
désirées. 

Avoir  des  entretiens  en  choses  déshonnêtes  avec 
d’autres  pour  s’en  instruire,  ou  pour  provoquer  les 

autres  au  mal,  ou  pour  le  simple  plaisir  qu’on  y 
prend. 

Dii  'c  des  paroles  à  double  entente,  par  galanterie 
ou  pour  solliciter  à  pécher,  avec  scandale  de  ceux 
qui  les  entendent:  en  dire  par  manière  d’injure  et 
par  colère,  avec  scandale. 

Lntendre  les  mêmes  choses  de  ceux  qui  les  pro¬ 
fèrent,  en  rire,  et  n’avoir  point  le  courage  de  les  cor¬ 
riger  ou  d’en  détourner  le  discours. 

Lire  des  hvi’es  ou  écrits  des  choses'^ déshoiinêtes, 
avec  plaisir  et  danger  de  quelque  déshonnêteté;  ou 
même  d’autres  livres,  quoique  bons  ,  avec  le  même 
péril,  par  curiosité  et  sans  aucune  nécessité. 

Donner  conseiuemeni  au  désir  de  quelque  ac¬ 
tion  déshonnête,  quoique  peu  de  durée  dans  la  vo¬ 
lonté. 

Faire  des  regards  lascifs  sur  des  figures,  tableaux, 
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nudités,  ou  trop  curieux  et  trop  arrêtés  sur  des  per¬ 
sonnes,  ou  sur  quelque  partie  indécente  sur  soi,  ou 
sur  d'autres,  sans  nécessité.  Dire  quel  mal  ou  acci¬ 
dent  il  en  est  arrivé. 

SVxposer  au  danger  de  pécher,  allant  ou  passant 
par  des  lieux  suspects,  ou  à  dessein  d’y  voir  ou  d’être 
vu  sans  nécessité. 

Avoir  des  attaches  et  des  amitiés  sensuelles  avec 
des  personnes  de  même  ou  différent  sexe,  et  par  des 
entretiens  trop  libres  et  dangereux  pour  la  pureté. 
Dire  le  temps,  la  durée,  ce  qui  en  est  arrivé,  et  le 
scandale  qu’on  a  donné. 

Se  plaire  volontairement  au  ressouvenir  du  péché 
commis:  quel  il  est,  et  combien  de  fois. 

Faire  des  attouchements  impurs  sur  soi  ou  sur 
d’autres.  Quel  désordre  ou  accident  s’en  est  ensuivi; 


dire  si  on  a  pensé  à  femme  ou  à  fille  en  ces  occasions. 

Faire  des  baisers  lascifs  et  semblables  folâtreries. 
Dire  l’intention,  le  motif,  et  ce  qui  s’en  est  ensuivi. 

Commettre  par  effet  le  péché  d’impureté.  Dire 
avec  quelle  personne,  parente  ou  alliée,  mariée  ou 

non,  ou  consacrée  à  Dieu ,  ou  d’une  manière  encore 
plus  exécrable. 


S’entremêler  ou  solliciter  pour  faire  commettre 
le  péché  déshonnête  aux  autres,  par  lettres,  mes- 
sages,  présents,  signes  ou  actions  déshonnêtes,  quoi¬ 
que  le  mal  n’ait  été  exécuté. 


Faire  des  cajoleries  ou  mugiietteries ,  promesses 
de  mariage ,  intimider  ou  user  de  violence ,  ou 
autres  artifices  pour  commettre  le  mal. 
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Se  vanter  du  mal  commis  en  secret,  et  diffamer 
les  personnes  dont  on  a  abusé.  Quel  mal  ou  scan¬ 
dale  en  est  arrivé. 

Demeurer  dans  l’occasion  prochaine,  nourrir  les 
mauvaises  habitudes  de  ce  péché  public  ou  secret, 
sans  se  mettre  en  peine  de  se  retirer  ou  corriger. 

Aller  aux  danses,  comédies,  et  autres  compa¬ 
gnies,  avec  danger  de  consentir  au  péché. 

S’habiller,  parer  et  farder,  à  dessein  de  provoquer 
à  lubricité,  etc. 


COMMANDEMENT  Vil  et  X. 

r 

Bien  iVautrui  tu  ne  prendras^  ni  convoiteras  ^  etc. 

Desirer  d’avoir  et  posséder  le  bien  d’autrui  injus¬ 
tement,  être  déterminé  d’en  amasser  à  toutes  mains. 

De  prendre ,  le  dérober,  et  retenir  effectivement 
contre  son  intention.  Dire  quelle  somme,  la  nature, 
et  combien. 

Porter  dommage  aux  biens  d’autrui,  comme  blés, 
vignes,  héritages,  animaux,  etc.  quoiqu’on  n’en  ait 
pas  profité.  Obligation  de  restituer. 

3Ne  pas  payer  ses  dettes,  ou  restituer,  le  pouvant. 
Dire  quel  dommage  en  ont  souffert  les  créanciers. 

Intenter  des  procès  injustement,  y  faire  queh[ue 
fraude,  ou  nuire  au  bon  droit  d’un  autre  en  justice. 
Dire  quel  dommage  s’en  est  ensuivi. 

Ne  pas  rendre  les  clioses  trouvées,  et  se  les  ap¬ 
proprier,  sachant  à  qui  elles  appartiennent,  ou  ne 
s’en  voulant  informer. 
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Acheter  des  choses  qu’on  sait  ou  doute  être  dé 

robées;  receler  ou  prote\qer  ceux  qui  en  font  mé¬ 
tier. 


Perdre  ou  mal  ménager  les  choses  que  l’on  a  par 
emprunt,  en  garde  ou  en  dépôt,  par  négligence  ou 
autrement. 

Frauder  en  vendant  ou  achetant,  en  quelque  ma¬ 
nière  que  se  soit. 


Jurer  pour  vendre  plus  cher,  ou  acheter  à  meil¬ 
leur  marché. 

Ilailler  son  argent  à  intérêt,  et  commettre  usure 
en  quelque  manière  illicite  que  ce  soit,  soit  dans 
les  contrats  ou  dans  les  prêts. 

Fmployer  la  fausse  monnoie,  le  sachant  ou  en 
doutant. 


Recevoir  salaire  pour  quelque  charge,  office, 
commission  ou  emploi,  et  ne  s’en  point  acquitter 
fidèlement. 


Différer  ou  frauder  les  loyers  des  serviteurs  ouïe 
salaire  des  ouvriers.  Dire  le  dommage  qu’ils  en  ont 
souffert,  et  restituer. 

User  de  fraude  au  jeu,  et  jouer  avec  des  enfants 
de  famille,  ou  personnes  qui  ne  peuvent  pas  alié¬ 
ner. 


Frauder  les  dîmes  dues  à  l’Église ,  ou  autres  justes 
impositions. 

Posséder  quelque  bénéfice  par  confidence,  simo¬ 
nie  ou  autres  voies  illicites,  ou  servir  de  médiateur 
en  semblable  trafic. 


articiper, 


en  quelque  manière  que  ce  soit,  au 
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larcin  d’autrui >  soit  pour  le  boire  et  le  manger,  soit 
en  donnant  conseil,  louant,  approuvant  ou  n’empê¬ 
chant  pas ,  le  pouvant. 

Néglig  er  de  savoir  les  choses  ne'cessaires  à  sa  con¬ 
dition  pour  s’en  bien  acquitter,  comme  juges,  pro¬ 
cureurs,  notaires,  avocats,  me'decins,  etc.  Dire  le 
dommage  ensuivi,  et  le  restituer. 

Ayant  commandement  dans  les  armées,  ou  étant 
chef,  gouverneur  de  ville  et  de  province,  commettre 
injustices,  les  souffrir  et  autoriser  en  ceux  que  l’on 
a  en  charge,  dans  les  gouvernements,  garnisons, 
quartiers  d’hiver,  ou  dans  les  routes  et  passages.  Dire 
le  dommage,  et  faire  restitution. 


COMMANDEMENT  VÏII. 


V 

Uendre  faux  témoignage  en  justice,  jurant  contre 
ce  que  l’on  sait,  ou  affirmant  ce  que  l’on  ne  sait 
pas,  ou  dont  on  doute. 

Suborner  des  témoins,  et  induire  les  autres  à  faire 
un  faux  serment. 

Se  rendre  accusateur  ou  dénonciateur  en  justice, 
d’une  fausseté. 


Rendre  une  sentence  injuste,  étant  juge  ou  ar¬ 
bitre,  au  préjudice  d’un  tiers. 

Mentir  au  préjudice  d’autrui  en  chose  de  consé¬ 
quence,  ou  faire  des  mensonges  joyeux  ou  officieux 
seulement. 

haire  des  piaintes  et  murmurer  contre  le  vie  et 
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conduite  des  personnes  e'minentes  en  dlgfnité,  pré¬ 
lats,  magistrats,  religieux,  et  personnes  de  piété. 

Juger  témérairement  des  actions  du  procliaiii  sur 
de  foibles  apparences  et  fondements,  débitant  ces 
jugements  comme  des  vérités,  même  avec  serment. 
Dire  le  tort  qui  s^en  est  ensuivi. 

Dire  et  publier  des  calomnies  du  prochain  par 
paroles,  écrits  et  libelles  diffamatoires,  imposant 
des  crimes  qui  ne  sont  pas. 

Dire  d  es  médisances,  et  détracter  de  la  réputation 
du  prochain,  publiant  les  vices  secrets,  ou  connus 
de  peu.  Dire  si  c’est  devant  peu  de  personnes,  ou 
plusieurs. 

Faire  affront,  et  traiter  le  prochain  avec  contu- 
mélie,  lui  reprochant  ses  vices  et  défauts  publique¬ 
ment  avec  scandale  et  confusion. 

Interpréter  en  mal  les  bonnes  actions  et  intentions 
du  prochain.  Dire  le  motif  et  Fintciition. 

Amoindrir  notablement  la  bonne  réputation  du 
prochain,  le  décréditant  ou  ne  défendant  pas  son 
honneur,  y  étant  obligé  et  le  pouvant.  Dire  Tin  ten¬ 
don  et  le  motif. 

Prêter  l’oreille  et  donner  créance  aux  médisances, 
Ÿ  prenant  plaisir,  et  n’en  détournant  pas  le  discours. 

Semer  la  dissension ,  et  causer  de  la  désunion 
par  de  mauvais  rapports.  Et  que!  mal  s’en  est  en¬ 
suivi. 

Promettre  et  ne  pas  garder  sa  promesse  en  chose 
de  conséquence.  Et  quel  mal  s’en  est  ensuivi. 

Révéler  les  secrets  an  préjudice  du  prochain,  soit 
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qu’il  y  aille  du  bien  public  ou  du  particulier.  Dire 
le  mal  qui  en  est  arrivé. 

Ouvrir  les  lettres  du  prochain  sans  cause  raison¬ 
nable.  Et  quel  mal  s’en  est  ensuivi. 

(Quant  aux  CommandHments  de  Église ,  outre  ce  qui  en 
a  été  remarqué  sur  le  troisième  du  décaiofjue,  on  pourra 
s  examiner  sur  les  articles  suivants.  ) 

Manquer  à  se  confesser  tous  les  ans  à  Pâques  à  son 
propre  curé,  ou  faire  choix  d’un  fconfesseur  qui  n’a 
pas  l’autorité,  ou  qui  manque  de  capacité. 

En  se  confessant  manquer  à  quelques  unes  des 
cmq  conditions  requises j  savoir: 

1,  A  examiner  sa  conscience,  ne  prenant  pas  le 
temps  et  le  lieu  convenable  pour  cela. 

2,  A  produire  un  acte  de  contrition  sur  ses  péchés. 

3,  A  faire  un  ferme  propos  de  s’amender,  et  de 

quitter  toute  occasion  prochaine  de  retomber  dans 
le  pe'ché. 

4-  Retenir  à  escient  quelque  péché  mortel  en  se 
confessant,  par  honte  ou  autrement. 

5.  Manquer  à  la  pénitence  enjointe,  soit  pour  la 
restitution  du  bien  ou  de  la  réputation  du  prochain. 

Manquer  à  communier  dans  la  quinzaine  de 
Pâques,  ou  le  faire  indignement. 

Manquer  au  jeûne  ordonné  par  l’Église,  le  pou¬ 
vant  et  y  étant  obli&é. 

^  O 

Manger  de  la  viande  aux  jours  défendus,  y  pro¬ 
voquer  les  autres,  en  vendre  et  apprêter  pour  con¬ 
tribuer  au  désordre  et  transgression  des  libertins. 


2o4  opuscules 

Manquer  d’obéir  à  l’Eglise  dans  la  publîcaüon 
des  monitoires ,  refusant  de  satisfaire  ou  venir  à  ré¬ 
vélation. 

(Pour  les  péchés  capitaux^  la  plupart  ayant  été  toucliés 
dans  ce  qui  a  été  remarqué  sur  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l’Église,  il  suffira  de  s’examiner  sur  les  choses 
suivantes. } 

Désirer  et  rechercher  désordonjiément  l’estime 
la  gloire,  et  l’approbation  des  hommes.  Dire  ce  que 
l’on  a  fait  pour  cela. 

Mépriser  et  avilir  les  autres  pour  s’en  attribuer  et 
exalter  davantage. 

Se  glorifier  et  vanter  de  ce  qu’on  n’a  pas,  ou  du 
mal  qu’on  a  commis. 

Rechercher  avec  ambition  les  charges,  ofhces, 
bénélices  et  emplois  dont  on  est  incapable. 

Excéder  en  habits,  meubles,  dépenses  de  table  et 
autres  choses  ,  par  ostentation  et  pour  se  faire  esti¬ 
mer. 

Feindre  par  hypocrisie  avoir  plus  de  vertu  et  de 
capacité  qu’on  n’en  a,  pour  acquérir  de  l’estime,  ou 
faire  mieux  ses  affaires. 

Par  trop  d’empressement  et  d’application  aux  af¬ 
faires  et  commodités  temporelles,  négliger  les  choses 
du  salut,  comme  de  prier  Dieu  tous  les  jours,  le 
servir  les  fêtes  et  dimanches,  fréquenter  les  sacre¬ 
ments,  etc. 

Manquer  par  avarice  à  la  dépense  raisonnable 
pour  l’entretien  de  sa  famille,  ou  en  dissiper  le  bien 
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par  prodigalité  et  dépenses  excessives  aux  jeux, 
meubles,  habits,  bâtiments,  et  autres  superfluités. 

Excéder  au  boire  et  manger  au  préjudice  de  sa 
santé,  et  au  scandale  du  prochain,  dépensant  au 
cabaret  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  subsistance  de 
sa  famille. 

On  ne  met  ici  rien  des  péchés  que  chacun  peut  com¬ 
mettre  dans  son  emploi  et  dans  sa  condition;  suffit  que 
chacun  étant  obligé  de  savoir  les  devoirs  et  obligations  de 
son  état,  pour  s’en  bien  acquitter,  il  peut  aussi  facilement 
connoître  les  manquements  qu’il  y  fait,  pour  s’en  accuser 
dans  la  confession. 


ORAISON  POUR  SE  CONFESSER. 


O  Seigneur,  faites-moi  voir  la  quantité  et  l’énor¬ 
mité  de  mes  maux ,  afin  que  je  les  déteste,  et  me  con¬ 
fonde  en  la  grandeur  de  ma  misère.  Mais  faites-moi 
voir  aussi  l’infinité  de  votre  bonté,  afin. que  je  m’y 
confie;  et  que  comme  je  confesse  humblement  de¬ 
vant  vous  et  devant  le  ciel,  que  je  suis  mauvais,  et  la 
méchanceté  meme  de  vous  avoir  tant  offensé,  je 
confesse  aussi  hautement  que  vous  êtes  bon  et  la 
bonté  meme  de  me  pardonner  si  miséricordieuse¬ 
ment.  O  souveraine  honte,  octroyez  le  pardon  à  ce 
chétif  coupable  qui  confesse  et  accuse  son  péché  en 
cette  vie  mortelle,  en  espérance  de  confesser  et  cé¬ 
lébrer  votre  miséricorde  en  réternité,  par  le  mérite 
de  la  mort  et  passion  de  votre  Fils,  qui  avec  vous 
et  le  Saint-Espnt  est  un  seul  Dieu  vivant  et  régnant 
ès  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


2o6 


OPUSCULES 


I  -Xr^jT^, 


HYMNES  ET  PUIÈRES 


POUR  CEUX  QTJI  AURONT  LA  DÉVOTION  DE  LES  RÉCITER 

AVANT  OT:  après  LA  SAINTE  COAIBIUKION. 


HYMNE  DU  TRÈS  SAINT  SACREMENT  DE  L’AUTEL. 

Pange,  lingua,  gloriosi 
Corpoi’is  mysterium, 

Sanguinisque  pretiosi 
Quem  in  mundi  pretium , 

Fructus  ventris  generosi, 

Rex  effudit  gentium. 

Nobis  datiiSj  nobis  natus 
Ex  iiitactâ  Virgine , 

Et  in  mundo  conversatus, 

Sparso  verbi  semlne , 

Siii  moras  incolatûs 
Aliro  clausit  ordine. 

In  supremæ  nocte  cœnæ 
Recumbens  cuin  fratribus , 

Observatâ  lege  plenè 
Cibis  in  legalibus, 

Cibum  turbæ  duodenæ 
Se  dat  suis  inanibus. 

Y^erbuni  caro  panem  veruni 
Verbo  carnem  efficit; 
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Fitque  sanguis  Christi  meruni; 

Et  si  sensus  déficit. 

Ad  firmandum  cor  sinceruiii 
Sola  fides  sufficit. 


Tantum  ergo  Sacramentum 

Vene  remur  cernui  • 

Et  antlquura  documentum 

iVovo  cédât  ritui  ; 

■ 

Præstet  fides  supplementum 
Sensuum  defectui. 

Genitori,  genitoque, 

Laus  et  jubilatio  , 

Salus,  honor,  virtus  quoque , 

Sit  et  benedictio; 

Procedenti  ab  iitroque 
Gompar  sit  laudatio.  Amen, 

Jntienne,  O  sacrum  convivium,  in  quo-^Christus 
sumitui’j  recolitur  memoria  passionis  ejus,  mens 
impletui  gratia,  etfuturæ  glorice  nobis  pignusdatur. 
Panem  de  cœlo  præstitisti  eis, 

R.  Omne  delectamentum  in  se  habenteni. 


Oremus. 

Deus,  qui  nobis  sub  sacramento  mirabili  passio¬ 
nis  tuæ  memoriam  reliquisti  ;  tribue,  quæsumus, 
ita  nos  corporis  et  sanguinis  tui  sacra  mysteria  vene- 
ran,  ut  redemptionis  tuæ  fructum  in  nobis  jugiter 

sentianius-  qui  vivis  ^t  régnas  in  sæcula  secuiorum. 
Amen. 
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Ma  langue,  chante  le  mystère  du  corps  glorieux 
et  du  sang  précieux  que  Jèsus-Clirist,  le  fruit  du 
chaste  sein  de  Marie,  le  Roi  des  nations,  a  répandu 
pour  racheter  le  monde. 

Jésus-Christ  qui  nous  avoit  été  donné,  et  qui  étoit 
né  pour  Tamour  de  nous  d’une  Vierge  très  pure , 
après  avoir  vécu  dans  le  monde,  et  répandu  la  di¬ 
vine  semence  de  sa  parole,  a  achevé  le  temps  de  sa 
demeure  parmi  nous ,  en  instituant  un  mystère  mer¬ 
veilleux. 

Étant  à  table  avec  ses  douze  apôtres,  la  nuit  de 
la  dernière  cène,  après  avoir  entièrement  accompli 
la  loi  en  mangeant  ce  qu’elle  prescrivoit,  il  voulut 
leur  servir  de  nourriture,  et  il  se  donna  lui-même  à 
eux  de  ses  propres  mains. 

Le  Verbe  fait  chair  change  par  sa  parole  un  pain 
véritable  en  sa  propre  chair,  et  le  vin  devient  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Si  les  sens  y  contredisent,  la 
foi  suffit  pour  affermir  un  cœur  sincère. 

Prosternons-nous  donc,  et  adorons  un  si  auguste 
sacrement:  que  les  rlts  anciens  fassent  place  à  ce  mys¬ 
tère  nouveau  ;  que  la  foi  supplée  au  défaut  des  sens. 

Gloire,  louange ,  salut,  honneur,  puissance  et  bé¬ 
nédiction  au  Père  et  au  Fils;  qu’une  même  gloire 
soit  rendue  au  Saint-Esprit,  qui  procède  du  Père  et 
du  Fils.  Ainsi  soit-il. 

Antienne.  O  banquet  sacré,  où  nous  recevons  Jé¬ 
sus-Christ,  où  nous  renouvelons  la  mémoire  de  sa 
passion,  où  lame  est  comblée  de  grâces,  et  où  le 
gage  de  la  gloire  à  venir  nous  est  donné. 
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y.  Vous  leur  avez  donné  un  pain  céleste. 

Rj-  Qui  coniprenoit  en  lui  seul  toutes  les  délices 
imaginables. 

Viion^. 


^  {jui  nous  tivGz  lâisscî  Ist  ïiicnioirc  clc  v^otrG 


passion  d 
la  grâce, 


ans  un  sacrement  si  adorable,  faites-nous 
sll  vous  plaît,  de  révérer  de  telle  sorte  les 


sacrés  mystères  de  votre  corps  et  de  votre  sang,  que 
nous  ressentions  sans  cesse  en  nos  aines  les  fruits  de 


la  i edemptjon que  vous  nous  avez  méritée j  Vous  cpii 
vivez  et  régnez ,  etc. 


rnOSE  DU  TRÈS  SAINT  SACREMENT  DE  L’AUTEL 

Lauda,  Sion,  vSalvatoreni  : 

Lauda  ducem  et  pastorern 
In  hymnis  et  canticis. 

Quantum  potes,  tantum  aude; 

Quia  major  omui  lande, 
iSec  iaudare  sufficis. 

Laudis  tliema  specialis, 

Panis  vivus  et  vitalis  , 

Hodie  proponitur. 

Quem  iii  sacræ  mensa  cœnæ 
Turbæ  fratrum  diiodenæ 
Datum  non  ambigîtur. 

Sit  laus  plena,  sit  sonora; 

Sit  jucunda,  sit  décora 

Mentis  jubilatlo. 
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Oies  enim  solemnis  agitur, 

\a  quâ  mensæ  prima  recolltur 
Tïmus  instltutlo. 

In  hâc  mensâ  novi  regis 
ISovuni  Pasclia  novæ  legis 
Phase  vêtus  terminât. 

Vetustatcni  novitas , 

Umbram  fugat  veritas, 

Noctem  lux  éliminât.  jï* 

Quod  in  cœnâ  Christus  gessit, 
Faclendum  hoc  expressit 
lu  sui  memoriam. 

Docti  sacris  institiitis, 

Panem  vinum  in  saluiis  / 
Consecramus  hostiani. 

Dogma  datur  cliristianis  , 

Qu6d  in  carnem  transit  panis, 

Et  vinum  in  sanguinem. 

Quod  non  capis,  quod  non  vides, 
Auimosa  firmat  fides 
Præter  rerum  ordinem. 

Sub  diversis  speciebus, 

Signis  tantum ,  et  non  rebus , 

Latent  res  eximiæ. 

Caro  cibus,  sanguis  potus; 

Manet  tamen  Christus  totus 
Sub  U  traque  specie. 

A  suinente  non  coucisus, 

Non  confractus,  non  divisus; 

Integer  accipitur. 
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SumituDus,  sumunt  mille, 

Quantùm  isti,  tantum  ille; 

Nec  sumptus  consumitur. 

Sumunt  boni,  sumunt  mali, 

Sorte  tainen  inæquali, 

Vitæ  vel  interitus. 

Mors  est  malis,  vita  bonis. 

Vide  paris  sumptionis 

Quàm  sit  dispar  exitus. 

Fracto  demùm  sacramento. 

Ne  vacilles,  sed  niento 

■ 

Tantùm  esse  sub  fragmento 
Quantum  tolo  tegitur. 

Nulla  rei  fit  scissura, 

Signi  tantùm  fit  fractura, 

Quâ  nec  status  nec  statu ra 
Signât!  minuitur. 

Ecce  panlsangelorum 
Factus  cibus  viatorum  : 

Vei’è  panis  filiorum, 

Non  mittendus  canibus. 

ïn  fi  gu  ris  prsesignatur, 

Cùm  Isaac  immolatur, 

Æ 

Agnus  Paschæ  deputatur. 

Datur  manna  patribus. 

Boue  pastor,  panis  vere, 

desii,  nosti'j  misere : 

Tu  nos  pasce,  nos  tuere, 

Tu  nos  bona  fac  videre 
ïn  terra  vlveutium. 

^  j4- 
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Tu  qui  cuncta  sets  et  vales, 
Qui  nos  pascisliîc  mortales; 
Tuos  ibi  commensales, 
Coliaeredes  et  sociales 
Fac  sanctorum  civtum.  Amen. 


Sion,  célébrez  la  gloire  Je  votre  Sauveur;  chantez 
des  liYinnes  et  des  cantiques  à  la  louange  de  votre 

Li 

clief  et  de  votre  pasteur. 

Employez  tous  les  efforts  dont  vous  êtes  capable; 
car  il  est  au-dessus  de  toute  louange,  et  vous  ne  pou¬ 
vez  le  louer  autant  qu’il  le  nie'rite. 

Quel  sujet  de  louange!  Un  pain  vivant  et  vivifiant 

nous  est  pre'sentê  en  ce  jour. 

Nous  croyons  fermement  que  c’est  ce  pain  quïl  a 
donné  à  ses  douze  apôtres  dans  le  dernier  repas  qu’il 

fit  avec  eux. 

Faisons  retentir  ses  louanges  de  toutes  parts,  ac- 
compagnons-les  de  joie,  et  faisons  éclater  les  trans¬ 
ports  de  notre  cœur. 

Car  nous  célébrons  la  solennité  de  ce  jour  qui 
nous  rappelle  la  mémoire  et  l’origine  de  l’institu¬ 
tion  de  cet  auguste  sacrement. 

La  Pâque  de  la  loi  nouvelle  met  fin,  dans  cette 

table  du  nouveau  roi,  à  toutes  les  anciennes  figures. 

r.es  anciens  sacrifices  sont  abolis  par  une  nouvelle 
victime,  les  ombres  sont  dissipées  par  la  vérité,  les 
ténèbres  obscui  es  de  la  nuit  sont  cliassées  par  l  éclat 

de  la  lumière. 
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Jc'sus-Ghrist  nous  a  ordonné  de  faire  en  mémoire 

de  lui  ce  qu’il  a  fait  lui-même  dans  ce  dernier  sou¬ 
per. 

Instruits  par  de  si  saints  préceptes,  nous  consa¬ 
crons  le  pain  et  le  vin,  qui  sc  changent  en  la  vic¬ 
time  de  notre  salut. 

C’est  un  dogme  parmi  les  chrétiens,  que  le  pain 

est  changé  au  corps  du  Seigneur,  et  le  vin  en  son 
sang. 

■ 

Il  n’y  a  qu’une  foi  vive  et  animée  qui,  s’élevant 
au-dessus  de  Tordre  de  la  nature,  nous  fait  croire 

fermement  ce  que  nous  ne  pouvons  ni  voir  ni  com¬ 
prendre. 

Des  choses  merveilleuses  sont  contenues  sous  dif¬ 
férentes  especes  qui  perdent  leur  substance,  n’en 
conservant  que  les  seules  apparences. 

fja  chair  de  Jésus-Christ  devient  une  nourriture, 
son  sang  devient  un  breuvage;  et  il  demeure  tout 
entier  sous  les  deux  espèces. 

On  peut  rompre  les  espèces,  mais  Jésus-Christ 
n’est  point  divisé;  celui  qui  le  reçoit,  le  reçoit  tout 
entier. 

Qu’un  seul  ou  que  mille  le  reçoivent,  un  seul  re- 

m 

çoit  autant  que  mille;  tous  s’en  nourrissent  sans  le 
consumer. 

Les  justes  et  les  pécheurs  s’en  approchent  égale¬ 
ment;  mais,  hélas  !  quel  sort  différent!  les  uns  y  trou¬ 
vent  la  vie ,  et  les  autres  la  mort. 

Les  pécheurs  y  trouvent  la  mort,  les  justes  y  re¬ 
çoivent  la  vie.  Considérez  les  effets  différents  (juc 
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produit  une  communioa  qui  est  lu  même  à  Texte- 
rieur. 

Quoique  les  espèces  soient  dlvlse'es,  que  votre 
fol»  loin  de  chanceler,  vous  fasse  ressoii venir  que 
chaque  partie  en  contient  autant  que  le  tout  en¬ 
semble. 

En  rompant  les  espèces  on  ne  rompt  pas  le  corps 
de  Je'sus-Ghrist;  il  ne  souffre  pas  la  moindre  altéra¬ 
tion . 

Voici  le  nain  des  anges  qui  est  devenu  la  nour¬ 
riture  des  hommes  sur  la  terre:  c’est  le  vrai  pain  des 
enfants»  et  il  ne  faut  pas  le  jeter  aux  chiens. 

I/linmolatiou  d’isaac»  le  sacrifice  de  l’agneau  pas¬ 
cal,  et  la  manne  qui  servoit  de  nourriture  à  nos 
pères,  ont  été  les  figures  de  ce  mystère  adorable. 

O  Je'sus,  qui  êtes  le  bon  pasteur  et  le  pain  véri¬ 
table,  regardez-nous  favorablement,  et  daignez  nous 
nourrir,  nous  protéger,  et  nous  accorder  la  posses¬ 
sion  des  biens  éternels  dans  la  terre  des  vivants. 


Vous  qui  connoissez  tout,  et  qui  pouvez  tout* 
vous  qtû  êtes  notre  nourriture  dans  cette  vie  mor¬ 
telle,  faites  qu’après  avoir  participé  à  votre  table 
sacrée,  nous  ayons  aussi  part  à  Théritage  et  à  la  so¬ 


ciété  des  Saints.  Ainsi  soit-il 


LITANIES 


DT  .SAINT 


liyrle,  eleison. 
Christe,  eleison, 
Kyrie,  eleison. 
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Christe,  audi  nos. 

Ghnste,  exaudi  nos. 

Pater  de  cœlis  Detis,  miserere  nobis. 

Fili  Redemptor  mundi  Deus,  miserere  nobis. 
Splritus  sari c te  Deus,  miserere  nobis. 

Sancta  Trinitas  unus  Deus,  miserere  nobis. 
Agnus  absque  macula,  miserere  nobis, 
Manna  absconditum ,  miserere  nobis. 

Hostia  sancta,  miserere  nobis. 

Hostia  salutaris,  miserere  nobis. 

Oblatlo  inunda,  miserere  nobis. 


Sacribeium  omnium  sanctîssimum,  miserere  nobis. 


Panis  vitæ  æternæ,  miserere  nobis. 

Panis  angelorum,  miserere  nobis, 

Goiiviviiim  sacrum  in  quo  Ghristus  sumitur,  mise¬ 


rere  nobis. 

Conviviüm  dulcissimun  et  suave,  miserere  nobis. 
Refectio  animaruni  sanctarum,  miserere'nobis. 
Mysteriuin  fidei ,  miserere  nobis, 

Sacramentum  præcelsum,  miserere  nobis. 
Sacramenturn  tremendum,  miserere  nobis. 
Sacramentum  pietatis,  miserere  nobis. 

Commemoratlo  passionis  Dominicæ,  miserere  no¬ 
bis. 


Memoriale  præcipuum  amorîs  divlni 
bis. 


miserere  no- 


Vinculum  caritatis,  miserere  nobis. 
\iaticum  in  Domino  morientiutn. 
Causa  vkæ  nostræ,  miserere  nobis. 
Propitiatorium  pro  vivis  et  clefunciis, 


miserere  nobis. 
miserere  nobis. 
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ï^igtius  futuræ  j>loriæ  miserere  nobis. 

Propitius  oslo,  libéra  nos.  Domine. 

AI)  in  Jigüâ  corporis  et  sanguinis  tuî  susceptione* 

libéra. 

A  concLiplscentiâ  carnis,  libéra. 

A  supeibiâ  vitæ,  libéra  nos. 

Ab  Omni  peccandi  occasionc,  libéra  nos. 

Ut  in  nobis  reverentiani  et  devotionem  ergâ 

hoc  adiniraljile  sacramentuni  augcre  et  conser- 
vare  cligneris,  te  rogamus,  aücli  nos. 

Ut  hujiis  sanctissimi  sacramenti  pretiosos  et  cœles- 
tes  friictus  nobis  impertiri  digneris,  te  rogamus, 
audi  nos. 

Ut  in  h  orâ  moi'tis  nostræ  hoc  ccelesti  vtatico  nos  con- 
fortare  et  munire  digneris,  te' rogamus, audi  nos. 
loli  De!,  te  rogamus,  audi  nos. 

Agnus  Dei,  qui  lollis  peccata  mundi,  parce  nobis^ 
Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tolHs  peccata  mundi,  exaudi  nos> 
Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollls  peccata  mundi,  miserere  no-» 
bis. 

Antienne.  O  sacrum. 

i^anein,  etc. 
e).  Omne ,  etc. 

Oraison,  Deus,  qui  nobis,  etc.,  comme  ci-devanti 


\ 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus-Giirist,  ayez  pitié  de  nous. 
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Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Ghi'lst,  e'coutez-nous. 

Jésus-Glirist,  exaucez-nous. 


Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous. 

Esprit  saint  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Sainte  Trinité  qui  etes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous, 


Agneau  sans  tache,  ayez  pitié  de  nous. 

Manne  cachée,  ayez  pitié  de  nous. 

Victime  sainte,  ayez  pitié  de  nous. 

V^ictime  salutaire,  ayez  pitié  de  nous. 

Oblation  pure,  ayez  pitié  de  nous. 

Sacrifice  le  plus  saint  de  tous,  ayez  pitié  de  nous. 

Pain  de  la  vie  éternelle,  ayez  pitié  de  nous. 

Pain  des  anges,  ayez  pitié  de  nous. 

Banquet  sacré  où  .lésus-Ghrist  est  lui-même  ia  viande 
que  l’on  mange,  ayez  pitié  de  nous. 

Festin  plein  de  la  plus  parfaite  douceur  et  de  la  plus 
grande  suavité,  ayez  pitié  de  nous. 

Réfection  des  âmes  saintes,  ayez  pitié  de  nous. 

Mystère  de  foi,  ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  le  plus  excellent  et  le  plus  grand  de  tous, 
ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  terrible,  ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  qui  ne  respirez  qu’amour  et  que  piété, 
ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  qui  nous  rappelez  le  souvenir  de  la  pas¬ 
sion  du  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous 


O  ï*  U  s  C  i;  L  E  s 
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*  S.icremcnt  qui  ctes  la  plus  grande  preuve  du  divin 
amour,  ayez;  pitié  de  nous. 

Lien  de  charité,  ayez  pitié'  de  nous. 

Viatique  de  tous  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous. 

Cause  de  notre  vie,  ayez  pitié  de  nous. 

Propitiatoire  pour  les  vivants  et  les  morts,  ayez  pi¬ 
tié  de  nous. 

Gage  de  la  gloire  future,  ayez  pitié  de  nous. 

Soyez^nous  propice,  délivrez-noiis,  Seigneur. 

De  la  réception  indigne  de  votre  corps  et  de  votre 
sang,  délivrez-nous,  Seigneur. 

De  la  concupiscence  de  la  chair,  délivrez-nous,  Sei¬ 
gneur. 

De  l’orgueil  de  la  vie,  délivrez-nous,  Seigneur. 

!  )c  toute  occasion  de  pécher,  délivrez-nous,  Seigneur, 

Daignez  augmenter  et  conserver  en  nous  la  loi,  la 
révérence,  et  la  dévotion  envers  cet  admirable  sa¬ 
crement,  nous  vous  en  supplions,  écoutez-nous. 

Daignez  nous  faire  participants  des  fruits  précieux  et 
et  célestes  de  ce  très  saint  sacrement,  nous  vous 
en  supplions,  écoiitez-nous. 

Daignez  nous  fortifier  et  nous  munir  à  l’heure  de 
notre  mort  de  ce  céleste  viatique,  nous  vous  en 
supplions,  écoutez-nous. 

l'ils  de  Dieu,  nous  vous  en  supplions,  écoutez-nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
pardonnez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péqJiés  du  monde, 
f>Kaucez-noiis,  Seigneur. 
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Agneau  tle  Dieu,  qui  effacez  les  pèches  du  monde, 
ayez  pitié  tle  zious. 

Antienne,  O  banquet  sacié.  p.  208. 

Vous  leur  avez  donne'. 
rJ.  Qui  coniprenoit. 

Oraison,  O  Dieu,  qui  nous  avez  laisse',  etc.  comme 
ci-devant,  p.  209. 
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Kyrie,  eleison. 
Christe,  eleison. 
Kyrie,  eleison.  • 
Jesu ,  audi  nos. 
Jesu,  exaiuli  nos. 


Pater  de  cœlis  Deus ,  miserere  nobis. 

Fili  Redemptor  mundi  Deus,  miserere  nobis. 
Spirltus  saiîcte  Deus,  miserere  nobis. 

Sancia  Trinitas  iinus  Deus,  miserere  nobis. 
Jesu  Fili  Del  vivi,  miserere  nobis. 

Jesu  splendor  Patris,  miserere  nobis. 

Jesu  candor4ucis  æternæ,  miserere  nobis. 
Jesu  rex  gloriæ,  miserere  nobis. 

Jesu  sol  justitiæ,  miserere  nobis. 


Jesu  fdi  Mariæ  Virginis,  miserere  nobis. 
Jesu  adniirabilis ,  miserere  nobis. 

Jesu  Deus  fortis,  miserere  nobis. 

Jesu  Pater  futuri  seculi,  miserere  nobis, 
Jesu  magïii  consllii  angele,  miserere  noins. 
Jesu  potentissime,  miserere  nobis. 
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•lesii  patieiitissime,  miserere  nobia. 

Jesu  obeJienlissime  J  miserere  nobis. 

Jesu  uiitis  et  humilia  corde,  miserere  nobis. 

.lesu  amator  castitatis,  miserere  nobis. 

Jesu  amator  iioster,  miserere  nobis. 

Jesu  Deus  pacis,  miserere  nobis, 

Jesuaiictor  vitæ,  miserere  nobis. 

Jesu  cxemplar  virtutum,  miserere  nobis. 

Jesu  zclaior  animarum ,  miserere  nobis. 

Jesu  Deus  noster,  miserere  nobis. 

Jesu  refugium  nostrum,  miserere  nobis. 

.îcsu  pater  pauperum,  miserere  nobis. 

Jesu  thésaurus  fidelium,  miserere  nobis. 

Jesu  bone  pastor,  miserere  nobis. 

Jesu  lux  vera,  miserere  nobis. 

.lesu  sapienlla  æterna,  miserere  nobis. 

Jesu  bonitas  inbiiita,  miserere  nobis. 

Jesu  via  et  vita  nostra,  miserere  nobis. 

Jesu  gaudium  angelorum,  miserere  nobis. 

Jesu  magister  apostolorum,  miserere  nobis. 

Jesu  doctor  evangelistarum ,  miserere  nobis. 

Jesu  fortitudo  martyrum,  miserere  nobis. 

.!esu  lumen  confessorum,  miserere  nobis, 

Jesu  purilas  virgiiiiim,  miserere  nobis. 

.fesu  corona  sanctorum  omnium,  miserere  nobis. 
Proplti  us  esto,  parce  nobis,  Jesu, 

Pi’opitius  esto,  exaudl  nos,  Jesu. 

Ab  Omni  peceato,  libéra  nos,  Jesu. 

Ab  ifâ  tua,  libéra  nos,  Jesu. 

Ab  iusidiîs  diaboli,  libéra  nos,  Jesu. 
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A  spiritu  fornication is,  libéra  nos,  Jcsu. 

A  morte  perpétua,  libéra  nos,  Jesii. 

A  neglectu  inspirationum  tharum,  libéra  nos,  Jesu. 
Permysterium  sanctæ  incarnationis  tuæ,  libéra  nos, 
Jesu. 

Per  naiivitatem  tuarn,  libéra  nos,  Jesu. 

Per  infantiam  tuam,  libéra  nos,  Jesu. 

Per  (livinissimam  vitam  tuam,  libéra  nos,  Jesu. 
Perlabores  tûos,  libéra  nos,  Jesu. 

Per  agoniam  et  passioneni  tuam,  libéra  nos,  Jesn. 
Per  crucem  etderelictioneni  tuam,  libéra  nos,  Jesu. 
Per  ianguores  tuos,  libéra  nos,  Jesu. 

Per  mortem  et  sepulturam  tuam,Jibera  nos,  Jesu, 
Per  resurrectionem  tuam,  libéra  nos  Jesu. 

Per  ascensioneni  tuam,  libéra  nos,  Jesu. 

Per  gamlia  tua,  libéra  nos,  Jesu. 

Per  gloriam  tuam ,  libéra  nos,  Jesu. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  muncli,  parce  nobis, 
Jesu. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  muiuli,  exaucîi  nos, 
Jesu. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  muncH,  miserere  no¬ 
bis  ,  Jesu. 

Jesu ,  aucli  nos. 

Jesu,  exaiuli  nos. 


Oraisoxi. 

Domine  Jesu  Ghriste,  qui  dixisti,  petite,  et  acci- 
pietis;  quærite,  et  invenietis;  pulsate,  et  aperietur 
vobis  :  quœsumus,  da  nobis  peieniibus  diviiilssimi 
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uii  amoris  affectiim;  ut  te  toto  corde,  ore  et  opéré 
dilifjamus,  et  à  tua  nunquam  laude  cessemus. 

Tlumanitatls  tuæ  ipsâ  divinitate  unciæ,  Domine 
Jesii  Christe,  tlmorem  pariter  et  amorein  fac  nos 
tiabere  perpetuum  ;  quia  nunquam  luâ  guberna- 
ilone  destituis,  quos  in  soliditate  tuæ  dilectionis  in*- 
stituis;  Qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivis  et  re- 
.qiias  Deus,  per  omnia  secula  seculorum.  Amen. 
jf,  Exaudiat  nos  Dominus  Jésus  Cliristus, 
r).  Nunc  et  semper.,  Amen, 


Seigneur,  ayez  pitié'  de  nous. 

Je'sus-Christ,  ayez  pitié  de  nous, 

Seigrrenr,  ayez  pitié  de  nous. 

.lésus,  écoutez-nous. 

Jésus  exaucez-nous. 

Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  lïous. 
Elis  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous. 

Esprit  saint,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous. 

.lésus  Fils  du  Dieu  vivant,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  splendeur  du  Père,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  qui  êtes  TécLat  de  la  lumière  éternelle,  ayez 
pitié  de  nous. 

Jésus  roi  de  gloire,  ayez  pitié  de  nous, 

Jésus  soleil  de  justice,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  fils  de  la  Vierge  Marie,  ayez  pitié  de  nous. 


223 


I)K  S.  FilANÇOIS  DE  SALES, 

:t  Jésus  admirable,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  Dieu  fort,  ayez  pitié  de  nous. 

le  Jésus  Père  du  siècle  à  venir,  ayez  pitié  de  nous, 

)s  Jésus  angfe  du  conseil  céleste,  ayez  pitié  de  nous. 

I-  Jésus  très  puissant,  ayez  pitié  de  nous. 

1-  Jésus  très  patient,  ayez  pitié  de  nous. 

’•  .  Jésus  très  obéissant,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  doux  et  humble  de  cœur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  qui  aimez  la  chasteté,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  qui  nous  avez  tant  aimés,  ayez  pitié  de  nous, 

Jésus  Dieu  de  paix,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  auteur  de  la  vie,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  modèle  de  toutes  les  vertus,  ayez  pitié  de  nous, 

Jésus  zélateur  des  âmes,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  notre  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  notre  refuge,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  père  des  pauvres,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  trésor  des  fidèles,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  bon  pasteur,  ayez»pitié  de  nous. 

Jésus  vraie  lumière,  ayez  pitié  de  nous, 

Jésus  sagesse  éternelle,  ayez  pitié  de  nous. 

,  Jésus  bonté  infinie ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  notre  voie  et  notre  vie,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  joie  des  anges,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  maître  des  apôtres,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  docteur  des  évangélistes,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  force  des  martyrs,  ayez  pitié  de  nous, 

Jésus  qui  êtes  la  lumière  des  confesseurs,  ayez  pitié 
de  nous. 

Jésus  pureté  des  vierges,  ayez  pitié  de  nous. 
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Jésus  couronne  de  tous  les  saints,  ayez  pitié  de  nous. 

Daignez  écoutez  nos  vœux,  ô  Jésus,  pardonnez-nous. 

Daignez  écoutez  nos  vœux,  ô  Jésus,  exaucez  nos 
prières. 

Délivrez-nous,  Jésus,  de  tout  péché. 

Délivrez-nous,  Jésus,  de  votre  colère. 

Délivrez-nous,  Jésus,  des  embûches  du  démon. 

Délivrez-nous,  Jésus,  de  l’esprit  d’impureté. 

Délivrez-nous,  Jésus,  de  la  mort  éternelle. 

Délivrez-nous,  Jésus,  du  mépris  de  vos  divines  in¬ 
spirations. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  le  mystère  de  votre  sainte 
incarnation. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  naissance. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  enfance. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  vie  toute  divine. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  vos  travaux. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  agonie  et  par  votre 
passion. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  croix,  et  par  votre 
abandonnement. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  vos  langueurs. 

Délivrez-nous,  .Jésus,  par  votre  mort  et  par  votre 
sépulture, 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  résurrection. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  ascension, 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  vos  saintes  joies. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  gloire. 

Agneau  de  Dieu,  ejui  effacez  les  péchés  du  monde, 
pardonnez-nous  .  Jésus. 
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Agneau  de  Dieu,  qui  etlacez  les  pecliës  du  monde, 
exaucez-nous,  Jésus. 

Agneau  de  Dieu,  (jui  effacez  les  péchés  du  monde 
ayez  pitié  dé  nous,  Jésus. 

Jésus,  écoutez -nous, 

Jésus,  exaucez-nous. 


Oi'aisoD . 

Seigneur  Jésus-Chnst,  qui  avez  dit,  demandez 
et  vous  recevrez;  cherchez,  et  vous  trouverez;  frap¬ 
pez,  et  il  vous  sera  ouvert:  daignez  écouter  /es  in¬ 
stantes  prières  que  nous  vous  adressons,  et  faites 
que  nous  nous  attachions  uniquement  à  vous-  afin 

q.e„o.ec«u.,  none  Wli  et  aol;;  !: 

cessent  jâîiiciis  de  vous  lou6r, 

O  Seigneur  Jesus-Ghi  ist,  inspire z-nous  pour  tou¬ 
jours  la  crainte  la  plus  respectueuse  et  Tamour  le 
plus  tendre  pour  votre  sainte  humanité  consacrée 
par  fonction  de  la  divinité;  pareeque  vous  ne  cessez 
de  conduire  et  de  gouverner  ceux  que  vous  établis- 
sez  solidement  dans  votre  amour;  vous  qui  étant 
Dieu,  vivez  et  régnez  avec  le  Père  et  le  Saint  Esprit 
pendant  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il 

Que  notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  exauce 
K).  Maintenant  et  toujours.  Ainsi  soit-il. 

IdTAMES  DE  j. A 'sainte  VIERGE. 

Kyrie,  eleison. 

Cil riste ,  eleison. 
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K-y  rie,  eleison. 

Ch  liste,  audi  nos. 

Chrlste,  exaudi  nos. 

Pater  de  cœlis  Deus,  miserere  nobis. 

Fili  redemplor  miindi  Deus ,  miserere  nobis. 
Spii’itus  sancte  Deus,  miserere  nobis. 

Sancta  Trinitas  unns  Deus,  miserere  nobis. 
Sancta  Maria,  ora  pro  nobis. 

Sancta  Dei  Genitrlx,  ora  pro  nobis. 

Sancta  Virgo  virginuni ,  ora  pro  nobis. 

Mater  Christi,  ora  pro  nobis. 

Mater  divinæ  gratiæ,  ora  pro  nobis. 

Mater  purlssima,  ora  pro  nobis. 

Mater  castissima,  ora  pro  nobis. 

Mater  inviolata  ,  ora  pro  nobis. 

Mater  intemerata,  ora  pro  nobis. 

Mater  amabilis,  ora  pro  nobis. 

Mater  ad  mirabilis,  ora  pro  nobis. 

Mater  Creatorls,  ora  pro  nobis. 

Mater  Salvatoris,  ora  pro  nobis. 

Virgo  prudentissima,  ora  pro  nobis. 

Virgo  veneranda,  ora  pro  nobis. 

Virgo  prædicanda,  ora  pro  nobis. 

Virgo  potens,  ora  pro  nobis. 

Virgo  clemens,  ora  pro  nobis. 

Virgo  fidelis,  ora  pro  nobis. 

Spéculum  justitiæ ,  ora  pro  nobis. 

Sedes  sapientiæ,  ora  pro  nobis. 

Causa  nostræ  lætitiæ,  ora  pro  nobis. 

Vas  spirituale,  ora  pro  nobis. 
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Vas  honorabile,  orapro  nobts. 

\  as  insigne  devotionis,  ora  pro  nobis. 

R  osa  mystica,  ora  pro  nobis. 

1  iirris  Davidica,  ora  pro  nobis. 

Tunis  eburnea,  ora  pro  nobis. 

Domus  aurea,  ora  pro  nobis. 

l  œderis  ai  ca,  ora  pro  nobis. 

Janua  cœli,  ora  pro  nobis. 

Stella  inatutina,  ora  pro  nobis. 

Saïus  infîrmoruiii,  ora  pro  nobis. 

fiefugium  peccatorutn,  ora  pro  nobis. 

Consolatrix  afflictorum,  ora  pro  nobis. 

Auxiuüm  Chrisiianorum ,  orapro  nobis. 

Regina  angelorum ,  ora  pro  nobis. 

Rogina  patriarcbarum,  ora  pro  nobis. 

liegina  apostolorum ,  ora  pro  nobis. 

Regina  manyrum,  ora  pro  nobis. 

Regina  confessorum,  ora  pro  nobis. 

Regina  virginum,  ora  pro  nobis. 

Regina  sanctorum  omnium /ora  pro  nobis. 

Agnus  Del  qui  toUis  peccata  mundi ,  parce  nobis 
Domine. 

Agnus  Del  qui  tollis  peccata  mundi,  exaudi  nos, 
Domine. 


Afiiius  Dei  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis 
Chrisie  audi  nos. 

Chnste,  exaudi  nos. 

^nL  Sub  tuum  præsidium  confugimus,  sanct 
Del  Oenitrlx  :  no.stras  deprecationes  ne  despicias  i 
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iiecessitatibus;  sedàpericulis  cunctls  libéra  nossem- 
per,  Virgo  gloriosa  et  benedicta. 

if,  Dlgnare  me  laudare  te,  Virgo  sacrata; 
r].  l)a  nilbi  virtiitem  contra  hostes  tuos. 

J 

Oifiison.  ^ 


Gratiam  taani,  quæsiimus,  Domine ,  meiitlhus 
nostris  infnnde:  ut  qui,  angelo  nuuciante,  Ghristi 
Filii  tiii  incarnationem  cognovimus,  per passioneni 
ci  us  et  crucem  ad  rcsurrectionis  gioriam  perduca- 
mur;  per  eumdem  Christum  Dominum  nostrum. 
Ame  II. 

jf,  Ora  pro  nobis,  saucte  Joseph, 

rJ.  Ut  digiii  efhciamur  promissionibus  Ghristi, 


Oraison. 

Sanctissimæ  Genitricis  tuæ  Sponsi,  quæsumus, 
Domine,  merîtis  adjuvemur;  ut  quod  possibllltas 
nostra  non  obtinet,  ejus  nobis  interccssione  done- 
tdr  ;  Qui  vivis  et  régnas  in  secula  seculoriim.  Amen. 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Ghrist,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus,  écoutez  nous. 

Jésus,  exaucez-nous. 

Père  céleste  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils  rédempteur  du -monde,  qui  êtes  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous. 
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Esprit  saint  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous, 
'rrinité  sainte  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous. 


Sainte  Marie,  priez  pour  nous. 

Sainte  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous. 

Sainte  Vierge  des  vierges,  priez  pour  nous. 

Mère  de  Jésus-Christ,  priez  poumons. 

Mère  de  l’auteur  de  la  grâce,  priez  pour  nous. 

Mè  re  très  pure,  priez  pour  nous. 

Mère  très  chaste,  priez  pour  nous. 

Mère  toujours  vierge,  priez  pour  nous. 

Mère  sans  tache,  priez  pour  nous. 

Mère  aimable,  priez  pour  nous. 

Mère  admirable,  priez  pour  nous. 

Mère  du  G  réateur,  priez  pour  nous. 

Mère  du  Sau  veur,  priez  pour  nous. 

Vierge  très  prudente,  priez  pour  nous.  - 
Vierge  vénérable,  priez  pour  nous. 

Vierge  digne  de  louange,  priez  pour  nous. 

Vierge  puissante  auprès  de  Dieu,  priez  pour  nous. 
Vierge  pleine  de  bonté,  priez  pour  nous. 

Vierge  fidèle,  priez  pour  nous. 

Miroir  de  justice,  priez  pour  nous. 

Temple  de  la  divine  sagesse,  priez  pour  nous. 

Mèrede  celuiquifaittoutenotrejoie,priczpournous. 
Demeure  du  Saint-Esprit,  priez  pour  nous. 

■aisseau  d’élection,  priez  pour  nous. 

Modèle  de  piété,  priez  pour  nous. 

Uose  mystérieuse,  priez  pour  nous. 

(jloire  de  la  maison  de  David,  priez  pour  nous. 
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?JodéIe  de  pureté,  priez  pour  nous. 

Sanctuaire  de  charité,  priez  pour  nous.- 
Arche  d’alliance,  priez  pour  nous. 

Porte  du  ciel,  priez  pour  nous. 

Etoile  du  matin,  priez  pour  nous. 

Ressource  des  infirmes,  priez  pour  nous. 

Refuge  des  pécheurs,  priez  pour  nous, 

Coiisoiatrice  des  affligés,  priez  pour  nous. 

Secours  des  chrétiens,  priez  pour  nous. 

Reine  des  anges,  priez  pour  nous. 

Reine  des  patriarches,  priez  pour  nous. 

Reine  des  apôtres,  priez  pour  nous. 

Reine  des  martyrs,  priez  pour  nous. 

Reine  des  confesseurs,  priez  pour  nous. 

Pleine  des  vierges,  priez  pour  nous. 

Reine  de  tous  les  saints,  priez  pour  nous. 

Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
pardonnez-nous.  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
exaucez-nous. 

Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  écoutez-nous. 

Jésus-'Christ,  exaucez-nous. 

Antienne.  Nous  avons  recours  à  votre  protection , 
sainte  Mère  de  Dieu  :  écoutez  favorablement  les 
prières  que  nous  vous  adressons  dans  nos  besoins j  et 
oh  tenez -nous  la  dél  ivrance.  des  périls  qui  nous  en¬ 
vironnent,  ô  Vierge  comblée  de  gloire  et  de  béné¬ 
dictions. 
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Agréez,  ô  Vierge  sainte,  que  je  publie  vos 
louanfïes  : 

CT 

r).  Donnez-moi  la  force  pour  combattre  vos  en¬ 
nemis. 

Oiaison. 

Nous  vous  prions,  Seigneur,  de  répandre  votre 
grâce  dans  nos  âmes;  afin  qu’ayant  connu  l’incar- 
natlon  de  Jésus-Christ  votre  Fils  que  l’ange  a  an¬ 
noncée,  nous  arrivions  par  sa  passion  et  par  sa  croix 
à  la  gloire  de  sa  résurrection;  parle  même  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Priez  pour  nous ,  saint  Joseph , 

R/.  Afin  que  nous  devenions  dignes  des  promesses 
de  Jésus-Christ. 


Oraison 


Nous  vous  supplions,  Seigneur,  que  nous  soyons 
aidés  par  les  mérites  de  l’Époux  de  votre  très  sainte 
Mère;  afin  que  ce  que  notre  indignité  nous  met  hors 
.  d’état  de  recevoir  de  vous,  nous  soit  accordé  par  son 
intercession:  Vous  qui  vivez  et  régnez  pendant  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


ORAISON  A  LA  SAINTE  VIERGE 

Pour  ldt  recommassder  notre  ame  i.f,  matin. 

O  domina  mea  sancta  Maria,  me  in  tuam  bene- 
dictam  fidem ,  ac  singuïarem  custodiam ,  et  in  sinum 
misericordise  tuæ,  hodiè  et  quolidiè,  et  in  bora  exi- 
tus  mei,  animam  meam  et  corpus  meum  tibi  com- 


OPUSCULES 


2  3  2 

inciido.  Oninem  spein  et  consolationem  nieani 
omnes  angusiias  et  miserias  meas,  vitam  et  finem 
vitæ  meæ  tibi  comniiiio;  ut  per  tuam  saiictlssiaiam 
iiitercessioiiein  ,  et  per  tua  mérita,  omnia  mea  diri^ 
f>antur  et disponaîiiur opéra,  secundùni  tuam  tulque 
Filii  voluutatem.  Amen. 


O  sainte  Marie,  ma  souveraine  maîtresse,  je  nie 
mets  sous  votre  aimable  protection,  je  m’abandonne 
à  votre  garde  singulière,  et  je  me  jette  dans  le  sein  de 
votre  miséricorde  aujourd’hui,  tous  les  jours  de  ma 
vie,  et  à  rheure  de  ma  mort.  Je  vous  lecommancle 
mon  aine  et  mon  corps,  je  vous  remets  toute  mon 
espérance  et  ma  consolation,  toutes  mes  peines  et 
mes  misères;  ma  vie  et  la  fm  de  ma*  vie;  afin  nue 
par  votre  très  sainte  intercession,  et  par  vos  mérites, 
tontes  mes  actions  soient  dirigées  et  disposées  selon 
votre  volonté  et  celle  de  votre  fils.  Ainsi  soit-îl. 


4UTRE  ORAISON  A  LA  MÊME 


poen  LE  soin 


O  Maria  Dei  genkrix,  et  Virgo  gratiosa,  omnium 
dcsolaiorum  ad  te  clamantium  consolatrix  vera:  per 
iilud  magnum  gau dl uni  quo  consolata  es,  quando 
cognovisti  Doiniiititn  Jesiirn  die  terlia  à  mortuis  ini- 
passibilem  resurrexisse ,  sis  consolatrix  anlmæ  meæ; 
et  apud  eumdem  tuam  etüei  natum  unigenituin  in 
die  novissimo,  quando  ctim  auiina  et  corpore  cro 
resurrectui’us,  et  de  slngulis  meis  factis  ratlonem  red- 
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(.iiturus,  me  dignens  juvare  quo  perpetuæ  damna- 
tioîiis  sententiam  per  te ,  pla  Mater  et  V irgo,  valeam 
evadere,  et  cum  electis  Dei  omnibus  ad  æterna  gau- 
dia  féliciter  pervenirej  per  ennidem  Domijjuni  n os¬ 
tium.  Amen. 


O  Sainte  Marte  mère  de  Dieu,  ô  Vierge  dont  le 
crédit  est  tout  puissant  auprès  de  lui,  et  qui  lui  êtes 
si  agréable  :  vous  dont  Tarnour  pouf  nous  est  incom¬ 
parable,  et  qui  êtes  la  vraie  consolatrice  de  toutes 
les  âmes  désolées  qui  vous  réclament:  par  cette  joie 
et  cette  consolation  extrême  que  vous  eûtes  lorsque 
vous  apprîtes  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ  étoit 
ressuscité  le  troisième  jour  après  sa  mon  dans  un 
état  impassible  et  immortel  ;  soyez ,  je  vous  conjure, 
la  consolatrice  de  mon  amc,  et  daignez  me  secourir 
et  me  protéger  au  dernier  jour  auprès  de  ce  même 
Sauveur  qui  est  tout  à-la-fois  et  le  Fils  unique  deDieu 
et  le  vôtre,  lorsque  je  ressusciterai  en  corps  et  en 
ame,  et  que  je  paVoîtrai  devant  lui  pour  lui  rendre 
compte  de  toutes  mes  actions;  afin  que  par  votre  in¬ 
tercession,  ô  tendre  Mère  et  Vierge  compatissante, 
je  puisse  éviter  la  sentence  de  la  damnation  éter¬ 
nelle,  et  arriver  heureusement  avec  tous  les  élus  de 
Dieu  à  la  joie  de  l’éternité;  par  le  même  Jésus-Christ 
notre  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


OUAISON  AVANT  LA  COMAI  UNION. 

P 

Ad  mensam  dulcissimi  ronvivii  tni,  pie  Domine 
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,Tesu  Cliiiste,  ego  peccator  de  proprlls  meritis  nilûl 

» 

præsumens,  sed  de  tua  coiifidens  misericordtâ  etbo- 
nltate,  accedeie  vereor  et  contremisco.  Nam  cor  et 
corpus  habeo  miiltis  criminibiis  maculatum,  men- 
îem  et  lingiiam  non  cautè  custodltam.  Ergo,  ô  pia 
Deitas,  ô  tretnenda  Mai  estas,  ego  miser  inter  an- 
guslias  deprehensus,  ad  te  fontem  misericordiæ  re- 
curro,  ad  te  festlno  sanandus,  sub  tuam  protectio- 
iiem  fugio:  et  quem  judîcem  sustiiiere  nequeo,sal- 
vatorem  liabere  suspiro.  Tibi,  Domine,  plagas  meas 
ostendo  :  tibi  verecundiam  detego.  Scio  peccata  mea 
multa  et  magna,  pro  quibiis  tinieo:  spero  in  mise- 
ricordias  tuas,  quarum  non  est  numerus.  Respice 
ergô  in  me  oculis  misericordiæ  tuæ,  Domine  Jesu 
Christe,Rex  æ  terne,  Deusetliomo,  crucifix  us  prop- 
ter  hominem.  Exaudi  me  sperantem  in  te  :  miserere 
ineî  pleiii  miseriîs  et  peccaus,  tu  qui  fons  misera- 
tionis  nunquàm  manare  cessabis. 


O  mon  très  bon  et  très  aimable  Seigneur  Jésus- 
Christ,  lorsqu’il  s’agit  de  me  présenter  à  la  table  de 
votre  de'licleux  banquet,  pécheur  comme  je  suis,  et 
lie  pouvant  rien  présumer  de  mes  propres  mérites, 
je  n’eu  approche  qu’avec  crainte  et  tremblement, 
appuyé  seulement  sur  votre  miséricorde  et  votre 
bonté  infinie.  Car  mon  cœur  et  mon  corps  sont  souil¬ 
lés  d’iiu  grand  nombre  de  crimes,  mon  esprit  et  ma 
langue  n’ont  pas  été  gardés  avec  le  soin  qui  conve- 
iioit.  C’est  pourquoi ,  ô  Dieu  plein  de  bonté,  mais 


1>E  S.  FRAÎ^GOIS  DE  SALES.  2JJ 

«ont  la  majesté  est  terrible,  vous  voyez  à  vos  pieds 
le  plus  malheureux,  le  plus  affligé,  et  le  plus  embar¬ 
rassé  de  tous  les  hommes:  j’ai  recours  à  vous  qui  êtes 
la  source  de  la  miséricorde  ;  je  me  hâte  de  me  rendre 
auprès  de  vous  pour  être  .guéri  de  mes  infirmités;  je 
me  range  sous  votre  protection;  et  ne  pouvant  sou¬ 
tenir  votre  présence  en  qualité  de  juge,  je  brûle  du 
désir  de  vous  avoir  pour  sauveur.  Je  viens  vous  dé¬ 
couvrir  mes  plaies,  ô  mon  Seigneur,  et  vous  dévoiler 
ma  turpitude.  Je  ne  puis  me  cacher  ni  la  multitude 
ni  rénormité  de  mes  péchés,  c’est  ce  qui  me  rem¬ 
plit  d’effroi;  j’espère  néanmoins  en  vos  miséricordes 
qui  sont  sans  nombre.  Jetez  donc  sur  moi  des  re¬ 
gards  de  compassion,  mon  Seigneur  Jésus-Christ, 
Roi  éternel,  qui  êtes  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
et  qui  avez  été  crucifié  pour  le  .salut  de  l’homme. 
Ex  aucez  votre  serviteur  qui  espère  en  vous;  ayez  pi¬ 
tié  de  moi  qui  suis  plein  de  misères  et  de  péchés, 
vous  qui  étant  la  source  de  la  miséricorde  ne  ces¬ 
serez  jamais  de  couler, 

AUTRE  ORAISON  AVANT  LA  COMMUNION. 

Salve,  salutaris  Victinia,  pro  me  etomni  humano 
genere  in  patibulo  crucis  oblata.  Salve,  nobilis  et 
pretiose  sanguis ,  de  vulneribiis  crucifixi  Domini  mei 
Jesu  Christl  profluens,  et  peccata  totius  mundi  ab- 
luens.  Recordare,  Domine,  creaturæ  tuæ  quam  tuo 
sanguine  redemisti.  Pœnitet  me  peccasse,  cupio 
emendare  quod  feci.  Aufer  ergo  à  me,  clementis- 
slme  Pater,  omnes  -iniquitates  et  peccata  mea;  ut 
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purificntLis  mente  ctcorpore,  dif^nè  clcgnstare  me- 
rear  Saneta  sanctonini  :  et  concédé  ut  sancta  præ- 
libatîo  corporis  et  sangiiluis  tui ,  quam  ego  irulignus 
sumere  ujtendo,  slt  peccatorum  raeorum  rcmlsslo. 
slt  delictorum  perfecta  purgatio,  slt  turpium  cogt- 
taiionum  effiigatio,  ac  bonoruni  sensuum  regetie- 
ratio,  operumrjue  tibi  placentium  salubrls  effîcacia 
aniiiiæ  ipioque  et  corporis  contra  inimicoru^i  meo- 
rum  insidias  firmissima  tujtio.  Amen. 


Je  vous  salue,  victime  salutaire  qui  avcx  e'te'  of- 
icrte  sur  la  croix  pour  moi  et  pour  tout  le  genre  hu¬ 
main.  Je  vous  salue,  noble  et  pre'cieux  sang  qui  êtes 
sorti  des  plaies  de  mon  Seigneur  Je'sus-Clirlst  cru¬ 
cifié,  et  qui  expiez  les  pe'clie's  de  tout  le  monde.  Iles- 
souveuez-vous,  Seigneur,  de  votre  créature  que  vous 
avez  rachetée  de  votre  sang.  Je  me  repens  bien  d’a¬ 
voir  péché,  et  je  désire  de  tout  mon  cœur  me  cor¬ 
riger  de  ce  que  j’ai  fait.  Otez  donc  de  moi,  Père  très 
clément,  toutes  mes  iniquités  et  tous  mes  pe'chésj 
ijlin  que  mon  corps  et  naon  ame  étant  purifiés,  je 
puisse  recevoir  dignement  le  Saint  des  saints.  Faites 
que  cette  sainte  réfection  que  je  vais  prendre,  tout 
indigne  que  je  suis,  en  mangeant  votre  sacré  corps, 
et  en  buvant  votre  précieux  sang,  me  procure  la  ré¬ 
mission  des  peines  de  mes  péchés  et  la  parfaite  ex¬ 
piation  de  mes  fautes;  qu’elle  bannisse  de  mon  es¬ 
prit  les  mauvaises  pensées;  qu’elle  fasse  renaître  en 
mon  cœur  !cs  bons  sentiments;  qu’elle  me  porte  ef- 
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ficacement  à  toutes  sortes  de  boriiies  œuvres  qui  ne 
tendent  qu’à  vous  plaire,  età  monsaluî;  enftn  qu’elle 

m  »  ^ 

soit  pour  mon  aine  et  pour  mon  corps  un  rempart 
des  plus  forts  contre  les  embûclics  de  mes  ennemis. 
Ainsi  soit-il. 


ORAISON  DE  S.  THOMAS  D’AQUIN 

AVANT  LA  sainte  CüMMUKIO^ï* 

Omnipotens,  sempiterne  Deus,  ecce  accedo  ad 
sacramentum  unigeniti  Filii  tui  Domlni  nostri  .Tesii 
Cliristi;  accedo tanquàm  înfîrmus,  admedicum  vitæj 
immundus,  adfontemmisericordiæjcæcus,  ad  lumen 

clantatis  æternæ;  pauper  et  egenus,  ad  Doniinum 
cœli  et  terræ.  Rogo  ergô  immensæ  largitatis  tuæ 
abundantiam,  quatenùs  meani  curare  digneris  in- 
firmitatem ,  lavare  fœditateni ,  illuminare  cæcitatem , 
ditare  paupertatem,  vestire  nuditatem;  ut  panem 
angelorum,  Regem  regum,  Dominum .  dominan- 
tium  tantâ  suscipiam  reverentîâ  et  huniilitate ,  tanta 
contritlone  et  devotione,  tantâ  purilate  et  fide,  tali 
proposito  et  intentione,  sicut  expedit  saluti  animæ 
meæ.  Da  mihi ,  qoæso,  Dominici  corporis  et  sangui- 
nis  non  solùm  suscipere  sacramentum,  sed  etiam 
rem  et  virtutem  sacrainentl.  O  mitissime  Deus,  da 
mihi  corpus  unigeniti  FÜii  tui  Dornini  nostri  Jesu 
Cliristi,  c^uod  traxitde  Virgine  IMarîa,  sic  suscipere,  ut 
corpori  suo  mystico  mei  ear  iiicorporari ,  et  inter  éjus 
membra  connumerari.  O  amandssime  Rater,  con¬ 
cédé  mihi  dilectum  Filiiim  tuutn  quem  nunc  vela- 
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tum  in  via  suscipere  propono,  revclatâ  tandem  fade 
perpétué  conteniplari  :  Qui  tecum  vlvlt  et  régnât  in 
iinitate  Spiritûs  sancti  DeuSj  per  omnia  secula  secu^ 
lorum.  Ameii, 

t 

Dieu  toui'puissant  et  e'teniel,  me  voilà  disposé 
à  recevoir  le  sacrement  de  votre  Fils  unique  notre 
Seigneur  Jésus-Clirist  :  je  m’eii  approche  comme  un 
malade,  du  médecin  qui  donne  la  vie;  comme  un 
homme  souillé,  delà  source  de  la  miséricorde;  comme 
un  aveugle,  delalumière  delà  splendeur  éternelle; 
comme  un  pauvre  qui  manque  de  tout,  du  Seigneur 
du  ciel  et  de  la  terre.  J’implore  donc  le  secours  abon¬ 
dant  de  votre  immense  libéralité,  et  vous  conjure  de 
guérir  mon  infi imité,  de  purifier  mon  impureté,  d ’e'- 
clairer  mon  aveuglement,  d’enrichir  ma  pauvreté, 
et  de  revêtir  ma  nudité.  Faites-moi  la  grâce  de  re¬ 
cevoir  le  Pain  des  anges,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 
des  seigneurs,  avec  la  révérence,  Th u milité,  !a  con¬ 
trition,  la  dévotion,  la  pureté,  la  foi,  la  bonne  vo¬ 
lonté,  et  rintention  qui  conviennent  pour  le  salut  de 
mon  ame.  Accordez-moi ,  je  vous  supplie,  cette  fa¬ 
veur  que  je  reçoive  non  seulement  le  sacrement  du 
corps  et  du  sang  du  Seigneur,  mais  encore  l’effet  et 
la  vertu  du  sacrement.  O  Dieu  très  bon  et  très  doux, 
faites  que  je  reçoive  le  corps  de  votre  ï'iis  unique 
notre  Seigneur  Jésus*-Gbrist,  né  de  la  Vierge  Marie, 
avec  de  saintes  dispositions;  que  je  mérite  d’être  in¬ 
corporé  à  son  corps  mystique,  et  d’être  mis  au  nom- 


« 


DK  S.  FRANÇOIS  DE  SALES.  23^ 

bre  de  ses  membres.  O  mon  très  aimable  Père,  ac- 
cordez-moi  Favantage  de  voir  enfin  face  à  face  pen¬ 
dant  toute  Tèternitè  votre  Fils  bien  aimé,  ^ueje  me 
propose  de  recevoir  sous  les  voiles  des  saintes  es¬ 
pèces  dans  cette  terre  de  mon  pèlerinage  :  Lui  qui 
étantDieu  vit  et  règne  avec  vous  dans  rüiiitédu  Saint- 
Esprit  pendant  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soild!. 

wr 

AUTRE  ORAISON  DU  MÊME  S.  THOMAS. 

H 

ES  RIMES, 

Qui  peut  être  dite  infJift’éreiTirnent  devant  ou  après  Ja  coîuniu- 
ïïion ,  par  forme  d’acte  de  foi  et  d’adoration. 

AJoro  te  devotè,  latens  Deitas, 

Quæ  sub  his  figuris  verè  latitas: 

Tibi  se  cor  meum  totum  siibjicit, 

Qma  te  contemplans  totum  déficit. 

Visus,  tactus,  gustus  in  te  fallitur; 

Sed  auditu  solo  tuto  credilur. 

Credo  quidquid  dixit  Dei  Filius: 

Nil  lioc  veritatis  verbo  vertus. 

In  cruce  latebat  sola  Deitas; 

At  h  îc  latet  simul  et  humanitas  : 

Ambo  tamen  credeiis  atque  confitens , 

Peto  quod  petlvit  latro  pœnitens. 

Plagas  sicut  Thomas  non  intueor, 

Deum  tamen  meum  te  confiteor: 

Fac  me  tibi  semper  mag'is  credere, 

In  te  spem  habere,  te  diiigere. 

O  memoriale  mords  Domini, 

Partis  vivus,  vitam  præstans  Lomini; 


(JPUSCüLES 


qo 


Præsta  meæ  menti  de  te  vivere, 

Et  te  illi  semper  dulce  sapero. 

Pie  pelicane,  Jesu  Domine, 

Me  immundum  munda  tuo  sanguine , 
Cm  US  una  stilla  s<aK  um  facere 
Totum  mundiim  quit  ab  omni  scelere. 

Jesu,  quem  velatum  uunc  aspicio, 
Oro  fiat  itlud  quod  tam  sitio , 

Ut  te  revclaia  ce  mens  facie, 

Visu  sim  b'eatus  tuægioriæ.  Amen. 


Je  vous  adore  avec  humilité,  ô  Divinité  cachée, 
nui  rotcnex  la  vérité'  voilée  dans  ces  figures:  mon 
cœur  se  soumet  entièrement  à  vous,  parceqifen  vous 
cousidéiaiit  par  la  foi,  il  ne  peut  entièrement  péné¬ 
trer  la  profondeur  de  ce  mystère. 

11  ne  faut  s’en  rapporter  ni  à  la  vue,  ni  au  tou¬ 
cher,  ni  au  goût,  pour  vous  connoître  ;  c’est  par  louie 
seule  qu’on  reçoit  la  foi  qui  nous  conduit  sûrement. 
Oui,  je  crois  tout  ce  qu’a  dit  le  Fils  de  Dieu;  rien 
li’estplus  véritable  que  cette  parole  de  la  vérité  même. 
La  Divinité  seule  étoit  cachée  sur  la  croix,  mais 

■ 

dans  ce  mystère  riiumanité  est  aussi  cachée:  néan-* 
moins  je  crois  fermement,  et  je  confesse  hautement 
l’un  et  l’autre;  et  je  demande  en  même  temps  ce 
t  ]  lie  de  manda  le  larron  touché  de  repentir. 

Seigneur,  quoique  je  ne  vote  jxis vos  plaies  comme 
J’homas  les  vit,  je  confesse  cependant  que  vous  êtes 
mon  Dieu:  faites  que  j’aie  de  plus  en  plus  la  foi  à 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

VOS  paroles,  respérance  en  vos  promesses,  l’amour 
et  la  reconnoissance  pour  vos  bienfaits. 

O  souvenir  adorable  de  la  mort  du  Seigneur,  Pain 
vivant  qui  donnez  la  vie  à  Tbomme,  faites  que  mon 
ame  vive  de  vous,  et  qu’elle  trouve  en  vous  la  dou¬ 
ceur  qu’elle  peut  goûter. 

Seigneur  Jésus,  Pélican  charitable,  purifiez  mes 
souillures  par  votre  sang,  dont  une  seule  goutte  suf¬ 
fît  pour  effacer  tous  les  pèches  du  monde, 

,  O.  Jésus,  que  je  reconnois  sous  le  voile  du  sacre¬ 
ment,  accordez-moi ,  je  vous  prie,  ce  que  je  desire 
avec  tant  d  ardeur;  faites  que  vous  contetiipiant  à 
découvert,  je  puisse  jouir  d’un  véritable  bonheur, 
en  vous  voyant  dans  votre  gloire.  Ainsi  soit-il, 

a 

Après  les  actes  intérieurs  de  foi,  d’adoration,  d’amour, 
de  reconnoissance,  d’abandonnemeut,  d’offrande,  de  pro¬ 
testation  et  de  renouvellement  de  fidélité  à  notre  Seigneur, 
qui  se  donne  à  nous  avec  tant  d’amour  en, ce  divin  sacre¬ 
ment,  lesquels  doivent  toujours  être  faits  avant  que  de 
sortir  de  l’Église,  l’on  pourra  dire  quelques  unes  des  prières 
suivantes,  chacini  à  son  choix  et  à  sa  dévotion. 
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APRÈS  LA  SAINTE  COMMUNION. 


PSAUME  ii6. 

Laudate  Dominum,  omnes  genres  j  laudate  eunm, 
omnes  popuU; 

Quoniam  confimiata  est  super  nos  misericordla 
ejus,  et  veritas  Domini  manet  in  æternum. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto: 

Slcut  erat  in  principio,  et  nunc,  etsemper,  et  iu 
secula  seculorum.  Amen, 


Nations,  louez  toutes  le  Seigneur  ;  peuples,  louez- 
le  tous; 

Parcequ’il  a  signalé  envers  nous  la  grandeur  de 
sa  miséricorde  ,  et  que  la  vérité  du  Seigneur  est  éter¬ 
nelle. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit: 

A  présent  et  toujours,  et  pendant  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

CANTIQUE  DE  S.  SIMÉON.  (Luc,  a.) 

Nunc  diinittis  servum  tuum,  Domine, secundùm 
verbum  tuum,  in  pace; 
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Quia  viderunt  oculi  mei  Salutare  tiium, 

Quod  parasti  ante  faclem  omnium  popiiîorum, 
Lumen  ad  revelatîonem  {jentiùm,  et  glorlam pie- 
Lis  tuæ  Israël. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto,  etc. 


C’est  maintenant,  Seifjneur,  que  vous  laisserez 
mourir  en  paix  votre  serviteur  selon  votre  parole; 

Puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  vous 
nous  donnez, 

Et  que  vous  destinez  pour  être  expose  à  la  vue  de 
tous  les  peuples, 

Pour  être  la  lumière  qui  éclairera  les  nations  et 
la  gloire  d’Israè‘1  votre  peuple. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  etc. 


ORAISON  APRÈS  LA  COMMUNION, 

Anima  Cliristi,  santifica  me:  corpus  Ghristi, salva 
me:  sanguis  Christi, inebria  me:  aqua  lateris  Cliristi, 
lava  me  :  passio  Christi,  conforta  me.  O  Lone  Jesu, 
exaudi  me;  inter  vulnera  tua  absconde  me:  ne  per¬ 
mutas  me  separari  à  te;  ah  hoste  maligno  defende 
me;  in  hora  mortis  meæ  voca  me,  et  jubé  me  ve- 

1  ^  .t  ^ 

nue  ad  te,  ut  cum  sanctis  tuis  laudem  te  in  seciila 
seculorum.  Amen. 


Ame  de  .lésus- Christ,  sanctifiez-moi  :  corps  de 
désus-Christ,sauvez-moi.:  sang  de  Jésus-Christ,  enî- 
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vrez-îiioî  :  eau  tlii  côte  de  Jtfsus-Clirist,  purifiez-moi  : 
passion  de  Jésiis-Clirist,  fortifiez-moi.  O  bon  Jésus, 
exaucez-moi ;  cacbez-moi  dans  vos  plaies:  ne  per¬ 
mettez  pas  fpie  je  sois  jamais  sc'paré  de  vous;  dé- 
fendez-nioi  contre  la  malice  de  mon  ennemi;  appe¬ 


lez-moi  à  riieure  de  ma  mort,  et  ordonnez- moi 
d’aller  à  vous,  afin  que  je  vous  loue  avec  vos  saints 
pendant  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-d. 


AUTRE  ORAISON  A  CE  MÊME  SUJET. 

Suscipe,  Domine,  iiniversam  meam  libeitatem; 
accîpe  memoriam,  intellectuni  et  voluntatem.  Quld- 
quid  babeo  vel  possideo,  niilii  largitus  es;  boo  to- 
tum  tibl  restituo,  ac  tuæ  prorsùs  trado  voluntati 
gubernandum:  amorem  tuî  solùm  mibi  dones,et 
et  dives  sum  satis.  Amen. 


Recevez,  Seigneur,  ma  liberté  tout  entière,  ma 
mémoire,  mon  entendement,  ma  volonté.  C’est  de 
votre  libéralité  que  je  tiens  tout  ce  que  j’ai  et  tout 
ce  que  je  possède;  je  vous  rends  tout  sans  restriction, 
et  je  l’abandonne  absolument  à  votre  volonté',  pour 
le  gouverner  selon  votre  bon  plaisir:  donnez -moi 
seulement  votre  amour,  et  je  suis  assez  riche.  Ainsi 
soit-il. 

AUTRE  ORAISON. 

Infimde,  Deus,  in  anirnam  meam  gratiæ  tuæ  lu¬ 
men  :  da  mibi  sensu m  capacem ,  întellectum  fa- 
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cilem,  memoriam  tenaceüi ,  efficaclam  in  opéré, 
gratiam  in  conversatioiie ,  profectuni  in  stutliis, 
stabilitatem  in  conceptis,  solameii  in  adversis,  tule- 
lam  in  prosperis;  ut  (juocumque  verterim  me,  gratia 
tua  et  misericordia  tua  præeedat  me.  Si  errem,  le- 
duce  me;  si  ignorem,  doce  nie;  si  peccem,  corripe 
me;  si  trister,  consolare  me;  si  cadam,  érigé  me;  si 
stein,tene  me.  Da  mihi  puriùs  diligere  te, siiicerius 
credere  in  te.  Amen. 


Répandez,  ô  mon  Dieu,  dans  mon  ame  la  lu¬ 
mière  de  votre  grâce  ;  donnez-moi  un  jugement  bon 
et  sain  pour  saisir  la  juste  idée  des  choses;  une  in¬ 
telligence  prompte  et  facile  pour  les  comprendre 
siit'-lc-cnanip  ;  une  mémoire  lieureuse  pour  les  re¬ 
tenir,  1  efficacité  pour  fexécution,  les  talents  et  la 
loonne  grâce  pour  la  conversation,  le  succès  dans 
mes  études  et  mes  bons  désirs,  et  la  fermeté  dans 


mes  resolutions.  Accordez-moi  de  radoucissement 
dans  mes  adversités,  et  votre  protection  dans  la  pros- 
péiité;  afin  que,  de  quelque  côté  que  je  me  tourne, 
votre  grâce  et  votre  miséricorde  me  prévienne.  Si  je 
m’égare,  remettez -moi  dans  la  bonne  voie;  si  j’i¬ 
gnore  ce  que  je  dois  savoir,  enseignez-moi;  si  je 
peche,  corrigez-moi ;  si  je  suis  triste,  consolez-moi; 
si  je  tombe,  relevez-moi;  si  je  suis  debout,  tenez-moi 
par  la  main.  Enfin  faltes-rnoi  la  grâce  de  vous  aimer 
plus  purement,  et  de  nie  confier  en  vous  plus  forte¬ 
ment  et  plus  sincèrement  que  jamais.  Ainsi  soit-Ü. 
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ORAISON  DK  S.  AUGUSTIN 

A  CE  MÊME  SUJET- 


Domine,  Jesu,  novcrini  me,  noverim  te,  nec  ali- 
quid  cnpiam  nisi  te;  ut  odiam  me,  et  amem  te, 
quidquid  agam  propter  te;  liumiliem  me,  exaltem 
te;  nihil  cogitem  nisi  te;  mortificem  me,  et  vivam 
in  te;  quaccumque  venient,  accipiam  à  te;  perse- 
quarnie,  sequar  te;  semper  optem  sequi  te,  fnglam 
me,  confugiam  ad  te;  digiuts  sim  defeiidi  à  te;  ti- 
meam  te,  simque  de  electis  à  te;  diffîdam  mihi,  fi- 
dam  in  te;  obedire  velini  propter  te;  in  nullo  affi- 
ciar,  nisi  in  te.  Aspice  in  me,  ut  diligam  te:  voca 
me,  ut  videarn  te,  et  in  æternum  potiar  te.  Amen. 


Seigneur  Je'sus,  faites-moi  la  grâce  de  me  cou- 
noitre  moi-même,  ensuite  de  vous  connoître,  et  de 
ne  desirer  rien  que  vous;  afin  que  je  me  haïsse  et 
que  je  vous  aime,  que  je  fasse  tout  pour  votre  amour; 
que  je  m’humilie,  que  je  vous  exalte,  que  je  ne  pense 
qu  a  vous;  que  je  me  mortifie,  que  je  vive  en  vous; 
que  je  reçoive  comme  de  voire  part  tout  ce  qui 
pourra  m’arriver;  que  je  sois  attentif  à  toutes  nies 
démarches,  que  je  suive  vos  exemples,  et  que  je 
desire  toujours  marcher  après  vous;  que  je  me  fuie 
moi-même,  et  que  je  me  retire  auprès  de  vous  qui 
êtes  mon  seul  refuge;  que  je  sois  digne  que  vous 
preniez  ma  défense;  que  je  craigne  pour  moi,  que 
j’aie  votre  crainte  en  partage,  et  que  j’aie  par  là  le 
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bonheur  d’être  du  nombre  de  vos  élus;  que  je  me 
défie  de  moi,  et  que  je  mette  toute  ma  confiance 
en  vous;  que  j’obéisse  à  tous  mes  supérieurs  de  tout 
mon  cœur  et  pour  votre  amour;  enfin  que  je  ne  sois 
touché  de  rien,  et  que  je  ne  m’attache  qu’à  vous 
seul.  Jettez  sur  moi  un  regard  favorable,  afin  que 
je  vous  aime  d’un  amour  tendre,  filial  et  de  préfé¬ 
rence  :  appelez-moi  à  vous,  afin  que  je  vous  voie,  et 
que  je  jouisse  de  vous  pendant  l’éternité.  Ainsi  soit-il. 


ORAISON  ET  PROTESTATION  DE  FIDÉLITÉ 

A  LA  THis  SAINTE  VIEIIGE. 

Sancta  Maria,  Mater  Dei  et  Virgo,  ego  te  hodie 
in  Dominam,  patronara  et  advocatam  eligo;  firmi- 
terque  staïuo  ac  propouo  me  nunquàm  te  derelic- 
tuMini,  neque  contra  te  aliquid  unquàm  dicturum 
aiu  facturiim,  neque  permissurum  ut  à  meis  sub- 
ditis  aliquid  contra  timin  lionoreni  unquàm  agatur. 
Obsecro  te  igitur,  suscipe  me  in  servum  perpetuum , 
adsis  mihi  in  omnibus  actionibus  meis,  iicc  me  dose¬ 
ras  in  borâ  mortis.  Amen. 


Sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  je  vous  pretids 
aujourd’hui  pour  ma  dame,  ma  patronne  et  mon  avo¬ 
cate;  et  je  fais  une  ferme  résolution  de  ne  vous  aban¬ 
donner  jamais,  de  ne  rien  dire  ou  faire  contre  vous, 
et  de  ne  point  permettre  qu’il  soit  jamais  rien  fait 


contre  votre  honneur,  par  ceux  qui  sont  sous  ma 
conduite,  ou  qui  dépendent  de  moi.  Je  vous  con- 
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jure  Jonc  de  me  mettre  pour  toujours  au  nombre 
de  vos  serviteurs,  de  m’assister  en  toutes  mes  actions, 
et  de  ne  me  point  abandonner  à  l’heure  de  la  mort* 
Ainsi  soildl. 


AUTRE  ORAISON  DE  S.  AUGUSTIN 

A  LA  SAINTE  VIERGE* 

Memorare,  ô  püssima  Virgo  Maria,  non  esse  au- 
dituin  à  se.culo  cjuemquam  ad  tua  curremem  præ¬ 
sidia,  tua  implorante m  auxilia,  tua  petentem  suffra- 
gia,  esse  derelictum.  Ego  tali  animatus  confidentiâ, 
ad  te,  Virgo  virginum,  Mater,  curro;  ad  te  venio, 
coram  te  gemens  peccator  assiste.  Noïi,  Mater  Verbi, 
verba  mea  despicere;  sed  audêpropitia,  et  exaudi. 
*A.men. 


Souvenez-vous,  ô  douce  Vierge  Marie,  dont  (a 
bonté  est  incomparable,  qu’il  est  inouï  qu’aucun  de 
ceux  qui  ont  eu  recours  à  votre  protection,  qui  ont 
imploré  votre  secours,  et  qui  ont  demandé  le  suf¬ 
frage  de  vos  prières,  aient  été  méprisés  et  abandon¬ 
nés  de  vous.  Animé  de  cette  confiance,  (V Vierge  des 
vierges,  ma  tendre  Mère,  j’accours  à  vous,  j’y  viens 
avec  empressement,  et  je  me  présente  à  vos  yeux 
tout  pécheur  que  je  suis,  mais  la  douleur  dans  le 
cœur;  O  Mère  du  Verbe  divin,  ne  méprisez  pas  ma 
prière,  mais  au  contraire  rendez-vous  propice  à  mes 
vœux,  daignez  m’écouter  et  m’exaucer.  Ainsi  soit-il. 
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RÉGLEMENT  ÜE  VIE 

QUE  DRESSA  l'OUÏt  LCI-MÊME 

S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

l’EKDAKT  LA  RETRAITE  OU  IL  SE  PRÉPARA  A  SON  SACRE,  LORSQu’jL 
FUT  ÉVÊQUE  DE  GENEVE  PAR  LA  JlORT  DE  M.  GARNIER. 

{Vie  de  S.  François  de  Sales  par  Auguste  de  Sales,  pag.  271.) 


^  Vers  la  lin  de  novembre  iljo2. 
Manière  de  s’habiller. 

Premièrement.  Quant  à  rexte'rieur,  François  de 
Sales,  évêque  de  Genève  ne  portera  point  d’habits 
de  soie,  ni  qui  soient  plus  précieux  que  ceux  qu’il 
a  portés  par  ci-devant;  toutefois  iis  seront  nets  et 
bien  proprement  accommodés  autour  de  son  corps. 
Il  ne  portera  point  à  ses  pieds  d’escarpins,  avec  les 
mules  ou  galoches,  tant  parceque  cela  ressent  ia  va¬ 
nité  du  monde,  que  parcequ’ü  est  défendu  par  les 
statuts  de  son  église. 

Jamais  il  n’ira  eu  point  d’église  sans  le  rochet  et 
camail,  ni  par  la  ville;  et  même  observera  cela  par 
la  maison,  quant  au  camali,  autant  qu’il  se  pourra 
faire.  Eli  la  maison  ,  en  l’église  et  par  la  ville,  autant 
que  la  commodité  du  temps  le  lui  permettra,  il  por¬ 
tera  toujours  son  bonnet  carré. 
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Il  ne  portera  au  doigt  que  le  seul  anneau  qu’on 
appelle  pastoral,  et  que  les  e'vêques  doivent  porter 
pour  marque  de  ralliance  qu’ils  ont  contractée,  et 
qui  les  tient  liés  et  obligés  à  leur  église  non  moins 
étroitement  que  les  maris  à  leurs  épouses.  11  ne  por¬ 
tera  point  de  gants  qui  soient  parfumés  ou  de  grand 
pi  ix,  ni  de  manchons  de  soie  et  fourrés;  mais  il  pren¬ 
dra  ce  qui  sera  de  la  civilité,  honnêteté  et  nécessité. 
Sa  ceinture  pourra  être  de  soie,  non  pas  toutefois 
précieuse;  et  en  icelle  il  portera  son  chapelet  atta¬ 
ché.  1  vcs  attaches  de  ses  souliers  ne  seront  point  de 
soie,  ni  ses  bas  de  chausse  (i). 

Sa  tonsure  sera  toujours  en  état  d’être  fort  Lien 
reconnue,  sa  barbe  ronde ,  non  pointue,  et  sans  au¬ 
cunes  moustaches  qui  passent  la  lèvre  supérieure. 


Ses  serviteurs. 

I 

2.  Il  tâchera  de  n’avoir  point  de  serviteurs  inuti¬ 
les  et  superflus.  11  y  en  aura  deux  ecclésiastiques, 
i’uri  desquels  aura  charge  de  toutes  les  affaires,  et 
l’autre  lui  assistera  aux  offices;  et  encore  suffi rolt-il 
d’un  ;  mais  main  tenant  il  en  prend  deux,  en  consi¬ 
dération  d’jândré  de  Sauzea,  docteur  en  droit  canon, 
et  bachelier  en  théologie,  lequel  étant  bon  prédica¬ 
teur  pourra  faire  beaucoup  de  profit  en  ce  diocèse. 

ils  seront  habillés  à  la  romaine,  s’il  se  peut  faire, 
avec  toute  sorte  de  modestie,  ou  bien  comme  les 
prêtres  du  séminaire  de  Milan  ;  parceque  cette  sorte 
d’habillement  coûte  moins,  et  est  P*  us  commode. 

(i)  C’est-à-dire  ses  bas. 
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Un  secrétaire,  deux  valets  de  chambre,  Pun  pour 
soi  et  Pautre  pour  la  famille,  lin  cuisinier  avec  son 
[garçon .  et  un  laquais  qui  sera,  vêtu  de  tanne'  avec 
les  bords  violets. 

Point  de  ses  serviteurs  ne  portera  de  panaches, 
ni  d’épée,  ni  des  habits  de  couleur  éclatante,  ni  de 
grands  cheveux,  ni  des  moustaches  par  trop  relevées. 

Exercice  des  serviteurs. 


3.  Ils  se  confesseront  et  communieront  tous  les 
seconds  dimanches  dn  mois,  selon  les  statuts  de  la 
,  confrérie  des  pénitents  de  la  sainte  croix ,  en  laquelle 
ils  s’enrôleront,  et  communieront  à  la  messe  de  l’é¬ 
vêque.  Ils  entendront  tous  les  jours  la  messe,  et  les 
dimanches  et  fêtes  tout  le  divin  oflîce  en  l’église 
cathédrale.  Ils  se  lèveront  tous  du  Ht  à  cinq  heures 
du  matin;  mais  les  jours  solennels,  quand  il  faudra 
aller  k  matines,  à  quatre  heures.  Ils  se  couclieront 
à  dix  heures  du  soir:  mais  ils  s’assembleront  au  préa¬ 
lable  en  la  salle  pour  réciter  les  litanies;  le  diman¬ 
che,  du  nom  de  Jésus;  le  lundi,  de. tous  les  saints; 
le  mardi,  des  anges;  le  mercredi ,  de  S.  Pierre  apô¬ 
tre,  patron  de  l’église  de  Genève;  le  jeudi,  du  très 
saint  sacrement;  le  vendredi,  de  la  passion  de  notre 
Seigneur;  le  samedi,  de  la  glorieuse  Vierge  Marie 
notre  dame,  sinon  qu  a  l’occasion  de  quelque  fête 
ces  litanies  doivent  être  transférées.  L’évêque  dira 
l’oraison:  on  fera  l’examen  de  conscience,  et  après 
cela  tous  se  retireront. 
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Les  chambres. 

I 

4.  En  chaque  chambre  îl  y  aura  un  oratoire,  et 
en  icelui  de  Peau  benite,  avec  quelque  dévote  image 
et  Aijnm  Dei.  Deux  chambres  seront  tapissées,  une 
pour  les  e'trangers,  et  Uaiitre  pour  recevoir  les  affai¬ 
res,  c’est  à  savoir  la  salie.  li  y  aura  toujours  quel¬ 
qu’un  qui  aura  soin  de  recevoir  et  introduire  ceux 
qui  viendront;  et  celui-là  sera  courtois  et  gracieux, 
tâchant  de  ne  fâcher  personne  quelle  qu’elle  soit. 

C’est  une  trop  grande  audace  aux  serviteurs  dos 
prélats  de  mépriser  les  ecclésiastiques  inférieurs. 
Tous  ceux  qui  serviront  à  l’évéque  de  Genève,  se¬ 
ront  avertis  et  accoutumés  de  traiter  honnêtemeiu 
avec  tous,  mais  principalement  avec  les  prêtres. 

Table. 

» 

5.  Quant  à  la  table,  elle  soit  modérée ,  et  (comme 
dit  le  concile)  frugale,  mais  toutefois  propre  et  nette. 
Les  prêtres  y  seront  assis,  et,  autant  qu’il  se  nouna 

\  AJ 

faire,  tiendront  les  premières  placés.  Chacun  hénh  a 
la  table  à  son  tour,  et  dira  pareillement  les  grâces, 
excepté  les  fêtes  solennelles:  car  alors  l’évêque  fera 
la  bénédiction  et  l’action  de  grâces;  comme  aussi 
tous  les  jours  il  dira  l’oraison ,  Seigneur,  •bénisseZ'- 
nous;  parceqne  le  moindre  doit  recevoir  la  bénédic¬ 
tion  du  plus  grand.  On  lira  quelque  livre  de  dévo¬ 
tion  jusqu’à  moitié  dîner  ou  souper;  le  reste  sera 
donné  à  des  discours  honnêtes.  L’heure  du  dîner 
sera  à  dix,  celle  du  souper  à  six.  î^cs  jours  de  jeune 
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on  ne  s’assiéra  point  à  la  collation  ;  et  alors  le  dîner 
sera  à  onze  heures  sonnées,  et  la  collation  à  sept. 

L^aumônc* 

6.  Quant  à  l’aumône ,  il  faudra  observer  les  jours 
que  feu  monseigneur  le  réve'rendissime  avoit  choi¬ 
sis,  afin  qu  elle  se  fasse  publiquement.  Il  faudra  tâ¬ 
cher  qu’elle  soit  plus  grosse  en  hiver  qu’en  éle',  prin¬ 
cipalement  depuis  la  fête  des  rois  :  car  alors  les 
pauvres  en  ont  plus  de  besoin,  et  pour  ce  l’on  dis¬ 
tribuera  des  légumes.  Je  ne  sais  s’il  serolt  expédient 
que  i’évêque  baillât  Faumône  de  sa  main  propre, 
quand  il  verrolt  que  cela  se  pourroit  faire  commodé¬ 
ment,  comme  le  mercredi  de  la  grande  semaine  (i), 
ou  le  jeudi  saint,  ou  le  vendredi  saint  de  la  passion! 
Le  jeudi  saint  au  mandat  (2)  on  baillera  à  dîner  aux 
pauvres  devant  que  leur  laver  les  pieds,  ou  bien 
après,  si  le  mandat  se  fait  le  matin,  comme  feu 
monseigneur  le  révérendissime  le  faisoit.  Il  faudra 
tâcher  que  les  aumônes  que  l’on  distribuera  aux 
frères  mineurs,  aux  jacobins ,  aux  capucins,  aux  re¬ 
ligieuses  de  Glaire,  et  à  Fhôpital,  soient  remar- 
que'es,  tant  pour  l’exemple  que  pour  une  plus  grande 
efficace  envers  le  peuple.  Quant  aux  aumônes  par¬ 
ticulières  et  extraordinaires  ,  Fonction  enseignera  ce 
qu’il  faudra  faire. 

(1)  C  e5i-à-dire  de  la  semaine  sainte* 

(2) 0 est  la  ceremonie  du  lavement  des  pieds,  nnnjrnée  ainsi,  par 
cecju  elle  commence  par  î’antieune^  Mandatuin  novum  do  vobh. 
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L’office  divin  - 

T.  Quant  aux  divins  offices,  toutes  les  fêtes  de 
commandement  Tévêque  assistera  aux  premières 
vêpres,  aux  secondes,  à  la  grande  messe ,  et  à  l’of¬ 
fice  qui  se  fait  devant  ou  après;  mais  les  jours  solen¬ 
nels  ,  outre  cela,  à  matines.  Il  célébrera,  et  fera 
l’office  la  nuit  et  le  jour  de  la  Nativité  de  notre  Sei¬ 
gneur,  et  à  la  fête  des  rois ,  le  dimanche  de  Pâques, 
le  dimanche  de  Pentecôte,  à  la  fête-Dieu,  à  la  fête 
de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  à  la  fête  de  S,  Pierre  aux 
liens,  patron  de  l’église  de  Genève,  à  la  fête  de 
l’Assomption  de  Notre-Dame,  à  la  fête  de  Tou s- 
saints,  et  le  jour  anniversaire  de  son  sacre.  Toute 
l’octave  de  la  Fête-Dieu  il  assistera  à  l’office,  et  prê¬ 
chera  le  dimanche  précédent  pour  avertir  le  peuple 
de  son  office,  afin  qu’il  gagne  les  indulgences.  Le 
jour  de  la  fête ,  le  dimanche  dans  l’octave ,  et  le  jour 
de  l’octave,  il  fera  la  bénédiction  dans  l’église  des 
religienses  de  S’^  Claire,  tant  afin  de  les  consoler, 
que  pareeque  cette  église  est  coutumièrement  toute 
pleine  de  peuples,  et  que  c’est  la  dernière  bénédic¬ 
tion  qui  se  fait  en  la  ville.  11  assistera,  autant  qu’il 
se  pourra  faire  le  plus  souvent ,  aux  offices  et  exer¬ 
cices  des  confrères  de  la  sainte  Croix,  du  très  saint 
Sacrement,  du  saint  rosaire,  du  cordon,  mais  prin¬ 
cipalement  de  la  sainte  Croix ,  à  cause  de  la  com¬ 
munion  qui  s’y  fait,  et  qu’il  tâchera  de  faire  le  plus 
souvent. 
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Étude. 

8.  Voilà  quant  à  rextèrieur*  Maintenant  quant  à 
rinténeur,  et  premièrement  quant  à  l’étude,  il  fera 
en  sorte  qu’il  puisse  apprendre  quelque  chose  tous 
les  jours,  utile  néanmoins,  et  qui  soit  convenable  à 
sa  profession.  Ordinairement  il  pourra  avoir  pour 
étudier  les  deux  heures  qui  sont  entre  sept  et  neuf 
du  niaiiu;  après  souper  il  fera  lire  quelque  livre  de 
de'votion  1  espace  d’une  heure,  qui  servira  en  partie 
pour  l’étude,  en  partie  pour  l’oraison. 

La  méditatiosi  et  l’oraison. 

9.  Le  matin  après  Faction  de  grâces  accoutumée, 

1  invocation  de  laide  de  Dieu,  et  dédication  de  soi- 
même  ,  il  méditera  l’espace  d’une  heure,  selon  qu’il 
aura  auparavant  disposé.  Il  se  tiendra  toujours  en 
la  piésence  de  Dieu,  et  l’invoquera  à  toutes  occa¬ 
sions.  Quant  aux  oraisons  jaculatoires,  il  les  tirera 
ou  de  la  méuitation  du  matin,  ou  de  divers  objets 
qui  se  pi eseuteront  !  elles  seront  ou  vocales  ou  men¬ 
tales,  selon  qu  il  sera  incité  du  Saint-Esprit;  et  il  s’en 
fera  un  brief  recueil  pour  aspirer  à  Dieu,  à  la  Vierge, 
aux  anges,  et  aux  saints  auxquels  il  aura  une  parti¬ 
culière  dévotion.  Il  récitera  ordinairement  l’office 
debout  ou  à  genoux ,  matines  et  laudes  sur  le  soir 
aptes  la  lecture  du  livre  de  dévotion  ;  prime,  tierce, 
sexte  et  none,  entre  six  et  sept  heures  du  matin, 
c  est  à  savoir  après  la  méditation  ;  vêpres  et  compiles 
devant  souper,  et  le  chapelet  après  vêpres  avec  les 
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mcditations  (  i),  d’autant  qu’il  est  oblijje  par  vœu  de 
le  réciter.  Quand  il  preverra  quelque  uigente  af¬ 
faire,  il  pourra  pre'venir  l’heure  de  vêpres  et  du  cha¬ 
pelet.  Les  jours  de  fête  il  récitera  les  heures  et  vêpres 
avec  le  chœur,  et  le  chapelet  pendant  la  grand’- 


rnesse. 


La  messe. 


10.  Il  sortira  le  matin  à  neuf  heures  pour  offrir 
le  très  saint  sacrifice  de  la  messe,  laquelle  il  célé¬ 
brera  tous  les  jours,  sinon  qu’il  soit  empêché  par 
quelque  extrême  nécessité  :  et  afin  de  la  célébrer  avec 
plus  de  dévotion,  il  fera  un  recueil  et  abrégé  des  di¬ 
verses  considérations  et  affections  par  (2)  lesquelles 
la  piété  peut  être  excitée  envers  ce  grand  mystère,  et 
s’y  occupera  et  entretiendra  en  sortant  de  sa  cham¬ 
bre,  et  allant  à  l’aiitel. 

Quand  il  sera  arrivé  à  la  sacristie,  il  fera  sa  pré¬ 
paration  ni  trop  courte,  ni  trop  longue,  pour  n’at- 
tédier  ni  attiédir  ceux  qui  attendront:  l’action  de 
grâces  sera  de  même.  Après  la  messe,  en  laquelle  il 
se  comportera  avec  une  douce  gravité,  ne  parlera 
avec  personne,  au  moins  en  allant  à  la  messe,  et 
principalement  d’affaires  séculières,  afin  que  l’es¬ 
prit  soit  entièrement  recueilli  en  soi-même. 

11  ne  sera  point  mal-à-propos  que  les  jours  qu’on 
appelle  de  dévotion,  il  célèbre  la  messe  ès  Eglises 
où  elle  sera;  afin  que  le  peuple  y  venant,  trouve 

(i)  Appareninient  la  lecture  des  points  de  la  aiéditalion. 

{3)  V oyez  ci-après. 
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toujours  son  évêque  en  tête,  commé  les  fêtes  so- 
Jennelies  de  ces  églises:  et  quand  il  y  a  des  indul¬ 
gences,  le  soir  il  fera  rexercice  avec  le  reste  de  la 
famille. 


La  confession. 

1 1.  Il  se  confessera  de  deux  en  deux,  ou  de  trois 
jours  en  trois  j9urs  ,  sinon  que  la  nécessité  portât  au- 
tiernent,  veis  le  plus  capable  confesseur  qu^il  pourra 
commodément  avoir,  et  lequel  il  ne  changera  sans 
nécessité.  11  se  confessera  quelquefois  en  l’église  à 
la  vue  de  tous,  pour  servir  d’exemple  à  tous. 


Lejeune,  et  k  récoUection. 

12.  Outre  les  jours,  de  jeûne  que  l’Église  a  com¬ 
mandés,  il  jeûnera -toutes  les  veilles  des  fêtes  de 
Notre-Dame,  et  tous  les  jours  de  vendredis  et  sa¬ 
medis,  tous  les  ans  par  l’espace  de  huit  jours,  et 
davantage.  Quand  il  pourra,  il  fera  la  récollec- 
tJon  et  purgation  de  son  ame,  et  cependant  exami¬ 
nera  ses  succès  et  progrès  depuis  l’année  passée,  et 

après  avoir  marqué  les  principales  offenses  il 'les 

? 


accusera  à  son  confesseur,  avec  lequel  il  se  confes¬ 
sera  de  ses  mauvaises  inclinations  et  difficultés  au 
hien.  Quoi  fait,  il  fera  beaucoup  de  prières,  prin- 
cipjdement  mentales,  avec  application  des  messes 
qiOl  célébrera,  et  fera  célébrer  en  ce  temps,  pour 
obtenir  de  Dieu  la  grâce  nécessaire  à  son  régime  et 
de  son  Eglise,  et  renouvellera  tous  les  bons  propos 
et  desseins  que  Dieu  hu  avoit  baillés;  et  pour  cet 
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effet  il  relira,  devant  que  de  se  présenter  à  la  con¬ 
fession,  les  mémoires  de  toutes  ces  résolutions,  et 
les  remarquera  derechef,  afin  quHl  puisse  ajouter 
ce  que  rexpérience  lui  aura  appris. 

Tje  temps  de  cette  récollectioa  ne  peut  pas  bon¬ 
nement  être  déterminé,  sinon  que  les  semaines  de 
carnaval  semblent  y  être  très  propres,  tant  pour 
m’être  pas  témoin  de  Tinsolcnce  et  dissolution  du 
peuple,  que  pour  sortir  du  désert  à  la  prédication 
et  aux  grandes  œuvres ,  à  l’imitation  de  notre  Sauveur 


et  Rédempteur  Jésus-Gbrist,  et  de  son  précurseur 
S.  Jean-Bâptiste.  Si  toutefois  il  y  avoit  espérance  de 
retirer  le  peuple  de  cette  dissolution  par  quelque 
notable  exercice  dont  il  sera  parlé  ès  articles  de  la 
république,  alors  11  faudra  choisir  pour  cette  récol¬ 
lection  quelques  unes  des  semaines  qui  sont  entre 
Pâques  et  Pentecôte,  afin  que  l’esprit  de  Dieu  que 
l’on  y  aura  acquis,  opère  le  bien  à  ces 
nelles  et  octave  du  très  saint  Sacrement,  pour  ce  en¬ 
core  qu’alors  on  est  moins  pressé  d’affaires,  et  que 
la  saison  est  fort  propre  pour  la  purgation  de  Tame, 
aussi  bien  que  du  corps;  voire  que  la  purgation  du 
corps  pourra  servir  de  prétexte  à  la  purgation  de 
l’ame. 


f 
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*  V 


î  DU  PREMIER  S 


TENU  A  ANNECY  SOüS  LE  PONTIFICaIT 

I 

DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

? 

i'EL  QU  IT.  EST  DÉCRIT  l'AR  CHARLES-AUCUSTE  DE  SALES,  j,IV.  V,  PAO.  3oi 


^  L’üiizièüie  JOUI'  du  mois  d’août  i6oÜ,  ie  saint  evéque  de 
Genève  ayant  fait  un  commandement  à  tons  les  ecclésias¬ 
tiques  de  sou  diocèse,  abbés,  prieurs,  doyens,  clianoines, 
eU'ecteurs  des  è(>iises  paroissiales,' de  comparoître  dans  la 
ville  d’Annecy  Je  deuxième  jour  du  mois  d’octobre,  à  luiit 
heures  du  inatin,  pour  la'  tenue  de  son  premier  synode, 
et  de  déclarer  à  ceux  qui  seroient  députés  de  sa  part,  les 
besoins  de  leurs  ég-lises,  il  mit  ordre  à  ce  que  les  paroisses 
ne  fussent  point  privées  du  soin  pastoral  pendant  le  temps 
du  synode,  qui  se  célébra  avec  les  solennités  suivantes. 

Le  premier  jour  d’octobre  ic  palais  épiscopal  fot  ou¬ 
vert;  et  l’heure  de  midi  étant  sonnée,  les  chanoines  de  la 
cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Genève,  ceux  de  la  colJéfïiale 
de  Notre-Dame  d’Annecy,  les  surveillants  (i),  et  autres 
curés  de  marque,  s’assemblèrent  devant  le  saint  prélat,  et 
on  délibéra  sur  ce  que  l’on  devoit  faire  le  lendemain. 

On  assigna,  pour  le  lieu  du  synode,  l’église  collé.-iale  de 
Notre-Dame  d’Annecy.  On  créa  procureur  le  seigneur 
Louis  de  Sales,  prevÔt  de  l’église  de  Genève,  et  un  clia- 
noiue  delà  cathédrale  maître  des  cérémonies.  On  nomma 
encore  des  visiteurs  et  officiers  pour  conduire  ie  synode. 

Le  lendemain,  deuxième  jour  d’octobre,  la  messe  flit 

(i)Ci  est-D-ifiru  doyens  rin\nix. 


1  " 
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célébrée  solennel temonr  par  le  saint  prélat,  avec  la  mu¬ 
sique.  Il  se  fit  une  procession  par  toute  la  ville,  où  assis¬ 
tèrent  en  surplis  messieurs  les  chanoines  et  curés.  Le  pré¬ 
lat  alloit  tout  le  dernier,  revêtu  d’une  chappeet  la  mitre 
en  tête.  Le  tour  de  la  ville  étant  fait,  M.  Jean-Louis  Jac¬ 
quier,  chanoine  de  la  collégiale  d’Annecy,  monta  en  chaire, 
et  fit  en  latin  un  très  beau  discours  sur  la  dignité  et  auto¬ 
rité  des  prêtres,  et  sur  la  vie  qu’ils  dévoient  mener.  Lors¬ 
qu’il  eut  achevé,  le  bienheureux  François,  du  milieu  de 
l’autel,  où  il  étoit  assis  sur  un  fauteuil,  ajouta  en  françois 
beaucoup  de  choses  aussi  édifiantes  ;  et  la  matinée  se  passa 


de  la  sorte. 

L’après-midi  on  s’assembla  de  nouveau  dans  la  même 
église.  Le.  sieur  Jacques  Favre  d’Osillon  ayant  demandé 
permission  de  parler,  il  exposa  que,  quoique  tous  les  ab¬ 
bés,  prieurs,  et  curés  du  diocèse  eussent  été  appelés  au 
synode  par  l’édit  de  M.  l’évêque,  il  y  en  avoit  cependant 
plusieurs  qui  étoient  absents.  Il  demanda  acte  de  leur  dé¬ 
faut,  et  que  cependant  l’on  passai  outre  à  la  célébration 
du  synode.  Le  saint  prélat  fit  droit  à  ses  demandes;  après 
quoi  on  cjéa  dix  examinateurs,  douze  députés  du  clergé, 
vingt  doyens  ou  surveillants,  auxquels  on  donna  l’autorité 
de  visiter  deux  fois  l’an  les  églises  qui  leur  étoient  confiées, 
de  corriger  les  curés,  de  déférer  les  désobéissants,  et  de 
dispenser  en  choses  légères  selon  la  nécessité.  Voici  le  sor- 
donnanccs  et  les  règlemenls  que  fît  le  saint  évêque  dans 
ce  premier  synode. 
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STATUTS  SYNODAUX 

h 

DE  L’ÉVÊCHÉ  DE  GENÈVE, 

n  CESSÉS 

FAR  MONSEIGNEUR  FRANÇOIS  DE  SALES, 

ÉVÉQUE  ET  PRINCE  DE  GENÈVE, 

LE  II  OCTOJiEE  l6o3j 

Imprimos  à  Thoiioa  par  Mare  de  la  Rue,  signés  Frakcois,  évéque 

de  Genève;  et  contresignés  Decomba. 


Le  1 1  octobre  i6o3. 

I.  De  antiquis  conciliis. 

Antiquorum  conciliorum  sacrî  caiiones,  quibus 
ecclesiasticis  personis ,  ne  suis  in  domibus  suspectas 
mulieres  retineant,  prohibetur,  denunciator,  et  ite- 
rùm  pi’omulgator;  et,  quantum  opus  erit,  adrigidæ 
punitionis  pœnam  nova  prohibitio  lata  esto. 

IL  De  dispensationibus, 

Supervigilibus  Diœcesanis,  super  observatione 

feslorum  in  parœciis  sibi  commlssis,  ubi  nccesslta's 

fuerit,  dlspensandi  facilitas  data  esto.  Omnibus  cu- 

nonibus  et  quibusvis  aliis,  præsertsm  veto  officiali- 

bus  laicis,  ne  dent  dispensatioiies  bujusmodi,  inhi- 
betor. 
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III.  Dû  cxcquüs. 

Super  controversia  quæ  oriri  posset  inter  curiones 
pro  eleemosynis  in  exequiis  fidelium  qui  in  unâpa- 
rœciâ  moriuntur^  et  sepeliuutur  in  aîterâ,  dari  so- 
litis,  Inminaria  inter  cunones,  qui  etiani  pro  de- 
functo  preces  fundeiu  et  sacrifîcabunt,  æqiiaüîer  di- 
viduntoT.  Curio  nihiloniinùs  qm  corpus  sepelierit, 
annuum  officium  celebiato;  et  hoc  pacto  sindon  cæ- 
teræquefuneralium  eleemosynæilli  rémanente.  Aliæ 
quæcumquæ  controversiæ  supervigilum  judiclo  re¬ 
in  ittuntor. 


IV.  De  cateciiismo- 

Curiones  omnes  popuium  suum  Koberti  cardi- 
nalis  BeJlarmini  catechismum  dominicls  et  festis 
diebus  bord  opportiinâ  docenio;  et  in  banc  rem  fe- 
riatis  diebus  pueros  qui  respondere  queant,  in- 
struunto. 


V".  De  evacuaiidis  Eoclesiis  .sîîpeüectiIiJ}Qs  profaiiis. 

Ecclesias  suas,  præsertim  eboros,  proianis  supeb 
lectilibus  illuc  bellorum  tempore  asportatis  vacuari 
curanto;  iiec  quidquam  deinceps,  absque  évident! 
necessitate  reponi,  permittunto. 

VJ.  De  übscrvantià  deerctoriim  et  iismini  sancti  concilii  Tridcntini. 

Ecclesiastici  omnes  sacrosancti  Tridcntini  con¬ 
cilii  décréta  in  omnibus  et  per  omnia,  pecubariter 
autem  in  lis  qiiue  ad  divini  ofbcii  et  mjssa^  colebia- 


tioneni  spectaiit,  observanto.  Nemo  in  postcrum  ad 
examen  pro  presbyte ratn s  ord in e,  nisi  qui  supervi- 
gilis  testimonium  eirca  perfectam  usuum  sacri  con- 

cilii  scientiam  afferat,  reçîpitor. 

« 


vil.  De  tabernaculis,  ciboriis,  et  reservatione  Eucharistia^ 


Omnes  curiones  suis  ecclesiis  ad  reponendum 
aiigustissimum  Eiicliaiistiæ  sacramentum  taberna- 
cilla  et  alabastros  procuranto.  Uescivatas  pro  infîr- 
mis  sacras  communiones  prima  quaqiic  mensis  do- 
minicâ  mutanlo.  Sacramentum  quod  in  festo  cor- 
poi’is  Clmsti  expositum  fuerit,  postera  Octavæ  die 
consumunto. 


VIII,  De  resiclentia. 

1 


Cu  rionibus  omni]>us  et  curam  animarum  liaben- 
tibns  nisi  légitimé  excusenlur,  sub  pœnâ  privatiorns 
siioriim  benericiorum,  residcntia  denimciator. 

IX.  De  liabitii  ecelcsiastico. 


Kcclesiastici  omnes  habitum  modestum  eidecen- 
tem,  tonsuram  et  coronam  clericalem,  et  barbam 
in  superiori  labro  tonsam,  gestanto. 


X.  De  canponis. 

Ad  cauponas  et  œnopolla  ne  accedunto  j  nec  ad 
id  ulla  cxceptio  vel  prætexta  causa  etîam  litmm  coin- 
posilionissuffragator,  qimd  de  loco  residentiæ  intel- 


ligitor:  alibi  cîim  ex  necessitate  in  dîvcrsorio  cibnm 
capere  continget,  modestl  et  sobrii  sunto. 
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XI.  De  lusilîiis  et  venatione. 

Nullibi  illicitis  lusibus  ludento.  A  licitis  in  plateis, 

compitls,  vicis,  viis,  et  aliis  locls  publicis,  absii- 
nento. 

Gum  canibus  et  catapulta  nunqiiam  et  nullibi 
venantor,  nec  catapultam  ullo  modo  deferunto 

XIL  De  sancto  oleo, 

Omnes  curiones  sanctum  oleum  quotannis  ab  üs 
qui  ad  distribuendum  constituti  sunt,  accipiunlo,  et 
în  vasls  mundis  nec  fragilibus  tenento.  Et  constituti 
eos  qui  acceperint,  in  codicillum  referunto. 


XIIL  De  administratione  Euclian.stiæ'. 

Nullus  ecclesiasticus  pro  saiictissimæ  Gommunio- 
nis  exhibitione,  sub  quovis  prætextu  quantumvis 
pio,  pecuniam  diieciè  vel  indirectè  ullo  modo ,  sub 
rigidæ  et  exemplaiis  castigationis  pœnâ,  petite. 

XIV,  De  pronao. 

Nullus  in  eâ  sacra  monitiunculâ  seu  lectione  quam 

■ 

præconuim  vocant,  res  et  iiegotiationes  sæculares  et 
profanas,  sed  eas  tantum  quæ  Deum  et  animarum 
salutem  spectant,  publicato. 

r 

XVI.  De  scamnis  Ecclesiaruïn  /et  vitrcarainîbiis, 

Curiones  non  deinceps  nobibbus  et  aliis  fœminis, 
ut  in  ecclesiarum  choris  sua  scamna  babeant,  aut 


DE  S-  FliAlSÇOIS  DE  SALES.  265 

* 

nova  erigant,  p6rniittunto.  Ut  toHantur  ca  quae  ex 
abusu  erecta  fuerunt,  procuranto. 

Ut  Eccleslarum  cancellr  vitrei  integri  sint,  li  præci- 
puèquialtanarespiciuiit,soUiciiietprovidisunto.(...) 

XVI.  De  exorcistnis. 

Nemo  deinceps,  nisi  peculiariteretrursùm  appro- 

batus,  exorcismis  utitor.  Nemo  exorcistarum  diabolo 

uti  sortilegos  iioininibus  propnis  aut  aliquod  pec- 

catum  revelet,  imperato. 

■  # 

XVII.  De  nundinis. 

Nundliias,  nisi  in  necessitate  qgæ  raro  contingit, 
ecclesiastici  fugiunto.  Gùm  adesse  oportuerit,  non 
ut  negotiatores  et  mercatores,  sed  ut  veri  sacerdotes 
se  gerunto. 


XVIII,  De  conimentariis  curionalibus*  * 

Omnes  animarum  curam  habeiiteSsbaptismatiini, 
ïnatrimoniorum ,  et  sepulturarum  commentaria  fa- 
ciuntOj  et  provldè  conservanto,  et  ad  synodum  si¬ 
gnala  apographa  curlæ  nostræ  deferunto. 


,XIX.  De  sa  celle  ni  m  rectoribus. 

Curiones  tribus  diversis  diebus  Dominicis  in  præ- 
'  * 

conio,  uti  rectores  omnes  et  fundatores  sacellorum 
in  suis  parœciis  existentium  ,  intra  mensem  à  die 
ultimæ  publicationis,  coràm  vicario  generali  com- 
pareant,  eum  de  ofHcio  et  modo  ea  sacella  conser- 
vandi  instruciuri  ;  aliter  solo  æquabuntur;  etreditus 
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erit,  appllcabitur,  publicanto. 

Guriones  uti  sacellorum  rectorcs  suo  funganim 
officio,  observanto,  curanto;  eosque  benignè,  et  sc- 
cundùm  cliristianam  charitateni  necessana  célébra- 
doni  missæ,  ad  quam  dari  campaiiæ  signum  rite 
permittent,  communicando  ^  recipiunto. 


XS.  De  obstcti'icibus. 

* 

Gui  iones  qiiantù  citiùs  suarum  parœciaritm  ob- 
stetrices ,  ut  de  forma  et  materiâ  baptismi  exami- 
nentur,  advocanto.  Si  ignorâverint,  ut  in  extrenui 
necessitatc,  cum  materiâ,  forma  et  intentlone  bap- 
tizare  qiieant,  eas  docento. 

XXI.  De  adjurationibus,  et  de  præconii  foi  inà,  et  de  absolutione. 

Nemo  incognitis  verbis  aut  caracteribus,  sififnjsvc 
siiperstitiosis,  iii  precibus  et  adjurationibus  quæ  con¬ 
tra  tempestatem  fitint,  utitor. 

Nemo  aliam  præconii  formanr  ab  eâ  quæ  ab  ü- 
Instrissimo  prædecessore  nostro  publicata  fuit,  ad- 
Iiibelo.  Nemo  item  aliam  absolutionis  formam , 
præter  banc;  Misereatuî'  lai,  etc.  JnduUjenUam,  elc. 


ilbÿoluiio. 


Dominus  noster  Jésus  Chrisîus,  qui  est  summus 
pontifex,  te  absolvat;  et  ego  auctoritate  ipsius  niilti 
licèt  indignissimo  con  cessa  ,  absolvo  te  in  p  ri  mis  ab 
Omni  vlnculo  excomniunicationis,  in  quantum  pos- 
sum  et  tu  iiidiges;  deinde  ego  te  aJjsolvo  à  peccalis 
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mis,  in 
Amen. 

Pi  èces  post  absolu  tionem. 

Passio  Domini  nostri  Jesii  Christi,  communio 
beatæ  Mariæ  semper  virginis,  et  omnium  sancto- 
rum;  quidrfuid  boni  fecerls,  et  mali  patienter  siisti- 
nueris,  sit  tibi  in  remissîonem  peccatorum  tiiorum, 
in  auginentum  gratiæ ,  et  præmium  vitæ  æternæ. 
Amen. 

Oenique  curiones  omnes  et  vicaril  horum  statn- 
torum  apograplia  luibento;  et  suis  in  sacrariis,  aut 
aliis  ecclesiarum  îoeis  in  qnibus  sæpiùs  lefji  et  con- 
sîdei'ari  possint,  affiffunto. 


nomine  Patris,  etFilii,  et  Spiritûs  sancti. 

.  * 


J.  Des  anciens  conciles. 

Nous  avons  intimé  et  publié  derechef  les  canons 
des  anciens  conciles,  qui  défendent  aux  ecclésias¬ 
tiques  de  tenir  dans  leurs  logis  aucune  femme  dont 
la  demeure  et  le  séjour  avec  eux  puissent  être  jus¬ 
tement  suspects;  et,  en  tant  que  de  besoin ,  avons  fait 
de  nouveau  la  même  prohibition  sous  peine  d  une 
punition  rigoureuse. 


JJ.  Des  dispenses. 

Nous  avons  donné  et  donnons  pouvoir  aux  révé¬ 
rends  surveillants  de  ce  diocèse  de  dispenser  de  Fo!.)- 
servaüon  des  fêtes  commandées  dans  les  naroi.sses 
qui  leur  sont  conliées ,  selon  qu’il  en  sera  nécessaire; 
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défendant  k  tous  curés  et  autres  quelconques,  nom¬ 
mément  aux  officiers  laïques,  de  donner  telles  dis¬ 
penses. 

nr.  Des  funérailles. 

Sur  les  différents  qui  pourroient  naître  entre  les 
curés  pour  les  honoraires  aux  funérailles  des  fidèles 
qui  meurent  dans  une  paroisse,  et  qui  sont  enterrés 
dans  une  autre ,  il  a  été  ordonné  que  le  luminaire 
sera  parta0é  également  entre  les  deux  curés,  qui 
aussi  d’autre  part  feront  des  prières  et  sacrifices  pour 
le  défunt.  Néanmoins  le  ser-vice  annuel  se  fera  par 
Je  curé  qui  aura  enterré  le  corps,  au  moyen  de  quoi 
le  linceul,  le  drap,  et  les  autres  aumônes  des  funé¬ 
railles  lui  demeureront,  tous  autres  différents  étant 
remis  au  jugement  des  surveillants. 

IV.  Du  catécliismc. 

Tous  les  curés  enseigneront  le  catéchisme  de  l’il¬ 
lustrissime  cardinal  Bellarmin,  les  dimanches  et  fêtes 
de  commandement,  à  l’heure  qui  sera  jugée  la.plus 
propre  selon  l’exigence  des  lieux;  et  pour  cet  effet 
ils  essaieront  les  jours  ouvriers  d’apprendre  le  même 
catéchisme  aux  petits  enfants,  afin  qu’ils  puissent 
répondre  aux  questions  qu’on  leur  en  fera. 

V.  De  i’évacuation  des  meubles  profanes  qui  sont  dans  les  églises. 

Les  curés  feront  vider  leur  églises,  et  particuliè¬ 
rement  les  chœurs,  des  meubles  profanes  qui  pen¬ 
dant  la  guerre  y  ont  été  mis  en  assurance,  et  ne 
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pernietti'üüt  pas  dans  la  suite  tjue  pareilles  choses  y 
soient  dépose'es  sans  une  e'vidente  nécessité, 

VI.  De  i  ol>servation  des  décrets  et  des  cérémonies  du  saint 

eoncilc  de  Trente. 

Tous  les  ecclésiastiques  suivront  en  tout  et  par^ 
tout  les  décrets  de  très  saint  concile  de  Trente,  et 
principalement  en  ce  qui  est  de  Toffice  divin  et  de 
la  célébration  de  la  messe.  Et  nul  ne  sera  reçu  do- 

■i 

rénavant  à  l’examen  pour  être  ordonné  prêtre,  qu’il 
n’apporte  une  attestation  du  surveillant  du  lieu  d’où 
il  est,  par  laquelle  il  conste  qu’il  sait  exactement  les 
saintes  cérémonies  de  la  messe  selon  l’usage  dudit 
saint  concile  de  Trente. 

vu.  Des  tabernacles,  des  ciboires,  et  de  la  réserve  de  la  sainte 

Eucharistie. 

Tous  les  curés  fourniront  ou  procureront  à  leurs 
églises  des  tabernacles  et  des  ciboires  propres  pour 
reposer  le  très  saint  Sacrement  sur  l’autel.  Ils  chan¬ 
geront  tous  les  premiers  dimanches  du  mois  les 
hosties  qui  sont  réservées  pour  les  malades;  et  ne 
garderont  le  saint  Sacrement  qui  aura  été  exposé  le 
jour  de  la  Fête-Dieu  que  jusqu’au  lendemain  de  Toc- 
tave,  auquel  jour  iis  le  consumeront. 

VIIL  De  la  résidence. 

Ija  résidence  est  ordonnée  à  tous  les  curés,  et  à 
tous  ceux  qui  ont  charge  d’ames,  s'ils  ne  sont  légi¬ 
timement  excusés,  à  peine  de  privation  do  leurs  bé- 
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nefices;  la  présente  ordonnance  tenant  lieu  de  der- 
nière  sommation. 

IX.  De  riiahit  ecclésiastique. 

U  est  enjoint  à  tous  les  ecclésiastiques  de  porter 
un  habit  modeste  et  décent,  d  avoir  toujours  la  ton¬ 
sure  et  la  couronne  cléricale  bien  marquées  sur  leur 
tête,  et  la  barbe  rasée  sur  la  lèvre  supérieure. 

X.  Des  cabarets. 

* 

Les  tavernes  et  les  cabarets  sont  interdits  à  tous 
ecclésiastiques  dans  les  lieux  de  leur  résidence,  sans 
aucune  exception,  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  même  d’accommoder  les  différents;  et  encore 
par-tout  ailleurs,  sinon  dans  le  cas  dune  évidente 
nécessité;  auquel  cas  ils  s’y  comporteront  avec  toute 
sorte  de  modestie  et  de  sobriété. 

XI.  Des  jcu.\ ,  et  lie  la  chasse. 

Les  jeux  illicites  leur  sont  défendus  en  tous  lieux; 

1  f  *  * 

et  pour  les  récréations  permises,  ils  ne  les  pouiTom 
prendre  dans  les  places,  carrefours,  rues,  chemins, 
et  autres  lieux  publics. 

Il  leur  est  fait  aussi  défense  de  faire  la  chasse  à 
co*urse  de  chiens  et  avec  Tarquebuso,  dont  le  port 
leur  est  totalement  intei-dit;  (et  toute  autre  chasse 
qui  se  trouvera  défendue  même  aux  laïques  selon  la 
diversité  des  lieux.) 


XU.  Des  saintes  liuilcs. 


l’ous  les  cuiés  prendront  chaque  année  les  huiles 
des  mains  de  ceux  qui  sont  établis  pour  les  leur  dis¬ 
tribuer,  et  les  tiendront  dans  des  vases  propres  et 
non  fragiles.  Et  ceux  qui  les  distribueront,  feront 
une  liste  de  ceux  qui  les  auront  prises. 

n 

■ 

XIII.  De  l’administration  de  rEucharistie. 

t 

Nul  ecclésiastique,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  même  de  piété,  ne  demandera  aucun  argent, 
ni  directement,  en‘quelque  sorte  que  ce  puisse «tre, 
pour  l’admlnistralion  de  la  très  sainte  communion, 
et  cela  sous  peine  d’être  châtié  sévèrement  et  exem¬ 
plairement. 

XïV.  Du  prône. 

Nul  ne  fera  au  prône  aucune  publication  des 
choses  profanes  ou  des  affaires  séculières,  mais  seu¬ 
lement  de  celles  qui  concernent  le  service  de  Dieu 
et  celui  des  âmes. 


XV.  Des  bancs  des  é^lise.s,  et  des  vitres. 


Ees  curés  ne  permettront  point  désormais  aux 
dames  et  aux  autres  femmes  d’avon  des  bancs  dans 
les  chœurs  des  églises,  et  feront  ôter  ceux  qui  par 
abus  y  aui’oieut  été  mis. 


ils  auront  soin  aussi  que  les  ciiâssis  ou  vitres  de 
leurs  églises  soient  entiers  ,  principalement  ceux  riui 
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repoildont  aux  autels;  (et  qu’ils  soient  fermés  pen¬ 
dant  qu’on  y  célèbre  la  sainte  messe.) 

XV!.  Des  exorcismes. 

Nul  n’exorcisera  dorénavant,  s’il  n’est  spéciale¬ 
ment  et  de  nouveau  approuvé.  Et  il  est  défendu  à 
tous  exorcistes  généralement  de  commander  au  ina- 
lin  esprit  qu’il  ait  à  révéler  les  sorciers  et  sorcières 
par  leurs  noms ,  ni  aucun  péché. 

XVII .  Des  foires. 

Les  foires  et  marchés  sont  défendus  aux  ecclésias¬ 
tiques,  sinon  en  cas  de  nécessité,  ce  qui  arrive  peu 
souvent;  et  en  ce  cas  ils  se  comporteront  selon  leur 
qualité  de  prêtres ,  et  non  en  marchands  et  négo¬ 
ciants. 

XVÏIi.  Des  registres  des  curés. 

r 

Il  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  charge  d’ames, 
d’avoir  en  bon  état  des  registres  des  baptêmes,  des 
mariages  et  des  enterrements,  et  d’en  rapportera 
chaque  synode  des  copies  signées  dans  notre  greffe. 

XIX.  Des  recteurs  tles  chapelles, 

IjCs  curés  feront  publier  par  trois  diverses  fols  au 
prône  de  leurs  paroisses,  que  les  recteurs  ou  fonda¬ 
teurs  des  chapelles  qui  sont  dans  lesdites  paroisses, 
aient  à  corn  paroi  tre  dans  un  mois  après  la  dernière 
publication  devant  notre  vicaire-général,  pour  l’in¬ 
struire  du  service  dont  lesdites  chapelles  sont  char- 
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fjëes,  et  du  moyen  de  les  enii'etenir  :  par  faute  de 
quoi  elles  seront  rasëes;  et  le  revenu  qui  s’y  trouvera 
sera  applique  au  maître  autel  de  la  paroisse,  ou  à 
quelque  autre,  selon  qu’il  sera  plus  convenable. 

Les  curës  tiendront  la  main  à  ce  que  les  chape¬ 
lains  s’acquittent  de  leurs  devoirs,  et  les  recevront 
charîtablenieiU,  leur  fournissant  les  choses  neces¬ 
saires  à  la  célébration  dos  messes,  qu’ils  leur  per¬ 
mettront  de  sonnera  rheiire  et  en  la  manière  com¬ 
pétentes. 

XX.  Des  snges- femmes. 


Les  curés  feront  au  plus  tôt  venir  par-devant  eux 
les  sa^es-fenimes  de  leurs  paroisses,  pour  les  exa¬ 
miner  sur  la  forme  et  la  matière  du  baptême.  Et  si 
elles  les  ignorent,  ils  les  leur  apprendront,  afin 
qu  en  cas  de  1  extrême  nécessité  elles  puissent  bap¬ 
tiser  avec  la  matière,  la  forme  et  Inuention  re¬ 
quises. 


XXL  Des  exorcismes  contre  les  teiiipeïes^  et  de  la  forme  du  prône , 

et  de  rabsolution* 

l! 

Que  personne  ne  se  serve  de  paroles  inconnues, 
ni  de  caractères  ou  de  signes  superstitieux  dans  les 

piieies  et  les  exorcismes  qui  se  font  contre  la  tem¬ 
pête. 

loute  antre  manière  de  prône  que  celle  qui  a 
été  publiée  par  feu  rnonseigueur  notre  prédéces¬ 
seur  (auquel  Dieu  fasse  miséricorde)  est  emière- 

ment  prohibée,  romnie  aussi  tome  antre  foi’mn 

■ 
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d’absolütioii  que  celle  qui  suit  ;  Misereaiur  itii^  tic. 
Induf^eniiam ,  etc. 


Absolution. 

Que  notre  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  est  le  sou¬ 
verain  pontife,  vous  absolve;  et  moi  par  son  auto¬ 
rité'  qui  m’a  ëté  accordée,  quoique  très  indigne,  je 
vous  absous  premièrement  de  tout  lien  d’excom¬ 
munication  ,  en  tant  que  je  le  puis  et  que  vous  en 
avez  besoin  :  je  vous  absous  en  second  lien  de  vos 
péchés,  an  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Es¬ 
prit.  Ainsi  soit-il. 


Prières  après  TabsolutioH. 


Que  la  passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Clirisi, 
la  communion  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et 
de  tous  les  saints,  tout  ce  que  vous  aurez  fait  de 
bon,  et  tout  ce  que  vous  aurez  souffert  de  mal  avec 
patience,  vous  serve  à  la  rémission  de  vos  péchés,  à 
raugmentation  de  la  grâce,  et  à  la  récompense  de 
la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il, 

II  est  enfin  commandé  à  tous  curés  et  vicaires 
d’avoir  les  présents  statuts,  et  de  les  afficher  dans 
leurs  sacristies,  ou  autres  lieux  de  leurs  églises  oi'i 
ils  puissent  les  voir  souvent  et  les  considérer. 
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DE  FAIUE  LE  CATÉCHISME 

DQKStE 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


I.  De  horâ  cafecliisini. 

Convocabitur  populus  aiite  vrsperas  campaiiæ 
signo  adeù  matiirè,  ut  catechismus  duas  boras  ha^ 
berepossit,  æstivis  præsertim  diebus. 

JL  Dejanitore* 

Oato  campanæ  sigiio,  janitor  scolam  sive  eccle- 
siam  aperiet,  disponetscamna,  etad  jànuam  venien* 
tes  exspectabit :  introducet  candidates,  docebit  eos 
salutandi  moretn ,  ut  dicant,  Deus  del  nobis  sucuri  pa- 
cem  ^  et  ad  formandum  cum  aejuâ  îustraïi  signum 
cruels,  recitandamqiie  orationem  domlnicam  et  an- 
jjelicam  salutationem  :  vel,  si  idonei  non  sint,  cura- 
blt  ut  coràm  aug^ustissimo  Sacramento  ante  niajus 
al  tare  genuflectant;  deinde  eos  ad  sua  scamna  mittet. 

III.  De  priore. 

Adjanltoris  auxilium  constituet  prior  fratres  allos 
qui  idem  faclant;  et  is  prior  aliique  operarii  ma- 
tüiè  ad  scolam  ire  debent,  et  esse  solliciti,  ut  ve- 
niemes  puerl  doceantur,  ohsevventque  sllentium. 


OPUSCULES 


276 

1  antô  tempore  docebitur  quanlô  priori  vidobîiur. 
Qui  observabit  ut  omnes  munus  suum  exerceant; 
et  jiisi  ab  officio  sno  impediatiir,  consif^nabit  res- 
ponsuros  et  disputatores,  eügetque  semper  perspi- 
caciores  et  magis  idoneos, 

IV,  De  sul>piiüre,  :idt«otiitore,  sileiuiario,  magistris,  uc  ilc  initio 

calecliisnii. 

Subprior  et  admonitorinvigilabuntparltcf  ne  quis 
rumor  fiat;  et  cùm  adverterint ^  tacitè  silentlario  si- 
gimm  dabunt.  Quarii.obrcm  bi  majiebunt  in  dlversis 
scolæ  panibiis,  nisi  forte ,  dùm  alii  docent,  prior 
cum  ils  aliqua  de  re  con ferre  vellet.  Post  aliquod 
tcniporis  spaiium  sic  iiisumptuni,  ità  ut  magistris 
integra  docendi  llbertas  fuerit,  qui  quatuor  autsex 
ex  more  pueros  babebunt,  prior  sigiium  dabit  ciim 
campanulâ,  et  genuflecteiis  ij)se  cæteros  pari  ter  qiios- 
cunque  curabit  genuflectere,  tùrn  oraiionem  fieri 
ante  dlsputationem  solitain  recitablt;  et  accepta  suis 
cum  pueris  à  sacerdote,  si  aderit,  benedictione ^  ju^ 
beblt  iilos  in  aliquem  locum  uiidè  videri  ab  omni¬ 
bus  possint,  ascciidcre,  ex  unâ  parte  et  ex  altcrâ. 


V.  De  recitalîont',  «lisputatione,  et  scrmone. 

Hi ,  fo  rmato  signo  crucis ,  et  prolatis  altâ  voce 
verbis,  eam  catechismi  parteiii  quæ  asslgnata  fuerit 
recitabuiit:  isti  interrogaiido ,  ilü  respondendo.  Ali- 
quando  jubebit  sistere,  et  quod  libebit  petet;  iiteâ 

m 

ratione  cautiores  et  magis  aitentos  efficiat,  Advertat 
nilidomlnùs  ut  disputatio  de  iis  qtiæ  dicta  fnerint 
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l'iat:  qiiare  omnes  eiusdem  ordlnis  et  classis  candi¬ 
dat!  sedebiint  in  eodem  loco,  ut  absque  temporis 
jacturâ  ab  unoquoque  peiere  possit,  proùt  accidet. 
Et  occaslone  capta  eorimi  qiiæ  recitata  fuerint,  bre- 
veni  sermonem  faciet  et  compendium,  quô  facilîùs 
omnes  doctrinam  illam  suis  imprimant  mentibus: 

si  hoc  ipse  præstare  iiequiverit,  ab  illo  ex  adniinis- 
*  > 
tns  aut  magistris  fier!  curet. 

VJ.  De  Icctioiie  constitutioimm,  oratione,  naûiîilionibtis, 

prsemiis,  elc. 

Quo  facto,  legentnr  consîitutiones  paivæ  bono- 
nim  rnornm,  quas  omnes  iiitelllgunt:  deinde  het 
oratio  prout  præscriptum  fierlt.  Novisslmè,  nlsi  no- 
taiîdi  absentes  èssent,  vel  corrigendiis  aliqiiis,  pue- 
ros  suos  dimittet,  monendo  ut  modestisint,  eoriim 
quæ  dicta  fuerunt  rocordentur,  et  proximo  sequenti 
die  festo  matiirè  veniant.  Ils  qui  studios!  fuerint  et 
modesti,  præmla  tradet,  ut  pias  imagines,  rosaria, 
immismata,  et  bis  simHia:  hoc  emm  pacto  fiet  ut 
meliùs  semper  se  gerant. 

VIF.  De  catafogo,  caiicelîarïo-,  et  exliortatione  scti  sermonc. 

Cancellarius  notabit  in  catalogo  absentes,  vel  si 
inhrmentur,  deferet  ad  priorem  et  alios.  Post  hæc 
audietur  sermo  seii  exhortalio  quæ  à  sacerdote  fiet. 

t 

Vllf.  De  visitationibus  redprocis. 

Singulis  menslbus  semel  ut  minimum,  prior  mit- 
tet  aliquem  ex  administris  vel  magistris  ad  congre- 


.3^8  O  P  us  en  LES 

(jaiionem  generalem  seii  diœcesanam,  qui  suæ  scolie 
statum  et  nécessitâtes  déférât.  Sicut  et  sinffulæ  sin- 
gulas  scolæ  visitabunt  per  aîiquos  ex  suis  caiidU 
dalis,  ut  fructunm  ei  utilitatum  spirltualium,  ad 

majorem  Dei  j^loriani,  sincera  et  pia  possit  esse 
coiiimunicatio. 


I.  De  Theiirc  <îii  catéchisme. 

On  convoquera  le  peuple  par  le  son  de  la  cloche 
avant  vêpres,  d'assez,  bonne  heure  pour  que  le  caie'- 
cJiisnie  puisse  employer  deux  heures,  sur-tout  en  e'të. 

U.  Du  poitier. 

Le  sqqnal  de  la  cloche  étant  donne,  le  portier  ou¬ 
vrira  Fecole  ou  leglise,  arrangera  les  bancs,  et  at¬ 
tendra  à  la  porte  ceux  qui  viendront:  il  introduira 
les  enfants.,  et  leur  apprendra  la.  façon  de  saluer, 
en  sorte  qu  ils  sachent  dire,  Dieu  nous  donne  sa  paix^ 
et  former  le  signe  de  la  croix  avec  de  l’eau  be'iiite, 
comme  aussi  réciter  l’oraiSon  dominicale  et  la  salu¬ 
tation  angélique  :  ou  s’ils  ne  sont  pas  capables  de 
cela,  il  tachera  pour  le  moins  qu’ils  fassent  la  gé¬ 
nuflexion  au  Dès  Saint-Sacrement  devant  le  grand 

autel;  après  cela  il  les.  enverra  à  leurs  bancs. 

■ 

III.  Dü  prieur. 

4 

Le  prieur  chargera  quelques  autres  frères  de  se¬ 
courir  le  portier;  ceux-ci  feront  la  même  chose  que 
lui.  Ce  prieur  et  les  autres  officiers  feront  en  sorte 
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de  se  trouver  de  bonne  heure  à  l’école,  et  auront 
soin  que  les  enhints  soient  instruits,  et  observent 
le  silence.  On  les  enseignera  autant  de  temps  que 
le  prieur  le  jugera  à  propos.  II  prendra  garde  que 
chacun  fasse  bien  sa  charge  et  office  j  il  désignera 
ceux  qui  doivent  répondre  et  disputer,  choisissant 
toujours  les  mieux  instruits  et  les  plus  capables. 


IV.  Du  sous-prieur,  du  moniteur,  du  silciicier,  des  nuiUres,  et  du 

commencement  du  catéchisme. 

he  sous-prieur  et  le  moniteur  prendront  garde  pa¬ 
reillement  qu’il  ne  se  fasse  point  de  bruit;  et  lors- 
([u’ils  s’en  apercevront,  ils  feront  un  signe  an  si- 
iencier  pour  qn’jl  y  mette  ordre.  C’est  poinquoi 
ceux-ci  SC  tiendront  en  divers  endroits  de  l’éeole,  et 
y  demeureront,  à  moins  que  le  prieur  ii’eût  à  con- 
rérer  avec  eux  pendant  que  les  autres  enseignent. 
Lorsqu’on  aura  ainsi  employé  quelque  temps,  et 
que  les  maîtres,  qui  pour  Vordlnaire  auront  quatre 
ou  six  enfants,  auront  eu  une  entière  liberté  de  les 
instruire,  le  prieur  donnera  l'e  signal  avec  la  son¬ 
nette  ,  et  se  mettant  à  genoux  il  en  fera  faire  autant 
aux  autres  ;  après  quoi  il  récitera  l’oraison  qu’on  a 
coutume  de  dire  avant  la  dispute;  et  ayant  pris  avec 

bénédiction  du  prêtre,  s’il  y  en  a  quel¬ 
qu’un,  il  les  fera  monter  en  un  lieu  éminent  d’où 
ils  puissent  être  vus,  les  uns  d’un  côte',  les  autres 
de  l’auire. 
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y.  De  la  récitation ,  de  la  dispute^  et  de  la  récapitulation. 

Ces  enfants  ayant  fait  le  signe  de  ia  croix,  et  pro¬ 
noncé  les  paroles  à  hante  voix,  re'citeront  la  partie 
du  catéchisme  qui  leur  anra  été  assignée  ,  ceux-ci 
en  interrogeant,  ceux-là  en  répondant.  Il  les  fera 
quelquefois  arrêier,  et  leur  demandera  ce  qu’il  vou¬ 
dra,  pour  les  rendre  par  ce  moyen  plus  avisés  et  plus 
attentifs.  Qu’il  prenne  garde,  au  reste,  que  la  dis¬ 
pute  se  fasse  sur  les  choses  qui  auront  été  dites;  et 
pour  celte  raison  tous  les  enfants  d’un  même  ordre 
ou  d’une  même  classe  seront  assis  dans  un  même 
heu,  afin  que  sans  perdre  de  temps  il  puisse  inter¬ 
roger  chacun  selon  ce  qui  écliéera.  Ensuite  prenant 
occasion  de  parler  de  ce  qui  aura  été  récité,  il  fera 
un  petit  discours  et  un  abrégé  de  tout  cela,  afin  que 
tous  puissent  mieux  imprimer  cette  doctrine  dans 
leurs  esprits;  et  s’il  ne  peut  pas  le  faire,  il  eu  priera 
quelqu’un  des  maîtres  ou  des  officiers* 


VI.  De  la  lecture  des  règlements,  de  k  prière,  des  monitions,  des 

,  récompenses,  etc. 

■ 

Cela  étant  fait,  on  lira  les  petits  règlements  qui 
regardent  les  bonnes  mœurs,  et  qui  sont  à  la  portée 
de  tous:  après  quoi  on  fera  la  prière  en  la  manière 
qui  aura  été  ordonnée.  Enfin,  si  l’on  n’est  pas  obligé 
de  manjucr  les  absents,  ou  corriger  quelqu’un,  il 
renverra  ses  enfants,  en  les  avertissant  d’être  mo¬ 
destes,  de  se  ressouvenir  des  choses  qui  auront  été 
dites,  et  de  revenir  de  bonne  heure  au  premier  jour 
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de  fête  suivant.  Il  donnera  des  récompenses  à  ceux 
qui  auront  e'iê  diligents  et  modestes,  par  exemple, 
des  images  de  dévotion,  des  chapelets,  des  médail¬ 
les,  et  autres  choses  semblables;  car  il  fera  par  ce 
moyen  qu’ils  se  comporteront  toujours  de  mieux  en 
mieux. 


vil.  Dn  catalogue,  du  cliancelier,  et  de  l’exliortation  ou  sermon. 


Le  chancelier  marquera  les  absents  dans  un  ca¬ 
talogue;  ou,  s’ils  sont  malades,  il  en  fera  le  rapport 
au  prieur  et  aux  autres  officiers.  Après  cela  on  en¬ 
tendra  le  sermon  ou  l’exhortation  qui  se  fera  par  le 
P  rêtre . 


VIIL  Des  visites  réciproques. 

-  > 


ê 


Une  fois  tous  les  mois,  pour  le  moins,  le  prieur  en¬ 
verra  quelqu’un  des  officiers  ou  des  maîtres  à  la  con¬ 
grégation  générale  ou  diocésaine,  pour  faire  te  rap¬ 
port  de  l’état  et  des  nécessités  de  son  école.- Toutes 
les  écoles  se  visiteront  pareillement  les  unes  les  autres 


par  commission  donnée  à  quoiqu’un  des  leurs,  afin 
qu’il  se  fasse  une  sincère  et  sainte  communication 
de  tous  leurs  avantages  et  utilités  spirituelles,  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 
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EXHORTATION 

AUX  ECCLÉSIASTIQUES 

DE  S'APPLIQUER  A  L’ÉTUDE. 

(TÊiup  lie  i.i  Vie  çie  S.  François  de  Sales,  par  M.  Man  pas,  part.  IV, 

chap,  IV,  pag.  atn,) 


Ceux  d’entre  vous,  mes  frères,  qui  s’emploient  à 
des  occupations  qui  leur  empêclient  l’étude,  font 
comme  ceux  qui  veulent  manger  des  viandes  légè¬ 
res  contre  le  naturel  de  leur  estomac  grossier j  et 
de  là  viont  qu’ils  défaillent  peu  à  peu.  Je  puis  vous 
dire  avec'vérité  qu’il  n’y  a  pas  grande  différence 
entre  l’ignorance  et  la'  malice;  quoique  l’ignorance 
■soit  plus  à -craindre,  si  vous  considérez  qu’elle  n’of¬ 
fense  pas  seulement  soi-même,  mais  qu’elle  passe 
jusqu’au  mépris  de  l’état  ecclésiastique.  Pour  cela, 
mes  très  chers  frères ,  je' vous  conjure  de  vaquer  sé¬ 
rieusement  à  l’étude  ;  car  la  science  à  im  prêtre  c’est 
le  huitième  sacrement  de  la  hiérarchie  de' l’I'i.o'lise, 

U  ^ 

et  son  plus  grand  malheur  est  arrivé  de  ce  que 
l’arche  s’est  trouvée  en  d’autres  mains  que  celles  des 
lévites. 

C’est  par  là  que  notre  misérable  Genève  nous  a 
surpris,  lorsque  s’apercevant  de  notre  oisiveté,  que 
nous  n’étions  pas  sur  nos  gardes,  et  que  nous  nous 
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contentions  (îe  dite  simplement  notre  bréviaire  sans 
penser  à  nous  rendre  plus  savants  :  iis  trompèrent 
la  simplicité  de  nos  pères  et  de  ceux  rpii  nous  ont 
précédés',  leur  faisant  croire  que  jusquAlors  on  n  a- 
voit  rien  entendu  à  TÉcriture  sainte. 

Ainsi,  tandis  que  nous  dormions,  Ihomnie  en¬ 
nemi  sema  l’ivraie  dans  le  champ  de  l’Ë^lise,  et  fit 
glisser  l’erreur  qui  nous  a  divisés,  et  mit  le  feu  par 
toute  cette  contrée  :  feu  duquel  vous  et  moi  eussions 
été  consumés  avec  beaucoup  d’autres,  si  la  bonté 
de  notre  Dieu  n’eût  miséricordieusement  suscité  ces 
puissants  esprits,  je  veux  dii'e  les  révérends  pèrcj 
jésuites,  qui  s’opposèrent  aux  hérétiques,  et  nous 
font  chanter  glorieusement  en  notre  siècle  :  Misen- 
cordia  Domini ,  quia  non  sumus  conmmpü. 

Les  grands  hommes,  en  la  seule  vertu  de  celui 

dont  ils  portent  le  nom  ,  commencèrent  fortement 

k  diviser  ce  parti  à  1  heure  même  que  Calvin  pensa 

a  sépaier  la  réalité  dans  le  testament  que  Dieu  nous 

a  laisse.  Pour  cela  pressés  par  les  hérétiques,  mais 

plus  sensiblement  oppressés'de  ceux  qui  ne  sont  nos 

frères  qii  en  apparence ,  ils  souffrirent  et  souffrent 

encore  des  persécutions  qui  sont  toutes  venues  de 
Genève. 

Mais  leur  courage  infatigable,  leur  zèle  sans  ap¬ 
préhension,  leur  charité,  leur  profonde  doctrine, 
et  j  exemple  de  leur  sainte  et  religieuse  vie,  les  a, 
pat  lévélation  de  leur  saint  fondateur,  assurés  que 
ces  violences  dureroient  un  siècle,  après  lequel  ils 
seroient  triomphants  de  l’erreur  et  des  hérétiques. 
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Aussi  voyons-nous  déjà  qu’on  cesse  d’oppresser  leur 
innocence,  à  mesure  que  la  secte  des  calvinistes  de 
ciiet:  ainsi  va  diminuant  la  haine  populaire  que  les 
liérésiarques  avoient  jetée  dans  l’esprit  du  vulgaire 
contre  eux. 

Ce  sont  des  autruches  qui  digèrent  le  fer  des  ca¬ 
lomnies  en  même  façon  qu’ils  dévorent  les  livres  par 
leurs  connnuelles  études;;  qui  ont,  en  supportant 
une  infinité  d’injures  et  d’outrages,  établi  et  affermi 
notre  créance  et  tous  les  sacrés  mystères  de  notre 
foi;  et  encore  aujourd’hui  par  leurs  grandissimes 
travaux  remplissent  le  monde  d’hommes  doctes  qui 
détruisent  riiérésie  de  toutes  parts. 

Et  puisque  la  divine  providence,  sans  avoir  égard 
à  mon  incapacité,  m’a  ordonne  votre  évêque,  je 
vous  exhorte  à  étudier  tout  de  bon;  afin  qu’étant 
doctes  et  de  bonne  vie,  vous  soyez  Irréprochables, 
et  prêts  à  répondre  à  tous  ceux  qui  voufe  interroge¬ 
ront  sur  les  choses  de  la  foi. 


•% 
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2l 

SDK  LA  COLLATION  DES  LÉNÉFiCES 


AUX  l'ERSONKES  I.ES  PLUS  DIGNES, 

(Tires  fie  la  F le  de  ce  saint,  par  M.  Maupas  du  Tour,  partie  IV, 

chap.  IV,  pag.  200.) 


II  est  bten  Tajsoiiiialjle  de  rciviettre  Je  soin  d\îiie 
charge  à  celui  qui  en  peut  le  moins  abuser.  Si  j’a- 
vots  de  la  créance  auprès  des  rois,  des  princes  et  des 
grands  seigneurs,  je  les  porterois  à  préférer  toujours 
aux  bénéfices  un  liomnic  d’une  bonne  conscience, 
suffisamment  docte,  à  un  autre  d’une  science  plus 
sublime,  et  moins  consciencieux;  et  si  aucun  n’au- 
roit  charge  dans  Tliglise,  qu’il  ne  fût  déchargé  des 
vices  qui  l’ont  misérablement  ébranlée.  Oui,  je  ne 
distribuerois  jamais  les  dignités  ni  les  titres  avec  les 
revenus  de  1  Église,  qu’à  ceux  qui  les  fuient,  et  non 
pas  à  ceux  qui  les  recherchent.  Ainsi,  pour  quelque 
cousltlération  que  ce  fût,  je  ne  voudrois  avancer  un 
prêtre  qui  ne  s’emploieroit  pas  au  salut  des  âmes  : 
car  tous  ces  poursuivants  qui  cherchent  leur  for¬ 
tune  au  domaine  de  .Tésus-Cdirist,  témoignent  assez 
qu  ils  sont  autant  incapables  de  servir  à  l’autel,  c’est-à- 
dire  de  travaillera  l’avancement  du  christianisme. 
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que  coupables  d’ambition;  parce,  dit  lapôtre,  qu’ils 
ne  cherchent  pas  la  justice  de  Dieu ,  mais  seulement 
leur  propre  intérêt.  Tous  ceux  qui  disent  qu’il  fam 
remplir  les  sièges  vacants  en  TEglise',  et  donner  les 
rangs ,  les  pre'éminences  et  les  bénéfices  aux  hommes 
doctes,  ne  disent  pas  assez,  s’ils  n’y  ajoutent,  hum¬ 
bles,  zélés  et  craignant  Dieu;  à  raison  que  la  science 
enfle,  et  ne  doit  être  estimée  qu’autant  qu’elle  est 
fructueuse  au  salut  des  fidèles. 


iVERTISSEMEINÏ 

AUX  CONFESSEURS. 

Oe  la  disposition  du  conlésseur. 


CHAPITRE  I. 


QUI  CONTIENT  DEUX  ARTICLES. 


i^Ue  la  disposition  intérieure  du  confesseur  à  legard  de  Ini- 

raême,  et  à  I  egard  des  pénitents. 
a“Üe  la  conduite  qu’il  faut  tenir  à  )  egard  des  différentes  espèces 

de  pénitents. 


I.  Ayez  une  grande  netteté  et  pureté  de  conscience, 
puisque  vous  prétendez  de  nettoyer  et  purger  celle 
des  autres;  afin  que  l’ancien  proverbe  ne  vous  serve 
de  reproche;  Médecin^  guéris-toi  toi-même;  et  le  dire 
de  l’apôtre  :  En  ce  que  tu  juges  des  autres,  tu  te  con¬ 
damnes  toi-même. 

Si  doneques  étant  appelé  pour  confesser  vous  vous 
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trouvez  eu  peche  mortel,  ce  que  Dieu  11e  veuille, 

vous  devez  premièrement  aller  à  confesse,  recevoir 

l  absolution  ;  ou  si  vous  ne  pou  vez  avoir  ce  bien,  faute 

de  confesseur,  vous  devez  exciter  en  vous  la  sainte 
contrition. 

Ayez  un  ardent  désir  du  salut  des  âmes,  et  par¬ 
ticulièrement  de  celles  qui  se  présentent  à  la  péni¬ 
tence,  priant  Dieu  qii  il  lui  plaise  de  coopérer  à  leur 
conversion  et  avancement  spirituel. 

Souvenez-vous  que  les  pauvres  pénitents,  au  com¬ 
mencement  de  leurs  confessions ,  vous  nomment 
pèie,  et  qu  en  effet  vous  devez  avoir  un  cœur  pater¬ 
nel  en  leur  endroit,  les  recevant  avec  un  extrême 
amour,  supportant  patiemment  leur  rusticité,  ig^no- 
lance,  imbécillité,  tardiveté,  et  autres  imperfections* 
ne  vous  lassant  jamais  de  les  aider  et  secourir,  tau¬ 
dis  qu’il  y  a  quelque  espérance  d’amendement  en 
eux.  Suivant  le  dire  de  S.  Bernard,  la  charge  de.s 
pasteurs  n’est  pas  des  âmes  fortes,  mais  des  folbles 
et  débiles;  car  les  fortes  vont  assez  d’elles-mêmes, 
mais  il  faut  porter  les  foibles.  Ainsi,  quoique  l’En¬ 
fant  prodigue  revint  tout  nu,  crasseux  et  puant 
d’entre  les  pourceaux,  son  bon  père  néanmoins  l’em¬ 
brasse,  le  baise  amoureusement,  et  pleure  dessus 
lui;  pareequ’il  étoit  son  père,  et  que  le  cœur  des 
pèles  est  tendre  sur  celui  des  enfants. 

FL  Ayez  la  prudence  d’un  médecin,  puisqu’aussi  les 
péchés  sont  des  maladies  et  blessures  spirituelles,  et 
considérez  attentivement  la  disposition  de  votre  pé¬ 
nitent,  pour  le  traiter  selon  icelle. 


OPUSCULES 


§.  I.  De  la  manière  de  traiter  cens  que  la  boule  i  etieul. 

Si  donc,  par  exemple,  vous  le  voyez  travaillé  de 
lionte  et  de  vergogne,  donnez-  lui  assurance  et  con¬ 
fiance  i|ue\'ous  n’êtes  pas  ange  non  plus  que  lui;  que 
vous  ne  trouvez  point  étrange  que  les  liomincs  pê¬ 
chent;  que  la  confession  et  pénitence  rendent  infi¬ 
niment  plus  honorable  rhoinme,  que  le  pèche'  ne 
l’avoit  rendu  blâmable;  que  Dieu  premièrement, 
ni  les  confesseurs  n’estiment  pas  les  hommes  selon 
qu’ils  ont  été'  par  le  passé,  mais  selon  ce  qu’ils  sont 
à  présent;  que  les  péchés  en  la  confession  sont  en¬ 
sevelis  devant  Dieu  elle  confesseur,  en  sorte  que  ja¬ 
mais  ils  ne  soient  remémorés. 


IL  De  ceux  qui  n’ont  point  de  honte  ni  de  o'aintc  de  Dieu. 

Si  vous  le  voyez  effronté  et  sans  appréhension , 
faites-lui  bien  entendre  que  c’est  devant  Dieu  qu’il 
se  vient  prosterner;  qu’en  cette  action  il  s’agit  de  son 
salut  éternel;  qu’à  l’heure  de  la  mort  il  ne  rendra 
compte  d  aucune  chose  si  étroitement ,  que  des  con¬ 
fessions  qu’il  aura  mal  faites;  qu’en  l’absolution  on 
emploie  le  prix  et  le  mérite  de  la  mort  et  passion 
(le  notre  Seigneur. 

IL  De  ceux  qui  manquent  de  confiance  et  perdent  cotira'j'c. 

Si  vous  le  voyez  craintif,  abattu,  et  en  quelque 

défiance  d’obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  relevez- 

le,  en  lui  montrant  le  grand  plaisir  que  Dieu  prend 

_  ■ 

à  la  pénitence  des  grands  pécheurs:  que  notre  nu- 
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sèie  étant  plus  g^rande,  la  miséricorde  de  Dieu  en 

est  plus  glorifiée  :  que  notre  Seigneur  pria  Dieu  son 

père  pour  ceux  qui  le  crucifioient,  pour  nous  faire 

connoître  que,  quand  nous  l’aurions  crucifié  de  nos 

propres  mains,  il  nous  pardonneroit  fort  librement  : 

que  Dieu  fait  tant  d’estime  de  la  pénitence,  que  la 

moindre  pénitence  du  monde,  pourvu  qu’elle  soit 

vraie,  lui  fait  oublier  toutes  sortes  de  péchés-  de 

façon  que  si  les  damnés  et  les  diables  mêmes  la  pou- 

voient  avoir,  tous  leurs  péchés  leur  seroient  remis* 

que  les  plus  grands  saints  ont  été  grands  pécheurs, 

S.  Pierre,  S.  Matthieu,  S'"  Magdeleine,  David,  etc.! 

et  enfin  que  le  plus  grand  tort  qu’on  peut  faire  à  la 

bonté  de  Dieu  et  à  la  mort  et  passion  de  Jésus-Christ, 

c’est  de  n’avoir  pas  confiance  d’obtenir  le  pardon  de 

nos  Iniquités  :  et  que  par  article  de  foi  nous  sommes 

obligés  de  croire  la  rémission  des  péchés,  afin  que 

nous  ne  doutions  point  de  la  recevoir,  lorsque  nous 

recourons  au  sacrement  que  notre  Seigneur  a  insti¬ 
tué  pour  cet  effet. 

S.  IV.  Des  personnes  scrupuleuses  qui  se  souviennent  pas  de 

leurs  péchés. 

Si  vous  le  voyez  en  perplexité  pour  ne  savoir  pas 
bien  dire  ses  péchés,  ou  pour  n’avoir  su  examiner 
sa  conscience,  promettez-lui  votre  assistance,'  et  l’as¬ 
surez  que,  moyennant  l’aide  de  Dieu,  vous  ne  lais¬ 
serez  pas  pour  cela  de  lui  faire  une  bonne  et  sainte 
confession. 

Sur-tout  soyez  charitable  et  discret  envers  tous 


OPUSCULES 


2go 

les  pënitents,  mais  spécialement  envers  les  femmes, 
pour  les  aider  en  la  confession  des  péchés  honteux. 

JT 

§.  V.  De  ceux  qui  se  servent  d'expressions  grossières  et  obscures. 

S’ils  s’accusent  d’eux-mêmes,  quelques  paroles 
déshonnêtes  qu’ils  prononcent,  ne  faites  nullement 
le  délicat  ni  aucun  semblant  de  les  trouver  étranges, 
jusqu’à  ce  que  la  confession  soit  achevée,  et  lors 
doucement  et  amiablement  vous  leur  enseignerez 
une  façon  pi  us  honnête  de  s’exprimer  en  ces  ma¬ 
tières-là. 

§,  VI.  De  ceux  qui  cmbiouiUent  leur  accusation  par  des  excuses 

et  des  histoires  inutiles. 

Si  en  ces  péchés  honteux  ils  embrouillent  leur 
accusation  d’excuses,  de  prétextes  et  d’histoires,  ayez 
patience  et  ne  les  troublez  nullement,  jusqu’à  ce 
qu’ils  aient  tout  ditj  et  alors  vous  commencerez  à 
les  interroger  sur  le  péché,  pour  leur  faire  plus  par¬ 
faitement  et  distinctement  la  déclaration  de  leurs 
fautes,  leur  montrant  amiablement  et  faisant  con- 
noître  leurs  superfluités,  impertinences,  et  imperfec¬ 
tions  qu’ils  avoient  commises  en  s’excusant,  palliant 
et  déguisant  leur  accusation ,  sans  toutefois  les  tan¬ 
cer  en  aucune  façon. 

§,  VII.  Comment  il  faut  en  user  à  l'égard  de  ccu.\  qui  n'osent 

s’accuser  des  péchés  honteux. 

Si  vous  voyez  qn’üs  aient  de  la  difficulté  de  s’ac¬ 
cuser  eux-mêmes  de  ces  péchés  honteux ,  vous  com- 
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mencerez  à  les  interroger  des  choses  les  plus  légè¬ 
res,  comme  d  avoir  pris  plaisir  |d  oiiir  parler  des 
choses  déshonnêtes,  d’en  avoir  eu  des  pensées;  et 
ainsi  petît-à-petit  descendant  de  l’un  à  l’autre,  à  sa¬ 
voir  de  l’ouVe  aux  pensées,  et  des  pensées  aux  désirs, 

aux  actions  :  à  mesure  qu’ils  se  dé¬ 
couvriront  ,  vous  les  irez  encourageant  à  toujours 

■passer  plus  avant,  leur  disant  par  telles  ou  sembla¬ 
bles  paroles: 

Que  vous  êtes  heureux  de  vous  bien  confesser! 
Croyez  que  Dieu  vous  fait  une  grande  grâce.  Je  con- 
nois  que  le  Saint-Esprit  vous  touche  au  cœur  pour 
vous  faire  faire  une  bonne  confession;  ayez  bon 
courage,  mon  enfant;  dites  hardimenf  vos  péchés, 
et  ne  vous  mettez  nullement  en  peine:  vous  aurez 
tantôt  un  grand  contentement  de  vous  être  bien 
confessé,  et  ne  voudriez  pour  chose  du  monde  n’a¬ 
voir  si  entièrement  déchargé  votre  conscience:  ce 
vous  sera  une  grande  consolation  à  l’heure  de  la 
mort,  d  avoir  fait  cette  humble  confession.  Dieu  bé¬ 
nisse  votre  cœur  qui  est  si  bien  disposé  à  se  bien 
accuser.  Et  ainsi  vous  presserez  tout  bellement  et 

doucement  leurs  belles  âmes  à  faire  une  bonne  et 
parfaite  confession. 

S-  vin.  De  ceux  qui  sont  cîiar^es  de  péchés  énormes. 

Quand  vous  rencontrerez  des  personnes  qui,  pour 
des  énormes  péchés,  comme  sont  les  sorcelleries 
accointances  diaboliques,  bestialités,  massacres,  et 
autres  telles  abominations,  sont  excessivement  épou- 
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vaiitees  et  travaillées  en  leur  conscience,  vous  devez 
par  tous  moyens  les  relever  et  les  consoler,  les  as¬ 
surant  de  la  grande  miséricorde  de  Dieu,  qui  est 
infiniment  plus  grande  pour  leur  pardonner,  que 
tous  les  péchés  du  monde  pour  damner;  et  leur  pro¬ 
mettez  de  les  assister  en  tout  ce  qu’ils  auront  be¬ 
soin  de  vous  pour  le  salut  de  leurs  ames- 

Cn.vp.  II.  De  la  disposition  extérieure  du  confesseur  et  du 

pénitent. 

S’il  y  a  aucun  sacrement  en  l’administration  du¬ 
quel  il  faille  paroître  en  gravité  et  majesté,  c’est  celui 
de  la  pénitence  ;  puisqu’en  icelui  nous  sommes  juges 
députés  de  la  part  de  Dieu.  Vous  y  serez  donc  en 
robe  et  surplis,  l’étole  au  cou  et  le  bonnet  en  tête, 
assis  en  lieu  apparent  de  l’église,  avec  une  face 
amiable  et  grave,  laquelle  vous  ne  devez  jamais 
changer  par  aucuns  gestes  ou  signes  extérieurs  qui 
puissent  témoigner  de  l’ennui  ni  du  chagrin,  de 
peur  de  donner  quelque  occasion  à  ceux  qui  vous 
verront,  de  soupçonner  que  le  pénitent  vous  dit  quel¬ 
que  chose  de  fâcheux  et  exécrable. 

Vous  ferez  que  votre  pénitent  tourne  son  visage 
à  côté  du  vôtre;  en  sorte  qu’il  ne  vous  voie,  ni  ne 
vous  parle  pas  droit  dans  l’oreille ,  ains  à  côté  d  i- 

celle. 

Ca-vp.  III.  Des  interrogations  qu'il  faut  faire  au  pénitent  avant  J» 

confession. 

Le  pénitent  étant  arrivé,  il  faut  avant  toutes  choses 
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S  enquerii-  de  lui  quel  est  son  état  et  condition,  c’est-à- 
dire  s’il  est  marie'  ou  non^  ecclésiastique  ou  non, 
religieux  ou  séculier,  avocat  ou  procureur,  artisan 
ou  laboureur:  car  selon  sa  vocation  il  faudra  procé¬ 
der  diversement  avec  lui. 

Il  faudra  après  cela,  s’il  n’a  pas  intention  de  bien 
s’accuser  de  toutes  ses  fautes  sans  rien  céler  à  son 
escient,  comme  aussi  de  quitter  et  détester  entière¬ 
ment  le  péché,  et  de  faire  ce  qui  lui  sera  enjoint 
pour  son  salut:  que  s’il  n’a  pas  cette  volonté,  il  faut 
s’arrêter  là,  et  l’y  disposer,  si  faire  se  peut:  que  s’il 
ne  se  peut  faire,  il  le  faut  renvoyer,  après  lui  avoir 
fait  entendre  le  dangereux  et  misérable  état  auquel 
il  est. 

Ch  AP.  IV.  Des  choses  tlo«t  le  pénitent  doit  s’accuser. 

C’est  un  abus  Intolérable ,  que  les  pécheurs  ne 
s’accusent  de  nul  péché  d’eux-niêmes ,  sinon  en  tant 
qu’on  les  interroge.  Il  leur  faut  donc  apprendre  à 
s’accuser  premièrement  eux -mêmes  en  ce  qu’ils 
pourront,  et  puis  les  aider  et  secourir  par  les  de¬ 
mandes  et  interrogations. 

Art.  I.  Des  différentes  espèces  de  péchés  dans  charpie  ffenrc;  on 
des  circonstances  qui  regardent  l’espèce,  et  qui  la  changent. 

Il  ne  suffit  pas  que  le  pénitent  accuse  seulement 
le  genre  de  ses  péchés,  comme  seroit  à  dire  d’avoir 
été  homicide ,  luxurieux ,  larron  :  mais  est  requis 
qu’il  nomme  l’espèce,  comme,  par  exemple,  s’il  a 
été  meurtrier  de  son  père  ou  de  sa  mère;  car  c’est 
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une  espèce  d’homicide  differente  des  autres,  et  s’ap¬ 
pelle  parricide  ;  s’il  a  tué  dans  l’église,  car  en  cela 
il  est  sacrilège;  ou  bien  s’il  a  meurtri  un  ecclésiasti¬ 
que,  car  c’est  un  parricide  spirituel,  et  est  excom¬ 
munié.  De  meme  au  péché  de  luxure,  s’il  a  défleiiré 
une  vierge,  car  c’est  un  stupre;  s’il  a  connu  une 
femme  mariée,  c’est  un  adultère;  et  ainsi  des  autres. 


Art.  II.  De  la  circonstance  cUi  nombre. 


Non  seulement  on  doit  s’enquérir  de  l’espèce  du 
péché,  mais  aussi  du  nombre  d’iceux;  afin  que  le 
pénitent  s’en  accuse,  disant  combien  de  fols  il  a 
commis  tel  péché,  ou  environ  plus  ou  moins,  au 
plus  près  qu’il  pourra  selon  sa  souvenance;  ou  au 
moins  disant  combien  de  temps  il  a  persévéré  en 
son  péché,  et  s’il  y  est  fort  adonné,  car  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  celui  qui  n’aura  blasphémé 
qu’une  fois,  et  celui  qui  aura  blasphémé  cent  fois, 
ou  qui  en  fait  métier. 


Anr.  III.  Des  différents  degrés  d’un  même  péché. 

Il  faut  de  plus  examiner  le  pénitent  sur  la  diver¬ 
sité  des  degrés  du  péché.  Par  exemple ,  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  se  courroucer,  injurier,  frap¬ 
per  du  poing  ou  avec  un  bâton,  ou  avec  l’épée,  qui 
sont  divers  péchés  de  colère.  Item ,  il  y  a  bien  à  dire 
entre  le  regard  charnel,  l’attouchement  déshonnête, 
et  la  conjonction  charnelle,  qui  sont  divers  degrés 
d’un  même  péché.  II  est  vrai  que  celui  qui  a  con¬ 
fessé  une  action  mauvaise,  ri\i  he.soin  de  confesser 
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les  autres  qui  sont  nécessairement  requises  pour 
faire  celle-là.  Ainsi  celui  qui  s’est  accusé  d’avoir 
violé  une  fille  une  seule  fois,  n’est  pas  oblige'  de 
dire  les  baisers  et  attouchements  qu’il  a  faits  parmi 
cela  et  à  cette  occasion;  car  cela  s’entend  assez  sans 
que  l’on  le  dise,  et  l’accusation  de  tels  péchés  est 
comprise  en  la  confession  de  l’action  finale  du  pé¬ 
ché. 


Art.  IV.  De  la  multiplication  des  péchés  dans  un  seul  acte\  et  du 

scandale. 

J’en  dis  de  même  des  péchés  desquels  la  malice 
se  peut  redoubler  et  multiplier  en  une  seule  .action. 
Par  exemple,  celui  qui  dérobe  un  écu  fait  un  péché, 
et  celui  qui  en  dérobe  deux  ne  fait  aussi  qu’un  pé¬ 
ché,  et  tout  de  même  espèce;  mais  toutefois  la  ma¬ 
lice  de  ce  second  péché  est  double  au  prix  du  pre¬ 
mier.  De  même  if  se  peut  faire  qu’avec  un  mauvais 
exemple  on  scandalisera  une  seule  personne,  et  avec 
un  autre  mauvais  exemple  de  même  espece  on  en 
scandalisera  trente  ou  quarante:  et  n’y  a  point  de 
proportion  en  l’un  et  en  l’autre  péché.  C’est  pour¬ 
quoi  il  faut  particulariser,  tant  qu’il  se  peut  bonne¬ 
ment  faire,  la  quantité  de  ce  qu’on  a  dérobé ,  et  des 
gens  qu’on  a  scandalisés  par  une  seule  action  ;  et 
ainsi  consécutivement  des  autres  péchés  desquels  la 
malice  croît  et  décroît,  selon  la  quantité  de  l’objet 
et  de  la  matière. 


2q6 


OPUSCULES 


AiiT.  V,  Des  désirs  et  des  péchés  de  pure  volonté. 

i 

Encore  faut-il  pénétrer  plus  avant,  et  examiner  le 
pénitent  touchant  les  désirs  et  volonte's  purement 
intérieurs,  comme  seroit  s’il  a  désiré  ou  voulu  faire 
quelque  venjqeance,  déshonnêteté,  ou  semblables 
choses  ;  car  ces  mauvaises  affections  sont  péché. 

Art.  VI.  Des  péchés  de  pensées  volontaires  et  délibérées, 

11  faut  passer  plus  outre,  et  éplucher  les  mauvai¬ 
ses  pensées,  encore  qu’elles  n’aient  été  suivies  de 
désirs  et  de  la  volonté.  Par  exemple,  celui  qui  prend 
plaisir  à  penser  en  soi-même  à  la  mort,  ruine,  et  dé¬ 
sastre  de  son  ennemi,  encore  qu’il  ne  desire  point 
tels  effets;  néanmoins,  s’il  a  volontairement  et  à  sou 
escient  pris  délectation  et  réjouissance  en  telles  ima¬ 
ginations  et  pensées,  il  a  péché  contre  la  charité,  et 
doit  s’en  accuser  rigoureusement.  C’est  tout  de  même 
de  celui  qui  volontairement  a  pris  plaisir  aux  pen* 
sées  et  imaginations  des  voluptés  cliarnelles;  car  il 
a  péché  intérieurement  contre  lu  chasteté,  dont  il 
se  doit  confesser,  d’autant  que  s’il  n’a  pas  voulu  ap¬ 
pliquer  son  corps  au  péché,  , il  y  a  néanmoins  appli¬ 
qué  son  cœur  et  son  ame.  Or  le  péché  consiste  plus 
à  l’application  du  cœur  qu’à  celle  du  corps;  et  ii’cst 
nullement  loisible  de  prendre  à  son  escient  plaisir 
et  contentement  au  péché,  ni  par  les  actions  du 
corps,  ni  par  celles  du  cœur. 

.)’ai  dit  ,  à  son  escient;  d’autant  que  les  mauvaises 
pensées  qui  nous  arrivent  contre  notre  gré,  ou  sans 
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que  nous  y  prenions  entièrement  garde,  ne  sont 
nullement  péchés,  ou  ne  sont  pas  péchés  mortels. 

Aut.  vil  Des  péchés  d’au Ir ni  dont  ou  est  la  cause. 

Outre  tout  cela,  encore  faut-il  que  le  pénitent 
s’accuse  des  péchés  d’autrui,  à  l’exemple  de  David  : 
car  si  par  mauvais  exemple  ou  autrement  il  a  pro¬ 
voqué  quelqu’un  à  pécher,  il  en  est  coupable;  et 
cela  s’appelle  proprement  scandale. 

Au  contraire,  il  faut  empêcher  le  pénitent  de  ne 
point  nommer,  ni  donner  à  connoître  ses  complices 
au  péché,  tant  que  faire  se  pourra. 

CiiAP.  V ,  Du  Soin  que  doit  avoir  le  confesseur  de  ne  point  absoudre 
ceux  qui  ne  sont  point  capables  de  la  grâce  de  Dieu. 

t 

Le  confesseur  après  cela  doit  connoître  si  le  pé¬ 
nitent  est  capable  de  recevoir  l’absolution,  laquelle 
ne  doit  être  conféi  ée  à  certaines  sortes  de  personnes 
desquelles  je  vous  proposerai  quelques  exemples, 
qui  vous  serviront  de  lumières  pour  tout  le  reste. 

i- 

Art.  ï.  Des  excommuniés. 

Ceux  qui  sont  en  excommunication  majeure,  le 

confesseur  ne  les  en  peut  absoudre  sans  rautorité 

du  supérieur,  sinon  cju’etle  ne  fût  point  réservée  par 
icelui. 

Art.  il.  Des  personnes  qui  ont  des  cas  réservés. 

Itenif  ceux  qui  ont  quelque  péché  réservé  au  pape, 
ou  à  Lévêque,  ne  peuvent  être  absous  sans  leur  au- 
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toritë  ;  il  les  faut  donc  renvoyer  à  ceux  qui  ont  pou¬ 
voir,  ou  bien  les  faire  attendre  jusqu  a  ce  qu’on  Fait 
obtenu,  si  cela  se  peut  alsëment. 

Art.  IH.  De  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  quelque  restitution  ou 

réparation. 

Ilem^  les  faussaires,  faux  tëmoins,  larrons,  usu¬ 
riers,  usurpateurs,  détenteurs  des  biens,  titres,  droits, 
et  honneurs  d’autrui;  et  de  même  les  de'tenteurs  des 
legs  pieux,  aumônes,  primes,  décimés,  plaideurs 
iniques,  calomniateurs,  détracteurs;  et  générale¬ 
ment  tous  ceux  qui  tiennent  tort  au  prochain,  ne 
peuvent  être  absous,  s’ils  ne  font  réparation  du  tort 
et  dommage  en  la  meilleure  façon  que  faire  se 

pourra,  au  moins  qu’lis  promettent  de  satisfaire 
par  effet. 

Art.  IV.  Des  personnes  mariées,  qui  font  mauvais  ménage,  ou  qui 

sont  séparées. 

Item,  les  mariés  qui  vivent  en  dissension  l’un  sans 
l’autre,  ou  qui  ne  veulent  se  rendre  les  devoirs  du 
mariage,  ne  doivent  être  absous,  pendant  qu’ils 
persévèrent  en  cette  mauvaise  volonté. 

Art.  \ .  Des  ecclésiastiques  pourvus  de  bénéfices  contre  les  règles, 
et  de  ceux  qui  ne  s'acquittent  pas  de  leurs  devoirs. 

Les  ecclésiastiques  mal  pourvus  de  leurs  bénéfi¬ 
ces,  ou  qui  en  ont  des  incompatibles  sans  légitime 
dispense,  ou  qui  ne  résident  pas  sans  suffisante  ex¬ 
cuse,  ou  qui  font  métier  de  ne  point  dire  l’office, 
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et  ne  se  vêtif  ecclésiastiquement;  tous  ccux-îà  ne 
doivent  être  absous,  qu’ils  né  promettent  dV  mettre 
ordre,  et  corriger  tous  ces  défauts. 

Art.  VI.  De  ceux  qui  sont  dans  des  habitudes  criinincllcs. 

Item  J  les  concubinaires,  adultères,  ivrognes,  ne 
doivent  être  absous,  s’ils  ne  témoignent  un  ferme 
propos,  non  seulement  de  laisser  leurs  péchés,  mais 
aussi  de  quitter  les  occasions  d’iceux,  comme  sont 
aux  concubinaires  et  adultères  leurs  garces,  les¬ 
quelles  ils  doivent  éloigner  d’eux,  aux  ivrognes  les 
tavernes,  aux  blasphémateurs  les  jeux:  ce  qui  s’en¬ 
tend  de  ceux  qui  font  coutume  de  tels  péchés. 

Art.  VII.  Des  personnes  qui  ont  des  rancunes  ou  <les  iniiniliés. 

Enfin  les  querelleurs  qui  ont  des  rancunes  et  ini¬ 
mitiés  ,  ne  peuvent  recevoir  l’absolution,  s’ils  ne 
veulent  de  leur  côté  pardonner  et  se  réconcilier  avec 
leurs  ennemis. 

♦ 

VL  De  la  prudence  avec  laquelle  il  faut  ordonner  les  resti¬ 
tutions  et  les  réparations  d’iioiiueur. 

Après  donc  que  le  confesseur  a  bien  connu  l’état  de 
la  conscience  du  pénitent,  il  doit  disposer  et  ordon¬ 
ner  ce  qu’il  voit  être  nécessaire  pour  rendre  capable 
de  la  grâce  de  Dieu,  tant  en  ce  qui  concerne  la  res¬ 
titution  du  bien  d’autrui,  et  la  réparation  des  torts 
et  injures  qu  il  a  faites,  comme  aussi  en  ce  qui  re¬ 
garde  ramendement  de  sa  vie,  et  fuite  ou  éloigne¬ 
ment  des  oeeasions. 
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Anr.  I.  Qu’il  faut  ménager  la  réputation  du  pénitent. 

Et  poQF  le  regard  des  réparations  et  restitutions 
que  l’on  doit  faire  au  prochain  ,  il  faut  trouver 
moyen,  s’il  est  possible,  de  les  faire  secrètement, 
sans  que  le  pe'nitent  puisse  être  diffamé  ■  et  par  ainsi, 
si  c’est  un  larcin,  il  le  faut  faire  rendre,  ou  chose 
équivalente,  par  quelque  personne  discrette,  qui  ne 
nomme  ni  d.écéle  en  aucune  façon  le  restituant.  Si 

^  Æ 

c’est  une  fausse  accusation  ou  imposture,  il  faut  pro¬ 
curer  dextrernent  que  le  pénitent  donne,  sans  en 
faire  semblant,  contraire  impression  à  ceux  devant 
lesquels  il  avoit  commis  la  faute,  disant  le  con¬ 
traire  de  ce  qu’il  avoit  dit,  sans  faire  semblant  d’autre 
chose, 

Anr,  il-  Des  conjonctures  où  la  réparation  est  plus  difficile. 

Mais  quant  aux  usures,  faux  procès,  et  autres 
semblables^ embrouillements  de  conscience,  il  est 
besoin  d’en  ordonner  les  réparations  avec  une  ex¬ 
quise  prudence,  de  laquelle  si  le  confesseur  ne  se 
trouve  pas  pourvu  suffisamment,  il  doit  doucement 
demander  au  pénitent  quelque  loisir  pour  y  penser, 
puis  s’adresser  au  plus  docte,  comme  sont  les  dépu¬ 
tés  des  quartiers,  lesquels,  si  le  cas  le  mérite,  pren¬ 
dront  notre  avis  ou  de  notre  vicaire-général. 

Mais  sur  toutes  choses,  il  faut  prendre  garde  que 
ceux  desquels  on  prend  le  conseil,  ne  puissent  en 
façon  quelconque  connoître  ou  deviner  le  pénitent, 
si  ce  ïi’est  par  son  congé  très  exprès:  encore  ne  le 
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faut-il  faire  avec  son  conge ,  si  ce  n’est  par  une 
grande  ne'cessite'j  et  qu’il  en  prie  le  confesseur  hors 
et  après  la  confession. 

* 

Ch  AP.  VII.  Qui  sont  tes  cas  réservés  au  pape,  et  ceux  <lii  diocèse 

de  Genève.  Deux  règles  à  observer  à  1  egard  des  pénitents  qui 

ont  des  réservés. 

Art.  VII.  Des  cas  réservés  au  pape. 

Or  les  cas  réserves  à  sa  sainteté  sont  en  assez 
grand  nombre;  mais  ne'anmoins  la  plupart  sont  tels, 
qu’ils  n’adviennent  presque  point  deçà  les  monts;  et 
quant  à  ceux  qui  peuvent  arriver,  ils  ne  sont  pas  en 

grand  nombre.  Il  y  en  a  cinq,  hors  la  bulle  In  cœna 
Domini. 

1.  Tuer,  ou  frapper  grièvement  une  personne 
ecclésiastique,  par  malice  et  volontairement  :  j’ai 
dit  grièvement,  parccque  quand  le  coup  est  léger  elle 
mal  de  peu  d’importance,  il  peut  être  absous  par  l’é¬ 
vêque  ;  sinon  que  le  coup,  quoique  léger  de  soi-même, 
fût  grandement  scandaleux,  comme  par  exemple, 
étant  donné  à  un  prêtre  faisant  l’office ,  ou  en  un 
lieu  et  compagnie  de  grand  respect  et  considérable. 

2.  La  simonie,  et  confidence  réelle. 

3.  Le  péché  du  duel  en  ceux  qui  appellent,  qui 
provoquent,  et  qui  font  le  combat. 

4-  Les  violateurs  de  la  clôture  des  monastères  des 
religieuses  enfermées,  quand  telle  violation  se  fait  à 
mauvaise  fin. 

5.  La  violation  des  immunités  de  l’Église;  lequel 
cas  cinquième  étant  difficile  à  discerner,  et  n’arri- 


y 
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vaut  guères  souvent,  et  toujours  par  des  actions  pu- 
hiiques,  ne  se  décidé  presque  point  en  confession 
(|u  il  n’ait  e'té  décidé  hors  d’icelle  par  les  évêques  ou 
leurs  vicaires.  Les  cas  de  la  bulle  In  cœna  Domini 
qui  peuvent  arriver,  sont  aussi  peu  en  nombre. 

6.  L’hérésie,  le  schisme,  avoir  et  lire  des  livres 
hérétiques,  la  falsification  des  bulles  et  lettres  apos* 
toliques. 

7.  La  violation  des  libertés  et  privilèges  de  l’Église, 
biens  et  personnes  ecclésiastiques,  qui  se  faitvoion- 
tairement:  l’usurpation  des  biens  des  ecclésiastitiiies, 
en  tant  qu’ecclésiastiques. 

Art.  II.  Des  cas  réservés  dans  le  diocèse  de  Genève, 


1  jes  cas  que  nous  nous  sommes  réservés,  sont  peu 
en  nombre. 

1 .  Quant  au  premier  commandement,  nous  avons 
réservé  la  sorcellerie  et  les  charmes,  ou  nouements 
d’aiguillette  qui  se  font  contre  l’effet  du  mariage. 

2.  Quant  au  quatrième,  nous  avons  réservé  le 
parricide,  qui  se  fait  tuant  ou  battant  père,  mère, 
beau-père,  belle-mère. 

3.  Quant  an  cinquième  commandement,  nous 

avons  réservé  le  meurtre  effectué  volontairement. 

■ 

4.  Quant  au  sixième,  nous  avons  réservé  la  bes¬ 
tialité  et  sodomie,  l’inceste  au  premier  et  second  de¬ 
gré,  et  le  sacrilège  qui  se  commet  avec  les  noiiahis 
et  religieuses,  violence  et  forcement  des  filles  et 

à 

femmes. 

5.  Quant  au  septième  commandement,  nous 
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avons  réservé  le  brûlement  volontairement  fait  des 

maisons  d’autrui ,  le  pillenient  et  larcin  des  choses 
sacre'es. 


AiiT.  ni.  Pour  tous  ces  cas  réservés  vous  devez  observer  doux 

règles. 

1 

S-  L  Première  règle:  consoler  les  pénitents.  ' 

I.  C’est  de  consoler  les  pénitents  qui  les  auront 
commis,  et  ne  point  les  désespérer;  ains  les  ren¬ 
voyer  doucement  à  ceux  auxquels  nous  avons  donné 
Je  pouvoir,  que  nous  avons  mis  en  grand  nombre 
en  tous  les  endroits  du  diocèse.  Car  encore  qu’ils 
ne  puissent  pas  absoudre  des  cas  réservés  au  pape, 
SI  est-ce  néanmoins  qu’ils  leur  donneront  toujours 
adresse  pour  obtenir  l’absolution. 


§-  II.  Seconde  règle  qui  regarde  les  moribonds. 

2.  En  cas  d’extrême  nécessité  et  en  l’article  de  la 
mort,  tout  prêtre,  encore  qu’il  ne  soit  point  admis, 
de  quelque  sorte  ou  qualité  qu’il  soit,  peut  et  doit 
absoudre  de  tout  péché  généralement. 

Même  celui  qui  étant  malade  a  demandé  le  con¬ 
fesseur,  si  après  cela  il  perd  la  parole,  et  ne  peut 

donner  aucun  signe,  il  doit  être  absous  sur  le  simple 
désir  qu  d  a  eu  de  se  confesser. 

Kt  de  plus  on  doit  absoudre  celui,  lequel  bien 
qui!  naît  pas  demandé  le  prêtre,  le  voyant  néan¬ 
moins  et  l’écoutant,  donne  signe  de  vouloir  l’abso¬ 
lution. 


I 
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ClIAP,  VIII.  Comment  il  faut  imposer  les  pctiitences,  et  des 
conseils  qu’on  doit  donner  aux  pénitents. 

Art.  I.  Sc  servir  de  paroles  douces  et  engageantes. 

TjG  confesseur  doit  imposer  la  pe'nltcnce  avec  des 
paroles  douces  et  consolatoires ,  sur-tout  quand  il 
voit  le  pécheur  bien  repentant,  et  lui  doit  toujours 
demander  s’il  ne  la  fera  pas  volontiers;  car  en  cas 
qu’il  le  voie  en  peine,  il  feroit  mieux  de  lui  en  don¬ 
ner  une  autre  plus  aise'e;  étant  beaucoup  meilleur 
pour  l’ordinaire  de  traiter  les  pénitents  avec  amour 
et  bénignité  (sans  toutefois  les  flatter  dans  leurs  pé¬ 
chés)  que  non  pas  de  les  traiter  âprement:  et  néan¬ 
moins  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  coiinoître  au 
pénitent  que,  selon  la  ^gravité  de  scs  péchés,  il  mé- 
riteroit  une  plus  forte  pénitence,  afin  qu’il  fasse  ce 
qu’on  lui  enjoint  plus  humblement  et  dévotement. 

Art.  il  Que  les  pénitences  ne  soient  point  embrouillées. 

Les  pénitences  ne  doivent  point  être  embrouillées 
et  mélangées  de  diverses  sortes  de  prières  et  orai¬ 
sons,  comme  par  exemple,  de  dire  trois  Falery  une 
hymne,  des  oraisons,  des  collectes,  des  antiennes, 
des  psaumes  :  ni  ne  doivent  point  être  données  en 
variété  d’actions;  comme  par  exemple,  de  donner 
trois  jours  l’aumône,  de  jeûner  trois  vendredis,  de 
faire  dire  une  messe, .de  se  discipliner  cinq  fois:  car 
il  arrive  deux  inconvénients  de  cet  amas  d’actions 
ou  d’oraisons;  l’un  que  le  pénitent  s’en  oublie,  et 
puis  demeure  en  scrupule;  l’autre  c’est  qu’il  pense 
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plus  à  ce  qu31  a  à  dire  ou  a  faire,  que  non  pas  à  ce 
qu'il  dit  ou  fait;  et  cependant  qu’il  va  cherchant  en 
sa  nietnoire  ce  qu  il  doit  faire,  ou  dedans  ses  heures 
ce  qu’il  doit  dire,  sa  dévotion  se  refroidit.  Il  est  donc 
mieux  d’enjoindre  des  prières  tout  d’une  même 


sorte,  comme  tout  des  Pater,  ou  tout  des  psaumes 
qui  soient  de  suite,  qu’il  ne  faille  pas  aller  chercher 
là  les  uns  après  les  autres. 


Aht.  ni.  Que  les  pénitences  soient  nréservatives. 

tjt  meme  il  sei’a  bon  de  donner  quelques  unes  de 
ces  choses  en  pénitence,  comme  de  lire  un  tel  ou 
tel  livre,  qu’on  juge  propre  pour  aider  le  pénitent, 
de  se  confesser  tous  les  mois  un  an  durant,  de  se 
niettie  dune  confrérie,  et  semblables  actions,  les¬ 
quelles  ne  servent  pas  seulement  de  punition  pour 

les  péchés  passés,  mais  de  préservatif  contre  les  fu¬ 
turs. 

Art*  IV*  Conseils  qu  il  faut  donner  aux  pénitents* 

Et  pour  le  regard  des  conseils  que  Je  confesseur 
doit  donner  au  pénitent  en  général,  voici  les  plus 
utiles  à  toute  sortes  de  personnes. 

Se  confesser  et  communier  très  souvent. 

Et  de  choisir  un  bon  confesseur  ordinaire. 

Hanter  les  sermons  et  prédications. 

Avoir  et  lire  de  bons  livres  de  dévotion,  comme 
entre  autres  ceux  de  Grenade, 

Fuir  le.s  mauvaises  compagnies,  et  suivre  les 
bonnes. 
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Prier  Dieu  bien  souvent. 

Faire  rexameu  de  conscience  le  soir. 

Penser  à  la  mort,  au  jugement,  au  paradis,  à 
renfer. 

Avoir  et  baiser  souvent  des  saintes  Images,  comme 
de  crucifix  et  autres. 


CuAP.  IX.  Comment  il  faut  donner  i’absolntion. 

Aht.  I.  Exciter  le  pénitent  à  la  contrition. 

Cela  fait,  avant  que  de  donner  la  sainte  absolu¬ 
tion,  vous  demanderez  au  penltent  s’il  ne  requiert 
pas  humblement  que  ses  pe'chés  lui  soient  remis, Vil 
n’atteiul  pas  cette  grâce  du  me'rtle  de  la  mort  et  pas¬ 
sion  de  notre  Seigneur,  s’il  n’a  pas  volonté  de  vivre 
désormais  en  la  crainte  et  obéissance  de  Dieu. 


.-Vnr.  II.  Avis  pour  bien  user  <lu  fruit  de  l'absolution. 

Après  cela,  vous  lui  pouvez  faire  savoir  que  la 
sentence  de  son  absolution ,  que  vous  prononcerez 
en  terre,  sera  avouée  et  ratifiée  au  ciel:  que  les 
anges  et  saints  de  paradis  se  réjouiront  de  le  voir 
revenu  en  la  grâce  de  Dieu;  et  que  partant  il  vive 
désormais  en  sorte  qu’à  riieure  de  la  mort  il  puisse 
jouir  du  fruit  de  cette  confession;  et  puisqu’il  a  lavé 
sa  conscience  au  sang  de  l’agneau  immaculé  .Tésus- 
Christ,  il  prenne  garde  de  ne  la- plus  souiller. 

Akt.  UI.  Cérémonies  et  rit  de  l’absolution. 

Telles  ou  semblables  paroles  de  consolation  étant 
dites,  vous  ôterez  le  bonnet  pour  dire  les  prières  qui 
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pvécéJent  rabsohition.  Et  ayant  proféré  ccs  paroles, 
Dominus  tiosfer  Jésus  Clirislus,  vous  vous  couvrirez 
et  étendrez  la  main  droite  vers  la  tête  du  pénitent, 

poursuivant  1  absolution ,  ainsi  qu’elle  est  mise  au 
Rituel. 

AnT.  IV.  En  cjuel  cas  «ji  peut  rclraucher  des  piiôres. 

S-  I.  De  ceux  qui  se  confessent  souvent. 

Il  est  vrai,  comme  dit  le  docteur  Emmanuel  Sa  , 

ès  confessions  de  ceux  qui  se  confessent  souvent  on 

*  ? 

peut  retrancher  toutes  les  prières  qu’on  fait  devant 
et  après  l’absolution,  disant  simplement: 

hgo  te  ahsolvo  ab  omnibus  peccalis  tuis.  In  no- 
mine  Patris^  et  Ftlii,  et  Sph^ilih  Sancii, 


§.  II.  Du  grand  concours  de  pénitents. 


On  en  doit  dire  de  même,  quand  il  y  a  une  mul¬ 
titude  de  pénitents,  et  que  le  temps  est  court;  car 

on  peut  prudemment  abréger  l’absolution,  ne  di¬ 
sant  sinon  : 


Dominus  noster  Jésus  Ckristus  te  absolvais  et  ego 
auctorilate  ipsius  absolvo  te  ab  omnibus  peccatis  luis. 
In  nomine  Patris ,  et  Filii ,  et  Spiritûs  Sancti.  Amen. 


§.  III.  Les  pénitents  peuvent  dire  le  Conjàeor  avant  que  d’entrer 

dans  le  confessionnal. 


Comme  aussi  quand  il  y  a  presse  de  pénitents  qui 
se  confessent  souvent,  on  peut  les  avertir  qu’üs 
disent  le  Confiieorh  part  eux,  avant  que  de  se  pré¬ 
senter  nu  ennfessciir,  afin  qu’immédiatement  étant 
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arrivés  devant  lui,  et  fait  le  sifjne  de  la  croix,  iis 
commencent  à  s’accuser.  Car  ainsi  il  ne  se  fait  nulle 
omission,  et  l’on  gagne  beaucoup  de  temps. 

Art.  V.  Livre  utile  aux  confesseurs. 

T.e  père  Valère  Reginald,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  lecteur  en  théologie  à  Dole  ,  a  nouvellement 
mis  en  lumière  un  livre  de  la  prudence  des  confes¬ 
seurs,  qui  sera  grandement  utile  à  ceux  qui  le  li¬ 
ront. 

I 

Art,  VI.  Conclusion. 

Voilà,  mes  chers  frères,  vingt-cinq  articles  que 
j’ai  jugé  dignes  de  vous  être  proposés,  pendant  que, 
distrait  à  plusieurs  autres  occupations,  je  n’ai  su  ni 
les  mieux  agencer,  ni  mettre  en  écrit  le  reste.  Re¬ 
commandez  toujours  mon  ame  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  comme  de  mon  côté  je  vous  desire  sa  sainte 
bénédiction. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


3o9 


i 


SUITE  DES  AVERTISSEMEINTS 

AUX  CONFESSEURS  (.), 

ou 

AVIS 

AUX  CONFESSEURS  ET  DIRECTEURS, 

POUR  DISCERSER  LES  OPÉRATIOSS  RE  l’eSPKIT  DE  lïIEÜ 
ET  CELLES  DD  MALlîi  ESPRIT  DAKS  LES  AMES, 


iVles  frères,  si  Dieu  vous  a  destinés  à  la  conduite 
des  âmes,  vous  devez  continuellement  lui  demander 
ses  lumières,  pour  bien  connoître  les  véritables  opé¬ 
rations  de  son  esprit.  Si  donc  vous  avez  la  direc¬ 
tion  de  quelques  personnes  favorisées  de  ses  dons  ex¬ 
traordinaires  et  relevés,  prenez  garde,  . 

Premièrement,  si  elles  se  portent  plus  au  sens  le 
moins  reçu  derÉcriture,  qua  celui  qui  pour  être 
le  plus  commun  est  le  moins  dangereux;  parceque 

rÉcriture  Sainte  est  la  régie  des  conduites  de  Dieu 
sur  les  âmes. 


2.  C’est  encore  un  effet  de-  l’esprit  de  Dieu,  de 
jeter  une  grande  crainte,  avec  une  extrême  con¬ 
fiance  en  ceux  qu’il  chérit:  Tune  vient  de  la  con- 

h 

noissance  de  notre  infirmité,  et  l’autre  découle  du 


(i)  Les  avertissemeiïts  précédents  furent  dressés  dans  un  synode 
géne'ral  que  S.  François  de  Sales  tint  au  mois  d’octofirè  i6o3,  où 
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saint  amour.  Le  diable,  au  coiitraue,  porte  à  des 
hautes  pensées,  et  à  des  sentiments  bien  relevés  de 
vertu  et  d’une  bonne  vie,  persuadant  de  se  reposer 
en  sa  propre  suffisance  et  en  ses  bonnes  œiivres- 
3.  Mais  la  pierre  de  touche  pour  éprouver  le  bon 
d’avec  le  mauvais  esprit,  et  faire  la  différence  de  ce¬ 
lui  qui  commence  d’avec  l’autre  qui  est  bien  avancé, 
c’est  d’étre  prompt  à  souffrir;  car  le  mauvais  devient 
pire  par  les  afflictions  et  murmures  contre  la  pro¬ 
vidence  de  Dieu.  Celui  qui  commence,  se  fâche 
d’endurer,  et  puis  il  a  regret  de  s’être  laissé  saisir  à 
rimpatlence:  celui  qui  avance,  traîne  d’abord  un 
peu  sa  croix;  toutefois,  quand  il  regarde  son  Sau¬ 
veur  et  son  maître  portant  la  sienne  au  Calvaire,  i! 
la  relève,  il  prend  courage,  il  se  résout  à  la  patience 
et  à  bénir  Dieu, 


Le  parfait,  qui  est  un  oiseau  plus  rare  en  ce  siècle 
que  le  Phénix  en  l’Arabie,  non  seulement  attend  les 
affronts,  les  persécutions,  et  les  calomnies;  mais 
même  va  au-devant  sans  témérité ,  et  y  court  commé 
au  festin  des  noces,  jugeant  encore  qn’il  est  indigne 
d’avoir  des  livrées  qui  le  font  prendre  pour  un  ser¬ 
viteur  de  la  maison  de  Dieu. 

4.  C’est  encore  une  marque  de  l’esprit  de  Dieu, 
detre  doux  et  miséricordieux  à  son  prochain,  lors 


jt  fit  pliibieurs  règlDitienÉs  pour  le  ban  ordre  de  son  cierge,  et  furent 
mis  au  jour  la  même  année* 

]M.  Maupas*Dutour,  évêque  du  Puy,  rnel  à  la  pag.  2ï  j  de  la  Fte 
de  notre  ^aint,  ^  composé  ies  avis  suivants,  ensuite  des  aver' 
tiÿ$emeiil.s  aux  confesseurs^  qu'iî  a  beaucoup  abrégée. 
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même  qu'il  est  plus  proche  de  tomber  sous  la  ri- 
g^ueur  de  sa  justice,  de  peur  de  rensevelir  sous  ses 
ruines.  C’est  aussi  le  signe  d’uii  esprit  trompe  du 
diable  en  ses  de'votioiis  ou  en  sa  conduite,  lorsque 
sous  certain  zélé  il  fiiit  Texact,  juge  de  tout,  et  veut 
tout  châtier,  sans  user  de  pitié',  et  sans  aucune  clé¬ 
mence. 


5.  Ne  pas  quitter  l’exercice  des  vertus,  pour  les 
difhculte's  qui  s’y  rencontrent,  est  encore  le  signe 
d’une  ame  dont  le  sacrifice  est  agréable  à  Dieu  ;  par- 
ceque  cette  bonté'  infinie  ne  présente  point  d’épées 
flamboyantes,  pour  empêcher  l’entrée  de  son  pa¬ 
radis  à  ceux  qui  le  cherchent  purement  :  et  bien  qu’il 
permette  que  ses  élus  soient  dans  les  rigueurs,  dans 
les  souffrances,  et  dans  les  croix,  il  les  remplit  de 
tant  de  grâces,  de  force,  et  de  douceur,  qu’ils  s’es¬ 
timent  très  heureux  et  avantagés  de  pâtir  pour  W- 
mour  de  lui.  Le  diable,  au  contraire,  leur  fait  voir 
une  vengeance  effroyable  en  Dieu,  pour  punir  leurs 
moindres  défauts;  il  leur  présente  une  colère  et  une 
rigueur  extrême  en  celui  qui  ne  peut  entendre  crier 
la  moindre  de  ses  créatures,  sans  lui  donner  du 
secours,  et  qui  se  rend  à  la  première  larme  qui  sort 
d’un  cœur  véritablement  contrit.  Mais  prenez  garde 
à  ta  ruse  de  notre  ennemi:  avant  que  de  les  avoir 
portés  au  péché,  il  leur  présente  Dieu  sans  mains  et 


sans  foudre;  et  quand  il  les  a  renversés  par  terre,  il 
le  fait  venir  en  leur  imagination,  environné  d’éclairs 
et  de  flammes,  et  tout  couvert  de  feu  pour  les  ré' 
duire  en  cendre. 
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6.  Examinez  encore  si  ces  personnes  se  perdent 
en  leur  propre  estime,  en  relevant  leurs  grâces  et 
leurs  propres  dons,  et  lesquelles  au  contraire  trai¬ 
tent  avec  mépris,  ou  tiennent  pour  suspectes  les  fa¬ 
veurs  que  Dieu  départ  aux  autres;  car’  la  marque  la 
plus  assurée  delà  sainteté,  c’est  quand  elle  est  fon¬ 
dée  sur  line  vraie  et  profonde  humilité  et  une  ar¬ 
dente  charité.  Les  opérations  surnatin^elleSj  dit  S.  Ber¬ 
nard,  s€  peuvent  aussi  bien  faire  par  les  personnes 
hypocrites  fjue  par  les  Saints.  Les  humbles  de  cœur 
en  font  reconnoître  la  solidité  et  la  vérité* 


7.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  personnes  trompées, 
Dieu  même  (si  vous  les  en  croyez)  leur  sert  dega 
rant  et  de  couverture.  Mais  observez  leurs  paroles 
spirituelles:  en  matière  de  ces  expressions  extraor¬ 
dinaires,  soyez  bien  sur  vos  gardes.  Par  exemple, 
quand  elles  disent;  Je  suis  assurée  de  ce  que  Dieu 
veut  tle  mol  ;  il  vous  avertit  par  ma  bouche  de  ce  qui 
est  nécessaire  à  votre  salut  et  à  votre  conduite,  faites 
cela  par  mon  avis,  j’en  réponds  devant  Dieu,  et 
semblables  paroles  qui  marquent  un  grand  éclair¬ 
cissement  des  choses  imérictires ,  et  une  conversa¬ 
tion  dans  les  deux,  jugez  avec  discrétion  si  leurs 
actions  sont  conformes  à  ces  hautes  lumières. 

8.  Voyez  aussi  si  le  rapport  qu’on  fait  à  ces  per¬ 
sonnes  de  rinfirmité  d’autrui,  leur  donne  plus  de 
mouvement  d’indignation  et  d’horreur,  que  decom*- 
passion  et  de  pitié  de  leur  misère;  pareeque  c’est  un 
faux  zèle  de  s’écrier  contre  le  vice  de  son  frère,  d  eu 
découvrir  les  défauts  sans  nécessité,  et  contre  la 
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eharitë.  Telles  personnes  d’ordinaire  pensent  faire 
admirer  leur  vertu,  en  publiant  les  fautes  du  pro¬ 
chain. 

9.  De  plus  examinez  si,  lorsqu’on  ])arle  de  Dieu, 
ces  personnes  s’égarent  en  des  termes  affectés,  vou¬ 
lant  faire  voir  que  leur  feu  ne  peut  demeurer  sous 
la  cendre,  et  que  par  cette  étincelle  on  pourra  dé¬ 
couvrir  les  brasiers  qui  sont  en  leur  intérieur. 

10.  Si  vous  voulez  probablement  Juger  si  ces  ames 
ont  des  vrais  sentiments  de  Dieu ,  et  si  les  araces 
qu  elles  disent  recevoir  de  sa  bonté  sont  véritables, 
voyez  si  elles  ne  sont  point  attachées  à  leur  propre 
jugement  et  à  leur  propre  volonté,  et  à  ces  mêmes 
faveurs;  mais  au  contraire,  si  elles  leur  donnent  du 
soupçon,  et  les  laissent  irrésolues  jusqu’à  tant  que 
par  l’avis  de  leurs  directeurs  et  de  plusieurs  per¬ 


sonnes  pieuses,  doctes,  et  expérimentées,  elles  soient 
confirmées  en  la  créance  de  ce  qu’elles  doivent  es¬ 
timer  de  tout  cela:  car  le  Saint-Esprit  chérit,  sur 
toutes  choses  les  ames  humbles  et  obéissantes;  il  se 
plaît  merveilleusement  à  la  condescendance  et  à  la 
soumission,  étant  prince  de  paix  et  de  concorde. 
Au  contraire,  l’esprit  de  superbe  donne  de  l’assu¬ 
rance,  et  rend  ceux  qu’il  veut  tromper,  fiers,  opi¬ 
niâtres,  et  fort  résolus;  et  leur  fait  tellement  aimer 
leur  mal,  qu’ils  ne  craignent  rien  à  Tégal  de  leur 
guérison ,  leur  persuadant  que  ceux  qui  leur  parlent 
leur  portent  plus  d’envie  à  leur  bonheur  que  d’af¬ 
fection  à  leur  salut.  Tel  est  le  génie  des  novateurs. 

1  I.  Enfin,  pour  conclure  tout  ce  discours,  voyez 
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si  ces  personnes  sont  simples  et  véritables  en  leurs 
paroles  et  en  leurs  actions  ;  si  elles  ne  recherchent 
point  de  produire  leurs  grâces,  sans  qu’il  soit  né¬ 
cessaire;  si  elles  désirent  ce  qui  éclate  à  rextérieur. 

1 2.  C’est,  tout  au  contraire,  un  effet  de  riieureiise 
conduite  du  Père  des  lumières,  d’inspirer  par  des 
sentiments  intérieurs,  se  couler  douceniein  dans 
l’ame,  et  y  descendre  comme  la  pluie  sur  la  toison. 
S,  Jean  Chrysostome  dit  quù  ta  vérité,  Dieu  fa  en- 
tendre  aux  Hébreux  ses  commandements  avec  de 
grands  effrois  et  plusieurs  bruits  de  tomierre.  Mais  il 
le  fallolt,  pour  épouvanter  des  gens  qui  ne  se  fus¬ 
sent  pas  rendus  à  composition  que  par  crainte,  et 
que  d’autre  part  notre  Seigneur  vint  doucement  à 
ses  apôtres,  qui  étoient  plus  dociles  et  moins  igno¬ 
rants  des  mystères  divins.  Il  est  vrai  qu’il  y  eut  quel¬ 
que  son  et  un  petit  bruit;  mais  Dieu  le  permit  à 
cause  des  Juifs,  et  pour  des  raisons  marquées  en 
l’Ecriture  Sainte. 
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TOUCHANT 

LA  PROCESSION  SOLENNELLE  DE  LA  FÉTE^DIED. 

(Tire  de  la  Fie  du  saint  prélat,  parAug.  de  Sales  ^  Hv.  VI,  pag,  267 

du  latin.,  P^g*  322  du  françois,,) 


Verü  le  17  juin  iGo^- 

Appetente  et  jamjam  imminente  stato  iîlo  festo 
aie  quo  Ecclesia  catholica  mater  nostra  præcelsum 
et  venerabile  Eucharistiæ  sacramentum  singutari 
soleniiiitate  celebran'dum ,  ac  in  processionibus  re- 
verenter  et  honoribcè  per  vias  et  loca  publica  cir- 
cumferendum  constituit,  ut  sic  victrlcein  veritatcm 
de  mendacio  et  liæresi  triumphum  agere  ex  tanta 
lætitiâ  palam  ostendat;  nobis,  quos,  asserente  su- 
premâ  sede  apostoiicâ,  spiiitus  sanctus  posuit  regere 
banc  in  quâ  sumus  Ecclesiam,  illud  præcipuè  in- 
cumbit  cura,  ut  omnia  congruè  et  decenier  in  tanta 
celebrltate  fiant  et  constent. 

Verùrn  cùm  omnia  quæ  à  Deo  sunt,  ordinata 

(i)  Cei  edît  Put  rendu  à  ^occasion  dTni  different  qu'eurent  les 
chanoine.?  de  la  cathédrale  de  Genève  et  ceux  de  Notre-Dame  d’An¬ 
necy,  pour  !e  pas. 
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sliit,  ait  apostoliis  ad  Romanos ,  et  omnîa  honestè  et 
secimdùm  ordiuem,  ait  idem  ad  Corinthios,  lum 
maximè  id  omninô  servandum  est  in  Eccleslâ  sanctâ 
Dei,  quæ  scilicet  procedere  semper  debet  ut  Castro- 
rum  acies  ordinata.  Neque  verô  unicuique  spirliui 
in  eo  ordine  statuendo  crcdendum,  sed  vSpiritui  llli 
sancto,  qui  per  totum  Ecclesiæ  corpus  diffunditur, 
et  placita  sua  per  concilia,  maximè  generalia  ac 

per  sedis  apostolicæ  summos  pontifices  Cliristi  vi- 
carios,  manifestât. 


Quare  nos  ita  per  præsens  edictum  statuimus,  ut 
scilicet  inter  ecclesiasticas  personas  primi  procédant 
Iratres  ordinis  sancti  Francisci  capncinoriim,  quos 
sequantur  fratres  ordinis  sancti  Francisci  observan- 
itum  tùni  fratres  ordinis  sancti  Dominici,  posteà 
iratres  sancti  Sepiilcliri,  quibus  succédât  Ecclesia 
collegiata  beatæ  Mariæ  lætæ,  in  quâ  qui  officio  cu- 
rionis  fungitur,  stolam  ad  reliqiium  sacrarum  ves- 
tluni  ornatum  addat,  isque  solus.  ükimo  ïoeo  pro¬ 
cédât  Ecclesia  nostra  cathedralis,  in  quâ  nos,  Deo 
propitio,  augustissimum  ac  tremendum  Sacraraen- 
tum  portabimus,  apparatu,  quoad  iieri  poterit,  ho- 
uestissimo  et  magnificeixtissimo.  Post  Sacramentum 
vero  veniaiit  omnes  utriusque  sexûs  fideles  eo  ordine 
et  apparatu  quo  hactenùs ,  pro  suâ  in  tantum  mys- 
tenum  devotione,  consueverunt  huic  processioni 
intéressé. 


Atque  ordo  prædictus  cùm  sit  secundùm  cære- 
moniale  Romanum,  et  juris  communis  poutificiim- 
que  décréta,  ut  perquàm  accuratè  ab  omnibus  Ec- 
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clesiasticis  tam  regularibus  quàm  sæculariïnis  sine 
ullâ  contentione  servetur ,  in  viruue  saiictæ  obedien- 
tiæ  omnino  praecipimus.  Qui  autem  secùs  fecerit, 
excommiinicationis  latæ  sententiæpœnam  ipso  facto 
incurratj  non  obstantibiis  qulbuscu nique,  amota 
etiam  omni  appeïlatioiie,  sine  præjudicio  nihilo- 
minus  juriuin,  si  qiiæ  slnt,  et  prætentionum  Ecclt- 
siæ  collegiatæ  beatæ  Mariæ  iætæ,  qiiæ  omnia  îlü  sal 
va  esse  volurnus  et  declaramus,  parati,  ubi  de  îlîis 
constitei'it,  præsens  edictum,  qiiatenùs  üli  officiât, 
omniuè  revocare  et  irrltum  declarare. 

1  U  ttl  in  gratiam  populi,  et  ut  ejiis  devotio- 
nem  erga  parœcialem  sancti  Mauritli  eccleslatn, 
quantùm  in  nobis  est,  promoveamus,  censuimus  in 
eâ  Ecclesiâ  solemne  missæ  officium  à  nobis  ut  par 
est  celobrandum,  cui  respondebiint  omnes  lùm  ca- 
thedraHs  tùm  collegiaiæ  clerici;  et  ibidem  ut  omnes 
ad processioneniineundam  et  bmendani  conveniant. 


Aux  approches  de  ce  saint  jour,  où  l’Église  catho¬ 
lique  notre  mère  veut  que  ion  célèbre  avec  une  so* 
lenniié  toute  particulière  le  très  haut  et  le  vénérable 
sacrement  de  rEucliarisiie ,  et  qu’on  le  porte  en  pro¬ 
cession  par  toutes  les  rues  et  les  lieux  publics  avec 
toute  sorte  d’honneur  et  de  révérence,  pour  montrer 
évidemment  par  une  si  grande  réjouissance  que  la 
venté,  devenue  victorieuse,  triomphe  du  mensonge  et 
de  l’hérésie,  il  appartient  à  nous  que  le  Saint-Esprit 
a  établi  par  rautorité  du  soiiveraiu  siège  aposioli- 
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que,  pour  gouverner  cette  Eglise  de  Dieu,  en  la¬ 
quelle  nous  sommes,  et  c’est  spe'cialemcnt  le  devoir 
(Je  notre  charge  de  faire  en  sorte  qu’en  une  telle  so¬ 
lennité  tout  se  fasse  d’une  manière  et  avec  une  dé¬ 
cence  convenable. 

Mais  pareeque  toutes  les  choses  qui  sont  de  Dieu, 
sont  dans  l’ordre,  comme  dit  l’apotre  écrivant  aux 
iiornains,  et  qu’elles  doivent  tontes  être  faites  hon¬ 
nêtement  et  selon  l’ordre,  comme  il  dit  écrivant  aux 
Corinthiens,  cela  doit  être  assurément  observé  sur¬ 
tout  dans  la  sainte  Eglise  de  Dieu  ,  qui  doit  toujours 
marcher  comme  une  armée  rangée  en  bataille  :  et  il 
ne  faut  pas  s’en  rapporter  à  toute  sorte  d’esprits  dans 
l’établissement  de  cet  ordre,  mais  à  cet  esprit  saint 
qui  est  répandu  par  tout  le  corps  de  l’Eglise,  et  qui 
manifeste  sa  volonté  et  scs  intentions  par  les  conciles, 
sur-tout  généraux,  et  parles  souverains  pontifes  du 
saint-siège  apostolique,  vicaires  de  Jésus-Christ. 

C’est  pourquoi  par  ce  présent  édit  nous  ordonnons 
qu’entre  les  personnes  ecclésiastiques  les  frères  de 
l’ordre  de  S.  François,  dits  capucins,  marcheront 
les  premiers,  suivis  des  frères  mineurs  de  S.  Fran¬ 
çois  de  l’oljservance,  ensuite  les  frères  de  S.  Do- 
minlqiie,  après  lesquels  iront  les  frères  religieux  du 
S.  Sépulchre;  à  ceux-ci  succédera  l’Eglise  collégiale 
de  Notre-Dame,  en  laquelle  celui  qui  fait  l’office  de 
curé  ajoutera  l’étole  à  ses  autres  habits  d’Eglise,  à 
l’exclusion  de  tout  autre.  En  dernier  lieu  marchera 
notre  l^g lise  cathédrale,  en  laquelle,  avec  l’aide  de 
Dieu,  nous  porterons  le  très  auguste  et  très  redoii- 
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table  Sacrement,  avec  le  plus  de  gravité,  de  pompe, 
et  de  magnificence  qu’il  se  pourra  faire.  Après  le 
Saint-Sacrement,  viendront  tous  les  fidèles  de  Tun 
et  de  l’autre  sexe  avec  le  même  ordre  et  la  même 
solennité  avec  lesquels  ils  ont  coutume  jusqu’à  pré¬ 
sent  d’assister  à  cette  procession  ,  eu  égard  à  leur  dé¬ 
votion  envers  un  si  grand  mystère. 

Or,  attendu  que  cet  ordre  est  selon  le  cérémo¬ 
nial  romain,  et  les  décrets  des  souverains  pontifes 

et  du  droit  commun,  nous  commandons  absolument 

en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  qu’il  soit  exacte¬ 
ment  observé  par  tous  les  ecclésiastiques  tant  régu¬ 
liers  que  séculiers,  sans  contradiction  et  contention 
quelconque.  Celui  qui  ne  s’y  conformera  pas,  en- 
cou  n  a  pai  le  seul  fait  la  peine  d’excommunication 
de  sentence  portée,  nonobstant  toute  appellation  ,  et 
sans  préjudice  des  droits  et  prétentions  de  l’Église 
collégiale  de  Notre-Dame  j  lesquels  droits  et  préten- 
tions,  s’il  y  en  a,  nous  voulons  et  déclarons  leur  être 
conservés,  étant  prêts  de  révoquer  le  présent  édit  en 
tant  qti’d  leur  préjudiciera,  et  aussitôt  que  lesdiu 
droits  et  lesdites  prétentions  nous  apparoitront. 

Au  reste  en  faveur  du  peuple,  et  pour  accroître 
sa  dévotion  à  l’Église  paroissiale  de  Saint-Maurice, 
autant  qu  11  est  en  notre  pouvoir,  nous  avons  jugé 
être  a  propos  d’y  célébrer  l’olfice  solennel  de  lamesse  , 
qui  sera  chanté  alternativement  par  les  deux  cha¬ 
pitres  de  notre  cathédrale  et  de  la  collégiale j  et  tous 
seront  obligés  de  s’assembler  en  ce  Heu  pour  com¬ 
mencer  et  finir  la  procession. 
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IJÎS  CONSTITÜTIOÎNS  SUIVANTES. 


Vers  le  mois  d'août  1604. 

S.  François  de  Sales  ayant  été  prié  par  deux  chanoines 
réguliers  de  FabLaye  de  Six  ,  de  l’ordre  de  Saint-Augustin, 
située  dans  leFaucigny,  qu’il  daignât  visiter  leur  monas¬ 
tère  et  réformât  leurs  constitutions,  le  saint  évêque,  qui 
étoit  toujours  prêt  k  faire  le  bien,  s’y  transporta  le  a4  sep¬ 
tembre  i6o3,  et  assembla  le  chapitre  avec  l’abbé.  Ayant 
déclaré  ses  intentions,  et  les  religieux  ayant  reconnu  le 
droit  qu’il  avoit  de  les  visiter  et  corriger,  il  ordonna  pour 
lors  ce  qu’il  crut  être  nécessaire  et  suffisant,  en  attendant 
que  les  circonstances  lui  permissent  d’aller  plus  avant. 
L’abbé,  qui  ne  s’accommodoit  pas  de  ses  règlements,  re¬ 
gimba  contre  lui,  et  en  appela  comme  d’abus  au  sénat  de 
Chambéri  au  commencement  de  l’année  suivante  1604. 
Mais  le  saint  évêque  fit  si  bien  valoir  ses  droits,  qu’il  en 
demeura  victorieux;  c’est  pourquoi  environ  au  mois  d’août 
il  mit  la  derniere  main  à  sa  réforme  par  ces  règlements 
qu’il  laissa  par  écrit. 

Les  constitutions  suivantes  sont  tirées  de  la  Vie  de 
S.  François  de  Sales,  par  M.  Mau  pas,  évêque  du  Puy, 
part.  IV,  cbap.  ïx,  sect.  n,  pag.  237. 
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EN  FORME  DE  CONSTITUTIONS, 

JIKESSÉS 

t 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 


FOUR  LES  RELIGIEUX  DE  L’ABBAYE  DE  SIX 


Ce  monastère  des  chanoines  de  Saint-Augustin 
étant  sous  notre  charge  et  juridiction,  selon  la  régie 
sacrée  de  l’ancien  droit. ecclésiastique  ;  connoissant 
que  1  ahhé  et  les  chanoines  desireiit  passionnément 
le  rétablissement  parfait  de  l’observance  régulière, 
nous  devons  et  voulons  y  travailler,  et  affermir  de 
tout  notre  pouvoir,  par  rintervention  de  notre  auto¬ 
rité  ordinaire,  une  œuvre  si  favorable.  C’est  pour¬ 
quoi  ,  après  avoir  vu ,  pesé,  et  examiné  toutes  choses, 

nous  avons  dressé  les  ordonnances  et  constitutions 
suivantes. 


Premièrement,  nous  commandons  très  expres¬ 
sément  que  tout  ce  qui  a  été  marqué  en  notre  vi¬ 
site  soit  observé  de  point  en  point. 

2.  vSi  les  novices  ci-après  ne  sont  trouvés  capables 
au  bout  de  leur  année,  ils  seront  renvoyés,  n’étoit 
qu’ils  ne  donnassent  espérance  de  mieux  faire  dans 
quelque  temps,  et  même  dans  une  seconde  année 
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tout  entière,  selon  qu’il  a  été  jugé  clans  k  congré¬ 
gation  des  cardinaux. 

3.  Désormais  on  établira  un  religieux  profès  du 
même  ordre  pour  prieur,  et  un  sous-prieur  qui 
puisse  religieusement  présider  et  faire  observer  exac¬ 
tement  la  règle,  servant, d exemple  aux  frères,  qui 
lui  obéiront  comme  à  leur  père.  I/on  commettra 
bun  des  pins  réguliers  pour  avoir  soin  des  novices; 
et  tous  les  jours  on  leur  lira  le  catéchisme  du  con¬ 
cile  de  Trente,  dont  ils  ren4ront  compte;  et  ils  se¬ 
ront  instruits  par  un  autre  religieux ,  destiné  pour 

cela  de  Toffice,  des  cérémonies,  et  autres  devoirs  de 

?  * 

leur  état. 

4,  Tous  les  samedis  le  prieur,  ou  le  sous-prieur 
en  son  absence,  .tiendra  le  chapitre,  où  Ton  lira  un 
article  des  règles,  corrigeant  les  manquements  qui 
seront  faits  contre  elles,  ou  ès  offices,  ou  dans  quel¬ 
ques  actions  et  déportements  des  religieux,  enjoi¬ 
gnant  des  pénitences  selon  qu’il  sera  à  propos, 

5.  S’il  faut  faire  ou  commander  quelque  chose  de 
grande  importance,  et  qu’il  n’y  ait  point  de  danger 
au  retardement,  le  prieur  en  conférera  avec  son 
chapitre  ;  pour  les  difficultés  qui  ne  pourroient  être 
résolues  parle  prieur  ou  le  chapitre,  on  aura  recours 

à  l’évêque. 

6,  Tous  les  religieux  prendront  leur  réfection  en 
commun.  On  fera  la  lecture  tout  le  long  du  repas, 
d’une  voix  claire  et  iiitelligihle,  en  observant  les 
pauses,  pour  donner  liéu  de  faire  application  à  ce 

qu’on  lit. 
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/*  y  îiDiA  point  tlsns  le  monnsiere  die  livres 
sans  la  licence  du  prieur,  qui  prendra  garde  de 
n’en  point  recevoir  de  ceux  qui  sont  défendus  par 
l’Eglise,  ou  de  science  curieuse  et  inutile;  mais  un 
nombie  suffisant  de  spirituels,  des  cas  de  conscience, 
et  de  théologie.  Les  religieux  liront  et  e'tudieront 
tous  les  jours  au  temps  que  la  régie  l’ordoime. 

8.  L’on  prendra  garde  que  tous  les  bâtiments 
soient  conformes  à  l’observance  régulière. 

Enfin  nous  assurons  de  la  bénédiction  et  protec¬ 
tion  de  Dieu  tous  ceux  qui  embrasseront  et  prati- 
(|uei’ont  avec  amour  ces  ordonnances,  que  le  seul 
désir  du  régne  de  Dieu  en  vous,  et  1  amplification 
de  sa  g  loue,  me  fait  vous  donner;  espérant  que 
par  l’accomplissement  d’icelles,  cette  famille  reli¬ 
gieuse  reprendra  sa  première  splendeur,  et  répan¬ 
dra  par-tout  la  souéfve  odeur  dont  elle  a  parfumé 
autrefois  tout  le  pays.  C’est  la  grâce,  ô  mon  Dieu  ! 
que  j  attends  de  votre  miséricordieuse  bonté,  que 
je  \  ous  demande,  de  toute  l’éienelue  de  mes  affec¬ 
tions,  pour  ces  aines  et  pour  celles  qui  doivent  leur 
succéder. 


No^i.  Ce  que  le  saint  avoir  ordonné  dans  sa  visite  étoit  ; 

1  Que  le  nombre  des  religieux  seroit  de  ,  selon 
1  ancienne  institution. 

Que  Ton  réelteroitroffioe  divin  selon  l’usage  du  con- 
Cl  e  de  Trente,  tant  en  pai'ticulier  qu’en  public  et  au 
c  loeur,  que  les  psaumes  de  la  pénitence,  a  cause  de  leur 
coutume,  pourroient  être  récités  avant  Toffice  du  jour- 
mais  toutefois  que  personne  iTy  seroit  obligé  hors  du 


/ 
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chœur,  sinon  en  conséquence  tles  rubriques  du  bréviaire 
cln^concile  de  Trente. 

Que  tous  les  jours  on  cclèbreroit  pour  le  moins  quatre 

messes,  et  en  certains  jours  cituf. 

(Il  fit  Oter  et  brûler  en  tics  lieux  décents,  en  des  cloîtres, 
de  vieilles  images  ^toutes  rongées  et  vermoulues,  qu’il  ' 
trouva  h  l’autel  et  près  des  formes.  ) 

4®  Que  les  murailles  du  monastère,  les  plus  nécessaires 
pour  la  discipline  religieuse,  seroient  rétablies  et  fermées 
de. deux  portes  seulement;  que  cependant  les  femmes  ii’en- 
treroient  point  dans  l’endos  de  l’abbaye,  ou  dans  les  li¬ 
mites  des  murailles  ruinées. 

.f)'’  Qu’il  ne  seroit  permis  à  aucun  des  religieux,  sous 
(iiielquc  prétexte  que  ce  fût,  de  sortir  désormais  de  l’ab¬ 
baye  sans  la  permission  du  prieur,  ni  au  prieur  même  de  ' 
le  faire  sans  avoir  auparavant  averti  le  plus  ancien  reli¬ 
gieux,  quoiqu’il  ne  fût  pas  tenu  de  lui  demander  permis¬ 
sion  ou  de  la  prendre  de  lui. 

.  (Il  attendit,  pour  rétablir  la  table  commune,  que  le  mo¬ 
nastère  eût  les  moyens  nécessaires  pour  cet  effet;  et,  pour 
faire  pronftncer  les  vœux  expressément,  qu’on  fût  d’ac¬ 
cord  des  constitutions:  car  auparavant  ces  religieux  ne 
faisoient  leurs  vœux  qu’imp licitement  et  tacitement. 


vti,  V 


MANIÈRE 


T>E  CÉLEUnEn  nEVOTEMEîiT  ET  AVEC  t'RClT 

\Ai  TRÈS  SAIN  r  SACRIFtGE  DE  Î.A  MESSE 


Qu’est-cc  qui  est  requis  pour  clignement  celé 
bi'cr la  sainte  messe? 
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Pour  célébrer  dignement  et  fructueusement  le 
très  saint  sacrifice  de  la  messe,  quelques  choses  sont 
requises  avant  la  messe ,  autres  au  temps  de  la 
messe,  et  quelques  autres  depuis  icelle. 

DEVANT  LA  MESSE. 

Premièrement,  tu  dois  faire  un  diligent  examen 
de  ta  conscience,  et,  selon  le  besoin,  aller  à  la  con¬ 
fession  avec  vraie  humilité  et  contrition  de  tes  pé¬ 
chés  et  défauts,  et  propos  et  résolution  de  t’amen¬ 
der,  faisant,  le  plus  tôt  qu’il  te  sera  possible,  la  pé¬ 
nitence  qui  te  sera  imposée. 

En  arrivant,  que  tu  trouvasses  ta  conscience  char¬ 
gée  de  quelque  grief  péché,  ou  qu’il  te  survînt  quel¬ 
que  chose  qui  donnât  occasion  d’estimer  qu’il  y  aii- 
roit  de  l’indécence  et  de  l’irrévérence,  si  tu  entre- 
prenois  de  faire  un  si  grand  sacrifice,  tu  te  dois  abs¬ 
tenir  pour  ce  jour-là  de  célébrer,  sinon  que  ce  fût 
par  nécessité  ou  par  quelque  cause  légitime,  et  que 

ton  confesseur  jugera  telle,  t’obligeant  à  faire  autre¬ 
ment. 

Secondement,  une  demi-heure ,  ou  pour  le  moins 
un  quart  d’heure  avant  la  messe,  tu  te  recueilleras 
en  toi-même;  et  avec  grand  sentiment  de  cœur, 
cest-à-diie  avec  un  cœur  plein  de  vraie  affection,  tu 
feras  les  choses  suivantes. 

Premièrement,  tu  descendras  en  esprit  en  1  abyme 
de  ton  néant,  comme  en  ton  vrai  et  propre  lieu  ;  et 
là,  haussant  soudain  l’esprit  à  Dieu,  feras  un  acte 
de  très  profonde  adoration  à  la  très  sainte  trinité  et 
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au  Verbe  incarne',  disant  de  cœur,  ou  bien  encore  de 
bouche,  ces  paroles  ou  des  semblables. 

Acte  d’adoration. 

t: 

O  Dieu  en  trinite'  de  personnes  et  unité'  d’es¬ 
sence,  et  vous,  i^on  Seigneur  Je'suS'Christ ,  vrai  ■ 
homme  et  Dieu,  je  vous  adore  de  tout  mon  cœur, 
confessant  que  vous  êtes  mon  vrai  et  unique  cre'a- 
teur,  mon  Sauveur,  et  ma  dernière  fin;  et  parceque 
mon  adoration  est  trop  basse,  je  vous  offre  ces  ex¬ 
cellentes  adorations  que  vous  rendent  continuelle¬ 
ment  votre  très  sainte  humanité,  et  la  très  sainte  im¬ 
maculée  Vierge  votre  mère  et  notre  reine,  avec 
toute  la  cour  céleste  et  la  sainte  Église  votre  chère 
épouse. 

Tu  feras  un  acte  d’amour  envers  ce  même  Dieu, 
disant  avec  une  entière  volonté  : 

.  Acte  d’nmour. 

De  plus,  ô  mon  Seigneur,  de  tout  mon  cœur,  de 
tout  mon  esprit,  de  toute  mon  ame,  et  de  toutes 
mes  forces,  je  vous  aime  et  veux  toujours  vous  ai¬ 
mer  sur  toutes  choses  j  et,  s’il  étoit  possible,  je  vou- 
drois  vous  aimer  avec  cet  amour  très  parfait  avec 
lequel  vous  vous  aimez  vous-même,  avec  cet  amour 
avec  lequel  votre  très  sainte  humanité,  la  très  sainte 
et  très  heureuse  Vierge,  ensemble  toute  la  cour  cé¬ 
leste  et  la  sainte  Église  catholique,  vous  aiment. 
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T  U  feras  un  acte  de  contrition ,  disant  avec  hu¬ 
milité  et  confiance  en  la  miséricorde  divine  : 


Acte  fie  contrition. 

Et  par  ce,  Seigneur,  que  vous  êtes  infiniment 
bon,  sage,  puissant,  juste,  et  miséricordieux;  par¬ 
tant  je  me  repens  de  tout  mon  cœur,  et  suis  marri 
sur-tout  de  tous  les  péchés  mortels  et  véniels  que  j’ai 
commis  par  pensées,  par  paroles,  œuvres,  omis¬ 
sions,  depuis  l’instant  que  j’eus  l’usage  de  raison 
jusqu  a  l’heure  présente;  et,  au  lieu  de  ma  douleur 
parfaite ,  je  vous  offre  l’amère  contrition  que  le 
saint  prophète  David,  S.  Pierre,  et  Marie-Mag- 
delaine  eurent  de  leurs  péchés,  ensemble  celle  de 
tous  les  autres  vrais  pénitents  qui  ont  été  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu’à  présent,  résolu 
que  je  suis,  moyennant  votre  aide  en  laquelle  je  me 
confie  ,  de  ne  vous  offenser  jamais. 

Tu  feras  un  acte  de  satisfaction,  disant; 

Acte  de  satisfaction. 

Et  puisque,  mon  Seigneur,  il  est  hors  de  mon 
pouvoir  de  satisfaire  à  tant  de  dettes,  au  paiement 
desquelles  je  vous  suis  obligé  pour  les  péchés  et  of¬ 
fenses  que  j’ai  faites  contre  vous,  je  vous  offre  pour 
satisfaction  d’iceux,  toute  ma  vie,  mes  œuvres,  et 
les  travaux  que  j’ai  soufferts,  et  souffrirai  avec  les 
mérites  de  la  vie,  passion,  et  mort  de  votre  Fils 
unique;  vous  demandant  très  humblement  pardon 


desdites  offenses,  et  la  grâce  efficace  den  faire  une 
vraie  pénitence  avant  ma  mort. 

Tu  feras  un  acte  d’oblation  ,  ou  offrande,  rendant 


ton  intention  droite,  disant: 


Actt;  d’offrande. 


En  outre,  mon  Seigneur,  j’offre  ce  mien  sacrifice, 
et  avec  icelui  je  m’offre  entièrement  moi-même,  à 
votre  honneur  et  gloire  éternelle ,  l’union  de  cet  ar¬ 
dent  amour  et  très  pure  intention  avec  laquelle  vous 
vous  donnâtes  vous-même  pour  viande  après  la  der¬ 
nière  cène,  et  vous  offrîtes  vous-même  en  sacrifice 
sur  le  bois  de  la  sainte  croix;  et  au  lieu  du  peu  de 
préparation  que  j’ai  faite ,  et  petite  dévotion  qui  est 
en  moi,  je  vous  offre  cette  profonde  humilité,  cha¬ 
rité,  et  pureté  avec  laquelle  votre  très  sainte  Mère  et 
vos  serviteurs  se  sont  approchés  de  ce  divin  sacre¬ 
ment,  et  celle-là  avec  laquelle  l’ont  offert  vos  apô¬ 
tres  et  tous  les  saints  prêtres ,  dès  le  commencement 
jusqu’à  présent,  et  avec  laquelle  vous  l’offre  encore 
toute  la  sainte  Eglise  catholique. 

Tu  détermineras  pour  qui  tu  veux  offrir  la  messe, 
et  pour  quelles  personnes  bu  nécessités  tu  veux 
prier,  et  les  recommanderas  à  Dieu;  finalement 
tu  feras  mémoire  de  quelques  mystères  de  la  vie  et 
passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  en  la  ma¬ 
nière  suivante. 
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DE  LA  VIE  ET  PASSION 

■  ■ 

DE  NOTKE-SEÏGNEÜR  JÉSUS-CHRIST, 

QU  IL  FAUT  CONSIDÉRER  AVAKT  LA  MESSE. 

D’amant  que  le  sacrifice  de  la  messe  fut  institué 
par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  en  mémoire  de  sa 
très  sainte  vie,  passion,  et  mort,  le  prêtre  doit  avant 
et  après  la  célébration  d’icelui  faire  commémora¬ 
tion  particulière  de  quelques  mystères  d’icelle;  ce 
que,  pour  faire  plus  facilement,  nous  distribuerons 
les  mystères  principaux  de  la  vie  et  passion  de  notre 
Seigneur  pour  tous  les  jours  de  la  semaine,  et  la 
pratique  sera  que  tu  prendras  tous  les  jours  deux 
mystères  avant  la  messe,  et  deux  après,  faisant  trois 
choses. 

Premièrement,  tu  offriras  ces  mystères  au  père 
éternel  pour  la  rémission  de  tes  péchés  et  de  tout  le 
monde.  ^ 

Secondement,  tu  remercieras  et  béniras  sa  bonté 
infin  ie  de  tels  mystères. 

Troisièmement,  tu  demanderas  quelques  grâces 
particulières,  selon  que  nous  dirons  ci-après;  mais 
il  te  faut  avertir,  avant  que  passer  outre,  que  tu  dois 
t arrêter  un  peu  de  temps  à  considérer  quelques 
unes  des  circonstances  ou  points  ès  ([uels  tu  sentiras 
plus  grandcT dévotion. 
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LE  LUNDI  AVANT  LA  MESSE. 

Mystère  de  rincarnation. 

Tu  considéreras  les  mystères  de  Plncarnation  de 
notre  Seigneur  et  Visitation  de  Notre-Dame  en  cette 
manière  : 

i.  Tu  t’humilieras  profondément  en  ton  néant, 
et  puis,  t’adressant  en  esprit  au  Père  éternel,  tu  di¬ 
ras;  O  Père  éternel,  j’offre  à  l’honneur  et  gloire  de 
votre  immense  majesté,  et  pour  mon  salut  et  de 
tout  le  monde,  le  haut  mystère  de  l’Incarnation  de 
votre  Fils  unique;  lequel,  selon  votre  éternel  dé¬ 
cret,  et  pour  ma  rédemption  et  celle  de  tout  le 
monde,  de  Dieu  qu’il  étoit  se  fit  homme;  d’éternel, 
temporel  ;  d’infini ,  fini  ;  d’impassible ,  passible  ; 
d’immortel,  mortel;  de  maître,  serviteur;  de  très 
heureux  et  glorieux,  méprisable  et  méprisé  en  ce 
monde.  Je  vous  offre,  Seigneur,  ces  neuf  mois  qu’il 
fut  au  ventre  très  pur  de  la  glorieuse  Vierge;  et 
particulièrement  je  vous  offre  l’immense  charité, 
humilité  ,  et  obéissance  avec  laquelle  il  accomplit  ce 
mystère  à  votre  gloire  et  à  mon  salut,  et  de  tout  le 
monde;  de  quoi  je  vous  remercie,  vous  aime,  et 
vous  bénis  infiniment,  vous  priant  par  les  mérites 
d’icelui  de  me  pardonner  tous  mes  péchés,  et  m’oc¬ 
troyer  la  grâce  de  vous  aimer  parfaitement  tous  les 
jours  de  ma  vie. 


Mystère  de  la  Visitation  de  la  Vierge. 

2,  De  plus  je  vous  offre  à  même  intention  le  très 
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saiot  mystère  de  la  Visitation  de  la  glorieuse  Vierge, 
et  particulièrement  Fardente  charité,  humilité,  et 
promptitude  avec  laquelle  elle  entreprit  de  faire, 
par  des  âpres  montagnes,  le  long  et  pénible  voyage 
depuis  Nazareth  jusqu’en  Judée,  pour  aider  et  se¬ 
courir  votre  servante  Élisabeth. 

Je  vous  offre  ces  agréables  et  humbles  services 
qu’elle  lui  fît  par  l’espace  de  trois  mois,  de  quoi  je 
vous  rends  infînies  grâces  et  bénédictions,  vous 
ja  tl  n  t ,  en  vertu  de  ce  mystère,  une  parfaite 
charité  envers  mon  prochain  ,  avec  une  grande 
promptitude  et  ferveur,  pour  le  servir  en  toutes  ses 
nécessités  et  besoins  tant  spirituels  que  temporels. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Nativité  de  notre  Seigneur. 


Tu  te  ranienteras  la  Nativité  et  Circoncision  de 


notre  Seigneur  en  cette  manière. 


J.  Tu  t’humilieras  en  ton  néant,  et  puis  tourne- 

1?  *  * 

esprit  au  Père  éternel ,  et,  avec  un  cœur  bien  af¬ 
fectionné,  tu  diras  :  Père  éternel,  j’offre  à  votre  hon¬ 
neur  et  gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le 
monde,  le  mystère  de  la  nativité  de  notre  rédemp¬ 
teur:  je  vous  offre  l’exacte  obéissance  à  l’édit  de 
César- Auguste,  les  souffrances  de  la  Vierge  en¬ 
ceinte  et  de  son  époux  en  ce  long  et  pénible  voyage 
de  Nazareth  en  Bethléem,  l’angoîsse  de  cœur  de  la 
très  pure  Vierge  mère  et  de  S.  Joseph;  et  pour  au¬ 
tant  qu’ils  ne  trouvèrent  point  de  lieu  pour  se  mettre 


à  couvert,  l’horrible  cabane 


où  ils  se  retirèrent , 
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rextrème  indigence  de  tontes  choses  qu’ils  eurent 
étant  là,  la  crèche  et  le  foin  dur  qui  servit  de  lit  au 
tendrelet  enfançon  nouveau-né,  le  froid  qu’il  souf¬ 
frit,  les  larmes  qu’il  épancha  en  ce  lieu,  ses  cris,'  et 
sa  nudité  ;  de  toutes  lesquelles  choses  je  vous  remer¬ 
cie,  aime,  et  hénis  infiniment,  vous  demundani, 
par  les  mérites  de  ce  mystère,  pardon  de  toutes  mes 
désobéissances  à  vos  divins  commandements  et  in¬ 
spirations,  et  à  mon  devoir,  et  de  toutes  mes  sensua¬ 
lités,  superfluités,  cupidités;  et,  grâce  à  l’avenir,  de 
vous  servir  avec  vraie  obéissance,  humilité,  amour 
de  la  croix,  et  parfaite  résignation  à  votre  divin  vou¬ 
loir. 

2.  Pareillement,  Seigneur,  je  vous  offre  la  dou¬ 
loureuse  circoncision  de  votre  innocent  Fils,  sa  pro¬ 
fonde  humilité  avec  laquelle  il  se  soumit  à  la  loi  du 
péché,  les  très  aigres  douleurs  que  lors  il  souffrit, 
sa  très  sainte  chair  qui  fut  taillée,  le  très  précieux 
sang  qu’il  lépandit,  les  larmes  qui  sortirent  de  ses 
tendres  yeux,  ensemble  de  ceux  de  sa  très  sainte 
mère  et  de  S.  Joseph.  ‘  ’ 

Je  vous  remercie  de  tout  cela,  vous  en  aime,  et 
bénis  infiniment,  vous  requérant,  par  les  mérites 
de  ce  mystère,  pardon  de  ma  superbe,  et  de  toutes 
mes  impuretés  d’esprit  et  de  corps;  et,  grâce  à  Tavc- 

nlr,  d’être  plus  humble,  pur,  et  chaste,  et  d’avoii 

1 

en  horreur  le  vice  opposé: 


I 
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LE  MARDI  AVANT  LA  MESSE. 

Pr  ésentation  de  notre  Seigneur  au  temple. 

T’u  feras  mt^moire  de  la  présentation  de  notre 
Seigneur  au  temple,  et  de  la  fuite  en  Égypte,,  di¬ 
sant  : 

1.  Père  e'ternel,  j’offre  à  votre  honneur  et  gloire, 
et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  genre  humain  ,  le 
mystère  de  la  présentation  de  votre  Fils  au  temple, 
et  de  la  purification  de  son  immaculée  Mère,  la“ 
quelle,  quoiqu’elle  fût  la  plus  pure  de  toutes  les 
créatures,,  et  par  conséquent  nullement  obli  gée  à  la 
loi  de  la  purification,  voulut  néanmoins  corripa- 
roitre  entre  les  autres  femmes  immondes,  comme 
si  elle  eût  eu  besoin  de  purgation,  et  faire  tout  ce 
que  la  loi  commandoit;  de  quoi  je  vous  remercie, 
vous  aime,  et  bénis  infiniment,  vous  demandant, 
par  les  mérites  de  cette  grande  humilité  et  'Obéis¬ 
sance,  la  vraie  humilité,  et  petite  estime  de  moi- 
même,  et  une  parfaite  obéissance  à  vos  divins  com¬ 
mandements  et  saintes  inspirations. 

2.  Semblablement  je  vous  offre  cette  pénible  fuite 
en  Égypte,  les  misères  d’un  si  long  et  si  difficile 
.voyage,  et  cette  angoisse  et  compassion  qui  affli- 
geoit  le  cœur  de  la  très  heureuse  Vierge  et  de  S.  Jo¬ 
seph,  voyant  le  petit  enfant  Jésus  persécuté,  re¬ 
cherché  pour  être  mis  à  mort-  je  vous  offre  l’ex¬ 
trême  pauvreté  qu’ils  pâtirent  en  Egypte,  ne  sachant 
où  recourir;  les  travaux  qu’ils  eurent,  durant  sept 
années  entières,  pour  gagner  cie  quoi^se  nourrir  et 
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vêtir,  et  leur  laborieux  retour  d’Égypte  à  Nazareth: 
de  toutes  lesquelles  choses  je  vous  rends  grâces  et 
bénédictions  infinies,  vous  demandant,  parles  mé¬ 
rites  de  ce  mystère,  une  grande  haine  du  péché,  - 
votre  capital  ennemi  et  persécuteur,  la  grâce  de  fuir 
toutes  les  occasions  de  le  commettre,  et  d’être  ama¬ 
teur  de  la  sainte  pauvreté. 

«■ 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Perte  <1(3  notre  Seijjneur  au  temple. 

4 

Tu  feras  mémoire  de  la  perte  de  notre, Seigneur 
au  temple,  et  de  la  sujétion  à  ses  parents  jusqu’à  sa 
trentième  année,  disant: 

Père  éternel,  j’offre  à  votre  honneur  et  gloire,  et 
pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde,  la  douloureuse 
perte  de  notre  Seigneur  au  temple  par  Fespace  de 
trois  jours,  l’aigre  douleur  que  sa  très  sainte  Mère 
et  S.  Joseph  sentirent,  les  larmes  amères  qu’ils  ré¬ 
pandirent  lorsqu’ils  s’aperçurent  l’avoir  perdu ,  la  ^ 
sollicitude  avec  laquelle  ils  le  cherchèrent,  les  nuits 
qu’ils  passèrent  en  plaintes  et  soupirs,  le  très  ardent 
zèle  de  votre  honneur  et  gloire,  à  l’occasion  duquel 
il  demeura  trois  jours  au  temple  entre  les  docteurs, 
lesMiécessités  qu’il  eut  pendant  ce  temps,  la  peine 
de  mendier  de  quoi  se  nourrir,  le  dormir  in  commo¬ 
dément  ces  nuits-là,  et  peut-être  sur  la  dure.  Je 
vous  en  remercie,  vous  aime,  et  bénis,  vous  deman¬ 
dant,  par  les  mérites  de  ce  mystère,  pardon  de  vous 
avoir  si  souvent  perdu  en  péchant,  et  la  grâce  main- 
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tenant  dé  vous  chercher,  aimer,  et  servir  de  tout 

mon  cœur,  persévérant  jusqu^à  la  fin. 

1. 

Soumission  et  obéissance  de  notre  Seigneur  à  ses  parents. 

2.  Semblablement  je  vous  offre,  Seigneur,  To- 
béissance  et  très  humble  sujétion  qu’il  rendit  à  sa 
très  sainte  Mère  et  à  S.  Joseph,  son  père  putatif,  les 
lassitudes  corporelles  qui  lui  arrivèrent,  travaillant 
avec  S.  Joseph  pour  g^agner  sa  vie.  Je  vous  remercie 
de  toutes  ces  choses,  vous  aime,  et  bénis  infiniment, 
vous  demandant,  par  les  mérites  de  ce  mystère, 
pardon  de  toutes  mes  désobéissances,  irrévérences 
à  l’endroit  de  mes  parents  et  supérieurs,  et  la  grâce 
de  m  humilier  et  assujettir  de  bon  cœur  à  tous  pour 
1  amour  de  vous. 

LE  MERCREDI  AVANT  LA  MESSE. 

lu  feras  mémoire  du  jeûne  de  notre  Seigneur 
étant  au  désert,  et  de  sa  sainte  prédication,  disant: 

Jeûne  de  notre  Seigneur* 

1.  Père  éternel ,  j’offre  à  votre  honneu^et  gloire, 
et  pour  mon  salut  et  celui  de  tout  le  monde,  ces 
quarante  jours  et  quarante  nuits  que  votre  Fils 
jeûna  au  désert,  cette  faim  et  soif  qu’il  y  souffrit, 
son  dormir  sur  la  terre  nue  eu  la  compagnie  des 
bêtes  sauvages,  ses  soupirs  qu’il  jeta  du  fond  du 
cœur,  et  ses  larmes  que  ses  yeux  très  purs  répan¬ 
dirent,  ses  très  ferventes  oraisons  qu’il  vous  offrit 
pour  le  salut  du  monde,  et  principalement  de  vos 
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chers  élus ,  et  ces  fâcheuses  et  importunes  tentations 
du  démon ,  qu’il  y  endura.  De  toutes  lesquelles 
choses  je  vous  remercie,  aime,  et  bénis  infiniment, 
vous  demandant,  par  les  mérites  d’icelles,  l’amour 
de  pénitence  et  de  mortification  de  mes  passions, 
de  m’étudier  à  l’oraison ,  et  d’avoir  la  force  de  vaincre 
toutes  les  tentations. 


Prédications  de  Jésus*Clinst. 

2.  De  plus,  Seigneur,  je  vous  offre  les  grands  et 
divers  travaux  de  sa  prédication,  le  très  ardent  zélé 
de  votre  gloire  et  du  salut  des  âmes,  les  sueurs,  las¬ 
situdes,  et  peines  qu’il  endura,  les  malveillances, 
haines,  et  persécutions  qu’il  souffrit  des  méchants 
Juifs  ;  les  voyages  et  courses  qu’il  fit  tantôt  en  un 
lieu,  tantôt  en  un  autre,  pour  le  salut  des  ames; 
les  veilles  des  nuits  entières  passées  en  oraison  :  de 
ciuoi  je  vous  rends  grâces  et  bénédiction  infinie , 
vous  demandant,  par  les  mérites  de  ces  choses,  un 
ardent  zèle  de  votre  gloire,  et  du  salut  des  âmes,  le 
désir  de  travailler  sans  cesse  à  ces  fins,  et  la  magna¬ 
nimité  pour  surmonter  .virilement  toutes  les  diffi¬ 
cultés  qui  se  trouvent  en  votre  service. 

O 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

* 

Tu  feras  mémoire  de  l’institution  du  très  saint  sa¬ 
crement  de  l’autel ,  et  de  la  douloureuse  agonie  de 
notre  Seigneur  étant  au  jardin,  disant: 
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Institution  de  l’Eucharistie. 

é 

I.  Père  eternel,  j  offre  à  votre  honneur  et  gloire, 
et  pour  mon  salut  et  Je  tout  le  monde,  rinstitution 
du  très  saint  Sacrement  de  Tau  tel,  que  notre  .Sau¬ 
veur  fit  avec  tant  dainour  en  la  dernière  cène,  la 
fin  très  haute  qu’il  se  proposa  en  cette  action,  cet 
acte  d’humilité  très  singuHèi  e  qu’il  pratiqua  quand 
il  lava  les  pieds  à  ses  disciples,  et  meme  au  traître 
-Judas;  et  le  tourment  qu’il  sentit  en  son  cœur  pour 
son  pèche  et  pour  sa  perdition.  Je  vous  remercie  de 
tout  cela,  vous  aime  et  bénis  infiniment,  et  vous 
demande,  par  les  mérites  de  ce  mystère,  pardon  du 
peu  de  préparation,  dévotion  et  révérence  avec  la¬ 
quelle  je  me  suis  présenté  à  ce  divin  sacrement,  et 
]’ai  offert  à  l’autel  à  votre  Majesté;  vous  suppliant 
m  accorder  la  grâce  d’être  à  l’avenir  dévot  et  affijmé 

de  cette  céleste  viande,  et  de  me  repaître  d’icelle  au 
salut  et  au  profit  de  mon  ame. 


Agonie  de  notre  Seigneur  au  jardin. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  Pallée 
qu’il  fit  au  jardin,  la  tristesse  et  angoisse  de  cœur 
qu  il  y  sentit  et  manifesta  à  ses  disciples,  l’oraisoii 
qu’d  y  fit  par  trois  fois  étant  prosterné  en  terre,  la 
très  amère  angoisse  qu’il  souffrit,  et  les  gouttes  de 
sang  qu’il  sua,  la  parfaite  résignation  de  soi  à  votre 
bon  plaisir  éternel,  et  la  promptitude  avec  laquelle 
il  s’achemina  au-devant  de  ses  ennemis  pour  se 
mettre  entre  leurs  mams.  Je  vous  en  remercie,  vous 


k 
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aime  et  bénis  infini  ment,  vous  demandant  liumbie- 
ment,  par  les  mérites  de  ce  mystère,  une  grande 
magnanimité  et  constance  en  toutes  mes  adversités 
et  tribulations  pour  surmonter  toutes  les  tentations 
qui  se  piéseiiteront  durant  le  cours  de  cette  vie  et  à 
rheure  de  la  mort,  et  en  outre  une  parfaite  résigna¬ 
tion  de  moi-même  à  votre  divin  vouloir  en  toutes 

e  b  oses. 

LE  JEUDI  AVANT  LA  MESSE, 

Tu  te  souviendras  de  la  prise  de  notre  Seigneur, 
et  comme  il  fut  conduit  à  Anne,  et  des  moqueries 
qui  lui  furent  faites  en  la  maison  de  Gai  plie,  disant. 

Lti  ijj  iso  ée  uolrc  Seigneur,  et  sa  cüiuUilIc  chez  Anne,  etc. 

I .  Père  éternel,  j’offre  à  votre  honneur  et  gloire, 
et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde,  ces  cruels 
décliiremeiiiB  et  attaques  très  indignes  dont  usèrent 
les  impies  Juifs  à  l’endroit  de  votre  unique  Füs, 
lorsqu’il  fut  pris  au  jardin  ;  les  cordes  et  les  chaînes 
avec  lesquelles  ils  le  lièrent  étroiiemenl  et  sans  pitié, 
les  coups  de  poing  et  de  pied*,  et'  les  soufflets  qu’ils 
lui  baillèrent,  les  énormes  vilenies  et  blasphèmes 
qu’ils  lui  dirent,  la  fureur  et  la  rage  qu’ils  déployè¬ 
rent  contre  lui,  les  traînements  qu’ils  en  firent  par 
les  chemins  le  conduisant  à  Anne,  l’abandohne- 
ment  de  ses*  disciples,  le  reniement  de  S.  Pierre, 
les  trahisons  de  Judas,  le  soufflet  qui  lui  fut  baillé 
en  la  présence  du  pontife,  et  rinvinclble  patience, 
humilité  et  obéissance  avec  laque!  le  il  supporta  toutes 
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ces  injures.  De  toutes  lesquelles  choses  je  vous  aime 
et  beiiis  infiniment,  vous  demandant,  par  les  me- 
rites  de  ces  peines,  pardon  de  mes  dissolutions, 
grâce  de  demeurer  toujours  étroitement  lié  avec 
vous  en  parfaite  charité,  et  une  forte  patience  pour 
supporter  alaigrement,  pour  l’amour  de  vous,  tous 
les  torts  et  injures  qui  me  seront  faits. 

Jésus  chez  Caïphe. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  ees  ou¬ 
trages  et  mépris  qui,  durant  toute  cette  nuit,  lui 
furent  faits  en  la  maison  de  Caïphe,  par  la  bouche 
duquel  il  fut  à  haute  voix  et  devant  tous  appelé 
blasphémateur;  le  sale  bandeau  Cjui  lui  fut  mis  sur 
les  yeux,  les  coups  de  poing,  soufflets  et  coups  de 
pied  qui  lui  furent  baillés'  en  disant:  Prophétise  qui 
t  a  frappé  ?  les  arrachements  de  sa  sacrée  barbe  et  de 
ses  saints  cheveux,  les  vilaines  paroles  qui  lui  furent 
dites  ,  l’ignominie  d’avoir  été  conduit  le  matin  à 
Pilate.  Je  vous  rends  infinie  grâce  et  bénédiction 
de  tout  cela,  vous  demandant,  par  les  mérites  de 
tant  de  peines,  un  vrai  mépris  de  moi-même  et  des 
honneuis  du  monde,  et  une  obéissance  aveugle  à. 
mes  supérieurs,  pour  l’amoui’  de  vous,  en  tout  ce 
qui  ne  vous  offense  point. 

bE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  te  présenteras  la  moquerie  dont  usa  Hérode 
contre  notre  Seigneur,  le  faisant  vêtir  d’une  robe 
blanche,  le  traitant  comme  s’il  eût  été  un  fou,  et  la 
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douloureuse  flagfeilatlon  cju'il  souffrit^ attache  aune 

colonne,  disant: 


Jésus  chez  Iléi'Otle. 


I.  Père  éternel,  j’offre  à  votre  honneur  et  gloire 
cet  acte  très  indigne  qu’IIèrode  fit,  lorsqu’on  mépris 
de  votre  Fils  unique ,  il  le  fit  vêtir  d’une  robe  blanche, 
le  traitant  comme  un  fou.  Je  vous  offre  le  très  in¬ 
digne  traitement  que  les  Juifs  lui  firent  par  les  rues 
et  places  de  Jérusalem.  Maintenant  lui  jetant  de  ia 
boue  et  semblables  Immondices,  tantôt  lui  donnant 
des  coups  de  pied  et  des  burtades,  à  cette  heure  le 
traînant  par  terre,  puis  L’appelant  fou  et  Insensé,  et 
lui  disant  d’autres  vilaines  injures.  Je  vous  remercie 
de  toutes  ces  choses,  lesquelles  il  a  endurées  pour 
moi  vous  en  aime  et  bénis  infiniment,  vous  sup- 
pliant  me  pardonner  toutes  mes  folles,  et  me  don¬ 
ner  la  grâce  d’avoir  en  horreur  la  folle  sagesse  du 
monde,  et  d’aimer  de  tout  mon  cœur  votre  sagesse 
infinie,  tellement  que  dorénavant  je  n’aime  ni  goûte 
en  vous  que  ce  qui  est  vôtre. 


Flagellation  de  notre  Seigneur. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  le  cruel 
fouette  ment  qu’il  endura,  attaché  à  une  colonne, 
tant  de  milliers  de  coups  qui  lui  furent  donnés,  les 
meurtrissures  et  déchirements  de  sa  chair  virginale, 
le  sang  très  précieux  qui  en  sortit  en  grande  abon¬ 
dance  jusqu’à  couler  sur  terre,  l’indicible  douleur 
et  tourment  incroyable  que  tout  cela  lui  causa,  la 
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granJe  honte  qu’il  eut  de  se  voir  mi  en  la  présence 
de  ces  loups  ravissants,  les  horribles  blasphèmes 
qui  furent  proférés  devant  et  contre  lui,  et  la  bar¬ 
bare  cruauté  dont  ses  ennemis  usèrent  en  son  en¬ 
droit.  Je  vous  remercie  de  tout  cela,  vous  aime  et 
bénis  infiniment;  vous  demandant,  par  les  mé¬ 
rites  de  ces  mystères,  pardon  de  toutes  les  impure¬ 
tés  et  sensualités  de  ma  vie  passée,  et  la  grâce  à  l’a¬ 
venir  de  vivre  pur  et  sans  tare  en  votre  divine  pré¬ 
sence,  assujettissant  parfaitement  ma  chair  à  l’esprjt 
et  à  votre  divine  loi. 

LE  VENDREDI  AVANT  LA  MESSE. 

i  U  feras  mémoire  du  couronnement  d’épines,  et 

comme  notre  Seigneur  porta  la  croix  au  mont  de 
Calvaire,  disant; 

« 

Couronnement  d’épines. 

■ 

I  -  Pere  eternel,  j  offre  à  votre  honneur  et  gloire,  et 
pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde,  cette  impiteuse 
couronne  d’épines  qui  fut  fichée  à  vive  force  en  la 
tête  de  votre  très  aimable  et  très  amiable  Fils,  la 
robe  de  pourpre  dont  les  Juifs  le  vêtirent,  et  la 
canne  du  roseau  marin  qu’ils  lui  mirent  en  main  le 
traitant  en  roi  de  moquerie,  les  coups  de  canne 
qu  ils  lui  donnèrent  sur  la  tête  pour  y  faire  entrer 

profondément  la  couronne  d’épines,  les  agenouille¬ 
ments  qu’ils  firent  devant  lui  par  mépris,  tant  de 
soufflets  qu’ils  lui  donnèrent,  les  crachats  qu’ils 
firent  sur  sa  face  sacrée,  disant,  Dieu  vous  garde, 
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roi  des  Juifs;  la  montre  que  Pilate  fit  d’icelui,  di¬ 
sant,  Ecce  fiomoj  et  ces  voix  impitoyables  avec  les¬ 
quelles  ils  crièrent,  Tolle^  iollef  cnicifige  ettm.  Je 
vous  remercie  et  be'nis  iofiiilment  de  tout  cela,  vous 
demandant,  parles  mérites  de  ses  peines,  pardon 
de  ma  vaine  superbe,  estime  de  mol’même,  impa¬ 
tience  et  hypocrisie,  et  quand  et  quand  la  grâce  de 
ne  faire  nul  état  des  vains  jugements  des  hommes, 
et  de  vaincre  tous  les  respects  humains  pour  votre 
service. 

Portement  de  la  croix. 

2.  Semblablement,  Seigneur,  je  vous  offre  la 
peine  et  ignominie  que  votre  Fils  reçut  portant  la 
croix  au  mont  de  Calvaire,  accompagné  de  deux  lar¬ 
rons,  les  fréquentes  chutes  quM  fit  en  chemin  à 
cause  de  la  grande  pesanteur  de  la  croix  et  grande 
débilité  de  son  très  affligé  corps,  tout  écorché  et 
quasi  vide  de  sang;  les  poussements  et  coups  de 
poing  et  de  pied  qui  lui  furent  baillés  pour  le  faire 
bâter;  la  souffrance  qu’on  lui  tirât  la  barbe,  qu’on 
lui  arrachât  les  cheveux,  qu  ou  le  traînât  par  terre; 
les  paroles  injurieuses  qui  lui  furent  dites  ;  les  pleurs 
et  larmes  amères  des  Maries  qui  le  suivirent;  Tim- 
niense  charité,  patience  et  obéissance  avec  laquelle 
il  endura  tout  cela  pour  votre  gloire  et  notre  salut. 
De  quoi  je  vous  rends  infinies  grâces  et  bénédic¬ 
tions,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  tant  de 
peines,  l’amour  de  la  croix,  et  celui  d’endurer,  et  la 
ferveur  en  votre  saint  service,  comme  aussi  de  pieu- 
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Ter  amèrement  mes  pèches  et  ceux  de  mes  prochains 


encore. 


LE  MEME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  pénible  crucifixioia  et 
mort  de  notre  Sauveur,  disant: 

Ci'ucifiement  tle  notre  Seigneur. 

■ 

1 .  Père  éternel,  j’offre  à  votre  honneur  et  gloire, 

et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde,  rifruomi- 
■  '  *  *  ^ 
nieuse  et  très  sainte  crucifixion  de  votre  très  inno¬ 
cent  Fils  sur  le  mont  de  Calvaire -la  nouvelle  douleur 
qu’il  sentit  en  ses  plaies,  lorsqu’il  fut  impitcuse- 
mein  et  avec  grande  rudesse  dépouillé  de  ses  sa¬ 
crés  vêtements,  ses  mains  et  ses  pieds  transpercés  de 
gros  clous  ;  la  pénible  élévation  de  la  croix  en  haut, 
cet  abîme  de  douleurs  qu’il  pâtît  en  icelle,  ces  ondes 
de  sang  qui  décoiiloient  de  ses  très  saintes  plaies 
sur  la  terre;  cette  excessive  douleur  qui  pénétra  le 
cœur  de  la  très  sainte  Vierge  sa  mère,  lorsque,  étant 
au  pied  de  la  croix,  elle  vit  un  si  funeste  et  si  étrange 
spectacle.  Je  vous  remercie  infiniment  de  toutes  ces 
choses,  vous  aime  et  vous  bénis,  vous  demandant 
la  grâce  de  crucifier  lout-à-fait  mes  sens  et  mes 
membres  au  monde  et  à  la  chair,  par  une  vraie  ab¬ 
négation  et  éloignement  volontaire  de  toutes  les  va¬ 
nités  et  plaisirs. 

Mort  de  notre  Seigneur, 

2.  Semblablement,  Seigneur,  je  vous  offre  celte 
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oraison  d’excessive  charité  qu’il  vous  présenta  pour 
ceux  qui  Tavoient  crucifié,  cette  grande  désolation 
en  laquelle  il  se  trouva,  se  voyant  abandonné  de 
tous  secours  humains  et  divins;  la  grande  soif  qu’il 
eut  et  l’amertume  du  fiel  dont  il  fut  abreuvé;  cette 
douce  recommandation  qu’il  fît  de  sa  très  sainte 
Mère  à  S.  Jean,  et  de  S.  Jean  à  sa  Mère  ;  cette  libé¬ 
rale  promesse  cju’il  fit  au  bon  larron  de  son  salut,  et 
finalement  cette  recommandation  de  son  esprit  très 
affligé  qu’il  fit  entre  vos  mains,  expirant  sa  très 
sainte  anie;  et  consommant  en  cette  manière  l’œuvre 
de  notre  rédemption.  De  quoi  je  vous  remercie  infi¬ 
niment,  vous  aime  et  vous  bénis,  vous  suppliant, 
par  les  mérites  de  cette  passion  et  mort  très  amère, 
de  me  pardonner  tous  mes  péchés,  et  de  m’accorder 
aussi  la  grâce  de  pardonner  promptement,  pour  l’a¬ 
mour  de  vous,  toutes  les  injures  qui  m’ont  été  faîtes, 
et  que  je  vive  et  meure  en  votre  sainte  grâce. 

LE  SAMEDI  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  l’ouverture  du  côté  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  de  la  descente  de  son  pré¬ 
cieux  corps  de  la  croix,  disant: 

Ouverture  du  coté  de  uotre  Seigneur. 

I .  Père  éternel,  j’offre  à  votre  honneur  et  gloire, 
et  pour  mon  salut  ét  de  tout  le  monde,  le  cruel  coup 
de  lance  que  Longin  donna  à  notre  Sauveur  au  côté, 
le  sang  et  l’eau  qui  en  sortit  en  abondance,  l’aigre 
douleur  que  sa  très  sainte  Mère  en  sentit,  les  inhu- 
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manités  qu’on  exerça  de  paroles  et  de  fait  contre  son 
très  sacré  corps.  Je  vous  rends  grâces  et  bénédic¬ 
tions  infinies  de  tout  cela,  vous  requérant,  par  les 
mérites  de  ce  mystère,  que  vous  me  pardonniez 
tous  les  péchés  que  j’ai  commis  de  cœur,  et  que 
vous  le  purifiiez  de  toutes  les  affections  impures  et 
terrestres,  et  l’ouvriiez  à  vos  saintes  inspirations. 


Descente  de  la  croix. 


2 .  Pareillement,  Seigneur,  je  vous  offre  les  heures 
que  le  très  saint  corps  demeura  pendu  en  la  croix, 
et  la  descente  d’iceluî  de  la  même  croix.  Je  vous 
offre  ce  corps  tout  vide  de  sang,  sec,  couvert  de 
plaies  et  ensanglanté;  cette  face  hâve  et  ces  yeux 
ternis,  pleins  de  sang  et  de  crachats;  le  chef  tout 
transpercé  d’épines,  cette  houclic  remplie  de  l’a¬ 
mertume  du  fiel.  Je  vous  remercie,  aime  et  bénis 
infiniment  de  tout,  vous  demandant  j  parles  mérites 
de  ce  mystère,  pardon  de  tontes  mes  sensualités 
et  traitements  délicats  de  mon  corps,  avec  parfaite 
chasteté  et  abomination  du  vice  opposé. 


LE  MEME  JOUR  APRES  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  sépulture  de  notre  Sei¬ 
gneur  Jésus-Christ,  et  des  lamentations  que  les  Ma¬ 
ries  firent  sur  son ‘corps,  disant; 


Sépulture  de  notre  Seigneur. 

1.  Père  éternel,  j’offre  à  votre  honneur  et  gloire, 
et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde,  ces  doulou- 
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reuses  funérailles  du  très  saint  corps  de  noire  San- 
vcui'j  le  tombeau  dans  lequel  il  fut  rnis,  celle  myrrhe 
et  cet  aioés  dont  il  fut  oint^  ces  lamentations,  plaintes 
et  regrets  que  sa  très  sainte  Mère  et  les  Maries  firent 
sur  icelul.  Je  vous  remercie,  aime  et  bénis  infini¬ 
ment  de  toutes  ces  eboses,  vous  demandant,  par¬ 
les  mérites  de  ces  mystères,  la  grâce  de  mourir  tout- 
à-fait  au  vieil  homme  et  à  tous  ses  vices  et  concu¬ 
piscences,,  et  de  rensevelir  éternellement  en  la  mort 
de  notre  Sauveur. 


LE  DIMANCHE  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  sainte  résurrection  de 
notre  Seigneur,  de  son  ascension  et  mission  du 
Saint-Espnt ,  disant  : 

Résnrvccüon  de  notre  Seigheur. 

I.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  un  en  irinité  de 
personnes,  je  remercie  infiniment  votre  divine  Ma¬ 
jesté,  de  la  glorieuse  résurrection  de  notre  rédemp¬ 
teur,  et  de  l’ouvrage  accompli  de  notre  rédemption, 
et  conséquemment  de  notre  délivrance  de  la  très 
cruelle  servitude  et  tyrannie  de  Satan,  et  de  celle 
des  saints  Pères  du  Limbe,  et  ensemblement  de 
l’espérance  certaine  que  vous  nous  avez  donnée  de 
notre  salut.  Je  vous  remercie  encore  de  l’alégresse 
et  joie  inestimable  qu’il  apporta  par  ses  glorieuses 
apparitions  à  sa  très  sainte  Mère,  aux  saints  apôtres 
et  disciples  durant  l’espace  de  quarante  jours  qu’il 
demeura  en  terre.  Je  vous  rends  louange  et  béné-- 
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aiciions  infinies  de  toutes  ces  choses,  vous  suppliant, 
par  les  mérites  de  cette  glorieuse  résurrection,  de 
me  donner  la  grâce  de  mourir  entièrement  au  vieil 
homme  et  à  toutes  ses  concupiscences,  et  ressus¬ 
citer  à  une  nouvelle  vie  de  vertus  solides  et  saintes 
coutumes. 


Ascension  de  notre  Seigneur  .lésiis-Christ,  et  mission  du 
‘  Saint -Esprit. 

2.  Pareillement,  ôPère  éternel,  je  vous  remercie 
de  la  glorieuse  ascension  de  notre  Sauveur  au  ciel; 
de  la  gloire  et  de  riionneur  que  vous  lui  avez  don¬ 
nés,  le  faisant  seoir  à  votre  dextre;  de  la  puissance 
judiciaire  que  vous  lui  avez  IjaîUée  sur  toutes  les 
créatures,  au  ciel,  en  terre,  en  enfer;  et  de  la  mis¬ 
sion  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Je  vous  rends  grâces  et  bénédictions  in¬ 
finies  de  toutes  ces  choses,  vous  requérant,  par  les 
mérites  de  ces  sacrés  mystères,  la  grâce  de  déprendre 
et  détaciicr  tout-à-fait  mon  affection  de  ces  choses 
terrestres,  et  d’aimer  de  tout  mon  cœur  les  choses 
spirituelles  et  célestes,  afin  que  je  sois  rendu  digne 
logis  de  votre  esprit  et  de  tous  scs  dons  et  traces , 

*  ?  \  *  *  V.T 

jusqu  a  tant  que  je  mérite  de  régner  enscnTble  avec 

le  meme  Jésus-Christ  en  gloire  par  tous  les  siècles 
des  siècles. 


LE  MÊME  JOUE  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  l’assomption  de  la  très  heu¬ 
reuse  \  ierge,etdc  son  couronnement  au  ciel,  disant: 


OPÜSCULKS 


Assomption  tU  la  sainte  Vier{j|e. 

Je  vous  rends  grâces  infinies,  ô  très  sainte  triniié* 
de  ia  glorieuse  assomption  au  ciel  de  la  très  imma- 
culèe  Vierge  notre  Mère.  Je  vous  bénis  infiniment 
de  l’ho  nneur  et  gloire  que  vous  lui  avez  donnés, 
relevant,  sur  tous  les  chœurs  des  anges,  à  la  dexire 
de  votre  unique  Fils  et  le  sien ,  et  l’ayant  couronnée 
reine  et  impératrice  du  ciel  et  de  la  terre.  Je  vous 
supplie  par  ses  mérites  de  m’accorder. Ja  grâce  d’ai¬ 
mer  et  imiter  soigneusement  ses  très  saintes  vertus, 
mémement  sa  profonde  humilité  et  pureté  imma¬ 
culée;  afin  que,  Fimitant  en  cette  vie,  je  mérite  de 
jouir  éternellement  de  sa  présence  en  Fautre.  Ainsi 
soit-il, 

TOUS  LES  JOURS  AVANT  LA  MESSE. 

Après  avoir  fait  mémoire  des  mystères  ci-devant 
mentionnés  selon  qu’ils  sont  distribués  pour  chaque 
jour,  vous  pourrez  ajouter  Foraison  suivante,  qui 
est  pleine  de  plusieurs  sentiments  de  dévotion  qui 

sont  très  beaux,  et  d’actes  très  onctueux  et  très  mé- 

■  ■ 

ntoii’cs. 


ORAISON  TRÈS  DÉVOTE 

QUE  L’ON  PEUT  RÉCITER  AVANT  LA  MESSE, 
ï’irée  de  Thotnas-à-'Keimpis ,  Imitation  de  Jésus-Christ,  liv.  IV,  c.  ix. 

Domine  Jesu  Christe,  in  simplicitate  cordis  me! 
offero  melpsum  tibi  hodie  in  servum  sempiternum. 
in  obsequium  et  in  sacrificium  iaudis  perpetuæ. 
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Suscipe  me  cum  hâc  sanciâ  oblatione  tul  pretiosi 
corporis  et  sanguinis,  (^uam  tlbi  hodie  in  præsentiâ 
angeloruni  invisibibter  assîstentiuni  offero,  ut  sit 
pro  me  et  pro  cuncio  populo  tuo  in  salutem. 

Domine,  offero  tibi omnia  peccata  et  delicta  mea, 
t|uæ  commisl  coràm  te  et  sanctis  angelis  luis  à  die 
quo  primùm  peccare  potui,  usque  ad  banc  diem, 
super  placabili  altari  tuo;  ut  tu  omnia  pariter  in- 
cendas  et  comburas  igné  charitatis  tuæ,  et  deleas 
univcrsas  maculas  peccatorum  meorum,  et  con- 
scieniiam  meam  ab  omni  deiicto  emundes,  et  res¬ 
tituas  mibi  gratiam  tuam  quam  peccando  amisi, 
omnia  mihî  plenè  indulgendo,  et  in  osculum  pacis 
me  misericoi'diter  assumeiido. 

^Quid  possum  ageie  pro  peccatis  meis,  nisi  bu- 
militer  ea  conliteiido  et  lamentaiido,  et  tuam  pro- 
pitiationem  incessante!'  deprecando. 

Deprecor  te,  exaudi  me  propitius,  ubi  adsto  co- 
ràni  te  Deus  mens  :  omnia  peccata  mea  mibi  rnaximè 
displicent,  iiolo  ea  unquam  ampliùs  perpetrare;  sed 
pro  eis  doleo  et  dolebo  quandiu  vixero,  paratus  pœ' 
nltentiam  agere,  et  pro  posse  satisfacere, 

Üimitte  mibi,  Deus,  dimitte  mibi  peccata  mea 


propternomen  sanctum  tuum:  salvaanimam  meam, 

H 

quam  pretioso  sanguine  luo  redemisti.  Ecce  com- 
mitto  me  mlsericordiæ  tuæ;  resiguo  me  in  manibus 
tins:  âge  mecum  secundùm  bonitatem  tuam,  non 
secundùm  meam  malitiam  et  iniquitatem. 

Offero  eiiam  tibi  omnia  bona  mea,  quamvis  valdè 
pauca  et  imperfecta,  ut  tu  ea  emendes  et  sanctib- 
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ces,  ut  ea  grata  habeas,  et  accepta  tibl  facias,  et 
seiTiper  ad  mcliora  traitas,  iiecnon  ad  beatam  et 
iaudabileni  finem,  me  pigrum  et  inutilem  bornuu- 
ciouem  perducas. 

Offero  quoque  libi  omnla  pla  deslderla  devotorum 
nécessitâtes  paren  tum ,  fVatr  u  ni ,  propl  n  q  u  orum,  aini- 
conmi,  omniumque  charorum  nieoruiTi  j  et  eonim 
qui-mihi  vel  aliis  pmpter  aniorem  tiuim  benefece- 
runt,  et  qui  orationes  et  mlssas  pro  se  suisque  om¬ 
nibus  diei  à  me  desideraveriint  et  petieruiit,  sive  In 
carne  adliuc  vivant,  sive  jam  secuio  defuncti  siiu; 
ut  onines  sibi  auxilium  gratlæ  tiiæ,  opern  consola- 
lionis,  protectionem  à  periculis,  îlberatsonem  à  pœ- 
nis  advenire  sentiant,  ut  ab  omnibus  malis  erepti  , 
gratias  tibl  niagnlficas  læti  persolvant.  *■ 

Offero  etiamtibl  preces  et  hostias  placationis,  pro 
illis  spécialité!',  qui  me  in  aliquo  iœserunt,  contris- 
taverunt  aut  vituperaveriint ,  vel  aliquod  damnum 
vel  gravamen  iiitulerunt:  nro  lus  quoque  omnibus 
quos  aliquando  contristavi,  conturbavi,  gravavi,  et 
scandalizavi  verbls,  factis,  scieiiter  vel  ignoranter; 
ut  iiobis  omnibus  pariter  indulgeas  peccata  nostra 
et  mutuas  offensioncs. 

Aufer,  Domine, à  cordlbus  nostris  omnem  suspi- 
eionem,  indignationem ,  iram  et  disceptaiionem,  et 
quidqind  potest  charitatem  îædere,  et  fraternam  di- 
lectionem  mmuere.  Miserere,  miserere,  Domine,  rni- 
sericordiam  tuam  poscenlibus,  da  gratiam  indigen- 
tibus;  et  fac  nos  taies  existere,  utsimus  digni  gratiâ 
îuâ  perfrui,  et  ad  vitam  proficiamus  æternam.  Amen. 
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Je  m  offre  à  vous  en  ce  jour  dans  la  simplicité  de 
mon  cœur,  ô  mou  Seigneur  Jésus-Christ,  pour  être 
à  jamais  votre  esclave,  pour  vous  obéir  et  vous  of¬ 
frir  sans  cesse  un  sacrihce  de  louange, 

liecevez  cette  oblation  que  je  vouy  fais  de  moi 
avec  celle  de  votre  sacré  corps  et  de  votre  piécieux 
sang,  que  je  vous  offre  aujourdhui  en  présence  des 
saints  anges,  qui  assistent  invisiblement  auprès  de 
1  autel,  afin  quelle  soit  reçue  de  vous  pour  mon 
propre  salut  et  pour  celui  de  tout  votre  peuple.  • 
Seigneur,  je  vous  présente  sur  Tau  tel  de  votre 
niise'ncorde  tous  les  péchés  et  toutes  les  fautes  que 
j  ai  commises  devant  vous  et  devant  vos  saints  anges 
depuis  le  jour  que  j’ai  été  capable  de  vous  offenser 
jusqu  à  celui-ci,  Brûlez-les ,  mon  Dieu ,  et  consumcz- 
les  par  le  feu  de  votre  charité;  effacez  toutes  mes 
taches,  et  purifiez  mon  ame  de  tout  péché,  rétablis- 
sez-moi  dans  la  grâce  que  j’ai  perdue  en  vous  of¬ 
fensant,  et  que  votre  bonté  infinie  m’accorde  la  ré¬ 
mission  de  toutes  mes  fautes,  me  recevant  en  sou 
amitié,  et  me  donnant  le  baiser  de  paix. 

Que  puis-je  faire  pour  l’expiation  de  mes  fautes, 
smon  de  les  confesser  humblement,  de  déplorer  ma 

misère,  et  de  vous  conjurer  sans  cesse  de  me  faire 
miséricorde. 

Je  vous  eu  prie  donc,  ô  mon  Dieu  ;  je  me  présente 
pour  cela  devant  vous,  daignez  m’écouter  favora¬ 
blement;  j’ai  un  extrême  déplaisir  de  tous  mes  pé¬ 
chés,  je  suis  résolu  de  ne  plus  tomber  à  ravenîr. 

*  * 
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j’en  gémirai  avec  douleur  toute  ma  vie,  étant  prêt 
ü’en  faire  pe'nitence ,  et  d’y  satisfaire  selon  mes 
forces. 

Pardon nez*moi,  mon  Dieu,  pardonnez-moi  toutes 
mes  fautes  pour  la  gloire  de  votre  saint  nom;  sauvez 
mon  ame.  que  vous  avez  rachetée  par  votre  sang. 
Je  m’abandonne,  ô  mon  Sauveur,  à  votre  miséri¬ 
corde;  je  me  remets  tout  entier  entre  vos  mains  : 
traitez-moi  selon  votre  bonté',  et  non  pas  selon  ma 
malice  et  mes  iniquités. 

Je  vous  offre  aussi,  Seigneur,  tout  le  bien  que 
j’ai  pu  faire,  quoiqu’il  soit  très  petit  et  très  imparfait; 
afin  qu’il  vous  plaise  de  le  corriger  et  de  le  sanctifier: 
agréez-le,  mon  Dieu,  et  faites  qu’il  vous  devienne 
agréable,  et  qu’il  croisse  toujours  de  bien  en  mieux; 
afin  que  votre  grâce  me  soutenant,  quelque  vil,  pa¬ 
resseux  et  négligent  que  je  sols ,  elle  me  conduise 
jusqu’à  une  sainte  et  heureuse  fin. 

Je  vous  offre  aussi ,  mon  Dieu,  tous  les  saints  dé¬ 
sirs  des  aines  pieuses,  toutes  les  nécessités  de  mes 
parents,  de  mes  frères,  de  mes  proches,  de  mes 
amis,  de  tous  qui  me  sont  chers,  et  de  ceux  qui 
m’ont  fait  quelque  bien,  ou  à  vos  autres  serviteurs 
pour  votre  amour.  Je  vous  offre  encore  les  nécessi¬ 
tés  do  ceux  qui  ont  désiré  ou  demandé  que  je  vous 
offrisse  pour  eux,  ou  pour  les  leurs,  mes  prières  et 
ce  saint  sacrifice,  soit  qu’ils  soient  encore  dans  cette 
vie ,  soit  qu’ils  en  soient  déjà  sortis.  Je  vous  demande, 
Seigneur,  que  toutes  ces  personnes  reçoivent,  par 
cette  oblation  sainte ,  les  bénédictions  de  votre  grâce  : 
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q»  ils  éprouvent  que  vous  les  consolez  par  votre  se¬ 
cours,  que  vous  les  protéfjez  dans  les  périls,  et  que 
vous  les  délivrez  de  leurs  afflictions  et  de  leurs  peines; 
afin  qu’étant  dégagés  de  tous  leurs  maux ,  ils  vous 

rendent  leurs  actions  de  grâces  dans  tonte  la  joie  et 
1  effusion  de  leur  cœur. 

•fe  vous  offre  aussi.  Seigneur,  mes  prières  et  cette 
hostie  de  propitiation,  particulièrement  pour  ceux 
qut  m’ont  offensé  en  quelque  chose,  qui  m’ont  af¬ 
fligé  ou  qui  m’ont  blâmé,  ou  qui  m’ont  fait  quelque 
injure,  quelque  tort,  ou  quelque  peine:  rccevez-la 
encore  pour  tous  ceux  à  qui  j’ai  pu  causer  par  mes 
actions  ou  par  mes  paroles  quelque  tristesse,  quelque 
trouble,  quelque  ennui,  ou  quelque  scandale, 'soit 
en  le  sachant,  ou  sans  le  savoir;  afin  que  vous  nous 
pardonniez  tous  les  péchés  que  nous  avons  commis 
ou  contre  vous,  ou  les  uns  contre  les  autres. 

Otez,  Seigneur,  du  fond  de  nos  eœitrs  tout  soup¬ 
çon,  toute  indignation,  toute  colère,  et  toute  dispute, 
et  enfin  tout  ce  qui  peut  blesser  la  charité,  et  affoi-' 
hhr  I  amour  de  nos  frères.  Pardonnez,  mon  Dieu 
pardonnez  à  ceux  qui  vous  demandent  miséricorde’ 
donnez  votre  grâce  à  ceux  qui  en  ont  tant  de  be¬ 
soin;  et  rendez-nous  tels,  qu’étant  dignes  de  jouir 
ICI  de  tous  vos  dons,  nous  avancions  sans  cesse  dans 
cette  vie  qm  doit  durer  éternellement.  Amen. 

-Après  cette  oraison  vous  ajouterez  cette  autre  nui 
porte  une  indulgence  de  cinquante  ans,  coticé,lée 

par  le  pape  Crégoire  XIII: 
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AUX  HE 


ORAISON  AVANT  LA  MESSE. 


Ego  volo  celebrare  missam ,  et  conficeie  corpus 
et  sanguiiieni  Ooinuii  nostri  Jesti  Ghristi^  juxta  ri- 
tum  sanctæ  ronianæ  Ecclesiæ,  ad  îaudem  oninipo- 


tentis  Dei,  totiusque  curiæ  triumphautls ,  ad  utilita- 
teni  meam ^  totiusque  ciirise  imlitantis^  pio  oninil^us 


qui  se  commendavcruiit  precibus  meis  in  genere  et 
jpecie^  et  pro  felici  statu  sanctæ  romanæ  Ecclesiæ. 


Amen. 

Gaiidium  cum  pace,  emciidationem  vitæ,  ac  spa- 
tium  veræ  pœnitentiæ,  giatiam  ac  consolailonem 
sancti  Spintûs,  perseverantiam  in  bonis  operibus, 
f'ribuat  iiobis  omnipotens  et  nusericots  Dominus. 

Amen. 


Je  veux  célébrer  la  messe,  et  faire  le  sacrifice  du 
corps  et  du  sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  se¬ 
lon  le  rit  de  la  sainte  Église  romaine,  à  la  gloire  de 
Dieu  tout  puissant,  en  l’honneur  de  toute  l’Eglise 
triomphante,  pour  mon  utilité  et  pour  celle  de  toute 
l’Église  militante,  pour  tous  ceux  qui  se  sont  re¬ 
commandés  à  mes  pières  en  général  et  en  paiticu- 
lier,  enfin  pour  l’heureux  état  de  la  sainte  Église 
romaine.  Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout  puissant  et  tout  miséiicoi- 
dieux  nous  accorde  la  joie  avec  la  paix,  l’amende¬ 
ment  de  notre  vie,  le  temps  de  faire  une  vraie  péni¬ 
tence,  la  grâce  et  la  consolation  du  Saint-Esprit,  et 
|a  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres.  Ainsi  soit-il. 
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Après  les  oraisons  susdites  vous  vous  recomman¬ 
derez  encore  à  la  bienheureuse  Vierge,  récitant 
quelques  unes  des  belles  hymnes  ou  oraisons  qui 
sont  composées  en  son  honneur;  par  exemple,  Jve, 
maris  stelia,  ou  cette  autre  hymne,  O  gloriosa  Do¬ 
mina,  Lixceisa  snpra  sidera,  Qui  te  creaviL  providè , 

Lactasti  sacra  uherc,  ou  bien  l’oraison  suivante  de 
S.  Bernard. 

OliAISON  A  LA  «IliNHEUREüSE  VIERGE  MARIE. 

Per  te  accesstim  halteamiis  ad  Filium,  ô  Jjcne- 
dicia,  invenirix  gratiæ,  genitrix  viiæ,  mater salutis; 
ut  per  te  nos  suscipiat  qui  per  te  datas  est  noîris. 
Excuset  apud  ipsum  integritas  tua  culpam  nostræ 
corriiptionis,  et  humilitas  Deo  grata  nostræ  veniam 
impetret  vanitali  :  copiosa  charitas  tua  nostrorum 
operiat  multitudinem  peccatofuni,  et  fecunditas 
gloriosa  nobis  conférât,  fecunditatem  nieritorum. 
Domina  nostra ,  advocata  nosira,  tuo  Filio  nos  com- 
nienda,  luo  Fdio  nos  repræsenta.  Fac,  ôbenigna, 

pergratjamquam  invenisti,perprærogativam  quani 

meruisti ,  per  misencordiam  qnam  peperisti,  ut  qui, 
te  mediante,  fieri  dignatus  est  particeps  infirmitatis 
et  miseriæ  nostræ,  te  qiioque  Intercedente ,  parti¬ 
ceps  faciat  nos  gloriæ  et  beatitndinis  suæ,  Jésus 
Christus  bilius  ttiits  Dominas  noster,  qui  est  super 
omnia  Deus  benedictus  in  sœciila.  Amen. 


Donnez  nous  accès  auprès  de  votre  cher  Fils 
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Vierge  benie,  qui  avez  trouvé  la  source  de  la  grâce, 
et  qui  êtes  la  mère  de  la  vie  et  du  salut;  afin  que 
celui  qui  nous  a  été  donné  par  vous,  nous  reçoive 
aussi  par  vous.  Que  votre  intégrité  excuse  auprès  de 
lui  le  vice  de  notre  corruption  :  que  votre  humilité  si 
agréable  à  Dieu  nous  obtienne  le  pardon  de  notre 
vanité  :  que  votre  charité  qui  est  si  grande,  couvre  la 
multitude  de  nos  péchés;  et  que  votre  glorieuse  fé¬ 
condité  nous  procure  celle  des  mérites.  O  notre 
dame  et  notre  avocate,  recommandez-nous  à  votre 
Fils;  présentez^nous  sans  cesse  à  votre  Fils.  Faites, 
ô  Vierge  pleine  de  honte,  par  le  crédit  que  vous 
avez  trouvé,  par  la  prérogative  que  vous  avez  méri¬ 
tée,  par  la  miséricorde  que  vous  avez  enfantée,  que 
celui  qui  par  votre  moyen  a  daigné  se  rendre  par¬ 
ticipant  de  notre  infirmité  et  de  notre  misère,  nous 
rende  aussi  par  votre  intercession  participants  de 
sa  gloire  et  de  sa  béatitude.  Je  parle  de  Jésus-Christ 
votre  Fils,  notre  Seigneur,  qui  est  le  Dieu  suprême 
et  béni  dans  tons  les  siècles.  Amen. 

Ensuite  vous  vous  recommanderez  de  la  même 
manière  à  tous  les  anges  et  h  tous  les  saints  du  ciel, 
principalement  à  ceux  à  qui  vous  avez  une  dévotion 
particulière,  les  priant  qu'ils  vous  aident  à  offrir  un 
si  grand  sacrifice  à  Dieu,  et  disant: 

ORAISON  A  TOUS  LES  ANOES 
ET  A  TOUS  LES  SAINTS. 


Angeli,  archangeli,  ihroni,  dominatlones ,  prin- 
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cîpatus, potestates,  virtutes  cœlorum ,  cheruLim  at- 
que  seraphim,  omnes  sancti  etsanctæ  Dei,  præser- 
tim  patroni  mei,  intercedere  dignemini  pro  me,  ut 
lioc  sacrificium  Deo  omnipotemi  dignè  valeam  of- 
ferre  ad  laudem  et  gloriani  nominis  sui ,  et  ad  uiili- 
tatem  meam ,  totiusque  Eccleslæ  suæ  sanctæ.  Amen. 


Saints  anges  et  archanges,  trônes,  dominations, 
piincipautes ,  puissances,  vertus  des  deux,  chéru¬ 
bins  et  séraphins,  tous  les  saints  et  saintes  de  Dieu 
et  principalement  mes  patrons,  daignez  intercéder 
pour  moi,  afin  que  je  puisse  offrir  dignement  ce  di¬ 
vin  sacrifice  à  Dieu  tout  puissant  pour  l’honneur  et 
la  gloiie  de  son  nom ,  pour  mon  utilité  particulière, 
et  pour  celle  de  toute  sa  sainte  Église.  Amen. 


Ayant  dit  ces  oraisons  ou  d’autres  semblables, 
vous  vous  en  irez  à  Téglise  à  la  compagnie  de  votre 
ange  gardien,  invoquant  son  assistance;  et  vous 
pouiiez  léciter  le  long  du  chemui  le  Miacvere ^  pour 
la  rémission  de  vos  péchés. 

Etant  entré  dans  Téglise,  si  le  Saint-Sacrement  y 
est  conservé,  vous  irez  l’adorer,  disant  trois  fois  Pa- 
/cret  Jve.  Le  jpremier  sera  à  la  Divinité,  le  second 
à  Tame  très  sainte  de  Jésus- Christ,  et  le  troisième 
au  sacré  corps  de  notre  Seigneur  présent  sur  l’autel, 
ou  bien  vous  réciterez  l’oraison  suivante  à  rhonneur 
de  sa  très  sainte  passion. 


OPUSCULES 


ORAISON  A  JESUS-CHRIST. 


Deus,  qui  pro  redemptione  mundi  voluisii  iiasci  j 
circumcidi ,  à  Judaeis  reprobari,  à  Jiida  proditoifi 
osculo  tradi  ,  vlnculis  aliigari ,  sleut  agnus  inno- 
cens  ad  victimain  duel,  atque  conspectibus  Annæ^ 
Caïphæ,  Pilati,  et  Tlerodis  IndecenteLofferri,  k  falsis 
testibus  accusari,  flagellis  et  opprobriis  vexari  ^  spii- 
lls  conspui,  spinis  coronarij  colaphis  cædi,  arun- 
dîne  perçut! ,  facie  velari^  vestibus  exui,  cruel  cia- 
vis  afbgi,  in  cruce  levari ,  inter  latrones  deputari, 
felle  et  aceto  potari,  lanceâ  vulnerari  :  tu ,  Domine, 
per  bas  sanctissimas  pœnas  quas  ego  indignus  re- 
colo,  et  per  sanctam  cruceni  et  mortem  tiiani,  libéra 
me  à  pœnis  inferni,  et  coiicedere  digneris ,  ut  sacri- 
ficium  meunâ  sit  mihi  in  remissionem  peccatorura, 
augmentum  gratiæ,  etpræmiiimvitæ  ælernæ.  Amen» 


O  Dieu,  qiù  pour  la  rédemption  du  monde  ave?, 
voulu  naître,  être  circoncis,  être  rejeté  des  Jiiifs^ 
tralii  par  Judas  pâr  un  baiser,  lié,  et  conduit  à  la 
mort  comme  un  innocent  agneau ,  produit  devant 
Anne,  Gaïphe,  Pilate,  et  Hérode,  avec  la  dernière 
indécence,  être  accusé  par  de  faux  témoins,  déchiré 
à  coups  de  fouet,  rassasié  d’opprobres,  couvert  de 
crachats,  couronné  d’épines,  recevoir  des  soufflets 
et  des  coups  de  roseau ,  avoir  la  face  voilée,  être  dé-^ 


poullté  de  vos  habits,  attaché  à  une  croix,  levé  en 
l’air,  être  mis  au  nombre  des  voleurs,  abreuvé  de 
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fiel  et  de  vinaigre,  et  percé  d’une  lance  :  ô  mon  Sei¬ 
gneur,  je  vous  en  conjure  par  ces  très  saintes  peines 
que  je  rappelle  à  mon  esprit,  moi  indigne  etmisé- 
rable  pécheur,  par  votre  sainte  croix  et  votre  sainte 
mort,  délivrez-moi  des  peines  de  l’enfer,  et  daignez 
me  faire  la  grâce  que  le  sacrifice  que  je  vais  offrir 
me  serve  à  obtenir  la  rémission  de  mes  péchés,  Taug- 

mentation  de  la  grâce,  et  la  récompense  de  la  vie 
éternelle-  Amen. 

Gela  fait,  vous  irez  vous  préparer  pour  la  messe, 
vous  ressouvenant,  en  vous  revêtant  des  habits  sa- 
ceidotaux ,  du  bandeau  avec  lequel  on  voila  les  yeux 
de  notre  Seigneur  .Ïésus-Gluist,  de  la  robe  blanche 
dont  il  fut  revêtu  en  signe  de  folie,  des  cordes  avec 
lesquelles  il  fut  lié  dans  le  jardin ,  et  attaché  à  la 
colonne,  de  la  robe  de  pourpre  dont  il  fut  couvert, 
étant  traité  comme  un  roi  de  théâtre. 

Puis  allant  a  1  autel,  vous  vous  ressouviendrez 
encore  de  notre  Seigneur,  lorsqu’il  alla  au  mont  de 
Calvaire ,  la  croix  sur  les  épaules,  pour  être  crucifié. 

OBSERVATIONS  AU  TEMPS  DE  LA  MESSE. 

1.  Étant  descendu  au  pied  de  l’autel,  avant  que 
tu  commences  la  messe,  tu  hausseras  l’esprit  à  Dieu , 
et  de  nouveau  offriras  au  Père  éternel  le  sacrifice, 
en  l’un  ion  de  cet  amour  sans  mesure  avec  lequel  son 
Fils  unique  s’offrit  lui-même  en  la  croix. 

2.  Tu  commenceras  la  messe  avec  une  voix  mé¬ 
diocrement  haute,  prononçant  bien  et  distincte- 
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ment  les  paroles,  et  non  pas  en  hâte,  faisant  les 
ceïe'monies  à  propos,  avec  gravité,  dévotion,  et  édi¬ 
fication  des  assistants ,  ainsi  que  commandent  les 
rubriques.  , 

3.  Au  premier  Memènto,  outre  ce  à  quoi  tu  es 
obligé,  tu  pourras  recommander  à  notre  Seigneur 
diverses  personnes  et  affaires  distribuées  par  les  jours 
de  la  semaine,  en  la  façon  suivante. 

f  i 

Le  dimancliC. 

■  b 

IjC  pape,  ensemble  tous  les  pasteurs  et  prélats  de 
la  sainte  Église,  particulièrement  ceux  de  la  ville 
ou  du  diocèse. 

Le  lundi. 

Tous  les  princes  chrétiens,  afin  qu’ils  soient  unis 
entre  eux,  et  zélés  en  la  religion  catholique. 

Le  mardi- 

Tous  les  gouverneurs  et  magistrats,  spécialement 
ceux  de  la  ville  ou  province,  afin  qu’ils  soient  ama¬ 
teurs  de  la  paix  et  de  la  justice. 

Le  mercredi , 

Tous  les  ouvriers  de  la  vigne  de  Jésus-Christ,  afin 
qu’ils  soient  zélés  au  salut  des  âmes. 

Le  jeudi. 

Tous  les  ordres  ecclésiastiques,  afin  qu’ils  soient 
saints  et  exemplaires. 
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Le  vctulretli 


Tous  les  pécheurs ,  hért^tiques,  et  infidèles,  afiri 
qu’ils  se  convertissent  à  Dieu, 


Le  samedi. 

Tous  les  justes,  afin  qu’ils  persévèrent  jusqu’à  la 
fin. 

4.  Etant  parvenu  à  la  consécration,  avant  que  de 
,  prononcer  les  paroles  d’icelle,  tu  renouvelleras  l’in¬ 
tention  de  consacrer,  disant  de  cœur: 

Mon  Seippieur  Jésus-Christ,  avec  cette  humilité, 
charité,  et  intention  que  vous  eûtes,  et  que  la  sainte 
E0lise  catholique  a  en  cette  action ,  je  prononcerai 
maintenant  vos  toutes  puissantes  paroles ,  Hoc 
est,  etc.  Avec  la  même  intention  et  disposition,  tu 
consacreras  aussi  le  calice. 

5.  A  l’acte  de  l’adoration  (i)  depuis  la  consécra¬ 
tion,  tu  offriras  de  cœur  au  Seigneur ‘ présent  eu 
l’hostie,  les  adorations  que  lui  présentent  au  ciel  tous 
les  saints,  et  en  terre  la  sainte  Église,  et  que  tu  au¬ 
ras  intention  de  faire  toute  les  fois  que  tu  feras  l’acte 
d’adoration. 

6.  Élevant  l’hostie,  tu  offriras  au  Père  éternel, 
avec  grande  foi,  humilité  et  révérence,  t’offrant  toî- 
meme  ensemble  avec  icelle  en  perpétuel  holocauste 
à  sa  gloire,  en  lui  recommandant  la  fin  pour  la¬ 
quelle  tu  appliques  la  messe. 

IjC  même  feras-tu  encore  à  l’élévation  du  calice, 

J 

(t)Ln  la  {îénuflexion.. 
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offrant  icelui  avec  grande  affection,  en  la  rémissioit 
des  pecht^s,  et  au  salut  de  tout  le  monde. 

y.  Au  second  Mcmenlo,  outre  les  trépasses  pour 
lesquels  (pour  quelque  cause)  tu  es  obligé  de  prier 
tous  les  jours,  tu  pourras  encore  recommandera 
Dieu,  les  sous-écrits,  distribués  par  les  jours  de  la 
semaine. 

•  Le  dimanche. 

Les  trépassés  auxquels  lu  étois  conjoint  par  pa¬ 
rentage  ou  affinité. 

Le  lundi. 

Les  trépassés  qui  en  quelque  manière  ont  e'té  tes 
bienfaiteurs. 

Le  mardi. 

Les  trépassés  qui  en  quelque  manière  que  ce  soit 
t’ont  offensé  ou  persécuté  durant  leur  vie. 


Le  mercredi. 

Les  trépassés  lesquels  ont  été  en  quelque  façon 
offensés  ou  persécutés  de  toi  en  leur  vie. 

Le  jeudi. 

Les  trépassés  qui  iront  personne  qui  prie  pour 
eux. 

Le  vendredi. 

Les  trépassés  qui  doivent  le  plus  long-temps  res¬ 
ter  en  purgatoire. 

Le  samedi. 

Les  trépassés  qui  doivent  le  plus  tôt  sortir  du  pur* 
gatoîre. 
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8.  Quand  tu  prendras  l’iiostie  en  main,  tu  offri¬ 
ras  au  Seigneur  en  esprit  cette  purele'  des  mains 
immaculées  de  sa  très  sainte  Mère,  avec  lesquelles 
elle  le  print  et  le  mania  pendant  son  enfance. 

9.  Quand  tu  seras  sur  le  point  de  communier  et 
recevoir  Ja  sacrée  sainte  hostie,  tu  t’arrêteras  quel¬ 
que  temps,  et  avec  une  vive  foi  tu  feras  un  acte  de 
profonde  adoration  à  Jésus-Christ  présent  en  icelle, 
lui  offrant  au  heu  de  ton  extrême  imperféction  cette 
Vive  foi,  humilité,  charité,  et  sainteté,  avec  laquelle 
sa  très  sainte  Mère  le  recevoit  ici-bas  en  terre ,  et 
avec  laquelle  l’ont  toujours  reçu  tous  ses  serviteurs 
et  la  sainte  Eglise. 

10.  A  la  réception  du  calice,  tu  feras  semblable¬ 
ment  une  profonde  adoration  de  cœur  au  très  pré¬ 
cieux  sang  répandu  pour  tes  péchés,  demandant 
par  les  mérites  d’icelui  humble  pardon  d’iceux,  et 
zele  ardent  de  son  honneur  et  du  salut  des  âmes. 

1 1  •  Si  tu  vas  donner  la  communion  à  quelqu’un  , 
tu  feras  réflexion  de  ton  esprit  sur  l’immense  cha¬ 
rité,  humilité  du  ïils  de  Dieu,  avec  laquelle  il  se 
donna  soi-même  pour  viande  salutaire  indifférem¬ 
ment  à  tous;  et  à  même  temps  que  tu  la  distribue¬ 
ras,  tu  lui  recommanderas  de  tout  ton  cœur  celui 
ou  ceux  auxquels  il  fait  tant  de  grâces;  afin  qu’il 
lui  plaise  les  loger  dans  ses  plaies,  comme  dans  un 
sûr  asile  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis. 

ACTIONS  DE  GRACES  APRÈ.S  LA  MESSE. 

Tu  te  recueilleras  en  tot-niême,  au  moins  pour 
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(in  quart  d'heure;  et  pendant  ce  temps,  comme  si 
tu  voyois  en  présence  Je'sus-Christ  lequel  est  dedans 
toi ,  tu  feras  les  actes  suivants. 

b" 

1.  Un  acte  de  profonde  adoration,  comme  à  ton 
vrai  Dieu  et  Seigneur. 

2.  Un  acte  de  remerciement  pour  un  si  grand 
Ije'néhce. 

3.  Un  acte  d’amour. 

4.  üu  acte  de  contrition  de  tes  péche's. 

3,  Un  acte  d’oblation  de  toimiême  et  de  toute  ta 
vie. 

6.  Tu  demanderas  diverses  grâces  en  cette  ma¬ 
nière,  ou  semblable. 


ORAISON 


UN  LAQUELLE  TOUS  LES  ACTES  SUSDITS  SONT  CONTENUS* 


Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  mon  unique  Sauveur, 
Je  vous  adore  de  tout  mon  cœur,  et  vous  remercie 
infiniment  d’un  si  grand  bénéfice  :  et  pareeque  vous 
êtes  digne  de  tout  amour,  je  vous  aime  sur  toutes 
choses,  et  me  déplais  de  ne  vous  avoir  ci-devant 
aimé,  et  de  ne  vous  aimer  à  présent  autant  que  vous 
ie  méritez.  Au  Heu  de  quoi  je  vous  offre  les  adora- 
lions,  remerciements,  accueils,  effets,  et  traits  d’a¬ 
mour,  de  révérence,  et  de  gratitude,  que  votre  très 


sainte  Mère  et  tons  vos  saints  et  serviteurs  vous  ont 


jamais  rendus  sur  terre,  et  vous  rendent  maintenant 
au  ciel  avec  toute  la  sainte  Jilglise  votre  chère  épouse. 
Je  suis  marri,  Seigneur,  plus  que  de  toute  autre 
chose  qui  me  pût  arriver,  de  vous  avoir  offensé  en 


DE  S.  FllANÇOIS-DE  SALES'. 


quelque  manière  que  ce  soit,  et  me  déplais  de  ne 
m’en  vouloir  autant  que  votre  bonté  et  majesté  mé- 
ritentj  de  quoi  je  vous  demande  très  humblement 
pardon  par  les  mérites  de  votre  très  sainte  passion  ; 
vous  offrant  avec  icelle  tout  moi-mênie,  mes  tra- 
vaux  ,  et  tout  ce  que  je  ferai  ou  pâtirai  par  tout  le 
cours  de  ma  vie ,  en  satisfaction  et  rémission  de  mes 
péchés:  et  tout  ainsi  que  la  confiance  que  j  ai  que 
vous  me  pardonnerez,  est  fondée  sur  votre  infinie 
bonté  et  clémence,  de  même  cest  icelle  que  je  prie, 
qu  elle  me  concède  (>race  abondante  pour  m’amen¬ 
der  et  persévérer  en  votre  saint  service  jusqu’à  la  fin. 

'  Ayant  fait  mémoire  des  mystères  ci-dessus  men¬ 
tionnés,  ou  de  quelqu’un  d’eux  seulement,  selon  la 
distribution  qui  en  a  été  faite  pour  la  semaine,  vous 
recommanderez  après  cela  au  Seig^neur  les  person¬ 
nes  et  les  nécessités  que  vous  voudrez  ou  que  vous 
devez  recommander.  Ces  personnes  sont  votre  père, 
votre  mère,  vos  parents  et  amis,  les  princes  et  ‘les 
prélats;  les  nécessités  communes  et  particulières,  et 
meme  celles  de  la  sainte  Jilglise;  vos  bienfaiteurs  et 
vos  ennemis,  les  justes  et  les  pécheurs,  enfin  les 
âmes  des  trépassés^  selon  votre  devoir  et  votre  dévo¬ 
tion  :  et  vous  ajouterez  à  la  fin,  si  bon  vous  semble , 
toutes  ou  quelqu’une  des  oraisons  suivantes  à  l’hon¬ 
neur  de  Dieu  le  Père,  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge 
Marie,  et  des  saints. 


OPUSCULES 


ORAISON  ÜE  S.  THOMAS  D’AQUlX 

A  DIEU  LE  PÊfiE. 

Grattas  tlbi  ago,  Domine  sancte^  Pater  oninino- 
cens,  æteriie  Deus,  qui  me  peccatorum,  indîguuni 
famulum  luum,  nullis  nieis  merltis,  sed  solâ  digna- 
tione  niisericoi'diæ  tuæ,  satiare  digriatus  es  pretioso 
corpore  et  sanguine  FilÜ  tui  Domini  nosiri  Jesii 
Chrisli;  et  deprecor  te  ut  hæc  sancia  communio  non 
sic  mlhi  reatus  ad  pœnam  ,  sed  intercessio  salutaris 
ad  veniam  :  sit  mihi  armatura  fldei,  et  scutimi  bonæ 
voluntatis  :  sit  vitiorum  meorum  evacuatio,  concu- 
piscentiæ  ac  libidinis  exterminatio;  charitatis  et  pa- 
tientiæ,  huniilitatls  et  obedientiæ,  oinninmque  vir- 
tutum  angmentatio  ;  contra  insidias  inirnicorum 
omnium,  tàm  visibillum,  quàni  invisibilium,  firma 
defensio;  motuum  meorum  tàm  carnalium  quàm 
spiritualium  perfecta  quietatio;  in  te  uno  ac  vero 
Deo  firma  adhæsio,  atque  mel  finis  felix  coiisum- 
rnatio.  Et  precor  te  ad  iliud  ineffabile  convivium 
me  peccatoreni  perducere  dignerîs,  ubi  tu  cum  Fb 
iio  tuo  et  Spiritu  sancto  Sanctis  tuis  es  lux  vera,  sa- 
lietas  plena ,  gaudium  sempiteriium ,  jucunditas 
consumniata,  et  félicitas  perfecta.  Amen. 


Je  vous  rends  grâces,  ô  Seigneur  saint,  Père  tout- 
puissant,  Dieu  e'ternel,  de  ce  qu’étant  pécheur 
comme  ic  le  suis,  et  votre  indigne  serviteur,  vous 


avez  daigné,  sans  qu’il 


V  eût  aucun  mérite  de  ma 
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part,  mais  uniquement  par  une  ^race  de  votre  mi¬ 
séricorde,  me  rassasier  du  pre'cieux  corps  et  du  sang 
de  votre  Fils  notre  Seigneur  Jésus-Christ  r  et  je  vous 
supplie  instamment  que  cette  sainte  communion 
ne  soit  point  le  sujet  de  ma  condamnation  et  la  cause 
démon  châtiment,  mais  qu’elle  me  soit  plutôt  un 
moyen  salutaire  d’obtenir  ïe  pardon  de  mes  fautesj 
quelle  me  soit  une  armure  de  foi,  et  un  bouclier 
de  bonne  volonté;  qu’elle  me  serve  à  me  délivrer  de 
mes  vices,  à  exterminer  la  concupiscence  et  les  pas¬ 
sions  déréglées;  qu’elle  augmente  en  moi  la  charité, 
la  patience,  l’humilité,  l’obéissance,  et  toutes  les 
vertus;  qu’elle  me  soit  une  forte  défense  contre  les 
embûches  de  tous  mes  ennemis  visibles  et  invisi¬ 
bles;  qu’elle  tranquillise  tous  les  mouvements  tant 
de  ma  chair  que  de  mon  ame;  qu’elle  m’attache 
mviolableraent  à  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  et 
qu  elle  soit  l’heureuse  consommation  de  ma  vie.  En¬ 
fin  je  vous  conjure  de  me  conduire,  tout  pécheur 
que  je  suis,  à  ce  festin  ineffable,  ou  vous  êtes  avec 
votre  Fils  et  le  Saint-Esprit,  la  lumière  véritable,  le 
rassasiement  parfait,  la  joie  éternelle,  le  plaisir  con¬ 
sommé,  elle  bonheur  complet  de  vos  saints.  Amen. 

AUTRE  ORAISON  A  JÉSUS-CHRIST. 

Ineffabilem  misericordiam  tuam ,  Domine  Jesu 
Christe,  humiliter  exoro,  ut  hoc  sacramentum  cor- 
poris  et  sanguinis  tui  quod  indignus  suscepi,  sit  mihi 
purgatio  scelerum ,  sit  fortitudo  fragilium,  sit  con¬ 
tra  mundi  pericula  firmamentum ,  sit  impetratio 


3G8  opuscules 

veniæ,  sit  stabilimentnm  giatlæj  sit  mediciiia  vitæ, 
sit  memoria  tuæ  passionis,  sit  contra  clebilitatem  fo- 
'mentum,  sitvialicum  meæ  pereGi'inationis;  eniitem 
me  conducat,  errantem  me  reducat  ^  revertemcm 
me  suscipiat,  titiibantem  me  teneat,  cadcntem  me 
ertgat,  et  perseverantem  me  in  glorlam  introdiicat. 
O  altlssime  Deiis,  beatissima  præsentia  corporis  et 
sanguinis  tul  sic  imniuiet  palatum  cordis  mei,  ut 
præter  te  nullam  tiiifjuaDî  senliat  dtilcedinem ,  nitl- 
lam  unquam  amet  pulclii  Itudinem,  nulkun  quærat 
illlcitum  amorem,  nullam  desideret  consolationem, 
nullam  unquam  admittat  consolationem ,  nullum 
curet  honorem ,  nullam  timeat  crudelitatem.  Amen. 


Mon  S  cigiieur  Jesus-Cbrist^  j'iraplore  votre  inef¬ 
fable  miséricorde,  et  je  vous  conjure  que  ce  sacre¬ 
ment  de  votre  corps  et  de  votre  sang,  que  j’ai  reçu 
encore  que  j’en  sois  indigne,  serve  à  l’expiation  de 
mes  crimes,  soit  ma  force  dans  mes  fragllite's,  et 
mon  appui  contre  les  dangers  de  ce  monde;  qu’il 
me  fasse  obtenir  le  pardon,  qu’il  m’affermisse  dans 
la  grâce,  qu’il  soit  le  remède  de  ma  vie,  qu’il  me 
rappelle  le  souvenir  de  votre  passion,  qu’il  me  soit 
un  doux  lénitif  contre  l’abattement,  qu’il  soit  le  via¬ 
tique  de  mon  pèlerinage,  qu’il  me  conduise  lorsque 
je  suis  dans  la  voie,  qu’il  me  ramène  lorsque  je  m’en 
suis  égaré,  et  qu’il  me  reçoive  lorsque  je  reviens  de 
mes  égarements;  qu’il  me  tienne  par  la  main  lors¬ 
que  je  chancèle,  qu’il  me  relève  lorsque  je  suis 
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tombe,  et  qifaprès  avoir  persévéré  il  m’introduise 
dans  la  gloire.  O  Dieu  très  haut,  que  la  bienheu¬ 
reuse  présence  de  votre  corps  et  de  votre  sang  change 
tellemeiu  le  palais  de  mon  cœur,  que  désormais  il 
ne  goûte  plus  d’autre  douceur  que  vous,  qu’il  n’aime 
jamais  d autre  beauté,  qu’il  ne  recherche  aucun 
amolli  illicite,  quil  ne  desire  aucune  consolation, 
qu’il  ne  se  permette  aucune  délectation,  qu’il  ne 
iienne^compte  d’aucune  sorte  d’honneur,  et  qu’il  ne 
craigne  aucune  espece  de  cruauté.  Amen. 

|i^ 

AUTRE  ORAISON  A  JÉSUS-CHRIST. 

1 

Adoro,  laudo  ,  et  glonfico  te;  benedico  et  gratias 
ago  tibi.  Domine  Jesu  Christe,  pro  universis'niise- 
rationibus  et  beneficiis  tuis.  Gratias  tibi  ago,  ô  Igli 
Del  V1V.1,  Deus  altissime  qui  propter  nimiam  chari- 
tatem  quâ  dilexisti  me,  dignatus  es  homo  fieri,  vo- 
luisu  pro  me  in  stabulo  nasci,  infans  pânniculis  in- 
voivi, lasciolis  stnngi,  in  præsepio  reclinari, modico 
lacté  Virgmis  matns  ali,  paupertatem  et  egestatem 
tolérai  e ,  multiplicibiis  laboribus  et  ærumnis  triginta 
tiihiis  annis  fatigari;  voluisti  sudore  sanguineo  præ 

angustiis  suflundi,  ignominiosè  comprehendi,  indi¬ 
gne  ligari,  injustè  damnari,  sputis  fœdari,  colaphis 
et  alâpis  cædi,  veste  albâ  et  ridiculâ  velut  amens  in- 
dm  et  illudi:  voluisti  flagris  crudelissimè  conscindi, 
spmis  dirè  coronari,  davis  atrociter  cruci  affid  ' 
felie  et  aceto  inhunianiter  potari.  Tu  præclarus^si- 
deruni'vestitof,  nudus,  contempMis,  vulneratus  et 
immensis  doloribus  afllictus,  pro  me  pependisti'  in 
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cruce  ,  pro  me  tudisti  pretiosissimiim  saii^uiaem 
tuumj  pro  me  mortuus  es.  Amplectov  ulnis  animæ 
Meæ  venerandam  crucem  tuani,  et  eaiii  pro  tui  ho¬ 
nore  atque  amore  osculor.  Præsta  ut  ad  te  pleno  de- 
siderio  semper  aspirem,  et  in  te,  dulcissime  ,lesu, 
perpetuô  respirent .  Amen. 


Je  vous  adore,  je  vous  loue,  et  je  vous  glorifie;  je 
vous  bénis  et  je  vous  rends  grâce,  o  beigneur  Jesus- 
Ghrist,  pour  toutes  vos  miséricordes  et  pour  tous  vos 
bienfaits.  Je  vous  remercie ,  ô  Fils  du  Dieu  vivant. 
Dieu  très  haut,  de  ce  que  par  la  très  grande  charité 
nue  vous  avez  eue  pour  moi,  vous  avez  daigne  vous 
faire  homme,  et  avez  bien  youlu  naître  dans  une 
étable,  être  enveloppé  de  langes  pendant  votre  en¬ 
fance  être  serré  avec  des  bandes,  couché  dans  une 
? 

crèche,  nourri  d'un  peu  de  lait  de  la  sainte  Vierge 
votre  mère,  endurer  la  pauvreté  et  la  disette,  être 
accablé  sous  le  poids  des  travaux  et  de  la  misère 
pendant  trente-trois  ans.  .le  vous  remercie  de  ce. que 
vous  avez  bien  voulu  être  tout  couvert  d  une  sueur 
de  sang  par  un  excès  d'angoisse,  être  arrêté  et  pris 
avec  ignominie,  être  lié  indignement,  condamné 
injustement,  défiguré  par  des  crachats ,  recevoir  des 
soufflets  et  des  coups  de  poing,  être  revêtu  d'un  ha¬ 
bit  blanc  et  ridicule ,  et  seivir  de  jouet  comme  un  in¬ 
sensé,  être  cruellement  decbire  à  coups  de  fouets, 
couronné  d'épines,  et  attaché  à  la  cioix  avec  des 
clous,  enfin  être  inhumainement  abreuvé  de  fiel  et 
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de  Vinaigre.  O  vous  qui  revêtez  avec  tant  de  mapni 
licence  les  astres  de  leur  éclat,  est-il  possible  cme 
vous  ayez  été  vu  nu,  méprisé,  couvert  de  blessures 
et  souffrant  des  douleurs  immenses?  que  vous  avez 
été  attaché  à  un  g^ibet  infâme ,  que  vous  avez  ré¬ 
pandu  jusqu’à  la  dernière  (joutte  de  votre  précieux 
sang,  et  que  vous  soyez  mort  pour  moi?  Je  vous  en 
rememe  de  tout  mon  cœur,  et  j’embrasse  de  toute 
1  etendue  de  mon  ame  votre  croix  digne  de  toute  vé- 
neiation,  et  je  la  baise  en  votre  honneur  et  pour 
votre  amour.  Faites-moi  la  grâce  d’aspirer  à  vous 
sans  cesse  avec  toute  la  plénitude  de  mon  désir  et 

que  je  respire  toujours  en  vous,  à  très  doux  Jésus 
Amen. 

AÜTIÎE  ORAISON  A  JÉSUS-CHRIST, 

O  clernentissime  ot  miwriconlissime  Jesn,  mise 
.ere  Uccles.æ  tuæ,  miserere  hi,j„s  locl.-hcius  con- 

Sfiegatioiiis:  concédé  ut  su  hic  Immilitas,  pax,  chari- 
tas,  continentia,  etpuritas.  Concédé  ut  omnes  di-nè 
emendemus  et  corrigamus  nos,  et  timeamus  te  et 

us  tibi.  Commentlo  pietati  tuæ  omnia  necotia  et 
omîtes  nécessitâtes  nostras.  Miserere  omnium  ho- 

fûdirr  «anguincm  tuum 

fudist..  Eia  converte  et  rénova  miseros  pcccatores 

Mvis  vemam  et  gratiam,  da  fidcüJms  defunetis 

requiem  keemque  sempiternam.  Amen. 

» 


3-2  OPUSCULES 

O  très  élément  et  très  miséricordieux  Jésus,  ayez 
pitié  de  votre  Église,  ayez  pitié  de  ce  lieu,  de  cette 
congrégation  :  faites  qu’on  y  voie  régner  l’humilité, 
la  paix ,  la  chante',  la  continence  ,  et  la  purete. 
Faites-nous  la  grâce  de  nous  amender  et  de  nous 
corriger  sincèrement,  de  vous  craindre  et  de  vous 
servir  avec  fidélité,  de  vous  aimei  et  de  vous  plaire. 
Je  recommande  à  votre  bonté  toutes  nos  affaires  et 
nos  nécessités.  Ayez  compassion  de  tous  les  hommes, 
pour  lesquels  vous  avez  versé  votre  très  saint  et  très 
précieux  sang.  Convertissez  et  renouvelez  les  pauvres 
pécheurs.  Accordez  aux  vivants  leur  pardon  et  leur 
grâce,  et  aux  fidèles  qui  sont  morts  le  repos  et  la 

lumière  éternelle.  Amen. 

ORAISON  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

O  Maria,  Virgo  dulclssima,  et  Mater  Del  dignls- 
sima,  miserere  met  vilissimi  peccatorls.  Saluto  et 
veneror  te  corde.  Impetra  perfectam  meî  mortifica- 
tionem  et  abnegationem:  impetra  veram  humillta- 
tem,  et  llngnæ  atque  sensuum  omnium  continen- 
ti'ain:  impetra  purltatem,  simplicitatem,nuditatem, 
libertateniquc  mentis  et  introversionem  essentialem , 
ut  sim  bomo  secundùm  cor  Filii  tui*  Amen.  • 


O  Marie,  Vierge  très  douce,  et  très  digne  Mère 
de  Dieu ,  ayez  compassion  de  moi  qui  suis  le  plus 
vil  de  tous  les  pécheurs.  Je  vous  salue  et  vous  ho¬ 
nore  de  tout  mon  cœur.  Obtenez-moi  une  parfaite 
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mortification  et  abnégation  de  moi-même  :  obtenez- 
moi  la  vraie  humilité,  la  tempérance  de  la  langue, 
et  Tassujettissement  de  tous  mes  sens:  obtenez-moi 
la  pureté,  la  simplicité,  le  dépouillement  et  la  li¬ 
berté  d’esprit,  et  un  parfait  recueillement;  afin  que 
je  sois  un  homme  selon  le  cœur  de  votre  fils.  Amen. 


ORAISON  A  TOUS  LES  SAINTS. 

O  sancti  sanctæque  Dei  omnes,  et  beati  spiritus 
angelici,  quos  Deus  mellifluo  vuîtu  suo  semper  læ- 
tificat,  orate  pro  me.  Saluto  et  veneror  vos  ;  gratias 
ago  Domino  qui  vos  elegit  et  in  suis  benedictioni- 
bus  prævenit,  Eia  impetrate  mihl  veniam,  impetrate 
gratiam  et  perfectam  cum  Deo  unionem.  Amen. 


O  saints  et  saintes  de  Dieu,  ô  bienheureux  esprits 
angéliques,  que  Dieu  réjouit  sans  cesse  de  la  dou¬ 
ceur  ineffable  de  sa  présence  intuitive,  priez  pour 
moi.  Je  vous  salue  et  vous  honore;  je  rends  grâces 
au  Seigneur  qui  vous  a  choisis  et  qui  vous  a  préve¬ 
nus  dans  ses  bénédictions.  Obtenez-moi,  je  vous 
conjure,  le  pardon  de  mes  fautes;  obtenez-moi  la 
grâce  de  Dieu  et  la  parfaite  union  avec  lui.  Amen. 

LES  GRANDES  UTILITÉS  DE  LA  MÉDITATION 

IIE  L,V  PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST. 

Afin  que  tu  saches  combien  il  importe  et  est  i^ro- 
fitable  à  l’ame  de  faire  mention  des  mystères  de  la 
vie,  passion,  et  mort  de  notre  Sauveur,  je  veux  mettre 
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ici  quelques  utilités  très  grandes  qui  en  naissent, 
lesquelles  ont  été  révélées  par  lui-même  à  un  sien 
ami. 

Le  très  illuminé  docteur  .Jean  Thaulere  raconte 

une  fois  un  serviteur  de  Dieu  demanda  au  Sei¬ 
gneur  quelle  utilité  Tame  recevoit  de  la  considéra¬ 
tion  de  la  très  sainte  passion ,  auquel  notre  Seigneur 
répondit  qu’il  y  avoit  neuf  utilités  que  riiomme  en 
recueillûit,  qui  sont  les  suivantes: 

La  première ,  que  par  telle  considération  l  ame 
est  purgée  de  tous  ses 'péchés,  et  recouvre,  en  vertu 
de  mes  mérites,  dit-il,  tout  ce  qu’elle  a  perdu  par 
sa  négligence, 

La  seconde ,  qu’elle  acquiert  une  telle  force  contre 
tous  ses  ennemis  ,  qu’ils  ne  peuvent  remporter  au¬ 
cune  victoire  d’elle. 

La  troisième,  qu’elle  prend  haleine  et  vigueur 
pour  faire  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  s’exercer  en 
diverses  vertus. 

La  quatrième,  que,  pour  peu  qu’elle  s’arrête  par  la 
pensée  en  la  considération  d’icelle,  elle  est  toujours 
renouvelée  en  ma  grâce. 

La  cinquième,  que  je  demeure  volontiers  avec 
celui-là  qui  fait  dévotement  mémoire  d’icelle. 

[ja  sixième,  que  je  lui  révéle  les  secrets  que  mon 
Père  éternel  m’a  manifestés. 

La  septième,  que  je  le  conduirai  à  la  perfection 
avant  la  mort,  et  après  icelle  je  le  mettrai  au 
nombre  de  mes  très  chers  élus. 

La  huitième,  que  je  ne  lui  refuserai  rien  de  tout 
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ce  qu’il  me  demandera  sérieusement  et  raisonna¬ 
blement. 

La  neuvième,  que  je  rassisterai  à  l’heure  de  sa 
mort  pour  le  défendre  de  tous  ses  ennemis,  et  l’ho- 
norerai  du  salut  éternel. 

» 

DIVERSES  FINS  ET  INTENTIONS 

â,VEG  lesquelles  l’on  pedt  célébrer  le  très  saint  sacrifice 

de  la  messe. 

Ija  première ,  pour  mémoire  de  la  très  amère 
passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  par  le  moyen 
de  laquelle  il  nous  a  rachetés. 

La  deuxième,  pour  la  rémission  et  satisfaction 
des  péchés  commis. 

La  troisième,  pour  s’unir  plus  étroitement  avec 
Dieu,  et  acquérir  plus  grande  pureté  et^ sainteté  de 
vie. 

La  quatrième,  pour  médecine  des  propres  infir¬ 
mités  spirituelles,  sous  les  passions  vicieuses,  les 
mauvaises  habitudes,  etc. 

La  cinquième ,  pour  obtenir  de  sa  divine  Majesté 
quelque  grâce  particulière. 

La  sixième,  pour  remerciement  et  action  de  grâces 
de  tous  les  bénéfices  divins  que  tu  as  reçus  et  rece¬ 
vras  en  ta  vie  et  en  ta  mort. 

La  septième,  à  l’honneur  et  gloire  spéciale  de  sa 
divine  Majesté  et  de  tous  ses  Saints. 

La  huitième ,  pour  être  délivré  de  quelque  tribu¬ 
lation  ou  tentation. 

La  neuvième ,  pour  quelques  besoins  de  notre 
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prochain,  spirituels  ou  temporels,  ou  bien  quelque 
lien  devoir* 

La  dixième,  pour  aider  les  âmes  qui  sont  en  pur¬ 


gatoire  . 


DIVERSES  GRACES 

QV’OS  nOlT  DEMAKDIÎR  A  kOTRE  SEIGNE«»  JÉSUS-CIIRIST  EK  LA  SAIHTE 
COMMUNION,  SELON  mVEBS  TITRES  QUI  LUI  CONVIENNENT. 

D’autant  que  les  titres  qui  conviennent  à  notre 
Seigneur  Jésus -Christ  sont  divers,  ce  sera  chose 
douce  de  s’adresser  à  lui  tantôt  sous  un  titre,  tantôt 
sous  un  autre,  et  lui  demander  diverses  grâces  pro¬ 
portionnées  à  ces  titres,  par  exemple  : 

Comme  à  ton  Père,  tu  diras  :  i .  Mon  Seigneur  Jé¬ 
sus-Christ  très  aimable  Père  de  mon  ame,  je  vous 
demande  de  tout  mon  cœur  pardon  du  peu  d’amour, 
crainte,  révérence,  et  obéissance,  que  je  vous  ai 
porté  jusqu’à  présent. 

2.  Je  vous  demande  la  grâce  de  vous  aimer  et 
vous  craindre  à  l’avenir,  d’amour  et  crainte  liliale 
et  révérentielle  avec  parfaite  obéissance  à  vos  divins 
commandements  et  inspirations  intérieures,  et  à 
tout  ce  à  quoi  mon  état  m’oblige. 

3.  Et  de  vous  imiter  virilement  en  vos  saintes 
vertus. 

4.  Et  encore  d’être  parfaitement  résigné  en  toutes 
choses  à  votre  divin  vouloir  et  bon  plaisir  éternel» 

Comme  à  ton  avocat  :  i .  Mon  Seigneur  Jésus-Christ 
qui  par  votre  infinie  miséricorde  vous  êtes  daigné 
rendre  mon  avocat  auprès  dévoue  Père  e'teincl,  je 
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VOUS  supplie  de  toute  mon  affection  de  m’impi^trer 
une  parfaite  contrition  et  re'mission  de  mespëclie's. 

2.  Et  la  g^race  du  parfait  amendement  et  conver¬ 
sion  à  votre  divine  Majesté. 

3.  Comme  encore  persévérance  en  votre  divine 
(jracc  ,■  et  à  bien  faire. 

4.  Et  à  la  fin  le  salut  de  mon  ame. 

Comme  à  ton  maître  :  i .  Mon  Seigneur  Jésus-Christ, 
unique  et  vrai  maître  de  mon  ame,  je  vous  prie, 
par  les  entrailles  de  votre  piété,  de  m’enseigner  à 
faire  toujours  et  en  toutes  choses  votre  très  sainte  et 
très  juste  volonté,  et  à  cheminer  droitement  en  la 
voie  des  saints  préceptes  et  de  mes  obligations. 

2.  Enseignez-moi  à  fuir  et  avoir  en  horreur  tous 
péchés,  aimer  et  embrasser  la  vertu,  et  de  jour  à 
autre  profiter  en  icelle,  chassant  de  moi  toute  tié¬ 
deur,  lâcheté,  et  négligence. 

Comme  à  ton  Juge:  i  .Mon Seigneur  Jésus-Christ, 
très  juste  juge,  je  vous  demande  la  grâce  de  me  bien 
juger  moi-méme  et  toutes  mes  actions  en  la  vie  pré¬ 
sente,  sans  pallier  et  excuser  mes  péchés  et  défauts, 
mais  que  je  les  confesse  avec  vraie  contrition,  con¬ 
fession,  et  satisfaction ,  afin  qu’à  ma  mort  je  ne  sois 
par  vous  jugé  et  condamné. 

2.  Je  vous  prie  encore  de  plutôt  châtier  mes  pé¬ 
chés  en  cette  vie,  que  den  réserver  la  punition  en 
l’autre. 

Comme  à  ton  médecin  :  i.  Mon  Seigneur  Jésus- 
Christ,  très  doux  médecin  des  âmes,  guérissez,  je 

m 

vous  pne,  par  les  mérites  de  \iptie  très  amère  pas- 
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sion,  toutes  les  plaies  et  iiifinnitës  de  mon.  ame: 
illuminez  mon  entendement ,  et  enflammant  ma  vo¬ 
lonté  à  votre  amour  et  à  celui  des  vertus,  et,  pur¬ 
geant  ma  mémoire  de  toute  fantaisie  et  pensées 
mauvaises. 

2.  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  mes  ^mauvaises  ha¬ 
bitudes  et  passions  désordonnées,  principalement 
celles  auxquelles  je  suis  le  plus  enclin ,  et  desquelles 
je  suis  le  plus  tyrannisé  et  dominé. 

3.  Préservez-moi,  Seigneur,  de  la  corruption  et 
pourriture  des  vices,  et  bridez  avec  votre  toute  puis¬ 
sante  grâce  l’impétuosité  de  ma  corruption ,  l’assu- 
jettissant  à  Tempire  de  la  raison  et  de  votre  divine 
loi,  tellement  qu’elle  ne  puisse  jamais  vaincre  l’es¬ 
prit. 

Comme  à  ton  pasteur:  i.  Mon  Seigneur  Jésus- 
Christ,  très  vigilant  pasteur  des  âmes,  je  vous  prie 
de  toute  mon  affection ,  qu’il  vous  plaise  paître  mon 
ame  de  l’abondance  de  vos  dons  et  grâces  célestes. 

2.  Faites ,  je  vous  supplie,  que  je  goûte  les  choses 
spirituelles,  la  parole  de  Dieu,  la  fréquentation  des 
sacrements,  principalement  du  Saint-Sacrement  de 
l’autel  et  les  œuvres  de  miséricorde. 

3.  En  outre,  je  vous  prie  de  me  donner  la  haine 
de  tous  les  plaisirs  terrestres  et  sensuels  et  des  vanités 
du  monde. 

4.  Et  que  vous  me  défendiez  des  embûches  du 
diable,  me  donnant  force  pour  vaincre  toutes  les 
tentations,  principalement  au  temps  de  la  mort. 

Gomme  au  glorificatcur  des  élus:  Mon  Seigneur 
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Jésus-Ghi’ist  unique  Siinctificateui'  et  g^lorificateur  des 
aines,  je  vous  prie,  jsar  les  mérites  de  votre  sang 
piécleux,  que  vous  m’octroyez  grâce  efficace  de  vous 
servir  fidèlement  tout  le  temps  de  ma  vie,  su rmo  11- 
taiit  courageusement  toutes  les  difficultés  qui  se  pré¬ 
senteront  en  la  voie  de  votre  divin  service*  afin  que 
je  meute  detre  fait  participant  de  la  même  gloire 
dont  vous  jouissez  au  ciel.  Ainsi  soit-il. 


LES  TRÈS  GRANDS  FRUITS 

DE  LA  SAIN'XE  GO&ÎMÜÎÎ10N* 

Premièrement  elle  unit  Pâme  avec  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  et  incorpore  Thomme  avec  lui.  C’est 
pourquoi  lui-même  dit  :  Qui  manducat  meam  car~ 
nem^  et  bibit  meum  sanguinem^  in  me  manet^  et  ego 

in  eo  (i).  Celui  qui  mange  ma  chair,  et  boit  mon 
sang,  habite  en  moi,  et  moi  en  lui, 

3.  Elle  accroît  et  conserve  la  grâce  en  l’ame,  donne 
abondance  de  vertus,  force  contre  les  tentations, 
victoire  contre  les  ennemis  visibles  et  invisibles,  voire 
encore  prospérité  corporelle  et  perfection  de  vie  à 
celui  qui  fréquemment  et  dignement  s’y  présente. 

3.  Elle  restaure  et  éclaire  Tentendement,  récrée 
et  réjouit  le  cœur,  et  en  chasse  les  ténèbres. 

4-  Elle  rend  l’ame  humble,  pieuse,  dévote,  pa¬ 
tiente,  et  enflamme  la  volonté  de  l’amour  divin. 

5.  Elle  augmente  lesliabitudes  vertueuses,  émousse 
les  aiguillons  de  la  chair,  et  apaise  les  ardeurs  de 
la  concupiscence. 

(  (  )  Jofiii.  VI  ^  Sy, 
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6.  Elle  relève  l’espérance  par  la  ceititude  de  la 
foi,  et  augmente  la  dévotion.' 

7.  Elle  remet  et  efface  les  péchés  véniels,  préserve 
des  mortels ,  et  fait  persévérer  ès  saints  désirs,  bons 
propos  et  résolutions  ,  et  surmonter  généreusement 
toutes  les  difficultés. 

8.  Elle  nous  rend  participants  de  tous  les  mérites 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  nous  donne  des 
arrhes  (i)  assurés  de  la  gloire  du  paradis. 

9.  Elle  nous  rend  prompts  à  bien  faire,  miséri¬ 
cordieux  et  libéraux  envers  les  indigents ,  et  épou¬ 
vantables  aux  démons  infernaux. 

10.  Elle  diminue  toujours  la  peine  due  à  nos  pé¬ 
chés. 


STATUTS  SYNdDAUX 

PUBLIÉS 

PAK  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

DAWS  LE  SYNODE  DE  L’ANNÉE  i6o5, 

LE  MERCREDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE  d’ APRÈS  PAQUES, 

28®  JOUR  DU  MOIS  d’avril. 

(Au{j.  de  Sales,  liv.  VI,  pag.  278  du  latin,  et  33o  du  françois.) 


28  avril  i6o5. 

Negligentia  quam  ex  ecclesiasticis  nobis  subditis 
in  observandis  iis  quæ  nuper  statueramus,  nônnulh 

(i)  Des  gaj^es- 
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imo,  plnrlmi  ostenderunt,  et  nécessitas  quam  esse 
cogiiovimus  initie  visitationis  nostræ,  scilicet  con- 
troveisiis  quæ  inter  curiones  et  parœcianos  nasci  pos- 
sent  caveremus,  ad  ferenda  hæc  statota  compule» 
runt. 

De  renovatione  priorura  statutorum. 

Primo  ij^itur  statuimus  constitutiones  synodi  anni 
miUesimi  sexcentesimi  tertii,  præsertim  verô  in  iis 
quæ  ad  cauponas  et  œnopolia  spectant,  ut  cdm  liis 
accuratè  observentur,  iterùni  esse  promulgandas. 


De  residentiâ.  . 


Universos  et  singulos  quicumque  bénéficia  curam 
animarum  habentia  possident,  sub  excommunica- 
tionis  pœnâ^  inira  sex  bebdomadas  personaliter  re- 


sidere  deberCj  nisi  légitimé  cum  illls  dispensatum 
sit,  quodvel  nobis,  vel  vicario  nostro  generali  intra 


idem  tempus  constare  debeat.  Et  ne  eornm  benefi- 
cioriim  possessores  ignorantiæ  causam  prætendant, 


præcipimus  eonmi  vicariis  uti  eos  certiorés  reddant 
liocque  statutum  eis  sivc  verbo  sive  scripto  denun- 
tient,  neenon  ut  intra  mensem  ad  vicarium  nostruni 


suæ  diligentiæ  tesiimoniuni  référant,  sub  pœnâquin- 

quaginta  librarum  adversùs  unumquemque  dclin- 
quentem. 

De  exoï’cistis. 


Gùm  multos  intellexerimus  committi  ab  exorcis- 
tis  abusus,  prohibemus  omnibus  ecclesiasticis  ne 
deinceps  exorcisent,  nisl  vel  à  nobis  vel  à  vicario  nos¬ 
tro  rursum  admittantiir  :  etadmissio  quidem  in  scrip- 
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tis  dabitur  iis  qui  ad  id  muncris  idonei  censebuntur. 
lis  aiîtem  sub  excommunicationis  pœnâ  probibemus 
ne  extra  Ecclesias  exorcisent,  ne  possessos  sais  in 
domibus  curionlis  retineant,  præsertim  si  niulieres 
sim,  et  ne  cum  illis  peregrinationes  ineant,  sub 
pœnâ  viginti  quinque  librarum,  etakerius  arblira- 
riæ  contra  delinquentes. 

De  concionatoribus. 

Nemini  religioso,  cujuscumque  tandem  ordinis, 
llcitum  sit  in  dicecesi  nostrâ  concionem  habere,  nisi 
facultatem  in  scriptis  habeat  vel  à  nobis,  vel  à  vi- 
cario  nostro,  quam  curionibus  exhibere  tcnebifnr 
ubi  concionari  volet,  itemque  eos  admoiiere,  ante- 
quàrn  ad  inagnam  missam  accingantur,  ut  parœ- 
cianos  suos  queant  bac  de  re  cominonefacere. 

De  contessione  et  communionc  paschali. 

Tenebuntur  parœciani  omnes  pasciiali  temporc' 
apud  cunones  suos  aut  abos  ab  eis  potestatem  lia- 
beiites  conHteri,  itemque  in  parœciali  ecclesiâ  eorum 
manibus  sen  ab  eis  constitutorum  communicare.  Si 
tamcii  essent  aliqin  qui  iiolleiit  eorum  commum* 
care  manibus  ,  tenebuntur  iiadmonere  et  aliô  eundi 
facultatem  petere,  quam  quidem  facultatem  eo  ipso 
cunones  dabunt,  et  parœciani  intra  dies  octo  post 
Eascba  testimonium  ab  eo  sacerdote  referent,  cujus 

manibus  communieaverint,  alioquin  censebuntur 
ut  Iiæretici. 
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De  iis  qui  cum  hcrcticis  mancre  cogiintui\ 

Quod  ad  eos  qui  iii  hæreticorum  reg^ionibus  diœ- 
cesi  iiostræ  finkimis  versantur,  vel  qui  ut  habeant 
què  vivant  cum  iis  coguntur  habitare,  facultatem 
facimus  omnibus  curionibus,  et  aliis  rkè  admissis, 
eos  confitentes  audiendi  et  absolvendi,  quôd  statu- 
tos  Ecclesiæ  festos  dies  non  celebraverlnt,  vigiliis, 
quatuor  temporibus,  et  quadragesimâ  non  jejuna- 
verint,  aut  quôd  diebus  iliis  [exceptis  veneris  et  sab^ 
bâti]  carnes  comederint,  sicut  etiam  quôd  ministro- 
rum  concionibus  interfucrint,  dummodô  cœnam 
non  sumpserint. 

De  siiidone  dcfunctoruni. 


Ad  vitandas  altercatioiies  quæ  soient  inter  curio- 
nés  et  parœcianos  esse  pro  siiidone  defunctovum, 
statuimus  futuruni  deinceps  ad  hæreclum ,  vel  alio- 
rum  exequiarum  curam  habentium  arbitriurn  uti 
sindonem  curioni  relinquant,  vel  référant  persol- 

vendo  ei  sex  florenos, etpro  nciniolo  puerorum  duos 
llorenos. 

De  luminaribus  in  excquiis. 


Super  querimoniis  ad  nos  relatis,  quôd  multi  cu- 

riones  luminarla  quæ  in  exequiis  die  sepulturæ  de- 

feruntur,  retlncant,  nec  velint  ad  niissas  quæ  die 

postera  celebrantur,  præbere,  sed  alia  pétant,  sta- 
*  ■  * 
tuimus  ut  cunones  teneantur  luminaria  die  postera 

repræsentare,  et  diebus  tribus  quibus  e.onsuetum 

est  preces  pro  defunctis  fundere,  si  luminaria  ilia 


1 


«• 
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sufficiaiit;  quibiis  verô  tribus  dlebus  præterltis,  quod 
ex  ils  luminaribus  résidu  uni  erit,  spectabit  ad  cu- 
rioiies;  et  si  missæ  die  crastinâ  non  celebrentur,  tune 


curiones  lumlnaria  repræsentare  minimèteneantur. 
Et  quaiidoquidem  in  inultis  diœcesis  nostræ  Ecclesiis 
rogantur  curiones  ud  præbere  dignentur  lumlnaria, 
et  cùm  ad  debiti  numeratloneni  venitur,  plerumquè 
intentare  suis  cum  parœcianis  lites  coguntur.  Ut  üs 
occuranius,  statuimus  ponderanda  esse  Itiminaria 
coram  iis  à  quibus  præbere  rogabuntur,  antequàm 
remittant,  sicut  etiam  cùm  reddentur;  et  pro  in- 
suniptâ  cerâ  solvendos  esse  ad  unamquanique  li- 
bram  ponderis  Aniciensis  quinque  florenos,  eodeni- 
que  prctlo  solvenda  iuminaria  quæ  an  ni  decursu 


præbueriiit 


Ue  sacellis. 


Cùm  noverimus  multa  esse  sacella  exigui  rcdltûs, 
et  multis  onerata  officiis  quibus  rectores  satisfacere 
nequ.eunt,  statuimus  ut  recto r  sacelli,  qui,  cxenipli 
gratlâ,  decem  tantum  florenos  an  nui  reditûs  perci- 
piet,  ad  viginti  tautùm  missas  in  anno  obligetur, 
ratione  sex  assiuni  pro  missâ,  et  sic  de  cæteris;  non 
intelligentes  tamen  eos  qui  oplmi  reditûs  sacella 
possident,  ad  amplius  et  majus  officium  quàin  ex 
fundatione  teneantur,  obiigare.  • 


De  festo  sancti  Pétri  ad  viticuia,  et  dedîcatiüiiis. 

Imperanius  et  præclpimus  omnibus  ecclesiasticis 
diæccslni  nostram  incolentibus  uti  deinceps  festiim 
sancti  Pétri  ad  vlncuia  cuin  ocfavâ,  lauquani  pa- 
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troni  Ecclesise  nostræ  cathedralis ,  iteiïi(|ue  diem 

tledieationis  ejusclem  quæ  est  octavâ  octobris,  célè¬ 
brent. 


Delitibus  inter  parochos  et  parochianos  componendis. 

Cum  ad  aures  nostras  pervenerit  curionuin  etalio- 
nim  bénéficia  possidentinm  piurimas  lites  adversùs 
parœcianos  sues  intendere,  plerumque  éx  conten- 
tione  potiùs  et  æmulationc,  quàm  studio  suaram 
Ecclesiarum  bona  tuendi,  quas  facile  esset  initio 
coniponere;  prohibemus  idcircô  curionibus  omni¬ 
bus,  et  aliis  quibuscunque  Ecclesiasticis,  ncquid  sU 
mile  intendant,  vel  suos  parœcianos  in  jus  arces- 
sant,  quin  pnùs  cum  supervigili  contnlerint,  qui 
auditis  partibus  rem  compouere  conabitur  :  si  tamen 
parœeianos  videritesse  injurios,  nec  velle  ad  æquiim 
rectumque  intelligere,  tune  curionibus  jus  suum 
prosequendi  facultas  dabitur. 


De  aiienationc  bonorutn  ecclesiasticornm. 

Super  expositione  nobis  à  procuratorc  fiscali  nos- 
tio  factâ,  quôd  licèt  éx  jure  ipso  omnes  bonoram 
ecclesiasticorum  alienationes,  nisi  in  evidentem  Ec- 
clesiæ  ntilitatem cedant  (quo  casu  etiam  superioruni 
licenlia  necessaria  est),  prohibiiæ  sint,  nihilominàs 
ecclesiaslici  multi  tùm  curiones  cùm  sacellorum 
rectores,  nobis  vel  vicario  nostro  insciis,  benefi- 
ciorum  suorum  fundos  vendunt,  permutant,  alié¬ 
nant,  quod  multarum  demdè  ütium  materlam  præ- 
bet.  Ut  ib  malis  occurramus,  ornnes  contractus  aUe- 

25 


OPUSCULES 


nationîs  aut  permutationis  eorum  bonorum  f'actos, 
aut  qui  delnceps  iiobis  aut  vicario  nostro  insciis 
fient,  irritos  et  nullos  declaramus.  Beneficiatis  ne 
quld  simile  committant,  sub  pœnâ  centum  libra- 
rum  inhibentes,  et  si  commiserint,  pàæscipieiues  ut 


intra  sex  menses  omnia  in  pristinum  statum  resti- 
tuant.  Mandantes  proptereà  supervigilibus  ut  serlo 
lii  eam  rem  advertant,  admoneantque  procurato- 
rem  nostrum  fiscalem ,  quotiescunque  aliquem  pec- 
çati  in  nostrum  hoc  statutum  reum  cognoverint. 


V 

La  négligence  que  la  plupart  des  ecclésiastiques 
soumis  à  notre  charge  ont  apportée  à  Tobservation 
de  nos  premières  ordonnances ,  et  la  nécessité  d’ob¬ 
vier  aux  contentions  et  disputes  qui  pourroient  ar¬ 
river  entife  les  curés  et  leurs  paroissiens,  selon  que 
nous  l’avons  reconnu,  dans  le  commencement  de 
notre  visite  générale,  tout  cela  nous  a  engagé  à  faire 
les  présentes  constitutions. 

Da  renouvellement  des  anciens  statuts, 

••• 

Premièrement  nous  avons  ordonné  que  les  con¬ 
stitutions  par  nous  faites  au  synode  du  deuxième 
jour  dîoctobre  de  Tan  i6o3  seront  de  nouveau  pu¬ 
bliées,  sur-tout  en  ce  qui  concerne  lestavernes  et  les 
cabarets,,  pour  être  observées  avec  les  présentes,  et 
qu’il  n’y  soit  fait  faute  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit. 
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De  la  résideuce. 


Que  tous  ceux  qui  possèdent  des  bénéfices  à  charge 
d  âmes  aient  à  résider  en  personne  dans  l’espace  de 
six  semaines,  sous  peine  d’excommunication  s’ils  ne 
sont  dûment  dispensés,  de  quoi  ils  seront^enus  de 
fane  apparoir  par-devant  notre  vicaire  général  dans 
le  meme  temps.  Et  afin  que  les  possesseurs  de  ces 
bénéfices  ne  prétendent  cause  d’ignorance,  il  est  en¬ 
joint  à  leurs  vicaires  de  les  en  avertir,  et  de  leur  no¬ 
tifier  la  présente  ordonnance  de  bouche  ou  par  écrit  j 
et  de  rapporter  dans  le  mois  à  notre  vicaire-général 
un  acte  par  lequel  il  apparoisse  de  leur  diligence, 

à  peine  de  cinquante  livres  contre  chaque  défaillant! 

■ 

Des  exorcistes. 


Il  est  défendu  à  tous  ecclésiastiques  d’exorciser  pat 

la  suite,  à  moins  qu’ils  ne  soient  de  nouveau  admis 

par  nous  ou  par  notre  vicaire  :  et  l’admission  sera 

donnée  par  écrit  à  ce ux  qui  seront  trouvés  capables 

d’exercer  cette  fonction.  Nous  leur  défendons,  sous 

peine  d’excommunication,  d’exorciser  ailleurs  que 

dans  les  églises,  et  de  tenir  les  possédés  dans  leurs 

maisons,  sur-tout  les  femmes  et  les  filles,  et  de  faire 

des  voyages  et  des  pèlerinages  avec  elles,  à  peine  de 

vingt-cinq  livres  d’amende,  ou  autre  peine  arbi- 
traire. 

Des  prédicateurs. 

Il  ne  sera  permis  à  aucun  religieux,  de  quelque 
©rdre  qu’il  soit,  de  prêcher  dans  noire  diocèse,  s’ii 
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n’en  a  la  permission  par  écrit  de  nous  ou  de  notre 
vicaire  ;  laquelle  permission  il  sera  obligé  de  mon¬ 
trer  aux  curés  des  lieux  où  il  voudra  prêcher,  et  de 
les  avertir,  avant  qu’ils  commencent  leurs  grandes 
messes,  d’en  instruire  leurs  paroissiens,  afin  qu’ils 
aient  à  y  assister. 

De  la  confession  et  de  la  communion  pascale. 

Tous  les  paroissiens  seront  tenus  de  se  confesser 
à  Pâques  à  leurs  curé,  ou  à  d’autres  qui  auront  pou¬ 
voir  d’eux  d’entendre  leurs  confessions; à  l’égard  delà 
communion,  ils  seront  obligés  de  la  recevoir  en  leur 
paroisse  de  la  main  de  leur  curé,  ou  d’autres  par 
eux  députés  pour  cela.  Que  s’il  s’en  trouvoit  qui 
ne  voulussent  pas  communier  de  la  main  de  leur 
curé,  ils  seront  tenus  de  l’en  avertir,  et  de  lui  de¬ 
mander  permission  d’aller  ailleurs;  laquelle  permis¬ 
sion  leur  sera  donnée  par  le  curé  sans  s’informer 
autrement  de  la  raison.  Les  mêmes  paroissiens  rap¬ 
porteront  dans  les  huit  jours  après  Pâques  l'attesta¬ 
tion  du  prêtre  qui  les  aura  communiés ,  à  peine  d’être 
tenus  pour  hérétiques. 

De  ceux  qui  sont  obligés  de  demeurer  avec  les  hérétiques. 

Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  fréquentent  les  pays 
hérétiques  voisins  de  notre  diocèse,  ou  qui  pour 
gagner  leur  vie  sont  contraints  de  demeurer,  chez 
des  hérétiques,  nous  avons  donné  pouvoir  à  tous 
curés  et  autres  qui  ont  permission  de  confesser,  de 
les  entendre  en  confession,  et  de  les  absoudre  de 
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Bavoir  pas  célébré  les  fêtes  commandées  par  notre 
mère  la  sainte  Église,  de  n  avoir  pas  jeûné  les  jours 
des  veilles,  des  tjuatre-temps,  et  du  carême j  comme 
aussi  d  avoir  mangé  de  la  viande  ces  mêmes  jours, 
excepte  les  vendredis  et  samedis,  et  pareillement 
d  avoir  été  aux  prêches  des  ministres  ,  pourvu  qu’ils 
n’aient  pas  pris  la  cène. 

« 

^  Du  drap  de  toile  que  ion  met  sur  !e  corps  des  défunts. 

Pour  éviter  plusieurs  différents  et  disputes  qui 
arrivent  entre  les  curés  et  les  paroissiens  de  notre 
diocese,  a  1  occasion  du  linceul  qm  se  met  sur  les 
moits  lorsqu  on  les  porte  en  terre,  nous  avons  or¬ 
donné  qu  U  sera  au  choix  des  héritiers  du  défunt,  ou 
des  autres  qui  seront  chargés  de  faire  faire  les  funé¬ 
railles,  de  laisser  ce  linceul  au  sieur  curé,  ou  de  le 

7 

repiendie  en  lui  payant  six  florins,  et  deux  florins 

poui  le  couvre-chef  ou  la  toilette  qui  se  met  sur  les 
petits  enfants. 

Des  luminaires  des  funérailles. 

Sur  les  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  que  plu¬ 
sieurs  curés  retiennent  le  luminaire  que  l’on  porte 
aux  funérailles  et  obsèques  le  jour  de  l’enterrement, 
sans  en  vouloir  fournir  pour  les  messes  qui  se  disent 
le  lendemain,  mais  en  demandent  d’autres,  nous 
avons  ordonné  que  les  curés  seront  tenus  de  repré¬ 
senter  les  luminairesde  lendemain  et  pendant  les  trois 
jours  que  l’on  a  coutume  de  faire  prier  pour  les  dé¬ 
funts,  si  tant  est  que  ce  luminaire  puisse  suffire  j  et 
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passé  les  trois  jours,  ce  qui  restera  appartiendra  aux 
cures;  niais  s’il  arrive  qu’on  ne  fasse  pas  dire  de 
messes  le  lendemain,  ils  ne  seront  nullement  tenus 
de  représenter  le  luminaire.  Comme  en  plusieurs 
églises  de  notre  diocèse  les  curés  sont  priés  de  four¬ 
nir  le  luminaire  des  enterrements ,  et  quand  ce  vient 
au  paiement  sont  contraints  bien  souvent  d’entrer 
en  procès  avec  leurs  paroissiens;  nous,  désirant  y 
obvier,  avons  ordonné  que  les  curés  qui  fourni¬ 
ront  le  luminaire,  le  pèseront  en  présence  de  ceux 
qui  le  leur  feront  fournir  avant  de  le  donner,  comme 
aussi  quand  ils  le  reprendront;  et  il  leur  sera  payé 
de  la  cire  qui  se  trouvera  usée  à  raison  de  cinq  flo¬ 
rins  pour  chaque  livre  du  poids  d’Annecy;  et  on 
paiera  sur  le  même  pied  le  luminaire  qu’on  leur 
fera  fournir  tout  le  long  de  l’année. 

Des  chapelles. 

Ayant  reconnu  qu’il  y  a  plusieurs  chapelles  de 
peu  de  revenu,  et  chargées  par  la  fondation  d’un 
grand  service  auquel  les  recteurs  ne  peuvent  pas  sa¬ 
tisfaire,  nous  avons  ordonné  que  le  recteur  d’une 
chapelle  qui  n’aura,  par  exemple,  que  dix  florins 
de  revenu,  ne  sera  obligé  de  dire  que  vingt  messes 
par  an,  à  raison  de  six  sous  par  messe,  et  ainsi  des 
autres;  n’entendant  pas  toutefois  obliger  ceux  qui 
possèdent  les  chapelles  d’un  bon  revenu,  à  plus  de 
service  qu’elles  ne  s’en  trouvent  chargées  par  leur 
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De  la  fête  tle  S.  Pierre  ès-liens,  et  tle  celle  de  la  dédicace. 

Nous  commandons  à  tous  ecclésiastiques  demeu¬ 
rant  dans  notre  diocèse,  de  célébrer  par  suite  la  fête 
de  S.  Pierre  ès-liens  avec  son  octave,  comme  étant 
le  patron  de  notre  église  cathédrale,  et  de  faire 
aussi  la  fête  de  la  dédicace  de  notre  dite  église,  qui 
arrive  le  huitième  jour  d’octobre. 

Des  procès  entre  les  curés  et  les  paroissiens. 

Étant  venu  à  notre  connoissanee  que  plusieurs 
curés  et  autres,  possédant  des  bénéfices  dans  notre 
diocèse,  intentent  des  procès  à  leurs  paroissiens, 
quelquefois  plutôt  par  animosité  que  par  le  zèle  de 
défendre  les  biens  de  leurs  églises  et  bénéfices,  les¬ 
quels  procès  il  seroit  aisé  d’accommoder  au  com¬ 
mencement,  nous  avons  défendu  à  tous  curés  et 
autres  bénéficiers  d’intenter  par  la  suite  aucun  pro¬ 
cès  à  leurs  paroissiens',  à  moins  qu’au  préalable  ils 
n’en  aient  conféré  avec  leur  surveillant ,  lequel , 
ayant  entendu  les  parties,  tâcliera  de  les  mettre 
d’accord  ;  que  s’il  voit  que  le  tort  est  du  côté  des  pa¬ 
roissiens  et  qu’ils  ne  veuillent  pas  se  mettre  à  la 
raison,  il  sera  permis  au  curé  de  poursuivre  leur 
droit  en  justice. 


De  l'alienation  des  biens  de  l'Église. 

Sur  la  remontrance  qui  nous  a  été  faite  par  notre 
procureur  fiscal,  que,  nonobstant  la  défense  qui 
est  faite  par  les  lois  d’aliéner  en  aucune  façon  les 
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biens  de  TÉf^lise,  à  moins  que  laliéiiation  ne  soit 
évidemment  au  profit  et  à  Tutilité  d’icelle ,  auquel 
cas  il  faut  avoir  encore  la  permission  des  supérieurs 
plusieurs  be'néficiers ,  tant  cures,  recteurs  des  cha¬ 
pelles,  qu’autres  ecclesiastiques,  à  notre  insu  et  sans 
notre  consentement  ou  celui  de  notre  vicaire-séné- 
ral,  vendent,  échangfent  et  aliènent  les  fonds  de 
leurs  bénéfices,  ce  qui  donne  occasion  à  beaucoup 
de  procès;  auxquels  désirant  obvier,  nous  avons  dé¬ 
claré  nuis  tous  les  contrats  d’aliénation  et  d  échange 
de  ces  biens  ecclésiastiques,  qui  ont  été  faits  jus¬ 
qu’à  présent,  ou  qui  se  feront  par  la  suite  à  notre 
insu  ou  à  l’insu  de  notre  vicaire-ffénéral  ;  enjoignant 
aux  possesseurs  des  bénéfices  de-  remettre  dans  six 
mois  ce  qui  se  trouvera  aliéné  de  la  sorte,  à  peine 
de  cinquante  livres  d’amende,  avec  inhibition  à  tous 
bénéficiers  d  aliéner  les  biens  dépendants  de  leurs 
bénéfices  sans  notre  permission,  à  peine  de  cent 
livres  d’amende.  Commandons  aux  surveillants  d’y 
tenir  la  main  chacun  dans  leur  district,  et  d’avertir 
notre  procureur  fiscal  de  ceux  qui  contreviendront, 
pour  y  être  par  après  pourvu  ainsi  que  de  raison. 
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TRANSACTION 

FATTE  E^TBE 

LES  CHANOINES 


DE  L’ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRE  DE  GENÈVE 

ET  CEUX 

DE  LA  COLLÉGIALE  DE  NOTRE  DAME  D’ANNECY 

âU  SUJET  DES  PBOCESSiONS  ET  DES  PRÉROGATIVES  DES  DEUX  CHAPITRES, 
EN  LA  PRÉSENCE  DU  SAINT  ÉVÊQUE,  ET  CONFIRMEE  PAR  LUI-MÊME. 

(Tiree  de  la  Fie  de  S.  François  de  Sales,  par  Aug.  de  Sales, liv.  VI, 

pag.  335.  ) 


Le  quatorzième  jour  du  mois  d’octobre  de  Pan 
miî  SIX  cent  cinq,  furent  présents  devant  monsei¬ 
gneur  le  révérendissime  François  de  Sales,  évêque 
et  prince  de  Geneve,  les  vénérables  prévôt  et  cha¬ 
noines  de  ieglise  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Ge¬ 
neve  ;  Louis  de  Sales,  prévôt;  Glande  Menton,  chan¬ 
tre  ;  Amblarde  Guillet  de  Monthon,  Etienne  de  La 
Combe,  Charles-Louis  Pernet,  Charles  Grosset,  Jean 
Leage  ,  Antoine  Bochut ,  Philibert  Roges  ,  Jean 
Faure,  Claude-Etienne  Nouvelet,  Jean-François  de 
Sales,  etDenys  de  Granier,  chanoines,  d’une  part; 
et  messieurs  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  d’An¬ 
necy,  savoir:  Jacques  Des  Oches,  Claude  Chevalier, 
Barthélemi  Floccard,  Jean-Louis  Jacquier,  et  Jean 
Bernard,  d’autre  part,  avecmessires  Pierre  Dunant 
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rt  Guillaume  .Tosserantîj  prêtres  cFlioiineur^  tous  de'- 
pute's  de  leurs  églises,  auxquels  il  fit  une  brlève, 
mais  puissante  exhortation  du  bien  de  la  paix:  et 
eux  enfin  ayant  re'pondu  qu’ils  voulaient  dorénavant 
vivre  bien  et  tranquillement  les  uns  avec  les  autres, 
firent  par  son  moyen  et  en  sa  présence  une  transac¬ 


tion  de  cette  sorte  : 

1,  Que  la  sentence  provisionnelle  du  révérendis- 
sime  évêque  de  Genève  sera  tenue  pour  définitive: 
mais  parceqn’elle  est  rendue  en  termes  généraux, 
adjugeant  la  préséance  à  Téglise  cathédrale  de  Ge¬ 
nève,  sans  spécifier  la  façon  de  la  jouissance  en 
Vexécution  d’ieclle  ;  et  qu’encore  qu’on  soit  d’accord 
en  gros,  on  ne  laisseroit  pas  pourtant  d’être  en  doute 
par  le  menu,  on  a  voulu  favorablement  expliquer  le 
tout  d’une  part  et  d’autre  ;  c’est  à  savoir, 

3.  Que  lorsqu’il  plaira  au  révérendissime  seigneur 
évêque,  ou  à  son  vicaire-général,  de  convoquer  les 
églises  en  sa  cathédrale  pour  les  processions,  les 
chanoines  de  l’église  de  Notre-Dame  ne  feront  point 
de  difficulté  d’y  veniiq  le  signe  de  la  cloche  leur 
étant  donné  à  propos. 

3.  Et  au  cas  qu’ils  arriveront  pendant  que  l’oii 
chantera  au  chœur  cathédral  quelque  office  que  ce 
soit,  ils  se  logeront  où  bon  leur  semblera  hors  du 
chœur,  en  attendant  la  fin  de  l’office;  lequel  étant 
fini,  ils  entreront  au  chœur  si  bon  leur  semble,  et 
se  logeront  aux  hautes  formes  du  côté  gauche,  qui 
sera  vidé  à  cet  effet,  excepté  la  place  des  gens  du 
duc  de  Nemours  et  de  Gènevois  tenant  son  conseil 
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et  sa  chambre  des  comptes;  et  là  se  reposeront  en 
attendant  que  la  procession  se  commence,  toute¬ 
fois  sans  qu’ils  puissent  faire  aucune  sorte  d’office; 
en  signe  de  quoi,  s’ils  viennent  avec  leurs  chapes  et 
bâtons  de  chantrerie,  les  chantres  pourront  monter 
aux  hautes  formes  avec  leurs  confrères ,  sans  y  por¬ 
ter  les  bâtons,  telle  se'ance  leur  e'tant  concédée  en 
témoignage  de  fraternité,  et  non  pas  autrement, 

4.  Que  les  processions  et  offices  d’icelles  se  com¬ 
menceront  et  s’entonneront  par  les  chantres  de  l’é¬ 
glise  cathédrale,  et  ensuite  par  le  chœur  cathédral  ; 
elle  premier  verset  de  l’hymne,  psalme,  ou  cantique, 
étant  achevé,  le  second  sera  chanté  par  ceux  de  l’é¬ 
glise  de  Notre-Dame. 

5  .  Et  ainsi  la  procession  sera  faite  alternativement 
à  deux  chœurs,  avec  le  même  ordre  qui  a  été  pra¬ 
tiqué,  par  ledit  et  ordonnance  du  révérendissirae 
éveque,  sans  aucun  mélange  des  corps,  lesquels 
marcheront  à  part  et  chacun  à  son  rang,  c’est  à  sa¬ 
voir,  le  coi’ps  de  l’église  collégiale  de  Notre-Dame 
après  les  religieux  du  Saint-Sépulcre,  et  devant  le 

coips  de  1  église  cathédrale,  qui  marchera  en  dernier 
ordre. 

6.  Au  retour  des  processions,  le  chanoine  cathé- 
dial  qui  fera  1  office  ayant  dit  l’oraison,  le  corps  de 
l’église  collégiale  se  retirera  avec  les  autres. 

7>  Que  si  les  Églises  sont  convoquées  par  le  révé¬ 
rend  issime  évêque,  ou  par  son  vicaire-général,  en  l’é¬ 
glise  de  Notre-Dame,  ou  bien  en  celle  de  Saint-Mau- 
lice,  1  on  procédera  en  cette  sorte.  Des  chanoines  de 
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^otre-Dame  teroiit  donner  le  signe  de  la  cloche  pour 
Ja  procession,  si  à  propos,  que  quand  les  chanoines 
de  l’eglise  cathédrale  arriveront  les  offices  soient 
faits,  en  sorte  qu’à  leur  arrive'e  ils  puissent  immé¬ 
diatement  commencer  la  procession  ;  si  toutefois  les 
offices  n’étoient  pas  achevds,  ils  n’eiUreront  point 
au  chœur  jusqu’à  la  fin,  pour  ne  pas  interrompre 
les  louanges  de  Dieu. 

8,  El  entrant  dans  le  chœur,  en  cas  qu’il  faille 
faire  quelque  séjour,  monteront  et  se  logeront  aux 
hautes  formes  du  côté  droit,  Tevêque  étant  présent 
ou  absent,  laissant  néanmoins  libre  la  place  des 
seigneurs  du  conseil  et  de  la  chambre. 

i).  Et  la  procession  sera  entonnée  par  les  quatre 
chantres  ;  c’est  à  savoir,  deux  de  la  cathédrale  et 
deux  de  la  collégiale,  lesquels  collégiaux  seront  repl¬ 
iement  chanoines.  L’ordre  de  leur  séance  sera,  que 
l’on  mettra  quatre  sièges  autour  du  pupitre,  deux  de* 
vaut  et  deux  derrière  :  ceux  de  devant  serviront  pour 
les  chantres  de  la  collégiale,  et  ceux  de  derrière 
pour  les  cathédraux.  L’intonation  étant  faite,  le 
chœur  cathédral  achèvera  sèul  le  premier  verset,  et 
cependant  les  chantres  de  la  collégiale  s’en  iront  à 
leur  corps  pour  chanter  avec  icelui  le  second  verset; 
et  ainsi  sera  faite  la  procession  alternativement  à 
deux  chœurs,  avec  le  même  ordre  que  les  autres 
fois . 

lo.  Au  retour  de  la  procession,  le  chanoine  ca¬ 
thédral  qui  officiera,  ayant  dit  l’oraison  devant  l’au¬ 
tel,  la  croix  cathédrale  sortira  suivie  de  son  corps, 
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laissant  la  place  aux  chanoines  collégiaux  pour  faite 
les  ofhces  qu’ils  voudront. 

I J .  Et  en  ces  processions  il  sera  libre  à  l’une  et  à 

l’autre  Église  de  porter  ses  reliques  en  tel  habit 
qu’elle  voudra. 

12.  Que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  l’assemblée  se 
faisant  en  l’église  de  Saint-Maurice,  on  se  compor¬ 
tera  de  la  meme  façon  ^  et  le  signe  de  la  cloche  sera 
donné  si  à  propos,  que  l’Église  cathédrale  puisse  ar¬ 
river  pour  commencer  inlmédiatement  la  procès- 
sion  par  la  grande  messe;  avec  déclaration  que  si  le 
révérendissime  évêque  étoit  absent,  ou  qu’il  ne  lui 
plut  pas  de  porter  le  saint  Sacrement,  l’honneur  en 
nppartiendta  à  l’église  cathédrale.  I/intonatlon  et 
suite  de  chanter  sera  faite  comme  il  a  déjà  été  dit. 

13.  Au  retour  de  la  procession,  le  saint  Sacrement 
étant  remis  sur  l’autel,  et  roraison  dite,  les'chaiilres 
de  l’église  cathédrale  entonneront  seuls  ce  qu’ils  au¬ 
ront  à  dire  pour  leur  retour,  et  se  retireront  avec 

leur  corps  pour  laisser  les  collégiaux  faire  ce  qu’ils 
voudront. 


1 4'  Et  en  cas  que  les  processions  se  fissent  et  com¬ 
mençassent  à  quelque  autre  église  par  le  comman¬ 
dement  du  révcrendissime  eveque  ou  de  son  vicaire, 
l’on  s’y  comportera  comme  en  la  cathédrale. 


i5.  Et  quant  aux  sépultures  et  ensevelissements, 
encore  que  l’Eglise  cathédrale  ne  veuille  pas  s’as- 
ti’eindre  par  écrit  de  n’aller  aux  ensevelissements  des 
laïques,  elle  déclare  néanmoins  de  ne  le  pas  desirer  : 
mais  tant  seulement  les  cathédraux  se  trouveront 
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aux  ensevelissements  tlu  revérendlssime  évêtjue,  de 
leurs  chanoines  et  habilités  (i)  qui  seront  liés  en 
quelque  ordre  sacré,  et  encore  de  leurs  enfants  de 
chœur  (si  toutefois  ses  habilités  et' enfants  doivent 
être  ensevelis  en  l’égalise  cathédrale  par  leurs  mains, 
et  non  pas  autrement). 

1 6.  Que  si  quelque  chanoine  de  Saint-Pierre  s’é- 
toit  ordonné  à  l’égflise  de  Notre-Dame  ou  à  celle  de 
Saint-Maurice ,  en  ce  cas  011  procédera  en  cette 
sorte.  La  levatîon  du  corps  appartiendra  à  l’Église 
de  Saint-Pierre,  qui  fera  l’office  et  l’intonation  d’ice- 
lui  ;  le  reste  sera  chanté  à  deux  chœurs,  comme  il  a 
été  déjà  dit,  jusqu’à  l’église  de  Notre-Dame  ou  de 
Saint-Maurice,  dans  laquelle,  dès  que  le  corps  sera 
entré,  le  tout  sera  entonné  à  quatre  chantres,  de 
même  qu’il  a  été  dit  pour  le  fait  des  processions,  les 
chanoines  cathédraux  se  tenant  aux  formes  du  côté 
droit,  et  les  collégiaux  du  côté  gauche. 

in.  Quant  aux  messes  (2);  les  deux  premières  se¬ 
ront  dites  par  les  chanoines  de  Notre-Dame,  et  l’in¬ 
tonation  par  les  quatre  chantres.  La  dernière  messe 
sera  dite  par  un  chanoine  de  la  cathédrale  avec  ses 
ministres,  diacre  et  sous-diacre  du  même  corps. 

18.  Les  messes  étant  finies,  le  chanoine  calhé- 


(f)  C’est-à-dire  îiabitués;  et  ce  sont  ceux  qui  sont  pour  le  cïiant 
et  la  musique,  f^oyez  l’état  de  l'Église  de  Genève  ci-après,  au  23 
novembre  1606. 

(2)  Le  rituel  du  diocèse  de  Genève,  dressé  par  S.  François  de 
Sales  en  1602,  fait  foi  que  la  première  de  ces  messes  est  du  saint 
Esprit,  et  la  seconde  de  la  sainte  Vierge. 
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dral  sortira  de  la  sacristie,  revêtu  d’une  chape  noire, 
eu  cet  ordre  :  les  croix  des  deux  églises,  puis  les  dia¬ 
cres  de  la  dernière  messe,  après  les  deux  chanoines 
des  deux  premières  messes  avec  des  chapes  (()  ré¬ 
pondantes  aux  habits  qu’ils  auront  portés  (2),  et  tout 
dernier  le  chanoine  cathédral.  Les  deux  croix  se  lo¬ 
geront  aux  deux  ailes  du  côté  du  grand  autel,  celle 
de  la  oathédiale  à  la  main  droite,  l’autre  à  la  gauche, 
et  quand  et  quand  les  croix  sur  le  haut  marche-pied 
de  l’autel;  le  diacre  et  sous-diacre  aux  deux  coins, 
l’un  à  droite  et  l’autre  à  gauche,  puis  les  deux  cha¬ 
noines  de  Notre-Dame,  et  au  milieu  deux  le  cha¬ 


noine  cathédral  qui  fera  l’office. 

19.  Quand  ils  seront  arrivés  et  mis  en  tel  ordre, 
les  quatre  chantres  entonneront  le  premier  re'pons, 
pendant  lequel  le  chanoine  collégial  qui  aura  dit  la 
première  messe,  descendra  de- l’autel  pour  encenser 
le  corps  et  faire  les  autres  cérémonies  l  equises  ; 
puis  de  là  retournera  à  sa  place  pour  dire  une  orai¬ 
son  à  la  fin  du  lépons,  après  laquelle  les  chantres 
entonneront  le  deuxième  répons,  pendant  lequel  le 
chanoine  qui  aura  dit  la  seconde  messe  fera  comme 
le  premier;  et  étant  revenu  en  sa  place,  dira  la  se¬ 
conde  oraison,  laquelle  étant  finie,  les  chantres  en- 
tonneiont  le  troisième  répons  Lthcrct ,  duquel  le 


(1)  Cum  irabeis  vesiibus  quas  iii  missis  suis  tulerim,  respondeii- 
tlbus.  Aug.  de  Sales,  pag.  280  dans  Je  latin. 

(2)  C’est-à-dire  que  celui  qui  aura  dit  la  messe  du  Saint-Esprit 
portera  une  chape  rouge,  et  celui  qui  aura  dit  la  messe  de  la  sainte 
Vierge  portera  une  chape  blanche. 
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premier  verset,  qui  se  commence  Treniens,  sera 
chante  par  les  clianohies  de  Notre-Dame;  le  second, 
qui  se  commence  Dies  (i),  sera  chanté  par  les  cha¬ 
noines  de  la  cathédrale  ;  et  le  dernier,  qui  se  com¬ 
mence  Requiem ,  par  les  quatre  chantres  ensemble  : 
et  cependant  le  chanoine  de  la  cathédrale  officiant 
encensera  et  fera  les  autres  cérémonies,  puis  étant 
revenu  à  l’autel  dira  la  dernière  oraison,  pendant 
laquelle  les  deux  chanoines  de  Notre-Dame  se  reti¬ 
reront  à  la  sacristie  pour  quitter  leurs  chapes  à  cause 
de  la  diversité  des  couleurs  d’icelle. 

20.  [jC  reste  de  l’office  où  l’inhumation  du  corps 
sera  faite  par  les  chanoines  de  la  cathédrale,  en 
considération  que  le  défunt  sera  leur  confrère. 

2 1 .  Il  est  accordé  qu’elle  ne  prétendra  pas  de  tels 
offices  aucun  émolument  de  tout  ce  qui  sera  porté 
eu  l’église  de  Notre-Dame  ou  de  Saint-Maurice  pour 
l’honneur  du  défunt,  excepté  l’aumusse  ou  bien 
chape  et  camail  d’armesin ,  ou  chape  et  camail  d’her¬ 
mine,  selon  la  diversité  des  temps,  qui  appartiendra 
au  marguiiler  (2)  de  l’église  cathédrale;  (3)  comme 
aussi  les  habits  sacerdotaux  desquels  le  défunt  sera 
revêtu,  s’ils  n’appartienneat  pas  à  l’église  de  Notre- 
Dame,  pour  avoir  été  empruntés  de  leur  sacristie, 
seront  retirés  et  emportés  par  le  sacristain  de  leglise 
cathédrale. 


(1)  Le  latin  ajoute  Duo^ 

(2)  Le  latin  se  sert  du  mot  œdîtuum  t|ui  signifie  un  sacristain^  et 
ajoute  ïuagistrum  cœrejnoniaruîn ^  maure  des  céreiii unies,  qui  iVesl 
jioüu  dans  le  franeois, 

(3j  Ce  qui  suit  n  est  point  du  tout  dans  le  latin* 


•l 
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ÉTAT 

DE  L’ÉGLISE  DE  GENÈVE, 

POSTÉ  DE  LA  PART  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 
AU  SOUVERAIN  PONTIFE,  l'aN  i6o6, 

PAR  M.  JEAN-FRANÇOIS  DE  SALES, 

,  SOTÎ  FREHE^  CHANOINE  DE  SA  CATHÉDRALE^ 

QUI  ilLOIT  A  AOME  visiter  LES  SEUILS  DES  SAINTS  APÔTRES  Aü  KOSt 

DU  SAINT  PRÉLAT. 

(Tiré  de  la  Fie  de  S.  François  de  Sales,  par  Au^;.  de  Sales,  paf^.  296 

du  latin,  et  807  Jd  françois,  qui,  dans  la  table  des  preuves,  dit 

que  cette  pièce  est  de  l’an  1 607  ;  ef,  en  suite  de  ladite  pièce,  lie  le 

départ  de  son  frère,  qui  la  porta  à  Rome,  avec  le  commencement 
du  Ctîr6me,  cjui  etoit  28  février*  ^ 


•  i  ♦ 

1  » 

Quo  anno  pulsus  est  Geneva  episcopus. 

Septuagesimus  primiis  jam  excurritanniis,  ex  quo 

Gebennensis  episcopus  suo,  cum  clero  civitate  sua 

puïsus,  et  per  suminam  injuriam  bonis  omnibus 

mobilibusac  immobilium  parte  maximâ  spoliatiis, 

extitit.  Quare  sedem  in  oppido  Aniciensi  ducatûs 

Gebennesii  nunc  liabet,  expectans  donec  veniat  re- 
ductïo  sua. 

Mensa  episcopalis, 

Gensus  episcopalis  mensæ  admodùm  tenues,  qui 
scilicet  vix  ac  ne  vix  qiiidem  ad  summam  mille  scti- 
tonim  ami  ascendunt;  ui,  detractis  officiariorura 
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episcopatûs  stlpendîis,  minimè  supersitquo  decentei 
se  suamque  familiam  susteiitet.  Verùni  qui  nou  tU- 
tllcit  abundare,  uoscat  peiiuriam  pati. 


Episcopus  vivens ,  quis. 

Qui  nunc  vivlt  episcopus  Franciscus  Salesîus  sex- 
tus  est  eorumqui  extra  Gebenneiisem  civitatem  præ- 
fuerunt.  Ex  ipsâ  diœcesi  oriundus,  et  è  gremio  ca- 
thedralis  Ecclesiæ,  cujus  per  decem  aiinos  præpo- 
situs  fuit,  assumptus.  Residet,  et  quartum  suæ  ad 
episcopatum  promotionis  ac  consecrationis  aniium 
agit,  Gùmque  betlorum  æstu  ac  tempestate  du  obus 
primis  annis  impedltus  fuerit  ne  diœcesim  visitaret, 
duobus  hisce  posterioribus  ad  ducentas  et  sexaginta 
parœciales  ecclesias  personaîiter  visiiavitj  et  per  seip- 
sum  verbi  Dei  panem  ubique  (quantum  per  suam 
lenuitatem  llcuit)  populo  porrex!t  ac  fregit,  sacra- 
mentumque  confirmationis  iniiumeris  fidelibus  coii’ 
tuUt,  cæteram  diœcesim  anno  sequenti,  Deo  propi- 
tio,  visitaturus. 

Quis  episcopus  prædecessor. 


Prædecessorem  liabult  Claudium  Granierium, 
præsulem  æternâ  dignum  memoriâ,  qui  ex  decretU 
ecclesiasticis  synodum  quotannis  cogebat,  ad  eccle- 
siai’Lini  parœciaiiuni  eu  ram,  ex  præscripto  sacro- 
sancti  concilii  Tridentiiii,  per  examen  digiiiores 
promovebat,  singuiis  ferè  quatuor  temporibus  or- 
dinationem  sacrarn  façlebat,  ac  ofbcium  ubique  ad 
usum  Romanum  persolvi  curabat,  Ilujus  vestigiis 
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quoiul  potest  prestisslniè  insisiit,  intliginus  licetsuc- 


oessor* 


Clcrus  ecclesioe  cathcclralis  goibus  componatur. 

In  Eccleslâ  Gebennensi,  quæ  beati  Pétri  à  vin- 

cubs  liberati  miraculo  acnomine  dedicata  est,  sunt 

triginta  canonici,  præposùo  qui  dlgnitatem  habet 

niajorem ,  ac  cantore  et  sacristâ,  qui  duntaxat  officia 

babent,  inciusis;  quorum  singuli  unam  præbendam 

æqualem  omnino  percipiuiu  :  ita  ut  præpositus, 

(quippe  ab  hæreticis  spoliatus)  nihilô  plus  cæteris 

excipiat.  Sunt  in  eâ  sex  pueri  chori  ciim  magistro, 

octo  mansionarii,  qui  cantui  et  musicæ  incumbunt' 

ac  alu  quatuor,  qui  tum  cruci  portandæ,  campanis 

pulsandis,  cæremoniis  dirigendis,  ac  sacris  vestibus 
conservandis,  dantoperam. 

DcportioDe  canonicorum,  de  divinis  officiis,  et  de  qualitatibus 

caiionicorum. 


Porrô,  omnibus  deductis  oneribusac  expensis  ne- 
cessariis,  quæ  cuilibet  canonico  portio  contingit,  va- 
loiem  annuum  quadragin  ta  scutoruiii  ami  non  at- 
tingit,  impar  omninù  vel  minimo  homini  alendo 
præbenda.  Mirum  autem  quàm  concinnè  et  devotè 


in  tanta  penuriâ  officia  divina  ab  bac  ecclesiâ  cele- 
bientur,  ut  non  in  salicibus  suspensis  organis,  ob- 
mutuerit  ob  exilium,  sed  hymnum  cantet  de  can- 
ticis  Sion,  et  canticum  Domini  in  terra  aliéna:  of¬ 
ficia  enim  ejusmodi  persolvit  in  Ecclesiâ  fratrum  mi- 
norum  de  observantiâ  oppidi  Aniciensis.  Omnes 
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aiitem  canonici  aut  ex  utroque  parente  nobiles,  aut 
doctores,  ex  antique  eoriim  siatnto  à  sanctâ  sede 
confirmato,  existant,  inter  quos  etiamnum  decem 
sunt  verbi  Dei  concionatores  egregii.  Jam  quod  ad 
clerum. 

Cîcrus  diœcesis  Gebennensis,  ac  i"  ecclesiæ  collcgiatæ. 

In  diœcesi  Gebennensi  quatuor  sunt  coltegiatæ 
ecclesiæ;  Aniciensis,  duodecim  canonicorum,  et  to^ 
tldem  beneficiatorum  :  Sallancliiensis,  tredeciin  ca- 
nonicorum,  et  quatuor  beneficiatorum:  Rupensis, 
quindecim  canonicorum;  et  Samoënsis,  decem;  in 
quibus  omnibus  omnia  divina  officia  cum  cantu 
quotidie  celebrantur;  sed  omnes  pariter  tenues  ad- 
modùm  habent  aniiuos  redltus. 

Abbatiæ. 

Sunt  prætereà  sex  virorum  abbatiæ:  Alpensis, 
Aîtacombana,  Cesenacensis  ordims  Cisteiciensis, 
Abundantiana  ,  Sixensis  canonicorum  regularium 
sancti  Augfustini,  et  intermontana  canonicoium 
sanctiRuphi;  quæ  omnes  à  commendatariis  possi- 

dentur. 

Prioratiis  conventuales, 

Suntetiam  quinque  prioratus  conventuafes  :  sancti 
Sepulcbri  Aniciensis,  Beatæ  Mariæ  Pelllonensis, 
ambo  canonicorum  regularium;  Talloriensls  ordi- 
nis  Savlgniacensis ,  Contaminensls,  et  Bellævallen* 
sis  ordinis  Gluniacensls;  quorum  omnium  solus  pos- 
tremus  possidelur  in  tituluni. 
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Carthusiæ  prioratus,  et  alii  rurales. 

Sunt  quatuor  cœnobia  carthuslanorum  :  Pome- 
rieuse,  Reposorieuse,  Vallonense,  et  Arveriense. 
Item  triginta  quiiique  prioratus  rurales  diversorum 
ordlnunij  ex  quibus  duodecim  diversis  ecclesiis,  tàm 
ipsius  diœcesis,  quàm  aliarum  uniti,  reperiuntur  :  ex 
reliquîs  autem,  undecim  in  titulum,  duodecim  in 
commendam  possidentur. 

■i 

Conventus  mendicantium. 

Sunt  quatuor  conventus  mendicantium:  Sesselli 
unus  sancii  Augustin! ,  secundus  Anicii  fratrum 
Prædicatorum,  tertiusitem  Anicii,  et  quartus  Glusis 
fiatorum  minorum  de  observantiâ,  quibus  ante  de- 

cennium  additus  est  quintus  fratrum  capucinorum 
Anicii. 

-  .  Parœciales  Ecclesiæ. 

r 

Parœciales  ecclesiæ  omnlnè  numéro  sunt  quin- 
gentæ  nonaginta;  sed  quadringentæ  quinquaginta 
in  quibus  sacramenta  administrantur,  et  plebes  de 
religionis  catliolicæ  capitibus  erudiuntur. 


Mulierura  nionasteria. 


Mulierum  antcm  reclusarum  duo  sunt  cœnobia 

*  I  V 

sanctæ  Claræ,  unum  Anicii ,  alterum  Aquiani.  Duo 
Item  monasteria  mulierum,  sive  abbatiæ,  sanctæ 
Catharinæ  prope  urbem  Anicii ,  et  Boni-Loci  ordinis 
Cisterciensis;  unum  porrô  carthusianarum  Melani. 
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Populus  diœcesis  Gebcnnensis ,  et  religio  ejus. 

Populus  unlversus  prædlctarum  quadringenta- 
ruiii  quinquaginta  parœciarum  verè  catholicus  est^ 
et  antiquæ  pietatis  cultor,  quamvis  in  sepluaginta 
parœciis  ex  prædictis  ante  annos  decem  hæresis  Cai- 
viniana  vigeret  :  nam  serenissimi  ducis  auctoritate, 
et  multorum  concionatorum  parti m  sæculanum, 
partim  vaiiorum  ordinum,  slgillatîm  societatis  Jesu 
et  capiîcinoruni  prædicationibus,  conversi  sunt  ad 
pastorem  aiiimarum  suarum,  et  qui  ambulabant  in 
tenebris  errorum,  vtdei  unt  Incem  magnam  ;  et  erepti 
de  obscurâ  niortis  umbrâ,  iiunc  ut  ftlii  lucis  ambu¬ 
lant:  ita  ut,  cùni  fuerint  non  ita  pndem  tenebræ, 
nunc  siiit  lux  in  Domino, 


Schülæ. 

Sunt  qulndecim  puerorum  schoîæ ,  in  quibusgram- 
inaticâ  et  Httens  humanioribus  juvenum  animi  iin- 
buuntur,  ac  impnnns  doctrina  christianâ  catecliis- 
ticè  initiantur,  lu  decem  verù  oppidis  quotidie  toto 
quadragesimæ  icmpore  verbum  Dei  prædicatur. 


Eu  qucHe  année  l’évéquc  fut  chassé  (îe  cetle  vÜle, 

Il  y  a  dëja  soixante  et  onze  ans  que  TeVêque  de 
Genève  a  été  chassé  de  sa  ville  avec  tout  son  clergé  , 
et  que  par  une  très  grande  perfidie  il  a  été  dépouillé 
de  tous  ses  biens  meubles,  et  de  presque  tous  ses 
immeubles.  Gest  pourquoi  il  fait  maintenant  sa  ré' 
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sidence  dans  la  ville  d'Annecy  du  duché  de  Gene¬ 
vois,  en  attendant  son  retour. 

La  mense  épiscopale. 

Les  revenus  de  la  mense  e'piscopale  sont  fort 
minces,  et  à  grande  peine  peuvent-ils  monter  à  la 
somme  de  mille  écus  d'or;  de  sorte  qü’après  avoir 
ôté  les  appointements  des  officiers  de  l’évêché,  il  ne 
reste  pas  à  l’évêque  de  quoi  s’entretenir  honnête- 
ment  avec  sa  maison.  Mais  celui  qui  n’a  pas  appris 
a  être  dans  l’abondance,  doit  apprendrè  à  endurer  la 
pauvreté. 

Quel  étoit  l’évéque  vivant. 

François  de  Sales,  l’évêque  qui  vit  maintenant, 
est  le  sixième  de  ceux  qui  ont  gouverné  cette  Église 
hors  de  la  ville  de  Genève.  U  est  originaire  du  dio¬ 
cèse,  et  pris  du  corps  de  l’église  cathédrale,  dont  il 
a  été'  prévôt  l’espace  de  dix  ans.  Il  réside,  et  il  y  a 
quatre  ans  qu’il  a  été  promu  et  consacré  évêque.  Or 
■  ayant  été  empêché  les  deux  premières  années  par 
la  fureur  de  la  guerre  et  par  le  malheur  des  temps, 
ensorte  qu’il  n’a  pu  faire  la  visite  de  son  diocèse  pen¬ 
dant  ces  deux  dernières  années,  il  a  visité  en  per¬ 
sonne  deux  cent  soixante  paroisses ,  rompant  et 
présentant  au  peuple  le  pain  de  la  parole  de  Dieu, 
autant  qu’il  lui  a  été  possible,  et  conférant  aux  fi¬ 
dèles  le  sacrement  de  confirmation;  et  il  doit  fannée 
prochaine,  s’il  plaît  à  Dieu,  continuer  la  visite  du 
reste  de  son  diocèse. 
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De  l’cvéque  précédent. 

li  a  eii  pour  prédécesseur  Claude  de  Granler, 
prélat  digne  d’une  éternelle  mémoire,  qui  assem- 
bloit  tous  les  ans  le  synode  selon  les  décrets  ecclé- 
V  siastiques,  conféroit  les  cures  aux  plus  dignes  par  la 
voie  de  l’examen,  selon  l’ordonnanee  du  très  saint 
concile  de  Trente,  célébroit  l’ordination  aux  Quatre- 
Temps,  sans  y  manquer  presque  jamais,  et  prenoit 
garde  soigneusement  que  l’office  divin. fût  célébré 
par- tout  selon  l’usage  romain.  Son  successeur,  quoi¬ 
que  indigne,  tâche  de  suivre  ses  traces  le  mieux  qu’il 
peut. 


'  De  qui  est  composé  le  clergé  de  la  cathédrale. 

Dans  l’Église  de  Saint-Pierre  qui  est  dédiée  sous 
le  titre  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  il  y  a  trente  cha¬ 
noines,  y  cornprîs  le  prévôt  qui  est  en  dignité,  le 
chantre  et  le  sacristain,  qui  n’ont  ces, charges  qu’à 
titre  d’office  ;  tous  lesquels  chanoines  perçoivent 
une  prébende  égale;  de  sorte  que  le  prévôt,  ayant 
été  spolié  par  les  hérétiques,  ne  reçoit  rien  de  plus 
que  les  autres.  Il  y  a  six  enfans  de  chœur  avec  leur 
niaître,  huit  habilités,  ou  habitués,  qui  sont  appli¬ 
qués  au  chant  et  à  la  musique,  et  quatre  autres  ecclé¬ 
siastiques  destinés  à  porter  la  croix,  sonner  les  clo¬ 
ches,  diriger  les  cérémonies,  et  avoir  soin  des  orne¬ 
ments  de  l’église  et  des  habits  sacrés. 
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De  la  portion  des  chanoines,  des  divins  offices,  et  des  qualités 

des  susdits  chanoines. 

Enfin  toutes  les  charges  et  de'penses  nécessaires 
étant  déduites,  le  revenu  annuel  qui  peut  revenir 
à  chaque  chanoine  ne  monte  pas  à  la  somme  de 
quarante  écus  d’or:  prébende  qui  assurément  n’est 
pas  suffisante  pour  nourrir  le  moindre  des  hommes. 
Or  c’est  une  merveille  dans  une  si  grande  pauvreté 
combien  les  offices  se  font  dévotement  et  magnifi¬ 
quement  dans  cette  église.  Malgré  son  exil,  ses  or¬ 
gues  n’ont  pas  cessé  de  résonner,  elle  n’a  point  sus¬ 
pendu  aux  saules  ses  instruments  de  musique;  mais 
elle  chante  une  hymne  des  cantiques  de  Sion,  et 
le  cantique  du  xSeigneur  dans  une  terre  étrangère  (i): 
car  elle  célèbre  ses  offices  dans  l’église  des  frères 
mineurs  de  l’observance  de  la  ville  d’Annecy.  Tous 
les  chanoines  sont  ou  nobles  de  père  et  de  mère, 
ou  docteurs,  selon  leur  ancien  statut  confirmé  par 
le  saint  Siège  apostolique;  et  entre  eux  il  y  en  a 
maintenant  dix  qui  sont  d’excellents  prédicateurs  de 
la  parole  de  Dieu.  Voilà  ce  qui  regarde  le  clergé  de 
la  cathédrale. 


Du  clergé  du  diocèse  c!c  Guneve^  et  des  églises  collégiales. 

-  Dans  révéché  de  Genève  il  y  a  quatre  églises  col¬ 
légiales;  celle  d’Annecy  de  douze  chanoines,  et  tout 
autant  de  bénéficiers;  celle  de  Salianche  de  treize 
chanoines,  et  quatre  bénéficiers;  celle  de  la  Roche 
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ile  quinze  chanoines,  et  celle  de  Samoen  de  dix. 
Dans  toutes  ces  ef>!ises  on  célébré  tons  les  jours  les 
divins  offices  avec  le  chant,  quoique  toutes  soient 
ne'anmoins  fort  pauvres. 

Des  abbayes. 

Outre  cela  il  y  a  six  abbayes  d’hommes,  savoir 
celle  d’Aux,  celle  de  Hautecombe,  celle  de  Chesery 
de  Torde  de  Cîteaux,  celle  d’Abondance,  celle  de 

I  ' 

Six,  où  sont  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin , 
et  celle  d’Entremont,  où  il  y  a  des  chanoines  de 
S.  Kuf;  toutes  lesquelles  abbayes  sont  possédées  par 
des  conunendataires. 


Prieures  conventuels. 

U  y  a  aussi  cinq  prieurés  conventuels;  celui  du 
Saint- Sépulcre  d’Amiccy,  celui  de  Notre-Dame  de 
Pellioncx,  tous  deux  de  chanoines  réguliers;  celui 
do  Talioires  de  Tordre  de  Savigny;  celui  de  Conta¬ 
mines,  et  celui  de  Bellevaux  de  Tordre  de  Glugny. 
De  tous  ces  prieurés  le  dernier  seulement  est  possédé 
en  titre. 


Prieurés  de  chartreux  et  autres  situés  dans  In  campaCTe. 

Il  y  a  encore  quatre  monastères  de  chartreux,  sa¬ 
voir,  à  Pommiers,  au  ïieposoir,  à  Vallon,  et  à  Ar- 
viette,  et  trente-cinq  prieurés  ruraux  de  divers  or¬ 
dres,  douze  desquels  sont  unis  à  diverses  églises, 
onze  sont  possédés  en  titre,  et  douze  en  commende. 
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Couvents  tic  mendiants. 

Il  y  a  quatre  couvents  de  mendiants  ;  un  à  Seissel 
de  I ordre  de  S.  Augustin,  un  autre  à  Annecy  des 
frères  prêcheurs  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  un 
troisième  du  même  ordre  dans  la  même  ville,  et  un 
quatrième  à  Cluses  de  l’ordre  des  frères  mineurs  de 
1  Observance  :  depuis  dix  ans,  il  en  a  été  ajouté  un 
cinquième  des  frères  capucins  k  Annecy. 


Paroisses. 

Les  e'glises  paroissiales  sont  au  nombre  de  cinq 
cent  quatre-vingt-dix.  Mais  il  y  en  a  quatre  cent  cin¬ 
quante  dans  lesquelles  les  sacrements  sont  adminis¬ 
tres,  et  le  peuple  instruit  de  la  religion  catholique. 

Monastères  de  fi  îles. 


Il  y  a  deux  monastères  de  femmes  recluses  de 
S'éclaire,  rmi  k  Annecy  et  l’autre  k  Évlan.  Deux 


autres  monastères  ou  abbayes  de  filles,  S*®  Cathe¬ 
rine  auprès  d’Annecy,  etüon-Ijieu  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux,  et  enfin  un  de  chartreuses  k  Me'lan. 


■ 

Du  peuple  du  diocèse  de  Genève.,  et  de  la  religion  qu'il  professe* 

Tout  le  peuple  de  ces  quatre  cent  cinquante  pa¬ 
roisses  est  absolument  catholique,  observateur  de 
ancienne  piété,  quoiqu’il  y  en  ait  soixante-dix  qui 
étoieiit  infectées  de  l’hérésie  de  Calvin  il  y  a  dix  ans: 
car  par  l’aiuoi  ité  du  sérénissime  duc,  et  par  les  pré¬ 
dications  de  plusieurs  ecclésiastiques,  en  partie  sé- 
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culiers,  et  en  partie  réguliers  de  divers  ordres,  nom- 
jiie'ment  de  la  compagnie  de  Jésus  et  des  Capucins, 
lisse  sont  convertis  au  Pasteur  de  leurs  âmes;  et  ceux 
fjui  niarchoient  dans  les  te'nébres  des  erreurs,  ont 
vu  une  grande  lumière  5  et,  retire's  de  Tombre  obs¬ 
cure  de  la  mort,  ils  marcbent  maintenant  comme 
des  enfants  de  lumière:  ensorte  qu  ayant  été  eux- 
mêmes  te'nébres  il  n’y  a  pas  long-temps,  présente¬ 
ment  ils  sont  lumière  dans  le  Seigneur. 

Les  écoles. 

li  y  a  quinze  écoles  où  l’on  enseigne  à  la  jeunesse 
la  grammaire  et  les  humanite's,  mais  principalement 
la  doctrine  chrétienne  en  forme  de  catéchisme.  Il  y 
a  dix  villes  ou  l’on  prêche  tout  le  carême  la  parole 
de  Dieu. 

m 

I 

DES  BESOINS  DU  DIOCÈSE  DE  GENÈVE, 

ET  DES  ilOYEsS  d’y  pourvoir. 

P 

De  seminario  eiigemlo. 

•  Nulla  in  orbe  christiano  diœcesis  clericorum  se¬ 
minario  magis  indiget  quàm  bæc  Gebennensis;  at- 
tamen  hactenus  in  eo  erigendo  perperam  labora- 
tum  est.  Mensa  enim  episcopalis  teniiior  est,  quàm 
ut  ex  eâ  quidquam  amputari  aut  resecari  debeat: 
mensa  capituli  catliedralis  pauperrima,  nec  alendis 
canonicis  sufficit,  lU  et  allæ  pariter  ecclesiæ  sæcii- 
laies  collegiatæ.  Ex  abbatiis  autem  vel  prioraiibus, 
quantumvis  pingiiibus,  nihil  omninô  extorqueri  po- 
test;  quüd  qui  ea  tenant,  teneant,  etplerumquè  va- 
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r\h  impositis  pensionibus  satis  reddaiitur  exan^oues. 
*Si  tamen  sedes  apostolica  alîqiiot  prioiatus  rurales 
primo  vacaturos,  summâ  auctoritate  ad  seminani 
erectionem  destinaret,  sine  dubio  res  optimè  cessura 
esset.  Omninô  tamen,  vel  isto  modo,  vel  per  corn- 
munem  cleri  contributioneni,  opus  boc  eri^qi  par  est. 

De  tlieolog^ali  et  poenitentiario. 

lu  solâ  ecclesiâ  cathedrali  theologîæ  magisier 
theoïogaletn  habet  præbendam,  et  pœnitentiarius 
abam,  ut  confessioiilbus  audiendis  vacet.  At  istl, 
quia  suis  præbendis  susientari  non  possuiu ,  quan- 
doquidem  ad  valorem  annuum  quadraginta  scuto- 
rum  haud  ascendunt,  sua  etiam  rite  nequeunt  obire 
munera.  Huic  malo  occurri  posset,  si  sedes  aposto¬ 
lica  ex  vicinioribus  monasîeriis  duas  præbendas 
laïcales,  prædiciis  præbendis  theologali  et  pœniten- 
tiali  uniret. 

De  regularibus  reforrnandis. 

Mirum  (est)  quàm  dissipata  sit  omnium  regula- 
rium  disciplina  in  abbatiis  et  prioratibus  bujus  diœ- 
cesis;  (cartusianos  et  mendicantes  excipio.)  Reli- 
quorum  omnium  argentum  versum  est  in  scoriam, 
et  vinum  mixtum  est  aquâ,  imù  versum  est  in  vene- 
iium;  unde  blasphemare  faciunt  inimicos  Domini, 

dum  dicunt  per  singulos  dies:  Ubi  est  Deus  isto- 
rum? 

,  Huic  malo  occurri  potest,  vel  immiftendo  melio- 
res  aliorum  ordinum,  vel  istos  visitando  quotannis 
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et  coêVcenclo,  vel  deniqne  iiï  eoiiim  locum  sæcula- 
res  caiiontcos  sufTiciencIo,  quotl  (et  si  forsan  in  om- 
ni)3iis  fieri  cliiriiisculum  videretui)  in  plerisque  ta- 
ineii  oppoitiinum  esset  :  nam  canonici  regulares 
iiÎIjIIo  distant  à  sæcuiaiibus  in  hâc  diœcesi,  præter- 
quàm  quüd  scapiilare  gerunt,  et  quôd  canonici  sæ- 
cu  lares  per  quotidianas  distribution  es  percipinnt, 
ipsi  per  præhcndas  soient  accipere,  quibus  percep- 
tis,  cùm  volunt,  officiis  iiitersiint;  sin  minus,  nî- 
hilo  patiperiores  efbciiintur.  Cæterùm  nulla  inter 
eos  disciplinæ  regularis  observantia,  nullæ  scriptæ 
constitutiones,  nullius  voti  expressa  emisslo.  Cur 
ergo  isti  non  mutentur  in  sæciilares,  reipublicæ 
christianæ  longé  utiliores?  Eo  etiam  maximè  quôd 
magna  copia  est  in  bâcSabaiidiâ  nobilium  hominum 
qui  censibus  idoneis  carent,  quorum  liliis  qui  ec- 
clesiasticam  professionem  sequuntnr,  hoc  modo 
cmnmodè  provideri  posset;  atque  si  idem  de  aliquot 
aliis  monacbis  fieret,  res  nieo  quidem  judicio  féli¬ 
citer  haberet. 

Quôd  autem  ad  visitationem  spectat,  eam  à  su- 
perioribus  ordinuni  illorum  (ierl  minimè  par  esset  : 
nam  Gluniacensés,  Savlgniacenses,  Ruphiani  nio- 
nachi  et  abbates,  neque  quid  sit  reformalio  no- 
runt:  et  cùm  sint  sa!  infatuatum,  qnomodô  con- 
diendis  iiiferiortbus  adhiberi  possunt?  Canonico- 
rum  verô  regularium  in  hls  parti  bus  monasteria 
nulUus  suntcongi-egationis,  neque  ulla  célébrant 
capitula,  iiuilis  visitationibus,  nul  la  régula  uîuntur. 
Elst  verô  monasteriiim  PeiJloiiense  ab  ordinario  vi- 
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Siteiiu,  cui  ajitifjiio  jure  siibjacet  (licet  hacteiius  vix 
obedire  voluei’it),  nihil  Lunen  à  iiobis  cum  iilius 
canonîcis  actum  est,  quia  régula  et  constitution iluis 
carent,  et  satis  iiiodestè  se  gcrunt,  quod  ad  cleri- 
calem  professionem  attinet.  Itaqiie  visitari  ab  alio 
visitatore  deberent  :  sed  ut  veriim  fatear,  prinium 
remedium  longé  faciflimum,  tertium  utiîissimum, 
et  ad  majorem  Dei  gloiiam  ,  inspecta  hujus  provin- 

ciæ  necessitate ,  præstantîssimum  ;  secundum  diffi- 

cillimum  et  meertissimum  ;  nam  quod  vi  fit,  vix  fit. 

De  monialibus  l  efoniiandis. 

Jam  quod  ad  moniales  attinet,  monasteria  duo 
sanctæ  Claræ  optimè  sanè  se  habent.  Gisterciensium 
portte  omnibus  omninb  patent,  et  monialibus  ad 
egressum,  et  viris  ad  ingre.ssum.  NuHâ  autem  ra« 
tione  reformari  posse  arbitror,  nisi  iii  urbes  dedu- 
cantur,  et  alÜs  subdantur  superioribus,  qui  earum 
animabus  tractandis  majorem  operam  âdblbeant. 
Omnibus  verô  tani  cisterciensibus  quàm  sancteC 
Claræ,  illud  solatium  deest,  quod  sacrum  Tridenti- 
num  conciiium,  non  sine  sanetî  Spiritûs  instinctu, 
ilhs  vult  concedi;  ut  scilîcet  ter  saltèm  quotannis 
lîhs  extraordinarlus  confessarius  constituatnr  :  eo- 
guntur  enim  uni  eidemque  semper  confiteri,  ncque 
nnquam  dits  liberum  est  aiteriiis  operam  expetere, 
quod  quanto  animarum  illarum  periculo,  fiat,  ne- 
scio,  Deus  scit.  Item  nunqaam  puellas  sistunt  aut 
episcopo  aut  ejiis  vicario,  qui  earum  voiuntatem  ad 
religion Is  amplectenda  vota  explorare  possit. 
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De  numéro  parœciarum  auyendo. 

Bsthæc  Geboniiensis  tUoecesis  in  medio  aîtissimo- 
rum  montium  posita,  in  quorum  lamen  plerumquè 
cacuminibus  et  præruptis  pagos  numerosissimis  fa* 
mlUis  referios  videre  est;  quibus  ut  de  rellgioiie  pro- 
videretiir,  majores  ecclesias  ædificaverunt,  ad  quas 
pastores  in  imis  vallibus  commorantes,  singulis  die- 
bus  festis  accederent,  plebem  sacratisslmo  missæ 
sacrificio  recreaturi.  Verùm  cùm  iriitio  raræ  admo" 
dûm  incolarum  in  tam  asperis  locis  famillæ  essent, 
extemporaria  iUa  pastorum  visitatlo  satis  superque 
esse  debebat,  quandoquidem  ob  agrorum  etagrico- 
larum  paucitatem,  non  possent  ex  iUorum  decimis 
ali  ac  susientari  clerici,  qui  inter  eos  residerent.  Ai 
nunc  cùm  Deus  et  geiitem  illani  nuiltiplicavlt,  et 
*  deserta,  genlis  labore  ac  industriâ,  in  airva  et  prata 
mutata  sint,  desiderandum  esset  illis  quoque  addici 
rectores  animarum ,  quibus  alendis  decimæ  quas 
quotannis  persolvunt,  sufficerent. 

Quomiaùs  autem  id  fiat  causa  hæc  est:  plerum¬ 
què  semper  illorum  locorum  decimæ  ad  abbates  et 
monasteria  spectant,  quibus  scilicet  tune  attribue- 
bantur,  cum  promptuaria  spiritualia  monasterio- 
rum  plena  essent,  eructantia  ex  hoc  in  illud,  et 
monachi,  velut  oves  fœtosæ  abundaientin  egressb 
bus  suis.  Nunc  verô,  cùm  passim  in  successoribus 
solùm  vestimentum  animadverti  queat,  clamant 
pauperes  illi  montium  habltatores,  velut  oves  pas- 
cuis  destltutæ:  Quare  lacté  nostro  nutriuntur  isti  ,  et 
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IS  operiuntur,  gregem  autem  nostrum  non  pas. 
cunt  nec  per  se,  nec  per  allos?  Et  justa  vid  etnr  eoni 

.  i.  *f 


iani 


m 


oratio 


Res  perquàm  nofanda,  et  zelns  S.  Fi 


aijcisur. 


\jtli  ego  et  visitavi  parœcialem  ecclesiam  in  altîs’ 
sîmo  monte  positam,  ad  qwain  nemo,  nisi  pedibus 
ac  mambus  reptans,accedete  queat,  per  sex  mllliaria 
ïtalica  dJstantem  ab  aliâ  ecclesia  cnjus  pastor  unicus 
et  solus  iiiramque  regebat ,  ac  in  utrâque  slnguüs 
Dominicis  diebus  missam  celebrabat,  quo  labore, 
quo  periculo,  quo  dedecore  non  est  quod  dicam* 
præsertim  hieme,  cùm  omnia  glacie  ac  niveistis  in 
partibus  sint  obrma.  übi  appnli,  statim  ad  me  cla- 
moresnndiqiie,  à  viris,  à  midieribus,  à  majoribiis, 
à  minoribus:  Quid  est  qiiod  jura  ecclesiastica  om¬ 
nia  servamus,  décimas  ac  primitias  persolvlmus,  et 
nuHus  nobis  pastor  conceditur  psed  sumus  sicut  arie- 
^es  non  invenientes  pascua?  Nimirnm  ab  abbate 
propinquiori  omnia  percipiebanuir. 

Et  qmdein  episcoporuni  est  in  bis  decernere  quid 
«xpediat;  sed  hoc  vix  beri  potest.  Nam  primum  li- 
Xes  excitaniur  pro  possessorio  coràm  laïcis  :  tùm  si 
res  non  succedit,  appellationibus  variis  onerant  de- 
cernentem,  quibus  non  utuniur,  sed  abutuntur;  non 
quod  graventur,  iuqiiit  sanctus  Bernardus,  sed  ut 
gravent.  Utinam  veiè.atque  utinam  aüquis  aucto- 

ntate  apostolicâvisitator  veniret,  fidelis  et  prudens, 

qui  singulis  ecciesiis,  veîuti  famiiiis,  daret  tritici 
Xiecessariam  cuiqtie  mensuram. 


OPUSCULES 


De  hærcticis. 


Præter  quadringentas  quiiiquaginta  illas  parœ- 
cias  qiias  à  veris  catholicis  iiicoli  dicimus,  super- 
sunt  aliæ  centum  qnadraginta  numéro,  quæ  partini 
iu  potestate  tyrannlcâ  J3eriiensium  siint,  partim  in 
ditionc  regis  clnistiaiïissinii.  Et  quidem  quod  ad  il¬ 
las  attiiiet,  quæ  à  Bernensibus  occupantur,  nihll 
speraiidum  est,  donec  urbs  ipsa  Bernensis  in  ordl- 


nem  redigatur. 

Quod  autem  spectat  ad  alias  ,  quæ  à  rege  christia' 
nissimo  possidentiir,  reclè  quidem  ipse  rex  semper 
sperare  jubet,  et  ejus  jussii  hactenus  toto  qua- 
drieiinio  speravî;  sed  nuiic  deHciunt  propemodùm 
OGuli  mei  in  ejus  eloquium,  dicenles;  Quando  con- 
solabitur  me?  Hâc  de  re  totâ  scientissimus  estcardi- 
nalis  Buballus,  qui  dura  sanctæ  sedis  nuntius  esset 
in  Galliâ,  magna  contentione ,  pro  suo  erga  Dei 
glorlain  zelo,  conatus  est  regem  adducere,  ut  nobis 
in  illis  parœciis  idem  jus  faceret  ecclesiastica  bona 
recipiendi ,  ac  quod  caput  est  catholicæ  religionis 
muneraobeundi;  quod  alibi  toto  regno  cœteris  epis- 
copis  ac  clericis  constitutum  est. 


De  Genevâ. 

De  Genevâ  autem  nihll  addam,  cùm  enira  quod 
Borna  est  angelis  et  catbollcis,  111a  slt  idem  diabolis 
et  litereticis.  Omnibus  qui  Romanam,  id  est  onlio- 
doxam  fidem  colunt,  ac  maximè  summo  pontifici 
et  pi’iîicipibns  cura  sit,  ut  scilicet  aut  evertatur  Ba^ 
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bylon  iüa,  aut  convertatur;  sed  magis  ut  converla- 

lur,  et  vivat,  laudetque  viventem  in  sæcula  sæcuio* 
rum. 


i>e  i  etablissement  d’tin  sémiiiaice. 

Il  n’y  a  point  de  diocèse  dans  toute  la  chrétienté 
qui  ait  plus  de  besoin  d’on  séminaire  que  celui  de 
Genève;  cependant  jusqu’à  présent  on  a  travaillé  en 

vain  pour  en  ériger  un.  Car  la  inense  épiscopale  est 
trop  pauvre  pour  en  retrancher  quelque  chose;  celle 
du  chapitre  ne  l’est  pas  moins,  et  ne  peut  suffire  à 
entretien  des  chanoines;  il  en  est  de  même  des 
autres  églises  séculières  collégiales.  On  ne  peut  rien 
tirer  des  abbayes  et  des  prieurés,  quelque  riches 
quils  soient;  parceque  ceux  qui  en  retirent  les  re¬ 
venus,  les  tiennent  bien,  et  que  très  souvent  ils  sont 
bien  saignés  pardiveises  pensions  don  ton  les  charge 
Néanmoins  si  le  SainuSiège,  par  son  autorité  sou¬ 
veraine,  destinoit  à  l’établissement  dudit  Séminaire 
quelques  prieurés  ruraux  des  premiers  vacants,  il 
n’y  a  point  de  doute  que  la  chose  ne  réussît.  Au  dé¬ 
faut  de  ce  moyen,  il  convient  que  cette  bonne  œuvre 
se  fasse  par  la  contribution  de  tout  le  clergé. 

Du  théologal  eî  du  péniteiiciei\ 

il  n’y  a  que  TÉglise  cathédrale  où  un  docteur  e(i 
théologie  reçoive  une  prébende  pour  enseigner  la 
iliéoiogie,  qui  pour  cela  est  appelé  théologal;  et 
le  pénitencier  une  autre  pour  vaquer  à  entendre  les 

?-7. 
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confessions.  Mais  parceque  ces  deux  be'nëficiers  ne 
peuvent  vivre  de  leurs  prébendes,  vu  que  leur  re¬ 
venu  ne  monte  pas  à  la  valeur  de  quarante  écus 
d’or,  ils  ne  peuvent  aussi  satisfaire  au  devoir  de  leur 
charge.  Or  on  pourroit  obvier  à  cet  inconvénient,  si 
le  saint-siège  unissoit  aux  susdites  prébendes  du 
théologal  et  du  pénitencier  deux  autres  prébendes 
laïques  des  monastères  les  plus  voisins. 

De  la  réforme  des  réguliers. 

C’est  une  chose  surprenante  combien  la  discipline 
est  ruinée  chez  tous  les  réguliers  des  abbayes  et  des 
prieurés  de  ce  diocèse  ;  j’en  excepte  les  chartreux 
et  les  mendiants.  L’or  de  tous  les  autres  est  converti 
en  ordure,  et  leur  vin  est  mêlé  avec  de  l’eau,  ou 
plutôt  il  est  tourné  en  poison  ;  aussi  sont-ils  la  cause 
que  les  ennemis  du  Seigneur  blasphèment  en  di¬ 
sant  chaque  jour:  Où  est  le  Dieu  de  ces  gens-Ià? 

On  pourroit  remédier  à  ce  mal ,  ou  en  envoyant 
dans  ces  monastères  de  meilleurs  religieux  des 
autres  ordres,  ou  en  les  soumettant  à  la  visite  et  à 
la  correction,  ou  qnfin  en  y  substituant  des  chanoi¬ 
nes  séculiers  à  la  place  des  autres;  ce  quiparoît  fort 
à  propos  par  rapport  à  la  plupart,  quoique  par  rap¬ 
port  à  tous  cela  pourroit  sembler  un  peu  dur:  car 
en  ce  diocèse  les  chanoines  réguliers  ne  diffèrent 
en  rien  des  séculiers,  sinon  en  ce  que  ceux-là  portent 
le  scapulaire,  et  que  ce  que  ceux-ci  perçoivent  par 
les  distributions  journalières ,  les  autres  le  reçoivent 
par  prébendes;  lesquelles  étant  perçues,  ils  assistent 
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aux  offices,  quand  ils  veulent;  ou  s’ils  ne  les  reçoi¬ 
vent  pas,  ils  n  en  sont  point  pourtant  plus  pauvres. 
Au  reste  il  n’y  a  point  parmi  eux  d’observance  de 
la  discipline  régulière,  point  de  constitutions  écri*' 
tes ,  point  de  prononciation  expresse  de  vœux.  Pour¬ 
quoi  donc  ne  pourroit-on  pas  leur  substituer  des 
séculiers,  qui  seroient  beaucoup  plus  utiles  à  la  ré¬ 
publique  chrétienne,  d’autant  plus  qu’il  y  a  en  Sa¬ 
voie  ün  grand  nombre  de  gentilshommes  destitués 
de  revenus  suffisans,  qui  ont  des  enfants  ecclésiasti¬ 
ques,  à  la  subsistance  desquels  on  pourroit  fort  fa¬ 
cilement  pourvoir  par  ce  moyen;  et  si  Ton  en  usoit 
de  même  encore  à  l’égard  de  quelques  autres  moines, 
ce  seroit,  à  mon  avis,  une  très  bonne  chose. 

Quant  à  la  visite,  il  ne  seroit  point  à  propos  qu’elle 
lût  faite  par  les  supérieurs  de  ces  ordres-là:  car  les 
moines  et  les  abbes  de  Clugny,  de  Savigny,  et  de 
Salnt-Ruf,  ne  savent  pas  seulement  ce  que  c’est  que 
leforme  .  et  puisquils  sont  un  sel  gâté,  comment 
pourront-ils  servir  à  assaisonner  et  à  préserver  de  la 
corruption  leurs  inférieurs:’  Les  chanoines  réguliers 
de  ces  cantons  ne  sont  d’aucune  congrégation ,  et  ne 
tiennent  point  de  chapitre,  ne  sont  sujets  à  aucunes 
visites ,  et  ne  suivent  point  de  règle.  Et  bien  que  le 
monastère  de  Pellionex  ne  soit  point  exempt  de  la 
visite  de  l’ordinaire,  à  laquelle  il  est  soumis  par  un 
ancien  droit,  quoique  jusqu’à  présent  il  ait  eu  bien 
de  la  peine  à  obéir,  nous  n’avons  rien  fait  néan¬ 
moins  avec  les  chanoines  de  ce  monastère,  parce- 
qu’iis  n’ont  ni  régies  ni  constitutions,  et  qu’ils  se 
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comportent  assez  bien  pour  ce  rjui  regarde  IVtai  ec* 
cle'slastique.  C’est  pourquoi  iis  devroient  être  visités 
par  un  autre  visiteur:  mais  pour  dire  la  vérité,  le  • 
premier  remède  est  très  facile;  le  troisième,  très 
utile  par  lui-même,  contribue  encore  particulière¬ 
ment  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  en  égard  à  la 
nécessité  de  cette  provincê;  mais  le  second,  très  dif¬ 
ficile  et  très  incertain;  car  tout  ce  qui  se  fait  par 
force,  a  bien  de  la  peine  à  réussir. 

t)e  la  réforme  des  religieuses. 

Quanta  ce  qui  regarde  les  religieuses,  on  ne  peut 
disconvenir  que  les  deux  monastères  de  Sainte-Glaire 
ne  se  comportent’ très  bien.  Les  portes  des  religieu¬ 
ses  de  Cjteaux  sont  ouvertes  à  tous  allants  et  venants j 
aux  religieuses  pour  sortir  de  la  maison^  et  aux 
bomnles  pour  y  entrer.  Or  je  ne  vois  point  qu’elles 
puissent  être  réformées,  à  moins  qu’on  ne  les  éta¬ 
blisse  dans  les  villes,  qu’on  ne  leur  donne  d’autres 
supérieurs  qui  aient  plus  de  solii  de  leurs  âmes  et  de 
leurs  consciencesi  Toutes  les  religieuses,  non  seule¬ 
ment  celles  de  Cîteaux,  mais  encore  celles  de  Sainte- 
Glaire,  sont  privées  de  cette  consolation,  que  le  saint 
concile  de  Trente,  par  une  inspiration  particulière 
du  Saint-Esprit,  a  voulu  qu’on  leur  accordât;  savoir, 
qu’elles  eussent  tous  les  ans  un  confesseur  extraor¬ 
dinaire  I  car  elles  sont  coniramtes  de  se  confesser 
toujours  à  un  même  prêtre,  et  il  ne  leur  a  jamais 
été  libre  de  demander  l’assistance  d’un  autre;  ce  qui 
me  se  peut  faire  sans  mettre  leurs  aines  en  quelque 
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danger,  je  n’en  sais  rien,  Dieu  le  sait.  De  plus  ja^ 
mais  elles  ne  présentent  les  filles  qu’elles  reçoivent, 
ni  à  l’évêque ,  ni  à  son  grand  vicaire,  afin  qu’il  puisse 
examiner  si  elles  ont  une  volonté  bien  déterminée 
d’embrasser  et  d’observer  les  vœux  de  la  religion. 


De  la  nécessité  d’augmenter  Je  nombre  des  paroisses. 

Ge  d  iocèse  de  Genève  est  situé  au  milieu  d’un 
nombre  de  montagnes  très  hautes,  au  sommet  des¬ 
quelles  pour  la  plupart  il  y  a  des  villages  fort  peu¬ 
plés.  Pour  leur  consolation  en  fait  de  religion  nos 
ancêtres  ont  bâti  des  églises  en  ces  lieux;  et  les  pas- 
leurs  qui  demeurolent  au  fond  des  vallés,  dévoient 
s’y  transporter  tous  les  jours  de  fêtes  pour  célébrer 
le  très  saint  sacrifice  de  la  messe.  Mais  en  ce  com¬ 
mencement  où  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  familles 
da  ns  ces  lieux  si  fâcheux,  cette  visite  extraordinaire 
des  pasteurs  leur  devoit  être  plus  que  suffisante , 
puisque  leur  dîme  ne  suffisoit  pas  alors  à  entretenir 
des  prêtres  qui  résidassent  parmi  eux,  eu  égard  au 
petit  nombre  de  terres  cultivées  et  de  laboureurs. 
Mais  maintenant  que  Dieu  a  multiplié  ce  peuple,  et 
que,  par  le  travail  et  l’industrie  des  habitants,  les  dé¬ 
serts  sont  changés  en  des  champs  labourés  et  ense¬ 
mencés,  et  en  de  belles  prairies,  il  seroit  à  desirer 
qu  on  leur  donnât  des  recteurs  pour  avoir  soin  de 
leurs  âmes,  les  dîmes  qu’ils  percevroient  tous  les 
ans  pouvant  être  bien  suffisantes  pour  les  nourrir  et 
les  entretenir. 

Or  ce  qui  a  empêché  que  cela  ne  se  soit  fait 
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jusqu’à  présent,  c’est  que  les  dîmes  de  ces  lieux 
appartiennent  presque  toujours  aux  abbés  et  aux 
monastères,  leur  ayant  été  attribuées,  lorsque  les 
monastères  (i)  regorgeoient  de  toutes  sortes  de  biens  • 
spirituels,  et  que  les  moines^  comme  autant  de  brebis 
mères,  donnolent  un  grand  nombre  d’enbints  à  Dieu 
et  à  son  Église.  Mais  maintenant  que  l’on  ne  peut 
remarquer  en  leurs  successeurs  cjUe  le  seul  habit  de 
religion,  ces  pauvres  habitants  des  montagnes  crient 
comme  des  brebis  qui  manquent  de  pâturages  : 
Pou  rquoi  ceux-ci  se  nourrissent-ils  de  notre  lait,  et 
se  couvrent-ils  de  notre  laine^  tandis  qu’ils  négligent 
de  nous  repaître^  Oü  par  eux-mêmes,  ou  par  d’au¬ 
tres?  Et  certes  on  ne  peut  disconvenir  que  leur  rai-* 
sonnement  ne  paroisse  juste* 

Chose  fort  remarquable  qui  fait  voir  le  zèle  de  S.  François. 

J’ai  vu  moi-même  et  visité  une  église  pafoissialé 
située  sur  une  très  haute  montagne^  où  personne  ne 
pouvoit  aller  qu’en  se  traînant  sur  les  pieds  et  sur 
les  mains.  Elle  est  éloignée  de  six  milles  d’Italie  d’une 
autre  église  j  et  pour  toutes  les  deux  il  n’y  a  qu’un 
seul  pasteur,  qui  célébré  la  messe  en  l’une  et  en 
l’autre  tous  les  dimanches;  Dieu  sait  avec  quelle 
peine,  quel  danger  et  quelle  indécence  il  peut  y 
parvenir,  principalement  en  hiver  j  lorsqu’en  ces 
quartiers-ci  tout  est  couvert  de  glace  et  de  neige  :  il 
est  aisé  d’en  juger,  et  je  n’ai  pas  besoin  d’en  dire 
davantage.  Je  n’y  fus  pas  plus  tôt  arrivé  que  voilà  des 

0)  Ps.  XLlif,  i3. 
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plaintes  de  tout  côte  de  la  part  des  hommes,  des 
femmes,  des  grands  et  des  petits.  One  veut  dire 
cela,  sVcrient  ces  bonnes  gens?  Nous  payons  les 
dîmes  et  les  prémices,  et  on  nous  laisse  sans  pas- 
leurs;  nous  sommes  comme  des  brebis  qui  n’ont 
point  de  pâturages.  Kn  effet  l’abbé  du  voisinage  per- 
cevoit  tout  cela. 

11  est  bien  vrai  que  c’est  aux  évêques  à  mettre 
ordre  à  ces  sortes  de  choses;  mais  cela  ne  se  peut 
faire  que  difficilement.  Car  premièrement  on  suscite 
des  procès  pour  le  possessoire^  par-deVant  les  juges 
laïques;  et  si  les  chicanes  ne  réussissent  pas  à  leurs 
auteurs,  ils  ont  recours  à  diverses  appellations  dont 
ils  n  usent  pas^  mais  dont  ils  abusent.  Ce  n’est  pas, 
dit  8.  Bernard,  quils  soient  lésés,  mais  c’est  qu’ils 
s  embarrassent  fort-peu  que  les  autres  le  soient,  et 
ils  font  tout  pour  cela.  O  plût  à  Dieu,  oui,  je  le  ré¬ 
pète,  plût  à  Dieu  que  le  sainDsiége  envoyât  ici  un 
visiteur  (t)  prudent  et  fidèle,  qui  distribuât  à  chaque 
église,  comme  à  autant  de  familles,  la  mesure  de 
froment  qui  lui  est  nécessaire! 


n 

Des  hcrcliqiics. 

■Outré  les  quatre  cent  cinquante  paroisses  que 
nous  avons  dit  etre  habitées  par  de  vrais  catboli- 
ques,  il  en  reste  encore  cent  quarante  àutres,  qui 
sont  en  partie  sous  la  puissance  tyrannique  des  Ber¬ 
nois,  et  en  partie  sous  la  domination  du  roi  très 
chrétien.  Pour  ce  qui,  regarde  celles  qui  sont  occu^ 

(r)  Malt.  XXIV,  45. 
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pëes  par  les  Bernois,  il  n'y  a  point  d’espérance  de  les 
fiiire  rentrer  dans  leur  devoir, jusqu'à  ce  que  la  ville 
de  Berne  soit  réduite. 

Quant  aux  autres  qui  sont  posséde'es  par  le  roi 
très  chrétien,  c’est  la  vérité  que  sa  majesté  me  die 
toujours  que  j’aie  bonne  espérance;  et  certes  il  y  a 
quatre  ans  que  par  son  commandement  (i)  je  vis 
dans  une  attente  continuelle,  et  enfin  mes  yeux  s’en 
lassent  jusqu’à  me  refuser  le  service,  et  disent  en  at¬ 
tendant  sa  parole  :  Quand  sera-ce  qu’il  me  consolera? 
Le  cardinal  Bubalo  est  très  bien  instruit  de  toute 
cette  affaire:  car  lorsqu’il  étoit  nonce  du  saînt-siége 
apostolique  en  France,  comme  il  avoit  un  grand 
i^ele  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  a  fait  tous  ses  efforts 
pour  que  le  roi  nous  permît  de  rétablir  Pexercice  de 
la  religion  catholique  dans  ces  paroisses,  et  de  re* 
prendre  les  biens  ecclésiastiques,  comme  il  l’a  per¬ 
mis  ailleurs  dans  tout  son  royaume  aux  autres  évê- 
ques  et  à  tous  les  membres  du  clergé. 


Du  Genevois. 


Je  ne  dirai  rien  de  Genève;  car  elle  est  aux  diables 
et  aux  hérétiques,  et  que  Rome  est  aux  anges  et  aux 
catholiques.  Tous  ceux  qui  font  profession  de  la  foi 
et  de  la  religion  romaine^  c’est-à-dire  orthodoxe, 
mais  principalement  le  souverain  pontife  et  tous  les 
princes,  doivent  apporter  tous  leurs  soins  pour  que 
cette  Baljylone  soit  renversée,  ou  qu’elle  se  conver¬ 
tisse;  mais  plutôt  (2)  pour  qu’elle  se  convertisse  et 

(t)  Ps.  CXVIJt,  82.  —  (2)  Éxerh.  XXSîII,  tr. 
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qu’elle  vive,  et  que  par  cc  moyen  elle  loue  et  f>lorifie 
le  Dieu  qui  vît  dans  les  siècles  des  siècles. 
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CONSTITUTIONS 

DE  f.’ACADIÎMIE  FLORIMONTAINE  (.), 

ÉIIIOÉE  A  ANN  ECY 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

0 

fevÊQilE  DE  DESÈVE, 


ET  PAR  M.  ANTOINE  FAVRE, 

PUÉSlDÊHT  DD  OEKEA’OIS, 

l’an  1607. 

Ti(  f‘(.-,s  i\c  1»  r(>  du  saint,  par  Aii0.  de  Sales,  pag.  368  du  françois, 

pag.  3o4  du  latin.) 


tinis  Academiæ  virtutiini  omnium  exercitium 


csto,  suprcma  Dei  gloria^  serenissimorum  priiici- 
pum  obsequium,  et  utilitas  publica. 

Soli  probi  et  docti  recipiunior.  Qulcumque  reci-^ 
piendus  erit^  ab  aliquo  ex  academicis  prcesentator. 
Et  recepti  nomcn^  cognomen,  patria,  condition  es, 


(1)  Le  due  dfe  Nemours,  Henri  de  Savoie,  fut  établi  le  prince  et 
ie  protecteur  de  l’académie,  et  S.  François  de  Sales  avec  AI.  Favré 
ses  deux  assesseurs,  l’un  pour  la  pbiiosophic  et  la  tbéoïogie,  l’autre 

pour  !a  juri-sprndenre,  et  tous  Ip.c  deux  ensemble  pour  les  belles- 

lettres* 
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m  catalogum  refer uiuor.  Recîpieüdus  vel  verbo. 
sive  liberâ,  sive  solutâ  oraiione  coràm  academicis 
siiæ  doctrinæ  probationem  facito. 

Acatlemici  omnes  et  suiguH  nomina  ad  placitimi 
cum  syiTïbolis  congruîs  assuiiuinto.  Censoribus  au- 
îcm  ut  rectè  nomina  et  symbola  sumantur,  iieve 
siimpta  descrantur,  cura  esto.  Symbola  ubi  depicta 
iuerint,  receptionis  ordine  affiguntor. 

Consultationes  maturo  jiidicio  etaccuratè  de  dic- 
turis  fiunto.  Ad  generales  conventns  ingeniosi  qui- 
qneartium  niftgistri,  ut  pictores,  scnlptores,  fabri, 
architecti,  et  bis  similes  adniittuntor. 

Lèctio  quævis  integrüm  âliquâ  de  materiâ,  si  fieri 
possit,  tractatum  eompreliendito  ;  sin  minus  eorum 
qtiæ  in  primâ  lectioné  tractabuntur,  optima  con- 
clusio  habetor.  Dicendi,  legendive  Stylus  gravis,  ex* 
cultus  ac  plenus  esto,  nec  uïlo  modo  rhemniannra 
sapito.  Lectiones  vel  arithmeticæ,  vel  geometricæ,  vel 
cosmographicæ,  vel  phüosophicæ,  vel  rhetoricæ,  si 
non  iheologicæ,  aut  politicæ,  sunto.  De  linguarum 
ornatu,  ac  præcipuè  Gallicæ  tractator.  Academici  lec- 
tionibus  destinât!  nunquam,  sine  nécessita  te,  abesse 
promittunto. 

Ad  academiæ  janüam  syngraphus^  quo  lectioniim 
materia,  locus  et  tempus  notentur,  affigitor.  Lecto- 
res  bene,  multum,  et  brevi  tempore  docere  totis 
viribus,  conantor.  Auditores  ad  ea  qnæ  docebuntur, 
atientionem,  cogitationem  etcuram  conferunto.  De 
lis  quæ  non  in tellexerint,  lectionc  habita,  interro- 
ganto.  Serin ones  et  discursus  majori  cum  eloquentiâ 
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<{ukm  lectiones  fiunto,  et  in  iis  ars  oratoria  adhi- 
betor. 

Nemo  hæreticus,  sclnsmaticus,  infidelis,  apos- 
lata,  patriæ  aut  se renissimor um  principum  iiiimi- 
eus,  quietis  piiblicæ  perturbator,  aut  aliquâ  publicâ 
infamiâ  notatus,  admittitor, 

Omnes  et  singuli  academici  miuuuni  et  frater- 
num  amorem  nutriunto.  Omnis  discoidiæ  fomes  ab 
academiâ  abigitor.  Ortis  fortè  controversiset  dissen- 
sionibus,  princeps  aut  ejus  gereus  vices  prudeniis- 
simè  quid  agendum  fuerit,  decernito. 

Omnes  meliora  charismata  æmulantor.  Adve- 


nientes,  incepta  academiâ,  absque  eseremoniis  aut 
præi'ogativae  dispuiatione  sedento.  Magnatibus  ta- 
men,  ut  principibus,  prælatis,  et  bujusmodi,  pe- 
culiaris  locus  esto.  Academicorum  nemo  levitatis 
ammi  ullum  vel  minimum  signmn  edîto  •  alioquin 
à  censoribus  corrigitor. 

Academlæ  princeps  iliustris  vlr,  virtuiibus  prædi- 
tus,  et  academico  bono  pi’opensus  cligitor. 

Collaterales  seu  assessores  sapientes,  prudentes 
docti  et  expertî  sunto. 

Secretarius  perspicui,  subtiüs,  expeditf  et  gene- 
rosi  ingemi,  et  humaniorum  litterarum  sciens  esto. 
Nullas  epistolas  ille,  nisi  priùs  principi,  collaterali- 
bus  et  censoribus  benè  visas,  mittito. 

Censores  in  rebus  omnibus,  quantum  beri  po- 
terit,  versatissimi,  et  encyclopediæ  proximi  sunto: 
examinendas  tamen  compositiones  principi  et  col- 
lateralibus  communicanto. 
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Quæstur  vir  j>rudens,  æquus,  et  studiosus  eligitor, 
Acadeniici  pro  ils  quæ  necessaria  emnt,  quantum 
rationi  consonum  erit,  contribuere  ne  gravanior» 
Avari  in  academiam  ne  accedunto, 

Accensus  cum  mercede  creator.  Hic,  cum  opus 
fuerit,  academicos  vocato.  Principem  et  collaterales 
ad  academiam  conducito  et  reducîto;  aulam  parato, 
et  sedes  disponito. 

Cîetera,  proùt  res  et  tempora  doctura  sunt,  de^ 
cernuntor. 


La  fin  de  Tacade'mie  sera  rcxercice  de  toutes  les 
vertus,  la  souveraine  gloire  de  Dieu,  le  service  des  ' 
sérénissînies  princes  (de  Savoie),  et  le  bien  public, 

On  n’y  recevra  que  des  gens  de  bien  et  des  per¬ 
sonnes  savantes.  Tous  ceux  qui  devront  être  reçus, 
seront  présentés  par  quelqu’un  des  académiciens. 
On  écrira  dans  le  catalogue  le  nom,  le  surnom,  la 
patrie,  et  les  qualités  de  celui  qui  sera  reçu,  lequel 
sera  tenu  faire  preuve  de  sa  science  et  de  sa  capacité 
par  écrit,  ou  de  vive  voix,  en  prose  ou  envers,  de^- 
yant  les  académiciens. 

Tous  les  académiciens  prendront  des  noms  et 
des  devises  à  leur  volonté,  pourvu  toutefois  qu’elles 
soient  convenables;  et  le  censeur  prendra  garde  que 
les  uns  et  les  autres  soient  bien  choisis,  et  qu’on  ne 
les  change  point.  Quand  on  les  aura  peints,  ou  les 
affichera  selon  l’ordre  de  la  réception. 

Les  consultations  sur  ceux  qui  auront  à  parler 


< 
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publiquement,  se  feront  avec  un  jugement  mûr  et 

avec  exactitude.  Ou  admettra  aux  assemblées  (ïdne- 

tales  tous  les  plus  habiles  maîtres  des  arts  honnêtes, 

comme  peintres,  sculpteurs,  artisans,  architectes,^ 
et  semblables. 

Chaque  leçon  comprendra,  autant  qu’il  se  pourra 
faire,  un  sujet  entier  de  quelque  matière:  sinon  on 
conclura  dans  la  leçon  suivante  ce  qui  aura  été  com¬ 
mencé  dans  la  première  leçon,  soit  en  parlant,  soit 
en  écrivant.  Le  style  sera  grave,  poli,  et  plein,  sans 
se  ressentir  en  aucune  façon  de  la  pédanterie.  Les 
leçons  se  feront  ou  sur  larithmétique,  la  géométrie, 
la  cosmographie,  la  philosophie,  la  rhétoVique,  ou 
sur  la  théologie  et  la  politique.  On  y  traitera  de  For- 
nement  des  langues,  et  sur-tout  de  la  langue  fran- 
çoise.  Les  académiciens  destinés  à  Fiire  lés  leçons 
promettront  de  ne  s  absenter  jamais  sans  nécessité. 

On  mettra  à  la  porte  de  Facadémie  une  affiche, 
où  seront  marqués  la  matière,  le  lieu  et  le  tempé 
des  leçons.  Les  lecteurs  (ou  professeurs)  feront  tous 
leurs  efforts  pour  enseigner  bien,  et  pour  dire  beau¬ 
coup  de  choses  en  peu  de  temps.  Les  auditeurs  ap¬ 
porteront  toute  leur  attention  et  tout  leur  soin  à  ce 
qu’on  leur  enseignera,  sans  permettre  à  leurs  pen¬ 
sées  de  se  divertir  ailleurs.  S’il  y  a  quelque  chose 
qu’ils  n’entendent  point,  ils  s’en  feront  inslniiie  par 
le  professeur  lorsque  la  leçon  sera  faite.  Les  discours 
et  les  harangues  se  feront  avec  plus  d’éloquence  que 

les  leçons,  et  l’on  y  emploiera  les  ornements  de  Fart 
oratoire. 
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On  n’y  admettra  point  d’hérétiques,  de  schisma^ 
tiques,  d’infidèles,  d’apostats,  d’ennemis  de  la  patrie 
ou  des  sérénissimes  princes,  de  perturbateurs  du  re¬ 
pos  public,  ou  de  gens  notés  de  quelque  infamie. 

Tou  s  les  académiciens  entretiendront  entre  eux  un 
amour  fraternel-  On  lâchera  d’éloigner  de  l’acadé* 
mie  tout  ce  qui  pourroit  en  quelque  façon  nourrir 
la  discorde.  Quand  il  y  aura  quelque  dispute  ou 
dissension,  le  prince,  ou  celui  qui  tient  sa  place, 
ordonnera  avec  beaucoup  de  prudence  ce  qu’il  verra 
être  nécessaire. 

Il  y  aura  une  noble  émulation  entre  les  membres 
de  l’académie  à  qui  fera  le  mieux.  Ceux  qui  arrive¬ 
ront  lorsque  la  séance  sera  commencée,  s’asseoiront ’ 
sans  cérémonie,  et  sans  disputer  pour  la  préséance. 
Toutefois  il  y  aura  une  place  particulière  pour  les 
grands,  c’est-à-dire  les  princes,  les  prélats,  et  autres 
semblables.  Nul  des  académiciens  ne  fera  rien  qui 
marque  de  la  légèreté  d’esprit,  quand  ce  ne  seroit 
qu’une  bagatelle;  et  si  cel^  arrivoit  à  quelqu’un,  il 
en  sera  corrigé  par  les  censeurs- 

On  choisira  toujours  pour  prince  de  l’académie 
quelque  personne  illustre,  vertueuse,  et  portée  au 
bien  de  la  compagnie. 

Les  collatéraux  ou  assesseurs  seront  sages,  pru¬ 
dents,  savants,  et  expérimentés. 

IjC  secrétaire  doit  avoir  des  idées  nettes  et  claires, 
un  esprit  fin  et  délié,  des  pensées  nobles,  et  être  ex-? 
péditif  et  bien  versé  dans  les  belles-lettres.  Il  n’en¬ 
verra  point  de  lettres  qu’il  ne  les  ait  montrées 
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auparavant  au  prince,  aux  collatéraux,  et  aux  cen¬ 
seurs. 

Autant  qu’il  sera  possible,  les  censeurs  seront 
habiles  en  tout  genre,  et  bien  près  de  rencyclo- 
pédic  :  toutefois  ils  donneront  communication  au 

punce  et  aux  collateraux  des  ouvrages  qui  devront 
etre  examinés. 

On  prendra  pour  trésorier  un  homme  prudent, 
équitable,  et  soigneux.  Les  académiciens  ne  se  fe¬ 
ront  point  de  peine  de  contribuer  aux  dépenses 
necessaires  et  raisonnables.  Que  les  avaricienx  ne 
mettent  point  le  pied  dans  l’académie. 

On  créera  un  huissier  à  gage,  lequel  sera  obligé 
d’appeler  les  académiciens,  quand  il  en  sera  besoin, 
de  conduire  et  reconduire  le  prince  et  les  collatéraux 

à  l’académie,  de  préparer  la  salle,  et  de  disposer 
les  sièges. 

On  regleia  toutes  les  antres  choses  selon  que  les 
circonstances  et  les  temps  le  demanderont. 
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ORDRE 

QUE 

s.  FRANÇOIS  DE  SALES 

MIT  DANS  LE  MONASTÈRE  Dü^ l'UlTS-B'ORBE, 

ORORE  DE  SAINT-REKOIt, 

lorsqu’il  s’y  transporta  vers  le  a5  nu  mois  d’aout  1608^ 

PAR  ORDRE  DU  PAPE,  POUR  Y  ETABLIR  LA  REFORME. 

■ 

(Auguste  de  Sales,  pag.  .383 ,  liv.  vn.) 


Vers  le  25  d’août  i(jo8. 

{.  Pour  commencer  par  la  clôture,  il  est  requis  que 
jjuJ  Jiomme  n^entre  dans  le  choîur,  m  dans  le  cloîtie, 
ni  dans  le  dortoir  des  religieuses,  sinon  pour  les 
causes  pour  lesquelles  les  confesseurs,  médecins, 
chirurgiens,  charpentiers,  et  autres  semblables,  peu¬ 
vent  entrer  aux  monastères  les  plus  réformes,  c  est- 
à-dire  quand  une  vraie  nécessité  le  requiert.  Les 
femmes  néanmoins  pourront  y  entiei  et  allei  pai— 
toutj  mais  ne  pourront  pas  coucher  dans  le  doi- 

toir. 

IL  Les  religieuses  pourront  sortir  dans  Tenclos  du 
monastère,  pourvu  qu’elles  soient  pour  le  moins 
deux  ensemble,  et  quelles  n’entrent  point  dans  le 
logis  où  habitent  les  prêtres,  les  receveurs  ,  et  autres 
hommes;  attendu  qu’il  ne  peut  y  avoir  aucune  né¬ 
cessité  de  le  faire,  et  toujours  quelque  sorte  de  dan- 
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Elles  pou  i  ront  aussi  sortir  pour  aller  aux  champs 
et  promenades  qui  sont  autour  du  monastère  pour 
leur  récréation,  pourvu  qu’elles  soient  au  moins  la 
moitié  de  la  communauté  ensemble,  sans  se  sépa¬ 
rer  les  unes  des  autres. 

ni  Mai  is  quant  à  entrer  et  demeurer  au  cliœur  des 
religieuses  pendant  que  l’on  y  fait  l’office,  il  ne  le 
faut  permettre  qu’à  quelques  femmes  de  respect. 

IV.  A  l’égard  des  visites  des  parents,  amis,  et  autres 
qui  voudront  voir  les  religieuses,  il  faudra  députer 
quelque  chambre  hors  du  cloître,  en  laquelle  visite 
puisse  être  faite,  et  où  ne'annioins  les  religieuses 
n  aillent  point  qu’accompagnées  de  deux  autres 
pour  la  bienséance.  Ee  jardin  proche  du  logis  de 
madame  Pahliesse  peut  servir  à  cela,  et  l’église  même 
du  côté  de  l’autel,  selon  la  diversité  des  occurrences, 
en  observant  toujours  la  bienséance  de  n.’être  point 
seules  en  un  lieu,  bien  qu’elles  parlent  seules  à 
ceux  qui  les  viennent  voir,  pendant  que  celles  qui 
viendroient  avec  elles  s’entretiendront  à  part  avec 
toute  modestie,. 

V.  Quant  aux  sorties  des  religieuses  aux  maisons 
le  leurs  proches  et  autres  lieux,  il  seroit  à  propos 
[U  elles  fussent  du  tout  retranchées-;  mais  comme 

cela  semble  trop  dur  à  quelques  unes,  il  faut  pour 
le  moins  que  ce  soit  le  plus  rarement  qu’il  sera  pos¬ 
sible,  puisque  de  telles  sorties  ne  se  fout  guère  sans 
une  notable  distraction  d’esprit  et  murmuration  de 
ceux  qui  les  volent  dehors,  et  que  les  parents  mêmes 
desireroient  que  lenis  j’ehgienses  demeurassent  eri 
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paix  dans  leurs  monastères,  comme  quelques  uns 
Toni  dit  librement. 

VI.  II  serolt  nécessaire  qu’il  y  eût  un  confessionnal 
en  quelque  lieu  visible  dès  le  chœur,  ou  meme  qui 
fut  dans  le  chœur,  et  que  ce  confessionnal  fût  fait 
en  sorte  que  le  confesseur  ne  vît  point  les  dames  qui 
se  confessent,  ni  elles  lui,  pour  plusieurs  raisons.  Il 
faut  ôter  Tautel  qui  est  dans  le  choeur,  et  tirer  tout 
au  long  une  séparation  entre  le  chœur  et  le  maître- 
autel,  qui  soit  faite  à  colonnes  de  bois  ou  de  fer, 
et  où  il  y  ait  une  porte  par  laquelle  les  religieuses 
puissent  sortir  pour  se  présenter  à  la  communion, 
où  le  prêtre  puisse  entrer  pour  la  leur  porter  dans 
le  chœur,  sinoiv  que  la  séparation  fût  faite  de  telle 
sorte  que  les  religieuses^e  disposant  en  rang  le 
long  d’icelte,  et  que  le  prêtre  puisse  les  commu¬ 
nier  commodément  entre  les  colonnes,  ce  qui  sem¬ 
ble  roit  plus  séant  et  propre  et  fort  aisé  pour  la  gra¬ 
vité  de  raction  ;  comme  aussi  il  sembleroit  plus 
propre  et  plus  séant,  que  le  confessionnal  fût  mis 
en  sorte  que  les  dames  fussent  en  icelui  en-dedans 
le  chœur,  et  le  confesseur  en-dehors,  comme  cela 
se  peut  faire,  et  que  cela  se  fait  dans  tous  les  mo¬ 
nastères  bien  réglés.  Or  cela  sera,  si  l’on  fait  le  con¬ 
fessionnal  à  fun  des  bouts  de  la  séparation. 

VU.  U  est  requis  qu’il  se  fasse  une  prieure,  laquelle, 
comme  lieutenant  de  Tabbesse,  soit  obéie  ni  plus  m 
moins  qu’elle  en  son  absence j  et,  pour  la  faire,  il 
est  expédient  que  les  religieuses  en  fassent  l’élection, 
et  que  ral)!>esse  l’agrée  et  la  confirme.  Que  si  les 
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religieuses  ii’en  voiilolent  point  faire  Télecdon ,  Tab- 
besse  la  pourroit  établir  sans  cela.  Or  il  la  faut  choi¬ 
sir  telle  que  les  religieuses  aient  sujet  de  lui  obéir 
et  de  rhonorer.  Elle  tiendra  toujours  le  premier 
rang  après  Tabbesse,  en  Pabsence  de  laquelle  toute¬ 
fois  elle  ne  se  mettra  point  en  sa  place,  mais  en  la 
première  après  celle  de  labbesse. 

VIIl.  Le  chapitre  ou  calende  se  doit  tenir  tous  les 
vendredis  de  Tannée,  si  la  solennité  de  quelque 
fête  occurrente  n’en  empêche.  Alors  il  faudra  s’as¬ 


sembler  le  jour  précédent,  on  y  lira  quelque  cha¬ 
pitre  ou  article  des  régies,  ou  même  de  quelque 
livre  qui  traite  de  la  discipline  religieuse.  Puis  on 
conférera  par  ensemble  des  défauts  et  des  manque¬ 


ments  qui  se  seront  commis  dans  les  offices  et  les 
observances  régulières,  si  on  en  a  remarqué,  et  des 
moyens  d’y  remédier  avec  toute  la  charité  qu’il  sera 
possible. 

IX.  Quant  aux  pensions,  toutes  sont  exhortées  à 
les  remettre  à  la  disposition  de  la  supérieure,  qui, 
moyennant  cela,  aura  soin  de  faire  fournir  à  toutes 
les  nécessités  de  celles  qui  les  remettront;  et  quant 
à  celles  qui  ne  voudront  point  les  remettre  présente¬ 
ment,  il  faudra  attendre  que  Dieu  le  leur  inspire. 


i  -Vf  1.  '*.  V  T  ■ 
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AVIS 

DU  SAINT  l^VÉQUE 

A  MADAME  ROSE  DU  RÜÜRGtCOlS, 

.\J3BESSJ-:  DU  PUITS-d’OBBE,  OBDUE  RE  SAINT-CEISOÎT, 

SL'H  LA  MAMIKRE  DONT  ELLE  DEVOtt  GOUVEUKER  SA  GOMMUKAtlTÉ. 


(Tire  de  la  Vie  de  S.  François  de  Saies,  par  M.  Mawpas, 
évêque  du  f’uy,  part.  IV,  cK.  xv,  pa{j.  286.) 


’  Vers  !e  aS  d’août  i(jti8. 

Voulez-vous  fj  lie  je  VOUS  dise  ce  qu’il  m’en  semble, 
madame?  L’humilitd,  la  simplicité  de  cœur,  et  d’af¬ 
fection  ,  et  la  soumission  d’esprit,  sont  les  solides  fou* 
dements  de  la  vie  religieuse.  J’aimerois  mieux  que 
les  cloîtres  fussent  remplis  de  tous  les  vices,  que  du 
pe'ché  d’orgueil  et  de  vanité;  pareeque  avec  les  autres 
offenses  on  peut  se  repentir  et  obtenir  pardon  ;  mais 
l’ame  superbe  a  dans  soi  les  principes  de  tous  les 
vices,  et  ne  fait  jamais  pénitence,  s’estimant  én  bon 
état,  et  méprisant  tous  les  avis  qu’on  lui  donne.  On 
ne  sauroit  rien  faire  d’un  esprit  vain  et  plein  de  l’es¬ 
time  de  soi-même ,  il  ii’est  bon  ni  à  soi ,  ni  aux  autres. 

Il  faut  encore,  pour  faire  un  bon  gouvernement, 
que  les  supérieurs  et  supérieures  ressemblent  aux 
jiasteurs  qui  paissent  les  agneaux,  et  qu’ils  ne  négli¬ 
gent  le  moindre  exemple  pour  édifier  le  prochain  ; 
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pavceque,  tout  ainsi  qu’il  n’y  a  si  petit  ruisseau  qui 
ne  mène  à  la  mer,  aussi  n’y  a-t-il  trait  qui  ne  con¬ 
duise  l’ame  en  ce  grand  océan  des  merveilles  de  la 
bonté  de  Dieu. 

Madame,  le  soin  que  vous  devez  avoir  à  ce  saint 
ouvrage  doit  être  doux,  gracieux,  compatissant, 
simple,  et  débonnaire.  Et  croyez-moi,  la  conduite 
la  plus  parfaite  est  celle  qui  approche  le  plus  près 
de  l’ordre  de  Dieu  sur  nous,  qui  est  plein  de  tran¬ 
quillité,  de  quiétude,  et  de  repos,  et  qui  en  sa  plus 
grande  activité  n’a  pourtant  aucune  émotion,  et  se 
fait  tout  à  toutes  choses. 

De  plus  la  diligence  des  supérieurs  doit  être 
grande  pour  remédier  aux  plus  petits  murmures 
de  la  communauté.  Car  comme  les  grands  orages 
se  forment  de  vapeurs  invisibles,  de  même  aux  re¬ 
ligions  les  grands  troubles  viennent  de  causes  fort 
légères;  rien  aussi  ne  perd  tant  les  ordres  que  le  peu 
de  soin  qu’on  apporte  à  examiner  les  esprits  de  ceux 
qui  se  jettent  au  cloître.  On  dit:  Il  est  de  bonne 
maison,  c’est  un  grand  esprit;  mais  l’on  oublie  qu’il 
ne  se  soumettra  qu’avec  grande  difficulté  à  la  dis- 
cipllue  religieuse. 

Avant  que  de  les  admettre,  on  doit  leur  représen¬ 
ter  la  vraie  mortification  et  la  soumission  que  la  re¬ 
ligion  demande,  et  ne  leur  point  figurer  si  avanta¬ 
geusement  tant  de  consolations  spirituelles.  Car  tout 
ainsi  que  la  pierre,  encore  que  vous  la  jetiez  en 
haut,  retombe  en  bas  de  son  propre  mouvement: 
aussi  plus  une  ame  que  Dieu  veut  à  son  service  sera 
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repoussée,  plus  elle  s’élancera  à  ce  que  Dieu  voü-* 
dra  d’elle.  D’ailleurs  ceux  qui  prennent  ce  parti 
comme  par  dépit,  d’avoir  un  courage  haut  avec  une 
basse  fortune,  apportent  d’ordinaire  bien  plus  de 
désordre  dans  les  cloîtres  que  de  bon  ordre  en  eux. 


POUR  LA  RÉFOR^fATIOlV  DES  RELIGIEUX  ET  RELIGIEUSES ^ 


t^RÉSEKTÉ 

PAR  S.  FRANÇOIS  DË  SALES 

A  M.  LE  PRINCE  DE  PIÉMONT, 

A  ANNECY  (i). 

(Tiré  de  !a  né  S.  François  dé  Sales,  par  Auguste  de  Sale», 

^  pag.  473,  liv.  VIH.) 


Vers  te  mois  d*avrit  iGtfî. 

Articles  pour  la  réforme  des  religieux. 

i 

La  dépendance  que  les  religieux  ont  de  leurs  ab¬ 
bés  et  prieurs  commendataires  engendre  continuel¬ 
lement  des  procès,  noises,  et  riottes  scandaleuses 

(1)  La  guerre  étant  ailumée  dans  le  Genevois  par  le  duc  de  Ne- 
fîiours^  qui^  s’étant  rçtilré  mécontent  d'auprès  de  son  altesse  le  datï 
de  Savoie  HJ  avoir  résolu  de  s’en  rendre  maître  souverain  hj  et  la  ville 
d'Annecy  étant  en  danger  d’être  prise  ^  le  prince  de  Piémont^  Victor 
Amédée^  vint  à  son  secours,  et  descendit  tout  droit  à  ïa  maison  dû 
saint  évêque,  lequel  profila  de  Foccasion,  et  ïui  présenta  le  me* 
fïïoîre  suivant  pour  la  réformation  des  refigieux  et  religieuses p 
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il 


enli'ê  eux.  Il  seroit  donc  peut-être  à  propos  de  sépa¬ 
rer  le  lot  et  la  portion  des  biens  requis  à  l’entretien 
des  religieux,  monastère,  et  église,  d’avec  le  lot  et 
la  portion  qui  pourroit  rester  à  Fabhé  ou  au  prieur 
coinniendataire  J  en  sorte  que  les  religieux  n’eussent 
rien  à  faire  avec  l’abbé,  ni  l’abbé  avec  eux,  puisque 


chacun  d’eux  auroit  son  fait  à  part  ;  comme  on  a  fait 
très  utilement  à  Paris  dans  les  abbayes  de  Saint- 
Victor  et  de  Saint-Germain.  Par  ce  moyen  les  su¬ 
périeurs  clojtriers  auroieiit  toute  l’autorité  conve¬ 


nable  pour  bien  réformer  les  monastères,  réduisant 
la  portion  des  religieux  en  communauté.  On  poiii- 
voit  aussi  changer  les  supérieurs  par  l’élection,  de 
trois  ans  en  trois  ans- 


Et  afin  que  la  réformation  se  fît  plus  aisément, 
il  seroit  requis  que  cet  ordre  se  mît  premièrement 
à  Talloires,  où  il  y  a  déjà  un  bon  commencement 
de  réformation,  et  par  après  il  faudroit  soumettre  à 
Talloires  tous  les  monastères  de  l’ordre  de  Saint- 
lienoît,  afin  qu’on  y  installât  la  même  réforme. 

Mais  quant  aux  monastères  de  l’ordre  de  Cîteaux, 

je  ne  vois  pas  qu’aucune  réforme  s’y  puisse  faire, 

sinon  en  y  mettant  des  religieux  Feuillants,  comme 

on  a  fait  à  la  Gonsolate  de  Turin,  à  Pigneroles,  et 

en  Abondance. 

■ 

Il  y  a  de  plus  des  monastères  de  chanoines  régu¬ 
liers  de  Saint-Augustin,  qui  n’ont  pas  moins  besoin 
d’être  réformés  ;  ce  qui  malaisément  se  pourra  faire, 
sinon  par  le  changement  d’ordre;  et  il  semble  qu’il 
seroit  expédient  d’eii  retirer  quelques  uns  dans  les 
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villes,  comme  par  exemple  le  monastère  tl’Entre- 
mont  à  La  Roche,  pour  y  accroître  le  nombre  des 
chanoines,  et  y  établir  un  notable  service  avec  un 
théologal  et  pénitencier,  ayant  e'gard  au  voisinage 
et  au  commerce  contuniel  de^ceux  de  Genève  avec 
les  habitants  de  La  Roche. 

On  pourioit  aussi  en  convertir  d’autres  en  det» 
congrégations  de  prêtres  de  l’Oratoire;  par  exemple, 
le  monastère  du  Saint-Sépulcre  de  la  ville  d’Annecy, 
et  les  autres,  les  annexer  au  college  de  la  même 
ville,  comme  le  prieuré  de  Pellloiiex. 

Or  ce  qui  est  dit  de  retirer  c|uehjues  monastères 
dans  les  villes  pour  accroître  le  nombre  des  cha¬ 
noines,  regarde  le  bien  de  la  noblesse  de  tout  le 
pays  de  Savoie,  laquelle  est  nombreuse  et  en  quan¬ 
tité,  mais  la  plupart  pauvre,  et  n’a  aucun  moyen 
de  loger  honorablement  ses  enfants  qui  veulent  être 
d’Lglise,  sinon  dans  les  bénéfices  qui  se  distribuent 
dans  le  pays,  comme  sont  les  cures  et  les  canoni- 
cats;  lesquels  on  pourroit  introduire  saintement  de 
ne  devoir  être  distribués  que  par  le  concours  aux 
gentilshommes  ou  docteurs. 

Son  altesse  donc,  pour  ce  regard,  pourroit  faire 
une  instruction  à  son  ambassadeur  pour  obtenir  de 
sa  sainteté  une  commission  à  l’archevêque  de  Ta- 
ren taise,  évêque  de  Maurienne,  et  à  celui  de  Ge¬ 
nève,  pour  procéder  aux  établissements  susdits,  en 
sorte  néanmoins  que  l’un  de  ces  prélats  se  trouvant 
absent,  les  deux  autres  puissent  procéder,  et  les  pro¬ 
cureurs,  général  et  patrimonial,  chargés  de  tenir 
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main  à  l’exécution  en  toutes  occurvences,  avec  ex¬ 
presse  recommandation  au  sénat  d’assister  en  toutes 
les  occasions  nui  la  requerroient. 

Articles  concernant  les  rclifjictLscs. 


Quant  aux  religieuses ,  il  seroit  aussi  requis  qu’on 
retirât  les  trois  monastères  de  Gîteaux  dans  les  villes^ 
alin  que  leurs  déportenieiits  fussent  vus  journelle¬ 
ment,  qu’elles  fussent  mieux  assistées  spirituelle¬ 
ment,  et  qu’elles  ne  demeurassent  pas  éxposccs  aux 
courses  des  ennemis  de  la  foi  et  de  l’e'tat,  et  à  l’inso¬ 
lence  des  voleurs,  et  au  désordre  de  tant  de  visites 
vaines  et  dangereuses  des  parents  et  amis  ;  joint  que 
de  les  enfermer  aux  champs,  éloignées  dasststancp, 
c’est  les  faire  prisonnières  misérables,  mais  non  pas 
religieuses,  ainsi  que  l’on  prétend  de  faire  par  les 
bonnes  exhortations  qu’elles  recevront  dans  les  villes; 
et  aussi  le  saint  concile  de  Trente  ordonne  qu’on  les 
y  réduise  pour  ces  memes  causes. 

On  pourroit  donc  réduire  celles  de  >Sainte-Cathe- 
tine  dans  la  ville  d’Annecy,  celles  de  Bonlieu  à  lîu- 
miliy,  et  celle  de  Betton  à  Saint-Jean*de-Maurienne 
ou  à  Montmélian.  Et  quant  à  celles  de  Sainte-Claire 
hors  de  la  ville  de  Ghambéri,  on  poturoit  aussi  les 
réduire  dans  la  ville  même  de  Ghambéri. 

Mais  afin  qu’en  même  temps  qu  on  les  réduiroit 
toutes  ès  villes,  la  réformation  se  fît,  il  seroit  requis 
que  sa  sainteté  commît  quelque  prélat  qui  établît  ès 
monastères  tous  les  réglements  ordonnés  par  le  con- 


444  oPuscriÆs 

elle  de  Trente,  et  leur  donnât  des  supérienrs  aux¬ 
quels  on  pût  avoir  recours  facilement. 

Son  altesse  donc,  pour  ce  sujet,  pourroit  faire 
dresser  une  instruction  à  son  ambassadeur,  afin 

qu’il  obtint  deux  commandements  de  sa  sainteté', 

*  ■■ 

Fun  à  Fabbé  de  Cîteaux,  géne'ral  de  Ponlre,  à  ce  que 
promptement  il  fît  retirer  les  religieuses  des  monas¬ 
tères  de  Savoie  dans  les  villes  voisines,  en  lieu  propre 
à  leur  demeure,  en  attendant  qu’eües  eussent  fait 
un  nouveau  monastère;  raiitieà  l’evéque  de  Mau¬ 
rienne  et  à  levêque  de  Genève,  à  ce  qu’ils  tinssent 
main  que  tous  les  règlements  ordonne's  par  le  con¬ 
cile  fussent  e'tablis,  non  seulement  ès  monastères 
de  Cîteaux,  mais  en  tous  les  autres  monastères  de 
femmes  qui  sont  en  Savoie,  et  le  piocureur-gènèra! 
chargé  de  tenir  main  à  l’exécution  de  l’inteniion  de 
son  altesse. 


CONSTITUTIONS 

DE  L’ABBAYE  DE  SIX, 

PLL-S  ÉTENDDES  QCE  CELLES  QDI  FL'REKT  FAITES  EB  l’aKXÉE  l6f»4- 


i5  septembre  t6i8. 

Puisque  le  monastère  du  vénérable  ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  du  Heu  de 
Six  a  été  laissé  à  la  charge  et  juridiction  de  nos  pré¬ 
décesseurs  et  de  nous,  selon  les  sacrées  règles  de 
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l’ancien  droit  ecclesiastique,  certes,  nous  devons  et 
voulons  travailler  de  tout  notre  pouvoir,  et  mettre 
tout  notre  soin  à  rutilltë  d'icelui  et  des  clianoines 
qui  y  servent.  C’est  pourquoi,  connoissant  que  par 
i’îuspiration  divine  les  vénëraljles  chanoines  vou- 
loient  dresser  et  restituer  en  entier  l’ancienne  obser¬ 


vance  régulière  qui  étoit  déchue  et  presque  e'teînte 
par  l’injure  du  temps,  cl  que  les  illustres  et  révé¬ 
rends  sieurs  Jacques  de  Mouxi,  abbé,  quoique  com- 


mendataire,  et  Humbert  de  Mouxi,  son  coadjuteur 
et  élu  du  même  monastère,  non  seulement  approu- 
voient  ces  pieux  desseins,  mais  encore  avoient  ré¬ 
solu  d’y  apporter  tous  leurs  aides,  nous  aussi,  pour 
intervenir  de  notre  autorité  ordinaire  ,  et  fermer  de 
notre  pouvoir  une  besogne  si  louable  et  très  deslrêe, 
venant  ici,  et  ayant  considéré  et  vu  toutes  choses, 
enfin  avons  été  d’avis  de  faire  ces  ordonnances  et 
constitutions. 


Et  premièrement  nous  commandons  et  ordon¬ 
nons  très  expressément  que  tout  ce  que  nous  avons 
ordonné  en  notre  dernière  visite,  comme  étant  tout 


raisonnable  et  conforme  au  droit,  soit  qbervé  et  mis 
à  exécution  de  point  en  point. 

Parçeque  entre  les  chanoines  qui  sont  mainte¬ 
nant,  il  n’y  en  a  point  qui  aient  fait  la  profession 
expresse,  suivant  l’inlention  et  les  paroles  du  sacré 
concile  de  Trente.  Nous  déclarons  et  ordonnons  que 
tous  Iceux  chanoines  sont  obligés  à  la  profession  ex¬ 
presse,  et  pour  ce  préfigêons  un  an  à  tous  ceux  qui 
portent  maintenant  i’habir,  lequel  au  leur  servira 
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oomme  de  probation,  après  lequei,  bien  qu’ils  fas¬ 
sent  cette  profession,  ou  s’ils  ont  quelques  causes 
pour  lesquelles  ils  ne  veulent  pas  la  faire,  qu’ils 
nous  les  exposeront.  Mais  dorénavant,  aussitôt  que 
l’année  de  probation  sera  passée,  comme  le  même 
concile  l'ordonne,  ou  que  le  novice  sera  admis  à  la 
profession  ,  s’il  est  trouvé  propre  et  capable,  ou  qu’il 
sera  mis  dehors  du  monastère  ;  mais  si  après  rannée 
de  probation  il  n’est  pas  trouvé  capable ,  et  que 
néanmoins  il  y  ait  de  l’espe'rance  probable  qu’il 
pourra  le  devenir,  si  on  le  retient  encore  quelque 
temps,  voire  même  la  seconde  année  tout  entière, 
en  ce  cas  la  congrégation  des  cardinaux  du  concile 
a  répondu  qu’il  étoit  loisible,  puisque  le  concile  or¬ 
donne  des  propres  et  capables,  et  non  les  autres. 

Que  les  novices  seront  distingués  des  profès  quant 
à  l’habit,  en  ce  que  les  profès  porteront  le  camail 
en  tous  les  divins  offices,  et  les  novices  porteront  le 
surplis  tant  seulement. 

Puisque  cette  abbaye  est  cominendée,  nous  com- 
niandons  que  désormais  on  fasse  et  e'tablisse  sur  tous 
les  chanoines  un  du  même  ordre,  expressément  pro¬ 
fès  qui  soit  appelé  prieur,  et  qui  puisse  duement  et 
religieusement  présider  et  marcher  devant,  selon  le 
concile  de  Trente,  chapitre  XXI,  de  la  session  XXV. 
Icelui,  comme  il  est  porté  au  sixième  chapitre,  sera 
élu  parlé  chapitre  secrètement,  et  comme  l’on  dit 
par  ballottes;  de  sorte  que  les  noms  de  ceux  qu’ils 
éliront  ne  soient  jamais  publiés,  et  que  celui  qui 
aura  plus  de  vols  soit  absolument  tenu  pour  bien 
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olu;  lequel  aussi  persévérera  en  Toffice  de  prieur 

jusqu  a  la  mort,  pourvu  qu’il  se  comporte  toujours 
bien. 

Au  reste  il  sera  fait  tout  de  même  du  sous-prieur: 
que  tous  obéissent  au  prieur  comme  à  leur  père, 
ainsi  qu’il  est  commandé  par  la  régie  de  S.  Aupus- 
tin,  et  en  son  absence  au  sous-prieur.  Mais  quand 
il  faudra  faire  ou  commander  quelque  chose  de 
grande  importance,  et  qu’il  n’y  aura  point  de  dan¬ 
ger  au  retardement,  que  le  prieur  ne  remue  point, 
et  n’ordonne  rien  qu’au  préalable  il  n’ait  conféré  de 
tout  avec  son  chapitre.  Quand  il  arrivera  des  diffi¬ 
cultés  si  grandes,  qu’elles  ne. pourroient  point  être 
résolues  par  le  prieur  et  chapitre,  que  l’on  s’adresse 
à  l’évêque,  ou,  s’il  est  absent,  au  vicaire-eénéral, 

fj  ? 

lequel  ordonnera  tout  ce  qui  sera  de  faire  par  sa 

puissance  ordonaire  ,  ainsi  qu’il  a  été  observé  jus¬ 
qu’à  présent. 

Tous  les  samedis  le  prieur  mettra  en  l’église  une 
table,  en  laquelle  seront  marqués  les  noms  de  ceux 
qui  devront  faire  les  offices  de  rautel  et  du  chœur 
tout  le  long  de  la  semaine,  lesquels  offices  se  feront, 
autant  qu  d  sera  possible,  selon  les  coutumes  et  cé¬ 
rémonies  de  l’église  cathédrale. 

On  ne  tiendra  point  dans  le  monastère  aucun 
livre  sans  la  licence  du  prieur,  ou  supérieur,  lequel 
verra  et  prendra  garde  qu’on  n’apporte  point  de 
livres  défendus  par  la  sainte  Église,  ou  de  sciences 
curieuses  et  inullies;  et  aura  soin  qu’il  y  ait  dans  le 
monastère  uii  bon  et  suffisant  ameuhleuient  de  livres 
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spirituels,  des  cas  de  conscience,  et  de  théologie, 
atin  que  tous  les  jours  les  chanoines  aient  moyen 
d’ëtudier  à  quelque  heure  certaine  selon  la  règle. 
Or  riieure  de  lire  sera  avant  vêpres,  entre  vêpres  et 
compiles,  et  entre  compiles  et  le  souper. 

Et  doit  être  de  la  charge  du  prieur  ou  du  supé¬ 
rieur,  que  pendant  le  noviciat  un  chacun  lise  le  ca¬ 
téchisme  du  très  saint  concile  de  Trente  en  latin  ou 
en  François,  et  rende  raison  de  ce  qu’il  aura  lu. 
Tous  les  Jours  quelqu’un  des  chanoines,  qui  seraj  ugé 
le  plus  propre,  instruira  les  novices;  et  les  autres, 
s’il  est  besoin,  du  chant  et  de  la  façon  de  chanter. 

Aussitôt  qu’il  ‘se  pourra  faire ,  il  faudra  que  la 
table  soit  disposée  de  manière  que  les  chanoines 
soient  assis  d’un  côté  seulement,  et  que  chacun  ait 
sa  portion  à  part;  mais  la  bénédiction  de  la  table,  et 
l’action  de  grâces  après  la  réfection,  se  fera  par  le 
semainier,  sinon  les  jours  de  fêtes  solennelles,  que 
cet  office  appartiendra  au  prieur  ou  sous-prieur,  et 
durant  la  réfection  on  lira  toujours  d’une  voix  claire 
et  intelligible,  et  en  observant  les  espaces  entre  les 
points. 

Tous  les  samedis  le  prieur,  ou  en  son  absence, 
le  sous-prieur  assemblera  le  chapitre,  et  en  icelui 
corrigera  s’il  s’est  commis  quelque  chose  contre  la 
régie  ou  ès  offices,  ou  en  quelques  actions  ou  dépor¬ 
tements  des  chanoines,  même  enjoignant  des  péni¬ 
tences,  selon  qu’il  verra  être  à  propos.  Que  s’il  n’y 
a  rien  à  corriger,  on  lira  un  article  de  la  règle,  er 
ap  rès  l’oraison  tous  se  retireront  en  paix. 
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Tous  les  droits  crient  ce  que  nous  avons  ordonné 
en  notre  dernière  visite ,  c’est  à  savoir  que  les  femmes 
ne  doivent  pas  habiter  ni  demeurer,  tant  soit  peu, 
dans  Penclos  des  murailles  extérieures  du  monas¬ 
tère.  C’est  pourquoi  nous  commandons  très  expres¬ 
sément  a  tous  et  un  chacun,  auxquels  il  appartient, 
en  vertu  de  la  sainte  obéissance ,  ét  sous  peine  de 
rexcommunicatïon  majeure,  qu’ils  aient  à  repous¬ 
ser,  lejeter,  chasseï  absolument  toutes  ces  iemmes 
du  monastère,  s’il  s’y  en  trouve  quelques  unes,  ne 
les  admettre  en  façon  quelconque  par  ci-après,  ni 

souffrir  qu’elles  s’arrêtent  dans  l’enclos  du  monas¬ 
tère. 

iSous  commandons,  -sous  peine  de  la  même  ex¬ 
communication,  que  dans  un  mois  à  compter  de¬ 
puis  ce  jour  1 5  septembre  de  l’an  i6i8,  tous  ceux 
qui  auroient  des  titres  ou  instruments  du  monastère, 
aient  à  les  remettre  dans  les  archives. 

he  sieur  abbé  sera  tenu  de  payer  tous  les  ans 
douze  prébendes  à  la  communauté  des  chanoines 
de  la  même  façon  qu’il  est  marqué  en  notre  pre¬ 
mière  visite;  et  la  communauté  entretiendra  douze 
chanoines  capables,  résidents  ou  tenus  de  droit  pour 
résidents;  c’est-à-dire  leur  fournira  de  vivres  et  de 
vêtements  et  d’autres  choses  nécessaires  à  la  vie.  Les 
édifices  et  les  bâtiments  de  tout  le  monastère  selon 
qu  11  sera  convenable  et  conforme  à  l’observance  ré¬ 
gulière,  seront  restitués  et  conservés  aux  dépens  de 
l’abbé.  ^ 

Quan  taux  autres  demandes  des  chanoines,  parce- 
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qu’il  enja  été  traltd  et  convenu  amiablement  entre  eux 
et  le  sieur  coadjuteur,  nous  avons  jup;ë  de  ne  devoir 
rien  ordonner  de  plus. 


DES  ERMITES  DE  VOIRON. 


6  mai  i6tio. 

I.  Patron  (ica  ermites  de  Voiron. 

D’autant  que  le  saint,  célébré  et  ancien  ermitage 
du  mont  de  Voiron  est  fondé  sous  le  vocabule  de  la 
visitation  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  Notre-Dame, 
les  ermites  qui  y  vivront  désormais  invoqueront  par¬ 
ticulièrement  et  auront  pour  patrons  en  premier 
lieu  (après  notre  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus- 
Christ,  ange  du  grand  conseil  et  médiateur  de  Dieu 
et  des  hommes)  les  saints  qui  sont  au  mystère  de 
la  visitation;  c’est  à  savoir,  la  Vierge  Marie  mère  de 
Dieu,  S.  Joseph,  S.  Jean-Baptiste  patriarche  des 
ermites,  S.  Zacharie,  et  S'®  Élisabeth.  En  second  lieu, 
tous  les  bons  anges ,  spécialement  le  chœur  des  prin¬ 
cipautés;  et  en  troisième  lieu,  S.  Paul  premier  er¬ 
mite,  S,  Antoine,  et  S.  Hilarion. 

IL  Habits  des  eiiiiites, 

lies  ermites  seront  habillés  d’une  soutane  de  drap 
blanc  battant  sur  les  talons,  sur  la  soutane  dun 
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manteau  en  façon  de  roc liet  jusqu’à  mi-jambe,  et 
sur  le  manteau  d’un  camail,  avec  le  capuce  rond.  H 
leur  est  permis  de  porter  du  à  cause  de  la  men¬ 
dicité,  excepté  au  lit,  sur  lequel  ils  se  coucheront 
vêtu  de  leur  habit  court,  sinon  qu’ils  fussent  mouil¬ 
lés  ou  malades;  car  en  ce  cas  ils  pourront  se  dévêtir. 
Comme  encore  ils  seront  chaussés,  parccqu’en  leur 
montagne  les  hivers  sont  très  rigoureux  et  les  mon¬ 
tées  et  descentes  fâcheuses. 


Jll.  Jeûne  des  ermites. 

Ces  ermites  observeront  le  jeûne,  outre  les  jours 
commandés  de  l’Église,  toutes  les  veilles  de  leurs 
patrons,  tout  le  temps  de  l’avant,  et  depuis  le  len¬ 
demain  de  l’Assomption  de  Notre-Dame  inclusive¬ 
ment  jusqu’à  sa  nativité  exclusivement,  tous  les 
vendredis  de  l’année  à  l’honneur  et  mémoire  de  la 
passion  de  notre  Seigneur,  et  s’abstiendront  de  la 
chair  tous  les  mercredis. 

IV.  Autres  péüiterices  corporelles,  et  jéfectoire  des  ermites. 

Ces  ermites  prendront  la  discipline  tous  les  ven¬ 
dredis  après  l’oraison  du  matin,  pendant  qu’on  ré¬ 
citera  le  psaume  cinquantième  de  la  pénitence  de 
David,  sinon  qu’ils  aiment  mieux  porter  la  haire  ou 
le  cilice  trois  jours  de  la  semaine,  ou  bien  jeûner 
le  vendredi  et  samedi  en  pain  et  en  eau.  IjCS  ermi¬ 
tes  dîneront  et  souperont  toujours  au  réfectoire  com- 
iilun,  et  disant  leur  coulpe;  ou  s’ils  ont  manqué  à 
quelque  chose  importante,  se  disciplineront  sur  les 
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tpaules  devant  tous  les  frères  :  mais  ceux  qui  auront 
fait  la  montée  lejour  auparavant,  ou  qui  reviendront 
de  la  quête  des  moissons,  vendanges,  et  en  temps  dlil- 
ver,  seront  exceptés,  et  leur  sera  permis  de  prendre 
un  peu  de  repos. 

V.  Offi  ce  tics  omjites. 

Les  ermites  prêtres,  ou  qui  sauront  lire,  ou  en¬ 
tendre  le  latin,  réciteront  le  grand  office  du  bréviaire 
romain;  et  les  laïques  qui  ne  sauront  lire,  réciteront 
le  rosaire,  à  Timitation  des  ursulines,  ajoutant  neuf 
fois  Toraison  dominicale,  et  tout  autant  la  saluta¬ 
tion  angélique ,  à  rhonneur  des  neuf  chœurs  des 
anges.  Les  ermites  observeront  en  leur  office  un  tel 

ordre. 

Le  sacristain  sonnera  en  tout  temps  à  quatre  heures 
du  matin ,  après  quoi  il  fera  bruire  le  réveil-matin  par 
le  dortoir  Tespace  de  trois  tours,  et  un  peu  après  re¬ 
tournera  sonner  le  dernier  signe  de  Toffice.  Les 
frères  laïques  assisteront  à  matines  à  genoux  jusqu’à 
la  fin  du  premier  psaime ,  puis  pourront  sortir,  si 
bon  leur  semble,  pour  dire  le  chapelet  ou  quelque 
autre  oraison,  prenant  garde  sur -tout  de  ne  par¬ 
ler  point  les  uns  avec  les  autres. 

VI.  L’oraison. 

Aussitôt  que  le  sacristain  aura  cloché  deux  coups 
sur  la  fin  de  prime  à  la  leçon  du  Martyrologe,  ils 
retourneront  tous  nécessairement  au  chœur  pour 
faire  roraison  mentale,  laquelle  durera  demi-heure, 
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sinon  qu’il  y  eût  quelque  cause  urgente  de  la  faire 
plus  courte;  et  se  commencera  par  les  litanies  des 
saints.  Étant  achevés,  si  c’est  en  hiver,  les  frères  se 
chaufferont  demi-heure,  puis  chacun  s’en  ira  va¬ 
quer  à  ce  qu’il  aura  en  charge. 

vu.  De  la  messe. 

La  première  messe  se  dira  à  six  heures,  conti¬ 
nuant  jusqu  à  midi,  lorsqu’il  y  aura  beaucoup  de 
prêtres:  que  s’il  n’y  a  que  trois  ou  quatre,  la  pre¬ 
mière  se  dira  à  sept  heures,  la  seconde  à  huit,  la 
troisième  à  neuf,  la  quatrième  à  dix;  et  s’il  est  pos¬ 
sible  les' frères  serviront  tour-à-toiir. 


VIIL  Des  fêtes  où  il  y  a  concoLirs  de  peuple,  et  autres. 

Quand  on  préverra  des  fêtes  le  jour  desquelles  le 
peuple  a  accoutumé  d’affluer,  et  que  pour  ce  il  fau¬ 
dra  vaquer  à  ouïr  les  confessions,  les  prêtres  diront 
matines  le  soir  auparavant,  depuis  huit  heures  jus- 
gu’à  neuf,  puis  le  matin  les  heures  de  suite:  mais 
quand  rien  ne  pressera,  ou  dira  tierce  et  sexte  à  neuf 
heures,  none  à  midi,  vêpres  à  trois  heures,  et  com¬ 
piles  à  SIX,  finissant  par  1  oraison  mentale  de  demi- 
heure,  laquelle,  après  que  les  frères  seront  assem¬ 
blés  au  son  de  la  cloche,  que  le  sacristain  donnera 
au  cantique  de  Simeon,  se  commencera  par  les  li¬ 
tanies  de  Notre-Dame. 


IX.  Do  l'itymno  des  joies  de  la  .saiiilo  Vieoge,  et  autres  prières. 

Tous  les  samedis  après  souper,  les  ermites  chante 
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ront  au  chœur,  devant  Fi  mage  de  la  Vierge,  Fhymne 
de  ses  joies,  puis  sc  retireront  en  leurs  cellules,  ou 
bien  iront  se  chauffer  un  peu,  selon  le  temps:  mais 
si  quelquefois  ils  ne  sé  trouvent  pas  en  nombre  suf¬ 
fisant  pour  chanter,  alors,  si  le  restant  est  prêtre, 


il  dira  à  haute  voix  les  litanies  des  saints:  si  cVst  un 


frère  laïque,  il  récitera  les  litanies  de  Notre-Dame, 
lesquelles  à  tout  le  moins  ne  s’omettront  jamais,  et 
que  tous  seront  oblige's  de  savoir  par  cœur. 

Des  jours  fériaux  et  ouvriers,  après  Faction  de 
grâces  du  dîner,  les  ermites  iront  à  Féglise  pour 
réciter  les  litanies  de  S.  Michel  et  des  SS.  an  ges, 
avec  commémoration  de  S.  Paul,  de  S.  Antoine,  de 
S.  Hilarion,  de  FËglise  triomphante ,  et  ajouteront 
pour  la  militante  Foraison  de  S.  Augustin,  qui  se 
trouve  au  quarantième  chapitre  de  ses  méditations. 


X*  De  la  confession  et  eonimonion. 

I 

Les  ermites  confesseront  leurs  péchés,  et  rece¬ 
vront  le  très  auguste  sacrement  de  Fautel ,  tous  les 
jours  de  dimanche  et  fêtes  solennelies.  Les  prêtres 
tâcheront  de  célébrer  la  sainte  messe  tous  les  jours. 


XL  Un  silence,  de  l’iiospitalité,  et  do  la  retraite. 

Les  ermites  observeront  exactement  le  silence , 
sinon  que  la  nécessité  ou  la  civilité  les  fasse  parler; 
en  quel  cas  ils  prendront  garde  de  modérer  leurs 
discours  ,  et  ne  rien  due-  de  trop. 

Les  ermites  auront  en  très  grande  recommanda¬ 
tion  Fhospitalité,  et  un  soin  tout  particulier  des  pê- 
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lei'inset  étrangers,  les  servant  et  traitant  courtoise¬ 
ment,  sans  toutefois  rompre  les  régies  de  la  juste 
économie. 

Les  ermites  ne  sortiront  point  de  leurs  cellules 
sinon  pour  les  offices  au  son  de  la  cloche,  ou  étant 
appelés  pour  quelques  nécessités,  ou  quand  le  père 
supérieur  leur  permettra  de  se  promener  seuls  parmi 
le  bois  pour  tout  autant  de  temps  qu’il  prescrira. 

XII.  Du  bon  exemple. 

Les  ermites  étant  à  la  quête  ou  à  quelque  négo¬ 
ciation,  éviteront  tout  ce  qui  pourroit  donner  le 
moindre  sujet  de  scandale,  tâchant  de  se  comporter 
le  plus  conformément  à  l’ordre  de  l’ermitage,  qu’ils 
verront  le  plus  judicieusement  être  possible,  sans 
incommoder  personne;  et  étant  de  retour  jureront 
de  tout  ce  qu’ils  auront  reçu  ou  négocié. 

XIU,  De  la  réception  et  l’expulsion. 

Pour  recevoir  quelqu’un  et  bailler  l’habit  après  le 
temps  de  la  probation,  il  sera  requis  d avoir  le  con¬ 
sentement  de  tous  les  frères,  l’opinion  du  révérend 
surveillant,  et  le  jugement  ou  commandement  du 
révérendissime  évêque,  ou  de  son  vicaire^général : 
comme  pareillement,  on  ne  mettra  personne  dehors 
sans  les  mêmes  précautions. 

XIV.  Ors  fonds  de  l'cnlc. 


Celui  qui,  désireux  d’observer  rentière  solitude , 
apportera  à  joindre  à  la  communauté  suffisamment 
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pour  son  entretien,  sera  exempt  de  faire  la  quête. 
Que  si  avec  le  temps  les  ermites  pouvolent  avoir 
des  rentes  suffisantes,  par  la  charité  des  gens  Je  bien, 
ils  s’arrêteront  sans  plus,  et  demeureront  en  l’ermi- 
tage,  pour  vaquer  avec  plus  de  loisir  à  la  sainte 
méditation  et  réception  des  pèlerins. 


XV.  Des  supérieurs. 

Les  ermites  obéiront  à  un  supérieur,  qui  soit  pa¬ 
reillement  ermite,  ou  autre  tel  qu’il  plaira  au  révé- 
rendissime  évêque  Je  commettre,  lequel  aura  tout 
le  même  pouvoir  que  les  ordres  réformés  donnent 
aux  supérieurs.  Quand  il  se  rendra  intolérable,  in¬ 
juste,  et  passionné  outre  mesure,  les  frères  convien¬ 
dront  par-devant  le  révérendissime  évêque  leur  juge, 
ou  son  vicaire-général,  toutefois  sans  forme  ni  figure 
de  procès,  mais  s’accusant  simplement  l’un  l’autre, 
et  s'excusant  pareillement,  sans  injure,  ni  animo¬ 
sité.  Les  ermites  se  tiendront  en  l’obéissance  de  l’é¬ 
vêque,  tout  de  même  que  les  curés  seront  obligés 
de  se  trouver  au  synode  diocésain,  et  ne  résoudront 
rien  de  grand  et  important  en  leur  chapitre,  sans  le 
communiquer  au  surveillant,  et  faire  approuver  à 

Il  t  A 

eveque. 

Les  ermites  observeront  exactement  toutes  ces 
constitutions,  pour  être  dignes  du  saint  nom  qu’ils 
portent,  et  à  cet  effet  les  reliront  souvent,  tâchant 
Toujours  de  faire  mieux;  et  selon  les  occasions  et  la 
raison  en  requerront  l’évêque,  lequel  s’est  réservé 
et  réserve  le  pouvoir  d’ajouter  et  retrancher,  scion 
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tfu  il  verra  être  expédient ,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu. 


Ces  constitutions  furent  lues  en  plein  synode,  et  ap¬ 
prouvées  par  deux  célébrés  docteurs  en  théologie,  sa¬ 
voir,  inessire  Pierre-François  Jayus,  chanoine  théologal  et 
grand  pénitencier  de  l’église  cathédrale  de  Saint-Pierre  de 
Genevej  et  messire  Pierre  IVÏagrin,  chanoine  et  sacristain 
de  l’église  collégiale  de  Notre-Dame  d’Annecy  ;  et  enfin  ces 
bons  ei mîtes  firent  la  profession  et  vœux  simples  entre 
les  mains  de  messire  Louis  Questan ,  docteur  en  théologie, 
pareillement  chanoine  de  l’église  cathédrale,  et  surveillant 
député  exprès  par  le  bienheureux  François  de  Sales,  évêque 
et  prince  de  Genève, 


^  • 


RIPTION 


DU  MONT  DE  VOIUON 

ET  DE  L'HISTOIRE  DE  L’ERMITAGE  QUI  Y  EST  ÉTARLf 

rOUn  SElîVIft  DE  l’HÉLlRIlJSAIRES  AUX  CONSTITUTIONS  DES  ERMITES 

DUlUT  LIEU. 

(Tirée  de  la  Fît*  de  S.  Frauçois  de  Sales,  par  Aug.  de  Sales, 

pag,  53 1  et  suiv. ,  üv.  IX.  ) 


6  mai  1620. 

Description  <le  la  montagne. 

Voil'on  est  une  très  haute  montagne  cjui  sépare 
le  Gliablais  du  Faucigiiy,  située  à  l’est  de  Genève  et 
au  iionl-est  de  I  iausanne  :  au  nord  elle  voit  le  grand 
lac  Léman,  qui  est  le  même  que  le  lac  de  Genève, 
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et  découvre  distinctement  prescjue  toutes  les  mon¬ 
tagnes  du  comté  de  Bourgogne  et  des  Suisses.  Elle 
a  sous  ses  yeux  la  ville  de  Genève  et  toutes  ses  dé¬ 
pendances,  avec  le  lac  tout  entier,  et  à  dix  lieues  à 


la  ronde  une  infinité  de  villes  et  de  villages,  de 
temples,  de  châteaux,  fleuves,  étangs,  forêts,  prés, 
vignes,  collines,  chemins,  et  autres  choses  sembla¬ 
bles,  avec  une  si  grande  variété,  que  rien  n’est  plus 
agréable,  ni  plus  beau  à  voir.  Aussi  les  peuples  ap¬ 
pellent  cette  montagne  la  sainte  et  la  belle,  n’y  ayant 
rien  en  elle  qui  n’édifie  et  ne  réjouisse  la  vue.  Elle 
commande  aux  montagnes  du  Faucigny,  qui  causent 
une  espèce  d’horreur  quand  on  les  envisage;  et  à 
l’extrémité  de  celte  vue  on  découvre  les  cimes  sour¬ 
cilleuses  de  Champ-rneuri.  lies  vignobles  couvrent 
ses  racines;  les  châtaigniers  viennent  dans  le  second 
rang,  au-dessus;  le  milieu  est  occupé  par  des  prai¬ 
ries  et  des  granges;  c’est  là  où  les  pasteurs  nourris¬ 
sent  en  été  une  grande  quantité  de  bétail,  et  font 
beaucoup  de  laitage;  enfin  elle  est  couronnée  par 
une  forêt  de  grands  et  vieux  sapins  et  de  hêtres  qui 
forment  une  espèce  de  labyrinthe. 


Tradition  des  peuples  sur  une  idole  adorée  autrefois  sur  le  mont 

Voiron. 

C’est  une  tradition  de  tous  les  habitants  des  en¬ 
virons,  que  sur  la  croupe  de  cette  montagne  les 
païens  adoroieut  autrefois  une  idole  dans  laquelle 
le  démon  jiarloit,  et  le  même  démon  maltraitoii 
bien  souvent  ceux  qui  manquoicnt  aux  cérémonies 
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accoutumées  de  leurs  superstitions.  Orc’étoit  dans 
ic  temps  c|ue  la  statue  de  Jupiter  étoit  révérée  sur 
les  montagnes  appelées  maintenant  le  mont  Saiut- 

llernard. 

« 


L’idotü  est  tlétiuîte;  mais  le  démon  ne  quitta  pas  pour  cela  ta 

montagne,  il  y  dcracuia  sous  la  forme  d'un  sanglier  f[ui  maU 

traita  bien  des  personnes,  entre  autres  le  seigneur  de  Langin, 

Ces  statues  furent  brisées  et  détruites  par  les  évê- 
t|ues  de  Genève,  nommément  par  8.  Domitien  du 
temps  de  Gondesil  roi  de  Bourgogne,  lorsque  les 
xVUobroges  embrassèrent  entièrement  la  foi  et  la  re¬ 
ligion  chrétienne. 

Cependant  le  malin  esprit  ne  quitta  pas  tont-à-fait 
la  montagne  de  Voiron;  mais  sous  la  ligure  d’uii 
horrible  sanglier,  il  exerçoit  sa  rage  sur  tous  ceux 
qui  se  hasardoient  d’y  monter:  c’est  pourquoi  nul 
n’osoit  s’avancer  trop  avant  dans  le  bois,  à  moins 
qu’il  ne  fût  sorcier,  ou  qu’d  n’eût  fait  quelque  pacte 
avec  le  diable.  Le  seigneur  de  Langin,  village  voi¬ 
sin,  avolt  son  château  presque  à  mi-côte;  et  on  en 
voit  encore  aujourd’hui  une  fort  haute  tour  au  mi¬ 
lieu  de  plusieurs  masures.  Un  jour  ce  seigneur  vou¬ 
lant  laire  le  liardi,  et  .accusant  quelques  gentils¬ 
hommes  d’avoir  peu  de  courage,  lit  tant  qu’il  les  at¬ 
tira  à  la  chasse  dans  ce  Heu.  A  peine  fut-il  arrivé  à 
la  cime  de  la  montagne,  que  voilà  le  sanglier  qui  se 

m 

jette  sur  lui  avec  fureur,  qui  le  déchire  cruelle¬ 
ment;  et  il  le  maltraita  d’une  telle  sorte,  qu’il  de¬ 
meura  comme  mort  sur  la  place.  Bien  loin  que  ses 
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compagnons  eussent  le  courage  de  le  secourir,  ils 
gagnèrent  au  pied  Xrès  promptement  et  s’enfuirent 
l’un  d’un  côté,  l’autre  de  l’autre. 


Ce  seigneur  fait  vœu  de  faire  bâtir  «ne  cliapelic  à  la  sainte  Vierge, 


Alors  le  seigneur  de  Langin  détestant  sa  témérité, 
jeta  les  yeux,  vers  le  ciel  et  fît  un  vœu  à  la  très  sainte 
V^ierge  de  lui  faire  bâtir  une  chapelle  au  même  lieu , 
si  par  ses  prières  et  son  intercession  cette  bête  fa¬ 
rouche  pouvoit  être  tuée  ou  chassée ,  et  si  lui  pouvoit 
échapper  à  tant  de  plaies  dont  il  pensoit  ciue  la 
moindre  étoit  mortelle.  La  sainte  Vierge  ne  lui  re¬ 
fusa  pas  son  secours;  car  quoiqu’il  fût  sur  le  point 
de  rendre  i’ame,  il  recouvra  assez  de  force  pour  se 
retirer  en  son  château. 


Ou  fait  des  exorcismes  pour  chassci'-le  démon,  et  on  vient  à  bout 

de  le  chasser  eu  effet. 

Mais  lorsqu’il  fut  question  d’exécuter  son  vœu ,  et 
de  faire  bâtir  une  chapelle,  il  y  trouva  de  grandes 
difficultés  :  personne  ne  vouloit  entreprendre  l’ou¬ 
vrage,  tant  la  crainte  avoit  saisi  tous  les  cœurs.  En¬ 
fin  il  s’adressa  à  l’évêque  de  Genève,  et  le  pria  d’en¬ 
voyer  quelque  prêtre  pour  faire  les  exorcismes  sur 
la  montagne  de  Voiron,  pareequ’on  ne  pouvoit  s’i¬ 
maginer  que  le  sanglier  fût  une  bête  naturelle.  L’é¬ 
vêque  députa  le  prêtre  le  plus  pieux  et  le  plus  ha¬ 
bile  exorciste  qu’il  connût:  et  lorsqu’il  fut  monté, 
et  qu’il  eut  fait  toutes  ses  oraisons,  ses  conjurations, 
bénédictions  ,  et  cérémonies,  il  fit  dresser  une  ca- 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES.  /jGi 

bane  sur  le  lieu ,  pour  attendre  de  pied  ferme  le  per¬ 
turbateur,  se  conHant  sur  le  secours  de  IJieu  par 
l’autorité  duquel  il  entreprenoit  le  combat.  Mais 
ayant  parcouru  toute  la  montagne  pendant  trois 
jours,  et  n’ayant  entendu  aucun  bruit,  ni  rien  vu 
d’extraordinaire,  il  ne  douta  pointque  l’ennemi  n’eût 
abandonné  la  place.  Enfin  il  descendit,  et  assura  le 
seigneur  de  Langin  que,  s’il  vouloit  accomplir  son 
vceu,  il  le  pouvoit  faire  sans  crainte ,  et  que  la  faveur 
de  la  Reine  des  anges  lui,  en  donnoit  le  moyen. 

La  chapelle  est  hâtic. 

Ce  gentilhomme,  charmé  de  l’assurance  que  lui 
donnoit  l’exorciste,  fit  aussitôt  mettre  la  main  à 

I  œuvre,  et  vit  sa  chapelle  achevée  en  peu  de  temps. 

II  fit  faire  en  bois  une  statue  de  la  sainte  Vierge  te¬ 
nant  entre  ses  bras  son  divin  Enfant,  pour  mettre 
sui  1  autel j  étayant  prie  1  éveque  de  la  consacrer,  il 
la  fit  placer. 

he  scifjfucur  tic  I^angin  sc  convertit  et  fait  construire  le  premier 

ermitage  tle  Voiron  pour  s’y  retirer. 

Ce  n’est  pas  encore  tout;  car  étant  las  du  monde, 
et  connoissant  par  son  expérience  journalière  que 
tout  n’est  que  vanité,  excepté  Dieu,  il  résolut  de 
quitter  le  tracas  des  affaires  séculières,  pour  s’oc¬ 
cuper  de  la  mort  avec  plus  de  loisir,  à  rimitation  de 
plusieurs  sages  personnages  de  son  temps  qui  peu- 
ploient  les  déserts.  Pour  cet  effet  il  fit  bâtir  tout  au¬ 
près  de  la  chapelle  un  petit  ermitage  pour  lui  et 
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pour  un  compagnon ,  ne  se  réservant  de  tous  ses  re¬ 
venus  rpie  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  vie  qu’il 
entreprenoit;  établit  une  bonne  fondation,  fit  de 
grandes  aumônes,  ordonna  par  son  testament  que, 
lorsqu’il  viendroit  à  décéder,  son  corps  seroit  in¬ 
humé  dans  sa  petite  chapelle,  que  les  corps  de  ses 
successeurs  et  héritiers  mourant  à  Lan  gin  seroient 
au  moins  portés  devant  l’image  de  Notre-Dame,  avant 
d’être  enterrés  autre  part:  obligea  par  fondation  le 
curé  de  Bons,  ville  voisine ,  à  célébrer  certaines  messes 
dans  la  chapelle,  particulièrement  les  fêtes  de  Notre- 
Dame,  quand  la  saison  permettroit  de  monter  à  l’er- 
mitage;  se  prescrivit  une  règle  de  vie  rigoureuse 
qu’il  fit  approuver  par  son  évequej  et  ainsi  ayant  dit 
un  adieu  solennel  au  monde,  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  oraisons,  méditations,  jeûnes,  mor¬ 
tifications  intérieures,  macérations  de  corps,  em¬ 
baumant  tout  le  voisinage  de  Todeur  de  ses  'i'ertus, 
donnant  les  exemples  d’une  solide  dévotion,  et  lai- 
sant  après  sa  mort  la  précieuse  et  très  suave  mémoire 

de  sa  sainte  vie. . 

Son  exemple  en  attira  plusieurs  qui  se  joignirent 
à  son  compagnon,  et  suivirent  son  institution.  Ce 
fut  alors  que  le  saint  ermitage  commença  à  être 
fréquenté  par  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
venoient  de  loin  de  tous  côtés,  tant  pour  remercier 
Dieu  des  faveurs  qu’ils  avoient  obtenues  par  rinter- 
cession  de  la  glorieuse  Vierge  ,  que  pour  apprendre 
le  chemin  du  ciel  de  la  bouche  des  saints  ermites. 
Tj’histoire  depuis  ce  temps-là  est  presque  toute  en- 
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sevehe  dans  Toubli,  et  c’est  même  une  grande  mer¬ 
veille  que  Ton  ait  conservé  la  mémoire  de  ce  peu  de 
choses  des  commencements.  On  en  est  redevable  à 
quelques  vieux  parchemins  et  manuscrits,  et  aux 
traditions  des  bons  vieux  pères  recueillies  avec  soin 
par  l’un' des  ermites  nommé  Antoine  Rigaud  dont 
nous  parlerons  ci-après,  et  par  le  sieur  Claude  Du¬ 
mont  curé  de  Boège  et  de  la  ville  de  Bonne. 

La  raison  de  cette  obscurité  est  que  dans  le  temps 
que  Luther  et  Calvin  semèrent  leurs  hérésies,  l’un 
eu  Allemagne  et  l’autre  en  France,  et  que  les  Fran¬ 
çois  entrèrent  dans  la  Savoie  et  s’en  emparèrent,  les 
Bernois,  profitant  de  l’occasion,  envahirent  de  leur 
côté  le  pays  de  Ghablais,  et  abolirent  la  religion 
catholique  romaine  par-tout  où  ils  purent  étendre 
leurs  conquêtes. 

L’erxnitage  de  Voiron  est  détruit  par  les  hérétiques  hernois, 

ïiC  saint  hermitage  du  mont  de  Voiron  n’en  fat 
pas  exempt  :  ils  y  vinrent  les  armes  à  la  main ,  comme 
si  c’eût  été  pour  assiéger  une  forteresse,  ils  maltrai¬ 
tèrent  et  chassèrent  les  ermites,  emportèrent  par 
un  horrible  sacrilège  les  vases  sacrés,  les  habits, 

T  * 

meubles,  papiers  de  fondation,  donations,  ventes, 
privilèges,  indulgences,  et  autres  droits,  mirent  le 
feu  aux  batiments  et  les  démolirent  entièrement, 
jusqu’à  faire  rouler  les  pierres  par  la  montagne. 

Miracles  faits  en  faveur  de  l'ermitage;  punitions  exemplaires. 

Dieu  ne  laissa  pas  ces  méchancetés  impunies;  car 
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fort  peu  de  temps  après,  ceux  qui  avoient  coopéré  à 
la  démolition  de  ce  saint  ermitage  périrent  tous 
misérablement.  ïl  est  aussi  à  remarquer  que,  mal¬ 
gré  tout  le  dégât  que  firent  ces  impies,  ils  ne  purent 
venir  à  bout  d’emporter  la  statue  de  la  sainte  Vierge, 
et  qu’elle  fût  conservée  .miraculeusement  en  cette 
manière. 

Jean  Burgnard  Ghablaisien  de  la  paroisse  et  du 
village  de  Biens,  qui  avoit  embrassé  l’hérésie  des 
Bernois,  s’étant  joint  à  ces  déterminés  pour  les  con- 
dui  re  à  rermitage,  se  jeta  tout  d’abord  sur  Tautel 
pour  enlever  la  statue;  ce  qui  étant  fait,  il  Pattacba 
avec  une  corde  et  la  traîna  derrière  lui  en  descen¬ 
dant;  et  la  traitant  avec  toutes  sortes  d’ignominies,  il 
disoit:  Viens  après  moi,  petite  Maure.  Si  tu  as  au¬ 
tant  de  pouvoir  qu’on  le  dit,  moiitre-le  maintenant: 
pourquoi  te  laisses-tu  ainsi  traiter?  Que  ne  te  dé¬ 
fends-tu  ?  A  peine  eut-il  vomi  ces  blasphèmes  extrava¬ 
gants,  que  la  statue  s’arrêta  et  demeura  immobile, 
quoique  ce  fût  en  un  lieu  où  la  terre  étoit  fort  unie, 
et  au  milieu  d’un  pré.  Ce  misérable  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  plus  la  tirer,  tourna  la  tête  en  arrière  pour 
voir  ce  qui  la  retenoit,  et  par  un  double  miracle  la 
tête  lui  demeura  ainsi  tournée  sans  qu’il  ait  pu  ja¬ 
mais  la  remettre  dans  sa  situation  naturelle,  et  il  fut 
au  même  instant  perclus  et  estropié  d’un  bras  et 
d’une  épaule;  enfin  il  fut  contraint  de  laisser  la  statue 
en  ce  même  lieu,  et  descendit  avec  peine,  portant 
sur  lui  tout  le  reste  de  sa  vie  la  punition  de  son  im¬ 
piété,  et  le  témoignage  évident  du  souverain  pou- 
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voir  de  ïa  reiiie  du  ciel.  Mais  ce  qui  fait  horreur  à 
penser,  n ayant  pas  voulu  abjurer  son  erreur,  il 
niouiuten  desespere  à  la  vue  de  plusieurs  pei'sonnes, 
entie  auties  de  Michel  Nouvel  et  Claude-Hippolyte 
Cortager,  paroissiens  de  Bons,  qui  en  ont  donné  leurs 
dépositions  avec  serment,  et  qui  vivoient  encore 
dans  un  âge  décrépit  lan  16:^9.  I-e  sérénissinie 
duc  Charles-Emmanuel  étant  à  Tonon,  lorsque 
S.  François  de  Sales  convernssoit  le  Ghablais,  en 
voulut  apprendre  la  vérité,  et  commanda  au  se¬ 
crétaire  de  la  ville  de  renregistrer,  afin  que  ce  mi¬ 
racle  passât  à  la  postérité. 

Mais  voici  encore  une  autre  merveille.  Il  y  avoit 
une  grosse  cloche  que  Ton  pouvoit  entendre  de  Ge¬ 
nève  et  de  Lausanne.  Les  hérétiques  Tayant  dé¬ 
montée,  et  ne  pouvant  pas  remporter,  parcequ’elle 
étoit  trop  pesante,  ni  la  mettre  en  pièces,  la  roulè¬ 
rent  dans  un  vallon  que  l’on  appelle  le  bois  de  La- 
j'ou ,  avec  dessein  de  revenir  la  prendre  le  lendemain  ; 
c  étoit  au  commencement  du  mois  d’août,  où  les 
chaleurs  sont  extrêmes:  néanmoins  toute  la  nuit  il 
tomba  une  si  grande  quantité  de  neige  seulement 
sur  cet  endroit  de  la  montagne,  que  les  soldats  étant 
de  retour  avec  des  cordes  et  des  marteaux  pour  rom¬ 
pre  et  emporter  la  cloche,  ne  purent  jamais  retrou¬ 
ver  aucun  sentier  ni  reconnoître  en  aucune  façon 
où  elle  etoit,  et  qu’ils  furent  contraints  de  s’en  re¬ 
tourner  d’où  ils  étoieni  venus. 

Quelque  temps  apiès  la  neige  étant  fondue,  un 
paysan  de  Boége,  nommé  Chevalier,  à  qui  la  place 
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appartenoit,  la  trouva;  et  présentement  elle  est  dans 
le  cloclier  de  l’église  paroissiale  pour  être  un  jour 
rendue  à  rcrmitage. 

Quant  à  la  statue,  elle  fut  trouvée  aussi  quelque 
temps  après  par  un  bon  prêtre  inspiré  de  Dieu, 
nommé  François  Monod,  de  l’ordre  des  ermites  de 
S.  Augustin,  et  de  ceux  qui  avoient  été  chassés  de 
Tonon;  lequel  conçut  le  desîr  d’aller  finir  ses  jours 
dans  les  bols  de  la  montagne  de  Voiron. 

Second  ermitage  de  Voiioii. 

Ij’inspiratlon  fut  forte  et  la  résolution  prompte  j  de 
sorte  qu’ayant  obtenu  la  permission  de  l’évêque,  et 
prié  le  seigneur  de  Boëge,  Alexandre  de  Montua- 
gnard,  de  lui  donner  quelque  petite  place  dans  son 
domaine  proche  de  la  chapelle  ruinée,  pour  y  bâtir 
une  cellule  et  y  rétablir  l’autel  de  Notre-Dame,  il 
construisit  un  petit  édifice ,  moitié  en  pierre ,  moitié 
en  bols,  raccommoda  la  chapelle,  et  rapporta  la 
statue  miraculeuse  de  la  Vierge,  qu’il avoit  conservée 
dans  l’église  de  Boége. 

Dès  lors  la  dévotion  recommença  avec  une  si 
grande  ferveur,  que  les  hérétiques  eu  étant  indi¬ 
gnés,  firent  tout  leur  possible  pour  empêcher  les 
saints  exercices  que  le  peuple  de  Faticigny  y  laisoit. 
Mais  les  habitants  de  Boëge,  et  d’autres  paroissiens 
du  voisinage  s’y  rendolenten  armes,  sur-tout  le  jour 
de  la  Visitation ,  et  par  de  continuelles  défenses  don- 
noient  le  loisir  de  célébrer  les  messes  et  les  autres  of- 
fîcesdiviiis  ,  à  la  consolation  des  pauvres  catholiques. 
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Le  pèi-e  Monod  étant  passé  de  cette  vie  à  une 
meilleure,  1  ermitage  fut  habité  par  deux  serviteurs 
de  Dieu,  1  un  nomme  Jean  du  Vernai,  prêtre,  et 
1  autre  Jean  Grillet;  lesquels,  après  quelque  se'jonr, 
résolurent  de  supplier  le  vicaire  de  Je'sus-Ghrist  de 
leui  accorder  des  indulgences  pour  ceux  qui  visite- 
roient  leur  sainte  chapeile.  Pour  cet  effet  le  père  du 
\emai  entreprit  le  voyage  de  Rome,  ayant  aupa- 
1  avant  obtenu  des  lettres  de  recommandation  de 
S.  François  de  Sales,  son  évêque.  II  se  mit  en  che¬ 
min  habillé  d’une  soutane  grise,  et  d’un  petit  man¬ 
teau  de  cuir  noir. 

Cependant  le  frère  Griilet,  qui  étoit  resté  seul, 

eut  beaucoup  k  souffrir.  L’hiver  fut  si  rigoureux,  et 

les  neiges  si  hautes,  que  presque  tout  le  carême  il 

ne  put  sortir,  et  qu’il  demeura  sans  pain,  sans  feu , 
et  sans  secours. 

Le  malin  esprit  prenant  occasion  de  cette  fâcheuse 
solitude  et  nécessité ,  n’oublia  rien  pour  le  faire  tom¬ 
ber  dans  le  désespoir,  et  lui  fit  éprouver  les  mêmes 
insolences  qu  au  grand  S.  Antoine;  car  il  venoit  de 
joui  et  de  nuit  avec  d’horribles  iiurlemeiits,  rugisse¬ 
ments  et  tintamarres;  il  frappoit  contre  les  murailles 
de  la  cellule,  comme  si  c’eût  été  un  tambour;  il  imG 
toit  tantôt  le  jappement  des  chiens,  tantôt  le  miau^ 
lement  des  chats;  il  chantoit  des  chansons  profanes 
et  lascives,  tantôt  avec  la  voix  d’une  jeune  fille ,  tan¬ 
tôt  avec  celle  d’im  homme;  il  rcmplissoit  la  chambre 
de  crapauds,  de  serpeius,  et  d’autres  betes  ve»i- 
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meuses;  il  conuefaisoit  des  disputes  et  des  que¬ 
relles,  et  ébranloit  tout  rermitage. 

Cependant  il  ne  put  janiais  ébranler  le  dévot  er¬ 
mite,  lequel  avec  une  admirable  constance  et  une 
ferme  confiance  en  Dieu,  disoit  avec  David:  Sei¬ 
gneur,  je  n’ai  point  d’autre  refuge  que  vous,  aussi 
j’espère  que  vous  me  délivrerez  des  filets  des  chas¬ 
seurs;  vous  me  mettrez  à  couvert  sous  votre  aile, 
votre  vérité  me  servira  de  bouclier.  Mon  cœur  ne 
tremblera  point  au  milieu  des  frayeurs  de  la  nuit, 
et  des  flèches  qui  volent  pendant  le  jour;  je  ne 
craindrai  ni  la  malignité  des  desseins  concertés  dans 
l’obscurité,  ni  celle  du  démon  du  midi;  il  en  tom¬ 
bera  mille  à  ma  gauche,  et  dix  mille  k  ma  droite- 
mais  le  mal  n’approchera  point  de  moi.  Vos  saints 
anges  me  garderont  soigneusement  de  peur  que  je 
ne  vienne  à  me  heurter  contre  la  pierre  de  scandale  : 
je  marcherai  sur  la  tête  de  l’aspic  et  du  basilic,  et  j’é¬ 
craserai  les  lions  et  les  dragons,  parceque  j’espère 
en  vous. 


Le  père  du  Vernai  étant  de  retour  de  Rome  avec 
tout  ce  qu’il  avoit  désiré,  le  diable  redoubla  ses  at¬ 
taques  envers  les  deux  serviteurs  de  Dieu  ;  et  ne  se 
contentant  pas  de  les  tourmenter  au  dehors,  il  les 
battoitjles  secouoit,  les  tiroit  par  les  pieds,  et  les 
jetoit  par  terre,  se  présentant  à  eux  et  grommelant 
comme  un  gros  chat  noir  effarouché;  quelquefois  il 
venoit  siffler  à  leurs  oreilles  comme  un  brigand,  et 
continua  fort  long-temps  telles  ou  pareilles  insolences 
et  singeries  à  l’étonnement  d’un  chacun,  et  en  par- 
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ticulier  des  prêtres  voisins,  qui  aüoient  par  înter- 

valle  visiter,  consoler,  et  encoui'a^er  ces  pauvres  er- 

niites,  et  qui  contribuèrent  beaucoup  à  leur  bûti- 
nient. 

C’est  ICI  le  lieu  de  parler  d’Antoine  Rig^aud,  l’un 
des  ermites  de  ce  temps-là.  Il  étoit  du  diocèse  de 
Fréjus  en  Provence,  et  avolt  beaucoup  voyagé.  Dans 
sa  jeunesse  il  avoit  été  capitaine  sous  le  comte  de 
Fuentes,  gouverneur  de  Milan,  dont  il  fut  ensuite 
seci  étaire.  Il  avoit  une  science  profonde ,  et  sa  grande 
experience  1  avoit  rendu  cïipable  de  manier  les  af- 
faiies  les  plus  importantes.  Il  parloit  presque  toutes 
SOI  tes  de  langues,  mais  principalement  et  par  ex¬ 
cellence  les  langues  latine,  françoise,  italienne,  es¬ 
pagnole,  et  allemande.  Cet  homme  avec  tant  de  ta¬ 
lents  desiroit  néanmoins  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  le  désert.  Or  ayant  appris  parle  récit  du  père 
Jean  du  Vernai,  pretre  et  ermite,  le  nombre  infini  de 
merveilles  par  lesquelles  la  très  glorieuse  Vierge 
iWeie  de  Dieu  manifestoit  son  pouvoir  et  ses  gran¬ 
deurs  sur  la  montagne  de  Voiron  en  Savoie,  et  com¬ 
bien  ce  lieu  étoit  propre  et  commode  pour  la  vie 
solitaire,  il  fut  touché  du  désir  d’y  faire  sa  de  meure* 
C’est  pourquoi  il  supplia  le  bienheureux  François  de 
Sales,  dans  le  diocèse  duquel  étoit  cet  ermitage,  de 
lui  accorder  cette  grâce,  et  le  saint  homme  lui  en 
donna  volontiers  la  permission. 

Mais  pareeque  jusqu’alors  les  ermites  de  cette 
montagne  n’avoient  point  eu  de  constitutions  pro¬ 
pres,  et  point  de  régies;  qu’ils  vivoieiu  àleui*  fan- 
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îalsic,  et  changeoient  quand  il  leur  en  pvenoit  en¬ 
vie,  ti  jugea  qu’il  étoit  necessaire  de  les  établir  sous 
liiie  certaine  régie,  afin  qu’ils  ne  courussent  plus 
tant  de-çà  et  de  là^  et  que  la  dévotion  du  peuple  en¬ 
vers  la  très  auguste  Pieine  du  monde  fût  augmentée 
parleur  vie  exemplaire.  11  voulut  donc  que  ces  er- 
jiiites  fissent  désormais  comme  une  petite  congré¬ 
gation,  attendu  même  qu’il  avoit  été  jugé  à  propos 
de  chasser,  ou  de  réduire  à  une  forme  de  vie  régu¬ 
lière  tous  les  autres,  qui  étant  errants  et  vagabonds 
dans  le  monde,  causent  bien  souvent  plus  de  scan¬ 
dale  que  d’édification. 

Antoine  Rigaud  ayant  donc  pris  le  parti  de  la  re¬ 
traite,  avec  l’agrément  du  saint  évêque,  résolut  de 
faire  de  belles  réparations  à  l’ermitage  avec  des 
tonds  qu’il  avoii  apportés,  et  joignant  à  ses  desseins 
le  consentement  du  père  du  Veniai  et  du  frère  Jean 
Grillet,  il  le  supplia  très  humblement  de  vouloir 
faire  de  leur  vie  un  institut  dans  les  formes,  afin 
qu’ils  en  eussent  plus  de  mérite,  et  qu’ils  se  rendis¬ 
sent  plus  agréables  à  Dieu  dans  la  sainte  solitude. 

C’est  pourquoi  ce  grand  patriarche  ayant  engen¬ 
dré  à  Jésus-Christ  tant  d’enfants,  ayant  institué  des 
maisons  de  prêtres  séculiers  et  réguliers,  telles  que 
la  sainte  maison  de  Tonon  et  l’abbaye  de  Six,  ayant 
réformé  les  religieux  et  religieuses,  tels  que  les  bé¬ 
nédictins  de  Talloires  et  les  bernardines,  ayant 
fondé  l’ordre  célèbre  de  la  Visitation  de  Marie, 
ayant  établi  la  fameuse  confrérie  des  pénitents  de  la 
Sainte-Croix,  il  ne  lui  restolt  plus  que  d’être  encore 
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londateur  d’une  congrégation  d’ermites  tels  que 
ceux  de  V'oiron.  C’est  aussi  ce  qu’il  lit  par  les  con¬ 
stitutions  qu’il  donna  à  ces  trois  dévots  anachorètes 
ci-dessus  nommés;  savoir,  le  père  Jean  du  Vernai, 
prêtre,  le  frère  Jean  Grület,  et  le  frère  Antoine 
Rigaud ,  dans  le  synode  qu’il  célébra  à  Annecy 
Lan  tGao,  le  mercredi  de  la  seconde  semaine  d’a¬ 
près  Pâque,  qui  étoit  cette  année-là  le  sixième  jour 
de  mai.  Ce  sont  les  constitutions  précédentes  qui 
sont  abrégées  par  l’auteur  d’où  je  les  ai  tirées. 


.  V 


EXERCICE  DU  MATIN. 


Pour  le  réveil. 

Faites  qu’à  votre  réveil  votre  ame  se  jette  du  tout 
en  Dieu  par  quelques  saintes  paroles,  telles  que  sont 
celîes-ci:  D’autant  que  le  sommeil  est  l’image  de  la 
mort,  aussi  le  réveil  est  l’image  de  la  résurrection, 
llessouvenez-vous  donc  de  la  voix  qui  retentira  tout 
par-tout  au  dernier  jour.  O  morts!  levez-vous  et 
venez  au  jugement  (i);  paroles  desquelles  S.  Jé¬ 
rome  faisoit  si  grand  profit.  Vous  pouvez  ajouter 
cette  oraison  jaculatoire  avec  Job  :  Je  crois  que  mon 
rédempteur  est  vivant,  et  qu’en  ce  dernier  jour  je 
ressusciterai.  O  Seigneur,  faites  que  ce  soit  à  la  vie 

(i)Siirgile,  mortiii,  aci  judicium  Salvatoris.  iijt  Panj.  hn- 
viarh,  in  ofjtc.  defunct.  ' 
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etemelle;  ccttc  espérance  repose  clans  mon  sein  (i), 
Ou  bien  vous  iuiagiiiaiit  quelquefois  d’avoir  ouï  la 
jiiêmc  voix  de  l’an^qe,  vous  direz  avec  le  même  Job: 
En  ce  jourdà,  Seigneur,  vous  m’appellerez,  et  je 
vous  répondrai:  vous  donnerez  votre  dextre  à  l’ou¬ 
vrage  de  vos  mains:  vous  avez  compté  tous  mes  pas, 
mais  pardonnez -moi  mes  offenses  (2).  Autrefois, 
voyant  le  jour,  vous  porterez  vos  pensées  de  la  lu¬ 
mière  temporelle  à  l’éternité,  et  direz  avec  David; 
O  Seigneur,  en  votre  clarté  je  verrai  la  lumière  éter¬ 
nelle  (3).  Ou  bien  passant  de  la  lumière  intérieure 
à  l’extérieure,  vous  direz  :  Éclairez  mes  yeux,  afin  que 
je  ne  m’endorme  point  à  la  mort  (4).  Ou  bien  avec 
S.  Paul;  La  nuit  est  passée,  le  jour  est  arrivé*  sus, 
non  plus  des  œuvres  de  ténèbres,  mais  endossons  îe 
harnois  de  clarté  (5).  Ainsi  vous  pourrez  faire  de 
saintes  considérations ,  telles  que  le  Saint-Esprit  vous 
les  suggérera. 


En  s’habillant. 


En  VOUS  habillant,  après  avoir  fait  le  signe  de  la 

* 

r 

(1)  Scio  fjuotl  Reflemptnr  meus  YÎvit,  et  in  novissimo  die  de  terra 
simeotariis  sum,..  Reposita  est  hæc  spes  meain  sinu  meo-  Jon-  XJX, 

(2)  Vûpal)is  me,  et  ego  respondebo  tibi.  Operi  mannum  tnarum 
porriges  dexleram.  Tu  qiiidem  gressns  rneos  dinumerasii,  sed  parce 
peccatis  mois.  Job.  XIV^  i5,  i6- 

(3)  in  hnnine  tno  videbimns  lumen*  Ps.  XXXV,  u>. 

(4)  ïllumina  ocalos  ineos,  ne  uriqîiaTii  obdnrminm  iii  marte*  Ps. 

XII,  4. 

(5)  Nox  processit,  ilies  aulem  appropinquavit,  abjiciamus  ergo 
opéra  tenebrarum  ;  et  induumus  arma  lucis.  Rom.  X!II^  12. 
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croix  J  dites:  Donnez-nioi,  Seigneur,  le  manteau 
d’innocence,  et  la  robe  nuptiale  de  charité. 

De  la  prière  du  matin,  et  de  la  méditation. 

II  est  bon  de  faire ,  s’il  se  peut,  la  méditation  le  ma¬ 
tin  avant  que  l’esprit  soit  embarrassé  d’autres  affai¬ 
res;  mais  à  qui  ne  le  pourroît,  au  moins  faut-il  faire 
ce  petit  exercice  qui  suit,  et  lequel,  servant  pour 
toute  la  journée,  s’appelle  préparation. 

On  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  nous  a  conservé 
cette  nuit-là;  et  on  considère  que  si  Dieu  nous 
donne  le  jour  présent,  c’est  pour  l’employer  à  sa 
gloire  et  à  notre  salut,  et  que  sa  majesté  hait  et  dé¬ 
teste  souverainement  le  péché,  suivant  le  dire  de 
David:  Au  grand  matin  je  m’approcherai  de  vous, 
ô  mon  Dieu,  et  reconnoitrai  que  vous  êtes  un  Dieu 
qui  n’aime  point  l’iniquité  (i). 

On  considère  quelles  occasions  on  pourra  ren¬ 
contrer  le  long  de  la  journée  pour  servir  Dieu,  ou 
au  contraire  pour  l’offenser,  et  cela  chacun  selon  sa 
condition ,  et  les  afhiires  que  l’on  peut  avoir  ce  jour- 
là;  et  les  ayant  reconnues,  on  fera  une  ferme  réso¬ 
lution  d’embrasser  la  vertu  et  d’éviter  le  péché,  en 
quoi  il  faut  encore  qu’un  chacun  ait  égard  aux  im¬ 
perfections  auxquelles  il  est  sujet. 

Après  cela  on  offre  à  Dieu  et  soi  et  toutes  ses  ac- 
tions,  et  pour  les  lui  rendre  agréables,  on  prie  Jé¬ 
sus-Christ  son  fils  de  les  vouloir  unir  à  ses  mérites 

{ijManè  asiiibo  tibi,  et  vktebo,  quoniam  non  Deus  volens  ini- 
quitatem  tu  es,  Rs,  V,  .1 
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et  à  sa  passion.  Enfin  on  prie  Dieu  de  nous  être 
propice,  et  de  nous  fortifier  en  nos  bons  desseins; 
et  à  même  intention  on  nivonue  la  Vierge  et  les 
saints  pour  qui  nous  avons  le  plus  de  de'votion,  avec 
tous  les  autres,  et  particulièrement  notre  bon  ange, 
à  quoi  on  ajoute  le  Paler,  VAve^  le  Credo  et  la  bé¬ 
nédiction. 

Si  la  méditation  se  fait  le  matin,  on  joindra  l’ac¬ 
tion  de  grâces  de  la  conservation  de  la  nuit  avec 
faction  de  grâces  du  mystère.  Par  les  considérations, 
on  verra  qu’il  faut  embrasser  la  vertu  et  fuir  le  pé¬ 
ché.  L’offre  de  soi-même  se  fera  avec  celui  du  mys¬ 
tère,  comme  aussi  la  prière.  Il  ne  reste  que  la  con¬ 
sidération  des  dispositions  et  affaires  de  la  journée, 
qui  ne  se  doivent  pas  faire  parmi  la  méditation, 
pareequ’eile  regarde  trop  par  le  menu  nos  occupa¬ 
tions,  notre  ménage,  nos  rencontres  des  personnes 
avec  qui  nous  avons  à  traiter,  avec  leur  condition , 
comme  si  elles  sont  colères,  dépiteuses,  et  sembla¬ 
bles;  et  tout  cela  nous  distrairoit  trop.  Il  faut  donc 
faire  ces  réflexions  à  part  après  le  Pater  noster. 


i 
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AVIS 

POUR  BIEN  ENTENDRE  LA  MESSE. 


i\  la  messe,  t|iiand  on  va  dire  l’Evangile  (i),  le¬ 
vez-vous  pour  témoigner  que  vous  êtes  prête  et  ap¬ 
pareillée  pour  cheminer  en  la  voie  des  commande- 
ments  de  l’Evangile;  et  pour  vous  y  exciter,  vous 
pourrez  dire  en  vous  levant:  .lésus-Chiist  a  été'  fait 
obéissant  jusqu’à  la  mort,  et  même  à  la  mort  de  la 

I 

croix  (2).  Et  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  votre  front, 
votre  bouche  et  votre  cœur,  vous  direz:  Dieu  soit  en 
mon  cœur  et  en  ma  bouche,  afin  que  je  reçoive  di¬ 
gnement  son  saint  Évangile  (3). 

Au  Credo,  li  faut  dire  le  Credo,  et  protester  men¬ 
talement  de  vouloir  vivre  et  mourir  dans  la  foi  de 
l’Église, 

Après  le  Sancius,  il  faut,  en  grande  humilité  et 
révérence,  penser  au  grand  bienfait  de  la  mort  et 
passion  de  notre  Sauveur,  le  suppliant.de  la  vouloir 
appliquer  au  salut  de  tout  le  monde,  et  particuliè- 


^î)  S.  î  rançoi^;  de  bides  suppose  un  acte  cle  contrition  et  d’antres 
prières  depuis  le  commencement  cIc  ta  messe  jusqa^à  Févangile. 

(2)  Christus  hnmüiavit  semetipsiinj,  ftictus  obediens  nsque  ad 

mortein  ^  mortern  autem  cruels.  Phïlip.  IÏ,  8.  ^ 

(3)  Doininus  siî  in  corde  meo  et  in  Jalnis  meis,  ut  dignè  recipiarn 

J^.vanyeliutn  sumu.  Dans  la  litiirj^de  il  y  a  anmmtiem  au  lien  At  rc- 
cîphm. 
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renient  au  nôtre  et  à  celui  des  enfants  de  son  Église, 
à  la  gloire  et  félicité  de  tous  les  saints,  et  au  soula¬ 
gement  des  âmes  du  purgatoire. 

A  rélévation  du  très  saint  Sacrement,  il  faut  avec 

une  grande  contention  de  cœur,  radorer,  puis  avec 

le  prêtre  l’offrir  à  Dieu  le  père  pour  la  rémission  de 

nos  péchés  et  de  ceux  de  tout  le  monde  ,  et  nous 

offrir  nous-mêmes  avec  toute  PÉglise,  et  nos  parents, 
et  nos  amis. 


Après  rélévation ,  il  faut  remercier  Jésus-Christ 

de  sa  passion  et  de  l’institution  de  ce  saint  sacrifice 
de  l’autel. 


Quand  le  prêtre  dit  le  Pater,  il  le  faut  dire  avec  Un, 
ou  vocaleinent  ou  mentalement,  avec  une  grande 
humilité  et  dévotion ,  tout  ainsi  (jue  si  on  Foyoït 
dire  k  notre  Seigneur,  et  qu’on  le  dît  mot  à  mot 
après  lui. 

A  la  communion,  si  on  ne  l’a  pas  faite  réellement, 
il  la  faut  faire  spirituellement,  s’approchant  de 
notre  Seigneur  par  un  saint  désir  d’être  uni  à  lui, 
et  le  recevoir  en  son  cœur. 

A  la  bénédiction ,  il  faut  se  représenter  que  Jésus- 
Christ  en  même  temps  nous  donne  la  sienne. 
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AVIS 

POUR  PASSER  SAINTEMENT  LA  JOURNÉE 


Pendant  les  affaires  de  la  journée,  il  faut,  le  plus 
que  Ion  peut,  regarder  souvent  à  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  et  se  ressouvenir  du  point  de  la  médi¬ 
tation  que  1  on  a  le  plus  goûté  et  ressenti  ;  comme  si 
la  douceur  de  ses  yeux  nous  a  été  agréable,  nous 
nous  les  représenterons,  en  disant:  Ja  ne  vous  plaise, 
mon  Sauveur,  que  je  fasse  chose  qui  puisse  offenser 
vos  yeux,  et  ainsi  des  autres. 

Il  est  bon  aussi  d  avoir  certaines  paroles  enflam¬ 
mées  qui  servent  de  refrain  à  notre  ame,  comme: 
Vive  ïBori  Dieu!  vive  ^  Jésus  D  ieu  de  mon  cœur! 

Quand  rhorloge  sonne,  il  est  bon  dé  se  ressou¬ 
venir  qu  il  est  autant  passé  de  cette  vie  nioitelle,  et 
se  ressouvenir  de  la  dernière  heure  qui  sonnera  pour 
nous;  on  pourra  dire,  faisant  le  signe  de  la  croix 
sur  notre  cœur:  Hïaut  mourir!  O  autres  fois,  nous 
souvenant  que  nous  nous  acheminons  à  réternité, 
dire  :  Béni  soit  Dieu;  Dieu  soit  loué.  Quelquefois’ 
nous  repentant  des  heures  inutilement  passées;  Dieu 
me  donne  la  grâce  de  mieux  faire.  D’autres  fois  sim¬ 
plement:  Jésus,  Maria,  Dieu  me  soit  en  aide,  Dieu 
soit  avec  nous. 


4?^ 
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Exercice  pour  le  soir. 

JP 

Il  ne  faut  jamais  oublier  f examen  de  conscience, 
tel  que  tous  ces  petits  livrets  nous  l’enseignent. 

En  se  dépouillant,  il  est  bon  de  dire  avec  Job  (i): 
Je  suis  sorti  nu  du  ventre  de  ma  mère,  nu  j’y  ren¬ 
trerai,  se  ressouvenant  qu’il  faut  tout  laisser. 

8e  couchant,  il  faut  se  ressouvenir  du  tombeau  ; 
et  comme  on  se  couche  pour  le  repos  temporel, 
il  faut  avoir  me'moire  du  repos  éternel,  et  dire  ce 
que  l’on  dira  pour  nous  quand  nous  serons  morts: 
Requiem  œteriiam  (2).  Sancta  Maria,  mater  Dei  (3). 

J’approuve  qu’autant  qu’il  se  peut,  l’on  s’endorme 
avec  une  contenance  dévote,  comme  les  mains  croi¬ 
sées  sur  l’estoniac,  ou  jointes. 


AVIS 


POUR  ÉVITER  LES  SCRUPULES  ET  LANGUEURS 
AU  SUJET  DE  CES  PETITS  RÉGLEMENTS. 


Après  tout  ceci,  je  vous  avise  de  vivre  sans  scru¬ 
pule,  et  servir  Dieu  plus  avec  amour  qu’avec  peur. 
Partant  s’il  arrive  que  pour  quelque  honnête  sujet 

(1) Nudus  egrfissus  ^uni  de  utero  matris  mesc^  et  niidus  rever^ar 
illuc.  JoR.  1^21. 

(2)  Doiinez-noiîs  ^  Seigneur.j  !e  repos  eternel,  i)£î?rÿ  l'OfJïce  deb 
morts  ^ 

^3)  Sainte  Marie ^  Mère  de  Dieu^  priez  pour  nous,  pauvres  pé¬ 
cheurs ,  maliHenani  et  à  rheure  de  uoire  mort.  Snlut.  angéldjue. 
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VOUS  laissiez  Je  faire  tous  ces  exercices,  ou  l’un  creux, 
ne  vous  mettez  point  en  peine  j  mais  reprenez-les 
tout  bellement  le  jour  suivant.  ’ 

.le  ne  veux  point  que  votre  méditation  soit  Je  plus 
que  J\ine  grosse  demi-heure,  ou  trois  quarts  d’heure  : 
çt  quand  vous  ne  la  pourrez  faire  le  matin  ou  de¬ 
vant  dîner,  je  ne  voudrois  pas  que  ce  fût,  sinon  pour 
le  moins  quatre  bonnes  heures  après  le  dîner,  c’est-à- 
dire  un  petit  avant  le  souper.  Il  ne  la  faut  foire  nul¬ 
lement  après  le  souper,  mais  seulement  quelques 
pri  ères  vocales  avec  l’examen  de  conscience. 

Pour  le  regard  de  la  messe,  je  n’ai  pas  voulu  par¬ 
ticulariser  sur  tous  les  mystères  d’icelle,  pour  vous 
instruire  comme  il  y  faut  correspondre  par  le  menu 
avec  des  oraisons  et  des  pensées,  d’autant  que  cela 
charge  dans  la  mémoire,  que  la  volonté  n’a  pas  ses 
affections  11b  res.  Doneques  pour  le  reste  du  temps 
delà  messe  auquel  je  n’ai  pas  dit  ce  qu’il  falloît  foire, 
ou  bien  il  faut  continuer  les  affections  que  je  vous 
ai  marquées  chacune  en  son  ordre;  comme  par  exem¬ 
ple,  celle  de  la  contrition  jusqu’à  rEvangile,  celle 
de  protestation  de  foi  jusqu’à  la  Préface;  et  ainsi  des 
autres.  Ou  bien  il  faut  dire  quelque  oraison  vocale, 
comme  serolt  quelque  partie  du  chapelet  ou  des 
heures,  ou  autres  telles  oraisons.  Que  si  c’est  le  cha¬ 
pelet,  vous  ne  laisserez  pas,  en  le  disant,  de  faire 
pres(|ue  tout  ce  que  j’ai  marqué;  l’iin  n’empêchera 
pas  l’autre.  Et  si  vous  ne  le  pouvez  pas  tout  dire  en 
une  fois,  dites-le  en  deux,  et  l’office  de  Notre-Dame 
aussi;  de  quoi  vous  ne  devez  foire  nul  scrupule.  Ainsi 
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il  y  a  de  la  superstition  à  croire  que  pour  de  léglti- 
ïTies  interruptions  il  faille  recommencer  j  car  cela 
est  sans  nulle  raison,  ni  apparence  de  piété,  noire 
Dieu  ne  regardant  qu’à  la  dévotion  avec  laquelle  on 
prie,  et  non  pas  si  c  est  à  deux  pu  trois  fois.  Au  con¬ 
traire,  il  semble  meilleur  de  prier  souvent,  quoique 
peu,  que  de  prier  beaucoup  une  seule  fois'  et  les 
aneiens  pères  ont  pratiqué  ceci. 

Au  demeurant,  vous  ne  devez  jamais  commencer 
aucune  prière,  sans  premièrement  vous  être  mis 
brièvement  en  la  présence  de  Dieu. 


MÉDITATION 


Acte  de  foi,  première  partie  de  l’oraison  que  l’on  appelle  la 

préparation. 

Je  vous  vols,  ü  mon  Dieu,  des  yeux  de  mon  es¬ 
prit,  comme  une  mer  de  perfection  et  un  abyme  de 
bonté,  qui  non  seulement  m’environne  de  tous  cô¬ 
tés,  mais  qui  habite  et  qui  réside  très  entièrement, 
et  par  une  vraie  présence,  dans  le  fond  de  mon  mi¬ 
sérable  cœur  :  et  il  n’y  a  partie  de  moi  qui  ne  soit 
totalement  soutenue  et  animée  de  votre  sainte  divi¬ 
nité.  ,  . 

Acte  d’Iiuniilité. 

Hélas!  comment  peut  vivre  cette  misén 


J 
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cliétlve  créature  eu  une  si  profonde  preseiice  de  votre 
bonté?  il  me  semble,  ô  mon  Dieu,  que  mon  cœur 
ainsi  méié,  uni ,  et  nageant  en  votre  infinie  essence, 
iiVst  autre  chose  qu’un  vil  et  venimeux  crapaud  qui 

flotte,  se  supporte,  maintient  et  vit  dans  ùne  mer 
de  baume  précieux. 

Invocation  du  secours  divin. 

Mais,  Seigneur,  puisque  vous  m’avez  reçu,  élevé 
et  maintenu  dans  les  entrailles  de  votre  sainte  pré¬ 
sence,  hé!  mon  bon  Dieu,  ne  me  rejetez  point  de 
devant  votre  sainte  face,  Permettez  à  ce  cœur  misé¬ 
rable  qu’il  répande  ses  indignes  pensées  et  chétives 
affections  dans  le  sein  de  votre  miséricorde,  et  qu’il 
prononce  ses  affections  devant  vous.  Vous  me  l’avez 
commandé,  ô  mon  Dieu:  me  voici  votre  indigne 
servante;  qu’il  me  soit  fait  selon  votre  parole:  éclai¬ 
rez  sur  moi  votre  face  sacrée,  afin  que  je  considère 

vos  mervedles  pour  vous  louer,  adorer  et  bénir  à 
jamais, 

0 

pROPosiTtoîT  DU  MYSTÈRE.  Fonclioti  de  rimagination,  ’ 

Jv-  m  iniaginç  et  il  me  semble  que  parmi  cette 
grande  foule  de  gens  qui  accourent  de  toutes  parts 
pour  voir  crucifier  le  Sauveur,  je  me  trouve  sur  le 
mont  de  Calvaire  en  un  lieu  un  peu  plus  éioigné 
que  les  autres,  séparé  et  relevé,  et  par  conséquent 
avantageux  pour  voir  et  considérer  à  part  moi  ce 
triste  et  cruel  spectacle. 

Je  m’imagine  de  plus  que  le  crucifiment  est  fait, 

3i 
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cest-à-tlire,  la  croix  étendue  sur  la  levre  :  que 
notre  Seigneur  dépouillé  tout  fin  nu  a  été  attaché 
par  les  bourreaux  sur  icelle,  cloué  et  serré  pieds  et 

mains. 

Maintenant  donc  m’étant  logé  par  imagination 
eu  ce  lieu  que  j’ai  dit,  je  m’imagine  outre  cela  que 
je  vois  relever  ce  saint  crucifié  tout  vivant  en  Vair, 
et  que  la  croix  est  fichée  et  plantée  en  terre  dans  le 

creux  qui  a  été  fait  à  cette  fin. 

Voilà  le  mystère  proposé  en  gros,  lequel  a  deux 
parties;  rélévatlon  de  la  croix  et  le  plantement  d’i¬ 
celle.  il  reste  que  je  poursuive  à  considérer  les  par¬ 
ticularités  qui  peuvent  émouvoir  ma  volonté  aux 
saintes  affections  et  résolutions,  et  cela  est  la  médi¬ 
tation. 

I.  CONSIUÉRATIOW  OU  MÉ^lTATIO^ .  Secoiule  partie,  ou  ctf rps  de  i’o- 
raison.  Foaction  tic  reiitcndcment  ou  de  l’esprit. 

Je  considère  que  le  doux  Sauveur  souffre  tant 

extérieurement  qu’m  té  ne  lire  ment. 

1 .  En  rexlérieur  ;  à  mesure  qu’on  l’éléve ,  son  corps 
s’incline,  pèse  et  se  supporte  tout  entièrement  sur 
ses  pieds  et  ses  mains  cloués,  dont  les  plaies  s’a¬ 
grandissent,  et  la  douleur  se  rend  immense. 

Quant  à  la  croix  tombée  dans  le  trou  préparé,  le 
Sauveur  en  reçoit  une  secousse,  et  comme  un  coup 
d’estrapade  qui  augmente  de  nouveau  ses  plaies  et 
ses  douleurs;  ce  qui  fait  pleuvoir  et  distiller  le  sang 

de  tous  côtés. 

Étant  élevé  en  l’air,  et  le  vent  froid  saisissant  ce 
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corps  toiuulcéi-e  et  déchiré  des  coups  de  la  uuit,  le 
fait  presque  transir  et  pâmer.  .  ’ 

2.  Pour  rintérieur:  ce  cœurtout  languissant  d’a¬ 
mour  se  fend  de  détresse  à  la  vue  d’une  si  grande 
perte  de  gens,  et  sur-tout  de  ceux  qui  le  crucifient- 
et  il  me  semble  qu’il  dit;  Hélas!  tant  d’ames  pou^ 

la  vie  desquelles  je  veux  mourir  dessus  ce  Lois,  se 
pcrdront-elies  éternellement? 

« 

Affkctjons.  Fonction  de  Ja  volonté  ou  du  cœur. 

He!  qui  sera  ce  tigre  qui  ne  fondra  en  larmes  sur 
ee  jeune  roi  le  plus  doux  de  tous  les  hommes,  vrai 
Fils  de  Dieu,  et  qui  est  si  maltraité?  Hélas!  nuln’est 
SI  dénaturé,  qui  voyant  un  criminel  sur  la  roue,  pour 
ciiiniuel  qu’il  soit,  'n’en  ait  compassion.  Hé!  donc, 
mon  ame,  mourras-tu  point  de  compassion  de  voir 
ton  Sauveur  qui  souffre  tant?  Vois  ce  cœur  tant  af¬ 
fligé  pour  les  péchés  du  monde;  et  si  ton  cœur  ne 

s’afflige  avec  lui,  ne  faut-il  pas  qu’il  soit  plus  dur 
qu’un  diamant? 

Oh!  qui  me  fera  la  grâce  que  je  puisse  en  quel¬ 
que  façon  soulager  mou  Sauveur  en  cette  affliction? 
Hé!  que  ne  m’est-il  permis.de  le  couvrir  de  quelque 
habit  précieux,  de  répandre  sur  ses  plaies  quelque 

baume  excellent,  et  supporter  entre  mes  bras  la  pe- 

sauteur  de  ce  corps] 

Kt  vous  qui  relevez  celle  croix,  al!ez-y  tout  bel¬ 
lement,  je  vous  supplie;  et  ne  la  rejetez  pas  rude¬ 
ment  dans  le  creux,  afin  que  la  secousse  ne  soit  pas 
SI  glande  pour  ce  pauvre  patient.  Hélas!  ses  plaies 

3i. 
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sont  déjà  bien  grandes,  et  capables  de  tenir  à  cou¬ 
vert  les  péchés  du  monde  contre  Vindignation  du 

Père  éternel. 

O  Dieu,  que  ne  suis-je  quelque  excellent  et  fruc¬ 
tueux  prédicateur,  pour  au  moins  empêcher  que  ce 
divin  cœur  ne  fût  tant  offensé  par  tant  d’iniquités  1 
Oh!  comme  je  dirois  :  Ne  veuillez  plus  vivre  inique¬ 
ment,  et  ne  relevez  plus  les  cornes  de  vos  méchan¬ 
cetés  pour  les  ficher  dedans  ce  cœur  déjà  tant  af- 

fligé  (i).  ^  ^  ^ 

Mais,  ô  mon  Dieu!  pourquoi  m amusai-je  à  ces 

désirs^  mol  qui  n’ai  presque  pas  la  force  d’en  pra¬ 
tiquer  un  seul?  Vous  ne  me  demandez  pas  sur  la 
croix  mes  vêtements,  et  je  vous  les  offre:  vous  me 
les  demandez  en  vos  pauvres  qui  sont  vos  membres , 
et  je  vous  les  refuse.  Je  n’en  donnai  jamais  un  seul, 
pouf  vil  et  usé  qu’il  fût;  et  comment  vous  donne- 
rois-je  les  précieux?  Comment  répandrois-je  du 
baume  sur  vos  plaies ,  puisque  j’ai  bien  de  la  peine 
à  répandre  un  verre  d’eau  pour  vos  pauvres?  Hé, 
quel  prédicateur  de  pénitence!  moi  qui  n’en  ai  point 
encore  fait ,  et  qui  contribue  tous  les  jours  plus 
qu’aucun  autre  aux  déplaisirs  que  vous  donnent  les 
péchés.  O  vains  et  misérables  désirs!  o  offres  inu¬ 
tiles,  puisqu’ elles  ne  sont  qu’en  apparence,  et  qu’eu 

effet  ce  ne  sont  que  moqueries! 

.  * 

(i)  Dixi  iniquis  :  Nolite  inique  agere;  el  delinquemibus  ;  Nolite 

«xaleu'c  cui-îiH'  Ps.  txxiv,  5. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


485 


Rés^olction, 

I 

Ne  cesserai-je  pas  enfin  Je  vous  être  infidèle,  mon 
Sauveur  et  mon  Dieu?  Oh!  non,  ce  ne  seront  plus 
désormais  d’inutiles  désirs,  ce  seront  des  effets:  ce 
ne  seront  plus  des  paroles,  ce  seront  des  œuvres. 
Je  me  résous  de  soulager  les  pauvres,  de  faire  pé¬ 
nitence,  d’y  sémondre  les  autres.  Je  me  dirai  à 
moi-même,  et  puis  aux  autres:  Serons-nous  plus 
cruels  au  Sauveur,  que  les  vautours  ne  le  sont  aux 
colombes?  Serons-nous  si  acharnés  contre  le  saint 
colombeau  qui  niche  sur  Tarbre  de  la  croix,  que  de 
massacrer  et  déchirer  son  cœur  avec  les  malheureu¬ 
ses  dents  de  nos  impiéte's?  Ah!  Seigneur,  ah!  je  se¬ 
rai  dore'navant  impitoyable  en  la  résolution  que  je 
fais  d'  aimer  et  secourir  les  pauvres  qui  sont  vos 
membres,  et  de  procurer  mon  amendement  et  celui 
des  autres. 

Voilà  une  considération  bien  au  long  étendue 
avec  les  affections  et  résolutions;  je  passerai  main¬ 
tenant  légèrement  sur  les  autres,  et  ne  ferai  que  les 

marquer. 

* 

IL  Pour*  L*ENTt:KDEMENT.  CoDsicléra tlOïl, 

Je  considère  la  manière  avec  laquelle  le  Sauveur 
souffre  en  ce  mystère. 

Pour  l’extérieur,  voyez  le  grand  silence  de  cette 
divine  bouche,  qui  n’est  ouverte  que  pour  jeter  de 
doux  et  paisibles  soupirs.  Ses  yeux  gracieux  et  bé¬ 
nins  regardoient  quelquefois  le  ciel  avec  grande  ré- 
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véreiice,  quelquefois  ils  se  tournoient  du  côte  du 
peuple,  qu’ils  regardoient  avec  beaucoup  de  com¬ 
passion.  Et  il  me  semble  que  je  vois  sa  poitrine  du 
côté  gauche,  son  cœur  qui  peniéle  et  trémousse  da- 
mour  avec  tant  d’inflammation,  que  tout  cet  endroit 
me  semble  rougir.  • 

Pour  l’intérieur,  il  souffre  volontairement,  pa¬ 
tiemment  et  amoureusement.  • 

Pour  la  volo>té.  Affections. 

O  misérable  que  je  suis,  qui  ne  saurois  souffrir 
un  mot  sans  réplique,  qui  pour  la  moindre  afflic¬ 
tion  fais  sans  cesse  des  plaintes  et  les  répands  aux 
oreilles  de  tout  le  monde  1  Et  si  quelquefois  je  tiens 
contenance  de  rextérieur,  que  devient  mon  cœur  en 
rintérieur?  Il  s’enfle  de  rancune,  il  s’enflamme  de 
colère,  d’impatience  et  de  vengeance. 

Résolutions. 

il 

Et  dorénavant  donc  je  vous  embrasse,  ô  sainte 
croix!  je  vous  jure  fidélité,  ô  bénite  vertu  de  pa¬ 
tience!  .îamais,  non  jamais,  mon  Sauveur,  l’eau  de 
contradiction  n’éteindra  le  feu  de  la  charité  que  je 
dois  au  prochain. 

III.  Poü.iv  L'tNTbWDEMEüiT*  Gonsklérâtiou. 

.le  considère  pourquoi  il  souffre;  et  j’en  trouve 
plusieurs  raisons. 

1 .  C’est  pour  obéir  à  Dieu  son  père.  O  obéissance 
admirable  et  vraiment  filiale!  O  que  vous  mérite?. 
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l>ien  d’avoir  un  tel  père,  puisque  vous  lui  rendez 
une  telle  obéissance! 


Pour  la  volosté.  Affections. 

Mais  ne  suis-je  pas  bien  effronté'  d’appeler  ce 
même  Dieu  mon  père,  lui  étant  si  de'sobéissant?  Et 
comment  lui  obe'irois-je  jusqu’à  la  mort,  puisque  je 
n'obéis  pas  même  jusqu’à  la  souffrance  d’une  petite 
parole  fâcheuse  et  d’un  regard  de  travers? 

h. 

Résolutions- 

Oh!  je  veux  changer  d’humeur,  et  pour  l’amour 
de, mon  Sauveur,  je  veux  boire  ci-après  tous  les  ca¬ 
lices  qu’il  me  présentera. 

Pour  l’entksdement.  Autre  considération. 

2.  Il  souffre  pour  effacer  mon  péché.  Mon  ini¬ 
quité  est  donc  bien  grande. 

i 

Pour  la  volohté.  Affections. 

l 

i 

Hélas, que  je  suis  misérable  de  m’y  être  si  souvent 
abusé!  O  péché  très  abominable,  je  ne  te  veirai  ja- 
mais  dun  coté,  que  je  ne  me  jette  incontinent  de 
1  autre,  quand  il  y  auroit  tous  les  tourments  du 
monde  à  souffrir. 

Résolutions. 

Non,  je  ne  veux  plus  me  souiller  en  tes  miséra¬ 
bles  ordures. 
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PoDR  l’estendemekt.  Autfc  Considération, 

3.  Il  souffre  pour  nous  témoigner  son  amour  en¬ 
vers  nous.  O  donc  que  son  amour  est  grandi 

4 

Pour  la  volonté*  Affec Lions. 

Hélas!  Seigneur,  je  ne  sais  pas  si  j’ai  aucun  amour; 
mais  si  j’en  ai,  il  est  si  misérable,  qu’il  s’assouvit 
d’une  seule  larme;  et  il  croit  s’être  bien  faitparoître 
quand  il  a  jete'  quelques  soupirs. 

Kcsolutions. 

Hc',  bon  Dieu  !  que  jedeslre  et  que  je  protestede 
vouloir  ci-après  vous  aimer  et  vous  donner  tout  mon 
cœur  1 

» 

* 

IV.  Pour  lestenbement.  Considération. 

r 

Je  considère  encore  la  forme  particulière  de  ce 
mystère,  qui  est  l’élévation.  Et  pourquoi  donc  éle¬ 
ver  mon  Sauveur,  sinon  parcequ’il  veut  être  l’éten¬ 
dard  de  mon  ame? 

r 

Pour  t-t  volokté.  Affections. 

$ 

O  traître  et  déloyal  soldat  que  je  suis!  Combien 
de  fois  ai-je  abandonné  cette  enseigne  pour  suivre 
celles  du  monde? 

Résolution. 

J  .  ■  i  ■ 

Ab  !  maintenant,  mon  IJieu,  je  vous  jure  et  pro¬ 
mets  une  nouvelle  lidéiité  ! 
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Actions  DE  grâces*  Troisième  partie  de  Toraison.  La  conclusion* 

I 

Mot!  Dieu,  mon  Sauveur,  je  vous  remercie  de  la 
grâce  que  vous  m’avea  faite,  m’ayant  permis  de  jeter 
mes  yeux  sur  votre  divine  majesté  en  cette  mienne 
méditation  ;  et  je  vous  rends  mille  actions  de  grâces 
de  toutes  les  peines  et  souffrances  que  vous  avez  en¬ 
durées  en  tout  ce  sacré  mystère;  et  sur-tout  je  vous 
remercie  de  l’amour  qui  vous  les  a  fait  souffrir,  et 
de  cette  très  miséricordieuse  intention  que  vous 

eûtes,  d’appliquer  à  mon  ame  en  particulier  les  me- 

* 

rites  que  voiis  y  avez  acquis. 

Acte  de  demande  pour  soi. 

He ,  mon  Dieu!  je  vous  supplie  et  conjure  par 
toutes  ces  peines,  ces  vertus  et  merveilles  que  vous 
y  pratiquâtes,  de  me  fortifier  en  votre  service,  d’é- 
teindre  en  moi  mon  amour-propre  et  de  m’abymer 
dans  le  vôtre.  Faites,  ô  mon  Dieu,  que  votre  sang  ’ 
serve  de  ciment  pour  cimenter  en  mon  ame  les  af¬ 
fections  et  résolutions  que  vous  m’avez  données. 
Hé,  Seigneur!  que  vous  soyez  tout  mien,  comme  je 
veux  être  dorénavant  tout  vôtre. 

Acte  d’offrande, 

O  Père  éternel,  je  vous  offre  toutes  ces  peines  et 
afflictions  de  votre  Fils  mon  Sauveur,  ses  vertus,  ses 
mérites,  et  son  sang. 
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Acte  de  demande  pour  les  autres. 

Et  en  vertu  de  tout  cela,  et  de  l’intercession  de  sa 
Mère,  de  tout  votre  choeur  céleste,  de  l’Église  son 
épouse,  et  de  tous  vos  fidèles  qui  combattent  ichbas 
eu  terre,  je  vous  demande  votre  sainte  et  paternelle 
bénédiction  pour  mon  cœur,  et  votre  spéciale  assis¬ 
tance  pour  votre  Église,  pour  les  chefs  d’icelle,  pour 
les  princes  chrétiens ,  pour  mes  parents ,  amis  et 
bienfaiteurs ,  pour  les  de'voyés ,  pour  le  soulage¬ 
ment  des  âmes  du  purgatoire.  Oh,  Seigneur!  con¬ 
vertissez  les  pécheurs,  fortifiez  les  pénitents,  et  per¬ 
fectionnez  les  justes. 

Pater.  Ave.  Divers  sujets  de  méditation, 

Nota.  Les  méditations  pre'cédentes  ne  sont  que  des  mo¬ 
dèles  de  la  manière  dont  on  doit  procéder  en  chaque  mé¬ 
ditation. 

Les  méditations  sont  partagées  en  trois  parties,  dont  la 
première  s’appelle  la  préparation,  la  seconde  le  corps  de 
l’oraison,  et  la  troisième  Faction  de  grâces.  La  ^seconde 
partie  en  comprend  autant  d’autres  qu’il  y  a  de  choses 
diftérentes  à  considérer,  de  circonstances  à  examiner,  et 
elle  se  divise  en  autant  de  points,  qui  sont  marqués  exac¬ 
tement.  La  préparation  comprend  la  fonction  de  l’imagi¬ 
nation,  la  considération  regarde  l’entendement,  et  les  af¬ 
fections  et  résolutions  sont  du  ressort  de  la  volonté  et  du 
cœur. 
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AVERTISSEMENTS 

SUR  LA  MÉDITATION. 


ï.  On  peut  s’écarter  de  la  méthode  suivante  pour  suivre  l’attrait 

du  Saint-Esprit. 

Je  vous  avertis  premièrement  qu’encore  qu’il  soit 
bon  pour  l’ordinaire  de  tenir  cette  méthode,  c’est-à- 
dire  d’ajouter  les  affections  aux  considérations,  et 
les  résolutions  aux  affections,  en  sorte  que  la  consi¬ 
dération  marche  la  première;  toutefois  si,  après  la 
proposition  du  mystère,  l’affection  se  trouve  assez, 
émue,  comme  il  arrive  quelquefois,  alors  il  lui  faut 
lâcher  la  bride  et  la  laisser  courir:  car  c’est  si^nc 
que  le  Saint-Esprit  nous  tire  de  ce  côté-là,  et  puis  la 
considération  ne  se  fait  que  pour  émouvoir  l’affec¬ 
tion  . 

If.  Il  faut  poursuivre  les  affections  après  chaque  considération. 

Secondement,  il  me  semble  qu’il  est  meilleur  de 
faire  les  affections  après  chaque  considération,  que 
d attendre  après  toutes  les  considérations,  parce- 
qu’on  chemine  plus  simplement.  C’a  été  aussi  l’opi¬ 
nion  du  bienheureux  Pierre  d’Àlcantara,  et  l’expé- 
rience  l’enseigne;  ce  que  je  dis,  parceqiie  désirant 
que  vous  vous  serviez  fort  souvent  des  pratiques  de 
Bellintani,  vous  pourriez  à  son  imiiation  vouloir 
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faire  autrement:  ce  qui  vous  seroit  beaucoup  plus 
difficile  et  moins  utile.  Je  vous  donne  donc  pour 
régie  générale  J  de  ne  retenir  jamais  les  affections  en 
votre  méditation  ;  mais  de  les  laisser  sortir  toujours 
quand  elles  se  présentent,  jusqu’à  la  fin  du  temps 
préfigé  à  la  méditation,  qu’il  faut  venir  aux  résolu¬ 
tions,  actions  de  grâces,  prière,  et  offrande. 


in.  On  peut  sans  scrupule  déranger  Tordre  de  Faction  de  grâces, 

de  i’oFfraiide,  et  de  la  demande. 

Troisièmement,  encore  qu’il  soit  bon  de  réserver. 
lactiou  de  grâces,  la  prière  et  Toffrande  pour  la  fin 
de  la  méditation,  si  est-ce  que  ce  sont  trois  affec¬ 
tions  qui  se  peuvent  aussi  faire  avec  les  trois  autres 
parmi  les  considérations,  et  se  présentant  il  leur  faut 
aussi  librement  faire  place  sans  les  retenir. 

ÏV.  Sur  les  colloques. 

Quatrièmement,  'parmi  les  affections  et  résolu¬ 
tions,  il  est  bon  de  parler  non  seulement  à  notre 
Seigneur,  aux  anges,  et  aux  personnes  repre'sentées 
aux  mystères,  mais  à  soi-même,  à  son  cœur,  aux 
pécheurs,  voire  même  aux  créatures  insensibles, 
comme  l’on  volt  que  David  fait  en  ses  psaumes,  et 
S.  François  en  ses  oraisons.  Mais  il  faut  que  le  tout 
SC  fasse  toujours  en  la  présence  de  Dieu,  c’est-à-dire 
en  vertu  de  l’attention  que  nous  nous  sommes  pro¬ 
curée  au  fin  commencement  de  la  méditation. 
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V.  Sur  le  nombre  des  considérations. 


Cinquièmement,  encore  que  vous  ayez  préparé 
plusieurs  considérations,  toutefois  si  une  suffit  pour 
vous  entretenir  pendant  votre  demi-heure,  ne  pas¬ 
sez  pas  plus  avant;  et  si  vous  ne  trouvez  pas  en  Tune 
d’iceüe  de  quoi  échauffer  vos  affections,  faites  les 
suivantes  Tune  après  l’autre,  jusqu’à  ce  que  vous 
ayez  trouvé  la  veine  des  affections. 


VI.  Remède  contre  les  sécheresses. 

Sixièmement,  s’il  vous  arrive,  comme  il  vous  ar¬ 
rivera  souventefois  indubitablement  de  n’avoir  au¬ 
cun  goût  aux  considérations,  usez  de  Fun  de  ces 
trois  remèdes. 

Premier  reroède. 

Ce  premier,  c’est  d’ouvrir  la  porte  aux  paroles, 
vous  lamentant  de  vous-même  à  notre  Seigneur, 
confessant  votre  indignité,  le  priant  qu’il  vous  soit 
en  aide,  baisant  le  crucifix  si  vous  l’avez  devant 
vous,  et  disant  inême  de  bouche  au  Sauveur  :  Si  ne 
vous  laisserai-je  pas;  je  me  tiendrai  ici  auprès  de 
vous,  et  n’en  partirai  point  que  je  n’aie  eu  votre  be'- 
nédiction  (i). 

Quelquefois  il  sera  bon  de  vous  ressouvenir  de  la 
Cananée,  laquelle,  étant  rejetée  par  notre  Seigneur 
qui  l’appela  chienne,  le  prit  au  mot,  lui  disant; 
«  Oui  vraiment,  je  le  veux  bien  ;  mais  les  chiens 

(i)  Non  clinuiUain  te,  ni$i  benedixeris  niihi.  Ges.  XXXII,  26. 
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t<  mangent  au  moins  quelques  miettes  de  la  table  de 
M  leur  maître.  » 


Ainsi,  reconuoissant  par  la  tristesse  et  engour* 
disseraent  de  votre  esprit  que  vous  êtes  fort  misé¬ 
rable,  servez'vous  de  cette  occasion;  et,  pleine  de 
confiance,  écriez-vous  devant  Dieu  :  Oui,  Seigneur, 
je  suis  misérable;  mais  pour  qui  la  miséricorde  est¬ 


elle,  sinon  pour  les  misérables  (i)?  Et  par  ce  moyen 
vous  passerez  de  la  méditation  que  vous  aviez  pré¬ 
parée,  à  la  méditation  de  votre  propre  misère,  de 
laquelle  vous  tirerez  des  affections  d’humilité,  de 
confiance,  et  telles  semblables  qui  vous  seront  très 
utiles. 


Second  remède  contre  les  sécl^ercsses. 

Le  second  remède  sera  de  prendre  un  livre  en 
main,  et  Je  le  lire  avec  attention  jusqu’à  ce  que 
votre  esprit  soit  réveillé. 


Troisième  remède  contre  les  séclieresses. 

Le  troisième,  c’est  de  piquer  votre  esprit  par  quel¬ 
que  contenance  de  dévotion,  comme  se  prosterner 
en  terre,  étendant  les  bras  en  croix,  tenant  les  mains 
jointes  et  élevées  au  ciel. 

Que  si  après  tout  cela  vous  demeurez  encore  en 
sécheresse  et  sans  consolation,  même  en  telle  sorte 
que  vous  ne  puissiez  proférer  aucune  parole,  ni  in- 

(2)  Jésus  ait  (ad  Chananæam)  :  uoii  est  bonutn  sumere  panein 
filiorum ,  et  mittere  canibus,  At  ilia  dixit  :  Eliam,  Uomine;  nain  et 
catelii  eiliint  de  micis  qute  cadunt  de  niensa  dotninot'um  suorum. 
Matth.  XV,  26,  27. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

fîîrieurement  ni  extérieurement;  ne  laissez  pas  pour 
cela  de  vous  contenir  en  une  contenance  de'vote 

? 

sans  vous  inquiéter  ni  troubler,  vous  ressouvenant 
quM  y  a  deux  fins  principales  pour  lesquelles  on  se 
met  en  la  présence  de  Dieu  et  en  oraison.  L’une  est 
pour  exciter  son  affection  en  Taniour  de  Dieu  ;  et 
lorsque  notre  affection  n’y  est  point  vivement  exci¬ 
tée,  nous  disons  que  notre  ame  est  en  sécheresse. 
L’autre  est  de  rendre  hommage  à  Dieu,  protestant 
qu’il  est  notre  souverain  Créateur  et  Seigneur;  et 
cette  fin  est  extrêmement  noble,  pareequ’il  y  a  moins 
de  notre  intérêt. 

Que  si,  venant  à  l’oraison ,  nous  ne  pouvons  pas 
faire  le  premier,  il  faut  se  contenter  du  second,  qui 
est  toujours  beaucoup,  encore  que  nous  ne  puis¬ 
sions  parler  à  Dieu,  et  qu’ü  semble  qu’il  ne  nous 
parle  point.  Combien  y  a-tdl  de  courtisans  qui  vont 
cent  fois  rannée  en  la  chambre  du  roi  et  en  sa  pré¬ 
sence,  non  pour  lui  parier  ni  pour  l’ouïr,  mais  sim¬ 
plement  pour  être  vus  de  lui,  et  témoigner,  par  cette 
assiduité,  qu’ils  sont  ses  serviteurs?  Ainsi  devons- 
nous  venir  en  l’oraison  comme  à  la  chambre  de 
notre  roi,  pour  lui  parler  et  l’ouïr  en  ses  inspirations 
et  mouvements  intérieurs:  ce  qui  arrivant,  ce  nous 
est  un  plaisir  très  délicieux.  Mais  si,  ne  pouvant  lui 
parler  ni  l’ouïr,  nous  demeurons  là  en  dévolieuse 
contenance,  il  agréera  notre  patience  et  favorisera 
notre  assiduité;  et  sans  doute  qu’une  autre  fois  il 
nous  prendra  par  la  main,  s’entretiendra  avec  nous, 
et  nous  fera  voir  tomes  les  allées  du  saint  jardin  de 
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loraison.  Mais  quand  il  ne  le  feroît  jamais,  conten¬ 
tons-nous  que  ce  nous  est  un  honneur  trop  plus 
grand  d’être  auprès  de  lui  et  à  sa  vue. 

I 

VIL  Stir  les  distractions. 

Quand  Vous  serez  distraite,  ce  vous  sera  un 
grand  soulagement  de  vous  imaginer  la  dévotion  et 
ferveur  des  anges  et  des  saints,  à  Toraison  desquels 
vous  joindrez  la  votre,  quoique  indigne.  Il  sera  bon 
mêmenient  de  vous  imaginer  que  vous  êtes  en  la 
compagnie  de  plusieurs  personnes  devotes  avec  qui 
vous  voulez  faire  oraison  :  et  même  si  vous  en  con- 
lioissez,  vous  pourrez  vous  les  imaginer  en  l’acte  de 
ferveur  et  de  prière. 

Tous  les  remèdes  contre  la,  sécheresse  sont  bons 
contre  les  distractions;  au  demeurant,  quoi  qn’il  ar¬ 
rive,  il  ne  faut  jamais  se  laisser  surprendre  de  la 
tristesse  et  inquiétude.  Mais  soit  que  notre  oraison 
ait  été  douce  et  savoureuse,  ou  qu’elle  ait  été  sèche 
et  sans  goût,  il  faut  .s’en  retirer  toujours  en  paix, 
avec  intention  de  servir  Dieu  toujours  fidèlement 
tout  le  reste  de  la  journée. 
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CONDUITE 

POUR  L’EXERCrCE  DU  Ma4T1N 

ET  pr^:paration  a  la  journée. 


Outre  roraison  mentale,  à  laquelle  ce  saint  prélat  ex- 
lioi'tc,  et  quM  rend  facile  à  pratiquer  presqu’à  tons  les 
clirétiens,  par  la  méthode  très  facile  qu’il  en  donne  à  sa 
Phi  lot  liée;  il  en  recommande  sur- tout  une  autre  qui  se 
doit  faire  le  matin  avant  toutes  choses,  comme  une  pré¬ 
paration  générale  à  toutes  les  oeuvres  de  la  journée,  en 
cette  sorte  : 

1.  Remerciez  et  adorez  Dieu  profondément  pour 
la  j]frace  qu  il  vous  a  faite  de  vous  avoir  conserve'e  la 
nuit  pie'cédente;  et  si  vous  y  avez  commis  quelque 
péché,  vous  lui  en  demanderez  pardon. 

2.  Voyez  que  le  jour  présent  vous  est  donné,  afin 
que  vous  puissiez  gagjner  le  jour  à  venir  de  Téter- 
nite,  et  faites  un  ferme  propos  de  bien  employer  la 
journée  à  cette  intention. 

3.  Prévoyez  quelles  affaires,  quel  combat  et  quelles 
occasions  vous  pouvez  rencontrer  ce  jour-là  pour 
Servir  Dieu,  et  quelles  occasions  vous  pourront  sur¬ 
venir  de  Toffenser,  ou  par  colère,  ou  par  vanité,  ou 
par  quelque  autre  dérèglement;  et,  par  une  sainte 
résolution,  préparez-vous  à  bien  employer  les  moyens 

qui  se  doivent  offrir  à  vous,  de  .servir  Dieu  et  avan¬ 
cer  votre  dévotion. 
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Comme  au  contraire  disposez-vous  à  bien  eViter, 
combattre  et  vaincre  ce  qui  se  peut  présenter  contre 
votre  salut  et  la  gloire  de  Dieu  :  préparez  donc  les 
moyens  pour  bien  exécuter  cette  re'solutlon. 

Par  exemple,  i .  si  je  prévois  d’avoir  à  traiter  de 
quelque  affaire  avec  une  personne  passionnée  et 
prompte  à  la  colère,  non  seulement  je  serai  sur  mes 
gardes  à  ne  la  point  offenser,  mais  je  préparerai  des 
paroles  de  douceur  pour  la  prévenir,  ou  l’assistance 
de  quelque  personne  qui  la  puisse  contenir. 

2.  Si  je  prévois  de  pouvoir  visiter  une  malade,  je 
disposerai  l’heure ,  les  consolations  et  les  secours 
que  j’ai  à  lui  faire,  et  ainsi  des  autres. 

3.  Humiliez-  vous  devant  Dieu,  recoiinolssant  que 
de  vous-méme  vous  ne  sauriez  rien  faire  de  ce  que 
vous  avez  projeté,  soit  pour  fuir  le  mal,  soit  pour 
.exécuter  le  bien.  Et  comme  si  vous  teniez  votre  cœur 
en  vos  mains,  offrez-le  avec  tous  vos  bons  desseins 
à  sa  divine  Majesté,  la  suppliant  de  le  prendre  en  sa 
protection,  et  le  fortifier  pour. bien  réussir  en  son 
service. 

b 

Du  premier  réveil. 

Tout  chrétien  doit,  à  son  premier  réveil,  jeter  son 
ame  en  Dieu,  par  quelque  sainte  çt  fervente  pen¬ 
sée,  telle  que  celle-ci. 

Prière, 

m 

f 

Comme  le  sommeil  est  1  image  de  la  moit,  et  le 
réveil  celle  de  la  résurrection,  faites,  ô  mon  Dieii;, 
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qu’en  ce  dernier  jour  je  ressuscite  à  la  .gloire,  et  nue 
cette  espérance  repose  à  jamais  dans  mon  sein. 

En  s’habillant.  Prière. 

Couvrez-moi,  Seigneur,  du  manteau  d’innocence 

et  de  la  robe  de  charité.  Hé  mon  Dieu  !  ne  permettez 

pas  que  je  paroisse  nue  de  bonnes  œuvres  devant 
votre  face. 

b 

. 

Pratique  de  î'cxercice  du  matin. 

I 

Il  faut  faite  cet  exercice  à  genoux,  adorant  notre 

Seigneui  du  piofoiid  de  lame,  et  le  remerciant  de 
ses  bienfaits. 

.  Prière, 

Prosternée  devant  vous,  Ô  mon  Dieu,  je  vous 
adore  du  plus  profond  de  mou  aine,  et  vous  remer¬ 
cie  de  tous  les  bienfaits  que  j  ai  reçus  de  vous  de¬ 
puis  que  vous  mavez  dortné  l’être,  et  particulière¬ 
ment  de  m’avoir  conservée  cette  nuit;  je  vous  offre 
mon  cœur  avec  toutes  les  affections  et  résolutions 
que  vous  m’avez  données  pour  votre  gloire,  en  Tu- 
nion  de  cette  offrande  amoureuse  que  mon  très  cher 
Sauveur  votre  Fils  vous  fit  en  l’arbre  de  la  croix  de 
soi-même.  Je  vous  demande  à  cet  effet  le  secours  de 
votre  sainte  grâce  et  votre  bénédiction. 

O  Jésus  mon  Sauveur,  je  salue  et  invoque  h  ce 
même  effet  la  très  sainte  Vierge  votre  mère,  j’im¬ 
plore  son  secours  et  lui  demande  aussi  sa  béiiédic- 

uon,  celle  de  mon  bon  ange,  de  mes  bienheureux 
protecteurs,  et  de  tous  les  saints. 
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Après  cet  exercice  il  faut  réciter  les  prières  vocales  que 
l’on  a  coutume  de  dire  tous  les  jours,  comme  le  Pater, 
VAve,  le  Credo  ^  Feni  Creator,  Vj4ve  tnaris  Stella,  VAngele 
Dei,  et  une  courte  oraison  aux  saints  protecteurs. 

U  faut  saluer  aussi  tous  les  saints  avec  cette  oraison  vo- 


Prière. 

Sancta  Maria  et  omnes  sancii ,  intercedlte  pro 
nobis  ad  Doniinum;  ut  nos  mereamur  ab  eo  adju- 
varl  et  salvari,  qui  vivit  et  régnât  in  sæcula  sæculo- 
rum.  Amen. 


Sainte  Marie  et  tous  les  saints,  intercédez  pour 
nous  auprès  du  Seigneur,  afin  que  nous  me'ritions 
d’être  aides  et  sauve's  par  celui  qui  vit  et  qui  régne 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Au  sortir  de  Li  maison  pour  aller  à  l’église. 

'  Partant  de  la  maison  pour  aller  entendre  la  messe, 
ou  pour  y  faire  ses  dévotions,  vous  direz  pour  ré¬ 
veiller  ou  dresser  vos  intentions  : 

Prière. 

Venez,  toutes  les  pensées  de  mon  ame,  venez  et 
voyez  les  œuvres  du  Seigneur;  admirez  les  mer¬ 
veilles  qu’il  a  la  bonté  de  faire  dans  la  terre  de  notre 
pèlerinage.  Allons  à  l’Église,  notre  Béthléem  mys¬ 
tique;  car  c’est  là  où  il  fait  le  pain  supersubstantiel 
avec  les  saintes  paroles  qu’il  a  mises  en  la  bouche 
des  prêtres  pour  notre  consolation. 
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En  entrant  à  réglisc. 

C’est  en  la  multitude  de  vos  miséricordes,  ô  mon 
Dieu!  que,  quoique  indigne,  j’entrerai  dans  votre 
sainte  maison  pour  vous  y  rendre  les  hommages  et 
les  adorations  que  je  vous  dois.  Recevez-moi  donc, 
Seigneur,  prosternee  devant  vous  en  esprit  de  pro¬ 
fonde  humilité'  et  de  parfaite  contrition  ;  et  èn  cette 
disposition  faites  que  mon  sacrifice  et  roffrande  que 
je  vous  fais  ^le  moi-méme  en  l’union  de  celle  de 
votre  très  cher  Fils,  vous  soit  parfaitement  agréable 
et  reçue  de  vous  pour  votre  plus  grande  gloire.  . 


1 ,  Étant  arrivé  à  l’église,  tandis  que  le  prêtre  pré¬ 
parera  le  calice  et  le  missel,  mettez-vous  en  la  pré¬ 
sence  de  Dieu,  et  lui  demandez  la  grâce  de  lui  rendre 
tout  l’honneur  qu’il  prétend  par  ce  divin  sacrifice. 

1.  Au  confiteor^  prosternez-vous  en  esprit  devant 
Dieu,  reconnoissez  vos  péchés,  détestez-les ,  et  lui 
en  demandez  pardon  par  des  actes  fervents  de  con¬ 
trition,  Après  cela  dites  le  chapelet,  ou  telles  autres 
prières  que  vous  goûterez  le  plus  jusqu’à  l’évan- 
gile. 

3.  Depuis  l’évangile  jusqu’à  la  préface,  faites  la 
profession  de  foi,  récitant  le  credo,  protestant  men- 
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talement  Je  vouloir  vivre  et  mourir  en  la  foi  de  la 
sainte  Eglise. 

4.  Après  le  satictus,  pensez  avec  humilité  et  res¬ 
pect  au  bénéfice  de  la  mort  et  passion  de  notre  Seb 
gneur,  le  suppliant  d’en  vouloir  appliquer  le  mérite 
au  salut  de  tout  le  monde,  au  vôtrè  particulier,  à  la 
gloire  et  au  bonheur  des  saints,  et  au  soulagement 
des  âmes  dû  purgatoire. 

5.  A  l’éle'vation ,  adorez  très  profonde'ment  le  di¬ 
vin  Sauveur,  et  l'offrez  à  Dieu  son  père  pour  la  ré¬ 
mission  de  vos  péchés  et  de  ceiix  de  tous  les  hommes, 
vous  offrant  vous-même  avec  toute  l’Ëdise  en  Tu- 

ü 

nioii  de  ce  divin  sacrifice. 

6.  Après  Félévation,  remerciez-le  très  humble¬ 
ment  de  l’institution  de  ce  très  auguste  sacrement, 
et  de  la  grâce  qu’il  vous  a  faîte  d’y  pouvoir  participer. 

7.  Au  pu  ter,  recitezde  avec  le  prêtre  vocalement 
avec  autant  d’humilité  et  de  dévotion,  comme  si 
vous  l’oyiez  de  la  propre  bouohe  de  notre  Sei'gheiir. 

8.  A  la  communion  du  prêtre,  faites-îa  aussi 
réellement  ou  spirituellement,  vous  approchant  de 
notre  Seigneur  avec  un  saint  désir  d’être  uni  à  l’ûï  , 
et  de  le  recevoir  en  votre  cœur. 

9.  Après  la  sainte  communion,  contemplez  nôtre 

votre  cœür^  et  faites  venir  de¬ 
vant  lui  vos  sens  et  vos  puissances,  pour  ouïr  ses 
commandements  et  pour  lui  promettre  fide'lité. 

10.  A  la  bénédiction  du  prêtre,  recevez-la  comme 
si  elle  étoit  donnée  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
même. 


Seigneur  assis 


î 
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DÉVOTES  M  E  D I T  A  T 1  (  )  N  S 

SLR  TOUS  LES  MYSTÈRES 

DU  SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE, 

TROUVÉES  ÉCRITES  DE  LA  MAIN  DE  S*  FRANÇOIS  Dli  SALES  ^ 

ÉVÉQCF.  ET  PRINCE  DE  GEKÉvïï. 


Éetitc  prcface  (ûrcc  d’Albiniiâ  Flaccus  Alcuiniis,  iiv.  IJÎ 

(Icâ  offices  divins).  ■• 

On  célèbre  la  Sainte  messe  en  mémoire  de  la  pas¬ 
sion  (le  notre  Seigneur  Jésus-Cluïst ,  comme  il  a 
commandé  à  ses  apôtres,  leur  donnant  son  corps  et 
son  sang,  et  leur  disant:  Hoc  facile,  in  :meam  corn- 
mernorationem .  c’est-à-dire  faites  cela  en  mémoire 

i. 

de  mdi;  comme  s’il  vouloiï  dire  :  Souvenez-vous  que 
j’ai  enduré  pour  votre  salut,  pratiquez  donc  ce  même 


mystère  pour  vous  et  pour 

.  ;  M  ■  ! 


les  vôtres. 

.  il  ! 


L’entrée  du  prcti  e  à  l’autel.  (Té^ies  CHtre*  aujadlnS) 

1 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  vivant, 
qui  avez  voulu  ètrèUalsi  de  crainte  et  de  tristesse  à 
l’instant  de  votré  paésîon,  donnez-moi  la  grâce  de 

^  '  If  '  O  1  I  t  î  >  a  i  * 

VOUS  consacrer  tous  mes  ennuis.  O  Dieu  de  ludn, 
cœur,  aidez-moi  à  les  endurer  dans  l’unioii^  tié  vos 
souffrances  et  tristesses ,  afin  que  par  le  mérité  de 

»  ■  f  1  t 

votre  passion  ils  me  soient  rendus  salutaires.  Amen.. 
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iVu  romnicnccjncntdc  Ja  messe.  (Les  pnère$  de  Jésus  au  jardin  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-CIirist,  FiJs  de  Dieu  vivant, 

qui  avez  voulu  être  conforté,  lorsque  vous  priiez  au 

jaidin  des  Olives,  faites  que  par  la  vertu  de  votre 

oraison  votre  saint  ange  m’assiste  toujours  eu  nies 
prières. 

■ 

Au  Conjiteor.  (Jésus  est  courbé  en  tejre.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  sue'  du  sang 
par  tous  vos  membres  et  dans  lexcès  de  votre  dou¬ 
leur,  lorsque  étant  réduit  à  l’agonie  vous  priiez  le 
Père  éternel  au  jardin,  faites  que  par  le  souvenir  de 
votre  passion,  je  puisse  participer  à  vos  douleurs 

divines,  et  qu’au  lieu  de  sang  je  verse  des  larmes 
pour  mes  péchés.  ^ 


Au  baiser  de  l’autel.  (Jésus  est  trahi  par  le  baiser  de  Judas.) 

Mon  Seigneur  Jésus  Christ,  qui  avez  enduré  le 
haiser  du  naître  Judas,  faites-moi  la  grâce  de  ne, 
vous  trahir  jamais,  et  de  rendre  à  mes  calomnia¬ 
teurs  les  offices  d’une  amitié  chrétienne.  Amen. 


A  1  epître  (i).  (Jésus  est  mené prisounier.) 

Mon  Seigneur  JesuS'Chrlst,  qui  avez  bien  voulu 
etie  gairotté  par  les  mains  des  méchants,  rompez  les 
chaînes  de  mes  péchés,  et  retenez-moi  tellement  par 
les  liens  de  la  charité  et  de  vos  commandements, 

mon  ame  et  de  mon  corps  ne 

(OfV?f'-à-dire  le  prêtre  va  du  côte  de  l’epître. 
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S  échappent  point  à  commettre  aucune  chose  nui 
soit  contraire  à  votre  sainte  volonté. 


A  rintroït.  (Jésus  est  souffleté.') 

Mon  Seig^neur  Je'sus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
conduit  comme  un  criminel  à  la  maison  d^Anne, 

7 

faites-moi  la  grâce  de  ne  pas  être  attire'  au  péché  par 
I  esprit  malin,  ou  par  les  hommes  pervers,  mais 
d’être  guidé  par  votre  Saint-Esprit  à  tout  ce  qui  est 
agréable  à  votre  divine  volonté.  Amen. 


Au  Kyrie  eleison^  (Je:siis  est  renié  par  PietTe.^ 

Mon  Seigneur  Jésus-Chnst,  qui  avez  permis  d’être 
trois  fois  renié  en  la  maison  de  Caiphe  par  le  prince 
des  apôtres ,  préservez-moi  des  mauvaises  compa¬ 
gnies,  afin  que  le  péché  ne  me  sépare  jamais  d^ 
vous.  Amen. 


Au  Dominus  vobiscuTïin  (Jésus  remanie  Pierre ^  et  le  convertit.^ 

Mon  Seigneur  .lésus-CIirist ,  qui  par  un  regard 
de  votre  amour  avez  tiré  des  yeux  de  S.  Pierre  les 
larmes  d’une  véritable  pénitence,  faites  par  votre 
miséricorde,  que  je  pleure  amèrement  mes  péchés, 
et  que  je  ne  vous  renie  jamais  de  fait  ou  de  parole, 
vous  qui  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Amen. 

A  1 ’épître,  (Jésus  est  mené  chez  PUutc.) 

^  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
mené  devant  Pilate,  et  accusé  faussement  en  sa  pré¬ 
sence,  apprenez-moi  le  moyen  d’éviter  les  trompe- 
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ries  des  méchants,  et  de  professer  votre  foi  par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  x4nien. 

i 

Au  Munda  cor  meum.  (Jésus  est  mené  chez  Ilérode.) 

Mon  Seigneur  Je'sns-Ghrist,  qui  étant  en  la  pré¬ 
sence  d’ITérode,  avez  souffert  les  fausses  accusations 
sans  répliquer  un  seul  mot,  donnez -moi  la  force 
d’endurer  courageusement  les  injures  des  calomnia¬ 
teurs,  et  de  ne  pas  publier  aux  indignes  les  sacrés 
mystères.  Amen, 

éJ 

é 

A  Tévangile,  Çfésuii  est  moqué  et  ramené  devant  Pilate  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  souffert 
d’ètre  renvoyé  d’Hérode  à  Pilate,  qui  devinrent  amis 
par  ce  moyen,  faites-moi  la  grâce  de  pas  craindre 
les  conspiratioixs  que  les  méchants  font  contre  moi, 
mais  d’en  tirer  du  profit,  afin  d’être  digne  de  vous 
être  conforme.  Amen. 

A  1  ouverture  du  calice.  (Jésus  est  dépouillé,^ 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
dépouillé  de  vos  habits  et  cruellement  fouetté  pour 
mon  salut,  faites-moi  la  grâce  de  me  décharger  des 
péchés  par  une  bonne  confession,  afin  de  ne  pas 
paroître  devant  vos  yeux  dépouillé  des  vertus  chré¬ 
tiennes.  Amen. 

A  roffertoirc.  (Jésus  est  fouetté.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
lié  à  la  colonne,  et  déchiré  à  coups  de  fouets,  don- 
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nez-moi  la  grâce  d’en  Jurer  patiemment  les  fléaux 
de  votre  correction  paternelle,  et  de  ne  vous  point 
affli  ger  dorénavant  par  mes  péchés.  Amen. 

Lorsqifon  couvre  le  calice*  (Jésus  est  courojiné.y 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,' qui  avez  voulu  être 
couronné  d’épines  pour  moi,  fliites  que  je  sois  tel¬ 
lement  piqué  par  les  épines  de  la  pénitence  en  ce 
monde,  que  je  mérite  d’être  couronné  au  ciel.  Amen. 

Lorsque  le  prêtre  Jave  scs  maius.  [Pilate  lave  ses  mains,) 

m  ■ 

■ 

Mon  Sei  gneur  .Tésus-Christ,  Fils  de  Dieu  vivant, 
qui  étant  déclaré  innocent  par  la  sentence  du  pré¬ 
sident  Pilate,  avez  souffert  les  impostures  et  les  re¬ 
proches  des  Juifs,  donnez-moi  la  grâce  de  vivre  dans 
rinnocence,  et  de  ne  me  point  inquiéter  de  mes  en¬ 
nemis.  Amen, 

A  V  Orale  J  fratres^  (Pilate  dit  aux  Juifs:  Ecce  homo.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
bafoué  pour  moi  en  présence  des  Juifs,  portant  les 
marques  de  leurs  risées,  faites  que  je  ne  ressente 
point  le  chatouillement  de  la  vaine  gloire,  et  que 
je  comparoisse  au  jugement  sous  Tenseigne  de  ces 
marques  mystiques. 

A  la  préface.  (Jésus  est  eondamné  à  mort.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu,  quoi- 
qu’innocent,  être  condamné  pour  moi  au  supplice 
de  la  croix,  donnez-moi  la  force  de  soutenir  la  sen- 
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tcnce  d’une  mort  cruelle  pour  votre  amour,  et  de  ne 
redouter  pas  les  faux  jugements  des  hommes  et  de 
ne  juger  personne  injustement.  Amen. 

Au  A/emeiifopour  les  vivants.  {Jésus  poHe  sa  croix.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  porté  la  croix 
pour  moi  sur  vos  épaules,  faites  que  j’embrasse  vo¬ 
lontairement  la  croix  de  la  mortification,  et  que  je 
la  porte  journellement  pour  votre  amour.  Amen. 

i 

A  l'action.  (Sainte  f'éronû/ue  essuie  d'un  finge  la  face  de  noUe 

•  Seigneur.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étant  dans  le 
chemin  par  lequel  vous  marchiez  au  supplice  de  la 
croix,  avez  dit  aux  femmes  qui  pleuroient  pour  l’a¬ 
mour  de  vous,  qu’elles  dévoient  pleurer  pour  elles- 
mêmes,  donnez-moi  la  grâce  de  bien  pleurer  mes 
péchés,  donnez-moi  les  larmes  d’une  sainte  com¬ 
passion  et  d’un  saint  amour,  qui  me  rendent  agréa¬ 
ble  à  votre  sainte  Majesté. 

à 

A  la  bénédiction  dc-S  offrandes.  (Jésus  est  attaché  en  croix.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
attaché  en  croix  pour  mon  salut,  y  attachant  avec 
vous  robllgatioiî  de  nos  péchés  et  de  la  mort,  per¬ 
cez  nia  chair  d’une  sainte  crainte,  afin  qu’embras¬ 
sant  fortement  vos  commandements,  je  sois  toujours 
attaché  à  votre  croix.  Amen. 
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A  Téié vallon  de  Thostie,  (Jésu&  crucijîé  est  élevé. ^ 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
élevé  en  croix,  et  exalté  de  la  terre  pour  moi,  reti- 
rez-moi  des  affections  terrestres ,  élevez  mon  esprit 
à  la  considération  des  choses  célestes.  Amen. 

A  rélévatîon  du  calice.  (^Le  sattg  de  Jésus-Christ  coule  de  ses  plaies.) 

Mon  Sei.gneur  Jésus-Christ,  qui  avez  fait  couler 
de  vos  plaies  salutaires  la  fontaine  de  vos  grâces, 
faites  que  votre  sacré  sang  me  fortifie  contre  les  mau¬ 
vais  désirs,  et  me  soit  un  remède  salutaire  à  tous 
mes  péchés.  Amen. 

Au  ilemento  pour  les  Irépasscs.  (Jésus  prie  pour  les  hommes.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étant  attaché  à 
la  croix,  avez  prié  votre  Père  pour  les  hommes, 
même  pour  vos  bourreaux,  donnez-moi  l’esprit  de 
douceur  et  de  patience  qui  me  fasse  aimer  mes  en¬ 
nemis,  rendre  le  bien  pour  le  mal,  suivant  votre 
exemple  et  vos  commandements.  Amen. 

An  N  obis  lie  peccaiorihus.  {La  conversion  du  iarvon,'^ 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  promis  la 
gloire  du  paradis  au  larron  qui  se  repentoit  de  ses 
péchés,  regardez-moi  des  yeux  de  votre  miséricorde, 
afin  qu’à  Theure  de  ma  mort  vous  disiez  à  mon  ame; 
Aujourd’hui  tu  seras  avec  moi  en  paradis.  Amen. 
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Au  Paler.  (Les  sept  paroles  de  Jésus  en  croixJS 

I 

Mou  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  étant  attaché  à  la 
croix  avez  recommandé  votre  sainte  Mère  au  disci¬ 
ple  bien  aimé,  et  le  disciple  à  votre  Mère,  faites- 
moi  la  grâce  de  me  recevoir  sous  votre  protection. 
afin  que  me  préservant  parmi  les  dangers  de  cette 
vie,  je  sois  du  nombre  de  vos  amis.  Amcn. 

A  la  division  de  I  hostie.  (Jésus  meurt  en  croix.') 

P 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  mourant  en  la 
croix  pour  mon  salut,  avez  recommandé  votre  ame 
au  Pqre  éternel faites  que  je  meure  avec  vous  spi¬ 
rituellement,  afin  qu’à  l’heure  de  ma  mort  je  rende 
mon  ame  entre  vos  mains.  Amen, 

Quand  le  prêtre  met  une  particule  de  l’Iiostie  au  calice.  (L'ame  de 

Jésus  descend  aux  enfers.) 

-  n 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  après  avoir  ter¬ 
rassé  les  puissances  du  diable-,  êtes  descendu  aux 
enfers,  et  avez  délivré  les  pères  qui  y  étoient  détenus, 
faites,  je  vous  prie,  descendre  en  purgatoire  la  vertu 
de  votre  sang  et  de  votre  passion  sur  les  âmes  des 
fideies  tiepasses’,  afin  qu  étant  absoutes  de  leurs  pé— 
elles,  elles  soient  reçues  dans  votre  sein,  et  jouissent 
de  la  paix  éternelle.  Amen. 

I 

A  YAgnus  Dei.  (La  coyiversîon  de  plusieurs  à  la  mort  de  notre 

Seigneur.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  plusieurs  ont  déploré 
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leurs  péchés  parla  cou  skié  ration  île  vos  souffrances; 
faites-moi  la  grâce ,  par  les  mérites  de  votre  passion 
douloureuse  et  de  votre  mort,  de  concevoir  une  par¬ 
faite  contrition  de  mes  offensés,  et  que  désormais 
je  cesse  de  vous  offenser.  Amen. 


A  la  communion.  (Jésus  est  enseveli.) 


Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
enseveli  dans  un  nouveau  monument,  donnez-moi 
un  cœur  nouveau ,  afin  qu’étant  enseveli  avec  vous 
je  parvienne  à  la  gloire  de  votre  re'surrection. 


A  1  ablution,  (Jésus  est  emhfuiméé^ 

Mon  Seigneur  Jésus-Chnt,  qui  avez  voulu  mou¬ 
rir,  être  embaumé,  enveloppé  d’un  linge  net  par 
Joseph  et  Nicodème,  donnez-moi  la  grâce  de  rece¬ 
voir  dignement: votre  saint  corps  au  sacrement  de 
l’autel,  et  dans  mon  ame  embaumée. des  précieux 
onguents  de  vos  vertus.  Amen. 


Après  la  communion.  (La  résurrection  de  Jésus.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  êtes  sorti  victo¬ 
rieux  et  triomphant  du  sépulcre  fermé  et  cacheté, 
faites-moi  la  grâce  que  ressuscitant  du  tombeau  de 
mes  vices,  je  marche  dans  une  nouvelle  vie,  afin 
que,  lorsque  vous  paroîtrez  dans  votre  gloire,  j’y 
paroisse  aussi  avec  vous.  Amen. 


Au  Domhius  vobiscum.  (Jésus  apparaît  à  ses  disciples.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  réjoui  votre 
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chère  Mère  et  vos  disciples,  apparoissant  à  eux  après 
votre  résurrection,  donnez -moi  cette  grâce,  que 
puisque  je  ne  puis  vous  voir  en  cette  vie  monelle ,  je 
vous  contemple  en  IVutre  en  votre  gloire.  Amen. 

Aux  dcrnicres  collectes,  (-f^sus  convene  avec  ses  disciples  pendant 

(juarante 

i 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  après  votre  ré¬ 
surrection  avez  daigné  converser  Tespace  de  qua¬ 
rante  jours  avec  vos  disciples,  et  leur  avez  enseigné 
les  mystères  de  la  foi ,  ressuscitez  dans  moi  et  m’af¬ 
fermissez  dans  la  créance  de  vos  divines  vérités. 
Amen. 

I 

Au  dernier  Dominus  vobiscum.  (Jésus  monte  au  cieL^ 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  êtes  monté  glo¬ 
rieux  au  ciel  en  présence  de  vos  disciples,  après  avoir 
accompli  le  nombre  de'  quarante  jours:  faites-moi 
la  grâce  que  mon  ame  se  dégoûte  pour  votre  amour 
de  toutes  les  choses  de  la  terre,  qu’elle  aspire  à  l’é- 
terniié,  et  qu’elle  vous  desire  comme  le  comble  de 
la  félicité.  Amen. 


A  la  bénédiction.  {La  descente  du  Saint-Esprit.) 

Mon  Seigneur  Jésus -Christ,  qui  avez  donné  le 
Saint-Esprit  à  vos  disciples  persévérants  unanime¬ 
ment  en  l’oraisôn,  épurez,  je  vous  prie,  l’intérieur 
de  mon  cœur,  afin  que  le  Paraclet  trouvant  un  sé¬ 
jour  agréable  en  mon  ame,  l’embellisse  par  ses  dons, 
de  ses  grâces  et  de  sa  consolation.  Amen. 
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Aclions  tîc  grâces  après  avoir  ouï  Ja  sainte  messe. 

Mon  Seigneur  .TesiiS’Ghrist,  Fiis  de  Dieu,  mon  Ré¬ 
dempteur,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m’avez  fait 
la  grâce  d’avoir  entendu  aujourd’hui  la  sainte  messe  ; 
je  vous  prie,  par  les  nie'rites  de  ce  divin  sacrifice,  de 
me  donner  1  esprit  et  la  force  de  résister  toujours  à 
toutes  les  mauvaises  tentations;  afin  que,  sortant  de 
ce  monde,  je  sois  digne  du  paradis.  Ainsi  soit-il. 


■  ’Xr'V'X. 
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DE  L  EXERCICE  DU  SOIR. 

ET  DE  L’EXAMEN  DE  CONSCIENCE 


L  examen  de  conscience,  qui  sefait  toujours  avant 
d’aller  se  coucher,  se  pratique  ainsi: 

1.  On  remercie  Dieu  de  sa  conservation  de  la 
journée  passée. 

2.  On  s  examine  comme  on  s’est  comporté  en 
toutes  les  heures  du  jour,  considérant  où,  avec  qui, 
et  en  quelle  occupation  ou. a  été,'  ourr. 

3.  Si  on  trouve  que  Ton  ait  fait  quelque  bien ,  on 
en  rend  grâces  à  Dieu;  si  quelque  mal  eu  pensées, 
paroles,  ou  œuvres,  on  en  demande  pardon  à  sa  di¬ 
vine  Majesté,  avec  résolution  de  s’en  confesser  à  la 

première  occasion,  et  de  s’en  amender  soigneuse¬ 
ment. 

4-  On  recommande  à  la  divine  Providence  son 
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corps,  son  ame,  rEj^llsc,  ses  parents,  ses  amis.  On 
prie  Notre-Dame,  le  bon  ange,  et  les  saints  de  veil¬ 
ler  sur  nous  et  pour  nous;  et  avec  la  bénédiction  de 
Dieu,  on  va  prendre  le  repos  nécessaire. 

5.  C’est  un  avis  et  une  pratique  salutaire  de  se 
mettre  en  l’état  où  on  voudroit  être  trouvé  à  l’heure 
de  la  mort. 

6.  Cet  exercice  ici  ne  doit  être  jamais  oublié,  non 
plus  que  celui  du  matin  :  car  par  celui  du  matin 
vous  ouvrez  les  fenêtres  de  votre  ame  au  soleil  de 
justice,  et  par  celui  du  soir  vous  les  fermez  aux  té¬ 
nèbres  de  l’enfer. 

k 

♦ 

'W 

PETIT  RÈGLEMENT 

DE  L’EMPLOI  DU  TEMPS 

ET  DES  EXERCICES  UE  LA  JOURNÉE. 


1.  lie  matin  faites  la  méditation  avec  la  prépara¬ 
tion  à  la  journée  marquée  (i). 

IL  Ajoutez  le  Pàter,  VAve,  le  Credo,  leV eni  Créa- 

for,  et  Ib^ue  maris  Stella,  \  Angele  Dei,  etc,  et  une 
courte  oraison  pour  les  saints  protecteuis. 

III.  Saluez  tous  les  Saints  avec  cette  oraison  vo¬ 
cale. 

Sancta  Maria  ef  omiies  sancti ,  Intel ccdite  pio 

(i)  Voyct  à  la  fin  des  Entretiens  spirituelî. 
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nobis adDomintim  ^  ut  nos  mcreamnr  nb  eo  adj uvari 

et  salvari,  qui  vivit  et  régnât  m  sæcula  sæculorum. 
Amen. 


Sainte  Marie  et  tous  les  saints,  intercédez  pour 
nous  auprès  du  Seigneur,  afin  que  nous  méritions 
d  etre  aidés  et  sauvés  par  celui  qui  vit  et  régne  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soImI. 

IV.  Ayant  salue  les  saints  qiu  sont  au  ciel,  dites 
un  /  aler  et  1  Àve,  pour  les  fidèles  trépassés:  et  ainsi 
vous  aurez  visité  toute  l'Église,  dont  une  partie  est 
au  ciel,  Taiitre  eu  terre,  et  Fautre  sous  tene. 

V  .  Oyez  tous  les  jours  la  messe,  selon  la  raélliode 
marquée  ci-dessus. 

VI,  Soit  à  la  messe,  soit  le  long  du  jour,  que  le 

chapelet  se  dise  tous  les  jours  le  plus  affectueuse¬ 
ment  qu’il  se  peut. 

^  II.  Le  long  au  jour  fréquentes  oraisons  jacula¬ 
toires ,  sur-tout  quand  riieure  sonne:  cette  dévotion 
est 


VIII.  Le  soir  avant  souper  un  peu  de  récollection 

avec  cinq  Pater  Qi  cinq  Ave^  Maria ^  aux  plaies  de 
notre  Seigneur,  etc. 

La  récollection  se  pourra  faire  avec  une  entrée  de 
Famé  par  forme  de  retraite  en  Fune  des  plaies  de 
notre  Seigneur,  pour  les  cinq  jours,  le  sixième  dans 
les  épines  de  la  couronne,  et  le  septième  dans  sou 
côté  percé,  commençant  lu  semaine  et  la  finissant 
pai  là,  cest-à-dire  le  dimanche  revenir  à  ce  cqiur 

IX.  Ijg  soir,  une  heure  ou  demùheure  après  souper 
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se  retirer  et  dire  le  Pater ^  YAve^  Credo,  et  Confia 
teor,  jusqu’à  Meâ  culpâ  :  et  finir,  après  rexamon  de 
conscience,  par  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge. 

X.  Tous  les  jours,  une  bonne  demi-heure  de  lec¬ 
ture  spirituelle. 

XL  Les  fêtes  et  dimanches,  assister  à  vêpres,  et 
dire  l’office  de  Xotre-Dame. 

XIL  S’il  arrive  de  laisser  quelque  chose  de  ce  que 
dessus,  n’en  avoir  point  de  scrupule;  car  voici  la 
régie  générale  de  notre  obéissance:  Il  faut  tout  faire 
par  amour,  et  rien  par  force.  Il  faut  plus  aimer  l’o¬ 
béissance  que  craindre  la  désobéissance. 

XIII.  Je  vous  laisse  l’esprit  de  liberté,  non  pas 
celui  qui  forclot  l’obéissance,  car  c’est  la  liberté  de 
la  chair;  mais  celui  qui  forclot  la  contrainte  et  le 
scrupule,  ou  l’empressement. 

XIV.  Si  vous  aimei  fort  l’obéissance  et  soumis¬ 
sion,  je  veux  que,  s’il  vous  vient  occasion  juste 
ou  charitable  de  laisser  vos  exercices,  ce  vous  soit 
une  espece  d’obéissance  ;  et  que  ce  manquement  soit 
suppléé  par  l’amour. 


â 

Le  reste  de  ce  livre  vous  fournit  dequoî  contenter  votre 

<  m  ^ 

dévotion  dans  les  avis  et  exercices  dressés  pour  la  pratique 
et  l’usage  des  deux  sacrements  de  confession  et  de  com¬ 
munion,  qui  sont  toute  la  perfection  et  la  sainteté  des 

chrétiens. 

Et  si  ce  que  ce  saint  prélat  a  marqué  pour  aider  les 
consciences  à  s’examiner  pour  la  confession  générak’  ne 
suffit  pas,  on  pourra  se  servir  de  la  formule  d  exaineu 
dressée  selon  l’esprit  et  le  dessein  de  ce  grand  directeur  (les 
aiiiesàce  sujet, que  l’on  arenvoyée  àla  fin  de  cette  conduite. 
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Ï.A  PRATIQUE  ET  L’USAGE  DE  LA  CONFESSION. 


5. 1.  De  l’importance  et  des  avantages  de  la  confession  générale. 


îia  purgation  du  péché  se  fait  par  le  sacrement 
de  pénitence  :  à  cet  effet  la  confession  générale  ou 
particulière  est  requise.  Et  quoique  la  confession 
générale  et  de  toute  la  vie  ne  sôit  pas  toujours  ab¬ 
solument  nécessaire,  elle  sera  néanmoins  extrême¬ 
ment  utile  pour  s’engager  à  la  pratique  des  vertus, 
et  pour  commencer  une  nouvelle  vie. 

Il  arrive  souvent,  dit  le  saint  prélat,  que  les  con¬ 
fessions  ordinaires  de  ceux  qui  vivent  d’une  vie  com¬ 
mune  et  vulgaire,  sont  pleines  de  grands  défauts. 

i*’  Souvent  on  ne  se  prépare  point  on  fort  peu. 
2^  On  n’a  point  la  contrition  requise.  3®  Au  con¬ 
traire  on  se  confesse  bien  souvent  avec  une  volonté 


tacite  de  retourner  au  péché,  n’en  voulant  pas  éviter 
l’occnslon,  ni  prendre  les  expédients  nécessaires  à 
l’amendement  de  la  vie.  Et  en  tous  ces  cas  la  con¬ 
fession  générale  est  requise  pour  assurer  l’ame. 

Mais  outre  cela  elle  a  cet  avantage,  qu’elle  nous 
porte  à  la  connoissance  de  nous-mêmes.  2*^  Elle  nous 
provoque  à  une  salutaire  confusion  pour  notre  vie 
passée.  .3*^  Elle  nous  fait  admirer  la  miséricorde  de 


OiMJSCULES 


5  i  S 

Dieu  qui  nous  a  attendus  en  patience.  4”  Eli^ 
apaise  nos  cœurs.  5*^  Elle  délasse  nos  esprits.  f)“EUe 
excite  en  nous  de  bons  propos,  Elle  donne  sujet 
a  notre  père  spirituel  de  nous  faire  des  avis  conve¬ 
nables  à  notre  condition.  8®  Enfin  elle  nous  ouvre 
le  cœur,  pour  avec  confiance  nous  bien  de'clarer  aux 
confessions  suivantes. 


§.  II.  Des  moyens  de  la  béen  faire. 

1.  Cherchez  donc  à  cet  effet  le  plus  digne  con¬ 
fesseur  que  vous  pourrez. 

lî.  Prenez  en  main  quelqu’un  des  petits  livres  qui 
ont  été  faits  pour  ‘aider  les  consciences  à  se  bleu 

_ 4 

confesser,  comme  Grenade,  Bruno,  Arias,  et  lisez* 
les  bien;  et  remarquez  de  point  en  point  en  quoi 
vous  avez  offensé  Dieu,  depuis  que  vous  eûtes  Tu- 
sage  de  raison,  jusqu’à  l’heure  présente.  . 

III,  Et  si  vous  vous  défiez  de  votre  mémoire, 
mettez  par  écrit  ce  que  vous  aurez  remart[uc. 

IV,  Ayant  ainsi  préparé  et  ramassé  les  humeurs 
peccantes  de  votre  conscience ,  détestezdes,  et  les  re¬ 
jetez  par  une  contrition  et  un 
que  votre  cœur  pourra  souffrir. 

V,  A  ce  sujet  souvenez-vous  de  ces  considéra¬ 
tions:  J®  Que,  par  le  péché,  vous  avez  perdu  la  grâce 
de  Dieu,  2°  Quitté  votre  part  de  paradis,  3“  Ac¬ 
cepté  les  peines  de  l’enfer,  4*^  renoncé  à  l’amour 
éternel  de  Dieu  (i). 


sir  aussi  grand 


(i)  Phîl.,  pan.  ï,  ch.  vr. 
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III.  Des  marques  de  la  bonne  coufe-ssion. 

Pour  marque  que  cette  purgation, est  parfaite  et 
'rentable,  il  faut  aussi  renoncer  absolument  à  toute 
affection  du  pcclié ,  et  n’étre  pas,  comme  dit  ce  grand 
Saint,  comme  les  Israélites,  desquels,  quoique  sortis 
de  l’Egypte,,  regrettoient  de  n’avoir  pas  les  chairs  et 
les  oguons  qu’ils  avoieut  accoutume'  d’y  manger;  ou 
comme  la  femme  de  J  jotli,  laquelle,  pour  être  sortie 
de  Sodome,  ne  jaissoit  pas  de  se  retourner  dece  côte'- 
là;  ou  enfin  comme  les  malades,  quEuvangeroient 
volontiers  des  melons  s’ils  n’êtoient  menaces  d'e  la 
mort:  c’est-à-dire,- qu’il  faut  un  dégagement  total 
de  toute  affection  au  pèche',  par  exemple,  aux  amou¬ 
rettes  passées,  aux  ressentiments  et  à  la  vengeance, 
et  à  tout  autre  engagement  ou  acheminement  au 
péché,  par  le  danger  qu’il  y  a  de  la  rechute,  qui  est 
comme  inévitable  (i),  ,  i. 


§.  IV.  Antre  iiKiiquc  de  celte  bonne  confession,  qui  est  une  véri¬ 
table  contrition,  et  des  moyens  de  se  la  procurer. 

¥ 

Pour  cela,  il  huit  i'’  entrer  dans  une  vive  et  forte 
appréhension  du  grand  mal  qu’apporte  le  péché,  et 
par  ce  moyen  dans  une  puissante  et  véhémente  con¬ 
trition  ,  laquelle,  pour  petite  qu’elle^  soit,  étant 
jointe  à  la  vertu  des  sacrements,  purge  suffisam¬ 
ment  du  pèche';  m,als  e'tant  grande  et  véhémente, 
vigoureuse  et  universelle,  affranchit  de  toutes  les  aE 

r 

fections,  dépendances  et  acheminements  du  péché, 

(i)  Pliil  ,  part.  I,  (jli,  vu. 
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comme  i!  est  arrive  à  la  Magdeleine  et 'à  David,  qui 
protestent  non  seulement  de  haïr  le  peche',mais  toutes 
les  voies  et  les  sentiers  qui  y  conduisent.  C’est  en  ce 
point,  dit  ce  saint  evêque,  que  consiste  le  rajeunis¬ 
sement  de  Pâme  que  ce  même  prophète  roi  com¬ 
pare  au  renouvellement  de  l’aigle. 

Pour  exciter  en  soi  cette  vive  appréhension  et  ccn- 
triiion  du  péché,  il  faut  s’exercer  aux  méditations 
dressées  par  ce  grand  Saint  à  ce  sujet  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  sa  Philothée,  où  je  vous  renvoie,  et 
dont  les  principales  affections  serviront  ci-après  de 
pratiques  pour  les  actes  de  contrition,  pour  former 
les  résolutions  propres  à  l’amendement  de  la  vie  et 
à  la  pratique  des  vertus  (i). 

§.  V.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  confession. 

En  suite  de  cette  préparation,  voici  la  pratique  et 
l’usage:  i'’  Allez  courageusement  en  espnt  d’hu¬ 
milité  fiiire  votre  confession,  et  ne  vous  laissez  point 
troubler  par  aucune  sorte  d’appréhension.  2^’  Quand 
vous  serez  arrivée  devant  votre  père  spirituel,  ima¬ 
ginez-vous  d’être  en  la  montagne  du  Calvaire  sous 
les  pieds  de  Jésus.-Christ  crucifié,  et  que  son  sang 
précieux  distille  de  toutes  parts  pour  vous  laver  de 
vos  iniquités.  C’est  en  effet  le  mérite  de  ce  sang  ré¬ 
pandu  qui  arrose  abondamment  les  pénitents  au¬ 
tour  des  confessionnaux.  3”  Ouvrez  donc  bien  votre 
cœur  pour  en  faire  sortir  les  péchés  par  la  confes¬ 
sion.  Car,  à  mesure  qu’ils  en  sortiront,  le  précieux- 

PhiL  ^  part*  I J  cîi.  vin. 
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mérite  de  la  passion  divine  y  entrera  pour  !e  remplir 
de  be'nédiction.  4”  Mais  dites  bien  tout,  simplement 
et  naïvement:  contentez  bien  votre  conscience  en 
cela  pour  une  bonne  fois,  sans  aucun  trouble,  ni 
honte.  5°  Vous  souvenant: 

i"  Que  le  péché  n’est  honteux  que  quand  nous  le 
faisons,  mais  qu’étant  converti  en  confession,  il  est 
honorable  et  salutaire.  2^’  Que  la  contrition  et  con¬ 
fession  sont  si  belles  et  de  si  bonne  odeur  qu’elles 
effacent  la  laideur  et  dissipent  la  puanteur  du  pé¬ 
ché.  3“  Que  l’accusatioii  de  notre  péché  nous  sera 
douce  et  afjréable,  pareeque  Dieu  en  est  honoré. 
4^*  Et  que  la  paix  intérieure  suivra  bientôt,  paree¬ 
que  c’est  une  sorte  d’allégement  Je  bien  dire  au  mé¬ 
decin  le  mal  qui  nous  tourmente. 

5,  VI.  Ce  qu’il  faut  faire  après  la  confession, 

Cela  fait,  i*’  Ecoutez  ravertissement  et  les  ordon¬ 
nances  du  serviteur  de  Dieu,  et  dites  en  votre  cœur: 
Parlez,  Seigneur,  car  votre  serviteur  vous  écoute. 
2“  Prenez  par  après  en  main  la  protestation  suivante, 
laquelle  doit  servir  de  conclusion  à  toute  votre  con¬ 
trition,  et  que  vous  devez  avoir  premièrement  mé¬ 
ditée  et  considérée.  Ijisez-la  donc  attentivement  et 
avec  le  plus  de  ressentiment  qu’il  vous  sera  pos¬ 
sible  (i), 

(i)  PîiiL,part.  I,  ch,  \ïx. 
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Vl\  O  TEST  AT  U  )N  AET  J  lENÏIOl]  E 


POUR  SERVIR  DE  COA'CLüSlON 

AUX  ACTES  DE  PÉNITENCE, 

SOIT  APBÈS  LA  OONF FISSION  GÉNÉRALE 

ou  L\  hevue  de  tous  i.f.s  aks, 

OU  AU  COMMENCEMENT  DE  TOUS  LES  MOIS- 


Je  soLissignéP,  constituée  et  e’tablie  en  la  pi'esencc 
de  Dieu  éternel  et  de  la  cour  ceieste  :  ayant  consi¬ 
dère  rimmense  miséricorde  de  sa  divine  bonté  en¬ 
vers  moi,  très  indigne  etebétive  créature,  nu’elle  a 
créée  de  rien  ,  conservée,  soutenue,  délivrée  de  tant 
de  dangers,  et  comblée  de  tant  de  bienfaits;  mais 
sur-tout  ayant  considéré  cette  incompréliensibie  dou¬ 
ceur  et  clémence  avec  laquelle;  ce  très  bon  Dieu 
m’a  Si  b  é  n  i  g  n  e  me  n  l  lo  !  é  rée  en  mes  j  n  i  q  u  i  tés ,  si  sou¬ 
vent  et  si  amiablcinent  inspirée,  me  conviant  à  m’a¬ 
mender,  et  si  patiemment  attendue  à  pénitence  et 
repentance,  jusqu’à  cetteN. année  de  mon  âge,  non¬ 
obstant  toutes  mes  ingratitudes,  déloyautés  et  in¬ 
fidélités,  par  lesquelles, différant  ma  conversion,  et 
mépiisant  ses  grâces,  je  l’ai  si  imprudemment  of¬ 
fensé:  après  avoir  considéré  qu’au  jour  de  mon  sa¬ 
cré  baptême  je  fus  si  heureusement  et  saintement 
vouée  et  dédiée  à  mon  Dieu  pour  être  sa  fille,  et  que, 
contre  la  profession  qui  fut  alors  faite  en  mon  nom, 
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J  ai  tant  et  tant  de  foîs  si  malheuretisement  et  détes¬ 
tablement  profané  et  violé  mon  esprit,  rappliquant 
et  1  employant  contre  la  divine  Majesté;  enfin  reve¬ 
nant  maintenant  a  moi-mênie,  prosternée  de  cœur 
et  d  esprit  devant  le  troue  de  la  justice  divine  ,  se  me 
reconuois,  avoue  et  confesse  pour  lé>jitimement  at¬ 
teinte  et  convaincue  ^dn  crime  de  léze-Majesté  di¬ 
vine,  et  coupable  de  la  mort  et  passion  de  .Tésiis- 
Cnrist,  a  raison  des  pécliés  que  j’ai  commis,  pour 
lesquels  d  est  mort,  et  a  souffert  le  tourment  de  la 

croix;  si  que  je  suis  dignç  par  conséquent  d’être  à 
jamais  perdue  et  damnée. 

Mais  me  retournant  devers  le  trône  de  l’infinie 
miséricorde  de  ce  même  Dieu  éternel,  après  avoir 
détesté  de  tout  mon  cœur-  et  de  toutes  mes  forces 
les  iniquités  de  ma  vie  passée,  je  demande  et  re¬ 
quiers  humblement  grâce,  pardon  ët  merci,  avec 
une  entière  absolution  de  mon  crime ,  en  vertu 
de  la  mort  et  passion  Je  ce  même  Seigneur  et  llé- 
dempteur  de  mon  aine,  sur  laquelle  m’appuyant 
comme  sur  1  unique  fondement  de  mon  espérance, 
J  avoue  derechef,  et  renouvelle  la  saci’ée  profession 
de  la  fidélité  faite  de  ma  part  à  mon  Dieu  en  mon 
baptême:  renonçant  au  diable,  au  monde  et  à  la 
chair,  détestant  leurs  malheureuses  suggestions,  va¬ 
nités  et  concupiscences,  pour  tout  le  temps  de  ma  vie 
présente,  et  de  toute  réterniié;  et  me  convertissant 
à  mon  Dieu  débonnaire  et  pitoyable,  je  desire,  pro¬ 
pose,  délibère,  et  me  résous  irrévocablement  de 
Je  servir  et  aimer  maintenant  et  éternellement;  le 
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donnant  à  ces  fins,  dédiant,  et  consacrant  mon 
esprit  avec  toutes  ses  facultés,  et  mon  ame  avec  toutes 


ses  puissances,  mon  cœur  avec  toutes  ses  affections, 
mon  corps  avec  tous  scs  sens,  protestant  ne  jamais 
p!us  abuser  d’aucune  partie  de  mon  être  contre  sa 
divine  volonté  et  souveraine  majesté  à  laquelle  je 
me  sacrifie  et  immole  en  esprit,  pour  lui  être  à  ja¬ 
mais  loyale,  obéissante  et  fidèle  créature,  sans  que 
je  veuille  onques  m’en  dédire  ni  repentir.  Mais, 
bêlas!  si  par  suggestion  de  l’ennemi,  ou  par  quel¬ 
que  infirmité  humaine,  il  m’arrivolt  de  contrevenir 
en  chose  quelconque  a  cette  mienne  résolution  et 
consécration,  je  proteste  dès  maintenant  et  me  pro¬ 
pose,  moyennant  la  grâce  du  Saint-Esprit,  de  m’en 
relever  sitôt  que  je  m’en  apercevrai,  me  convertis¬ 
sant  derechef  à  la  miséricorde  divine  sans  rétarda- 


tion  ni  dilatation  quelconque.  Ceci  est  ma  volonté, 
mon  intention  et  ma  résolution  inviolable  et  irrévo¬ 


cable,  laquelle  j’avoue  et  confirme  sans  réserve,  ni 
exception ,  en  la  même  présence  sacrée  de  mon  Dieu, 
et  à  la  vue  de  l’église  triomphante,  et  en  la  face  de 
la  militante,  ma  mère,  qui  entend  cette  mienne  dé¬ 
claration  en  la  personne  de  celui  qui,  comme  offi¬ 
cier  d’icclle ,  m’écoute  en  cette  action.  Plaise  à  vous, 
ô  mon  Dieu,  éternel,  tout-puissant  et  tout  bon. 
Père,  Fils,  Saint-Esprit,  confirmer  en  moi  cette  ré¬ 
solution,  et  accepter  ce  mien  office  cordial  et  inté¬ 
rieur  en  odeur  de  suavité.  Et  comme  il  vous  a  plu 
me  donner  l’inspiration  et  la  volonté  de  le  faire, 
donnez-moi  aussi  la  grâce  requise  pour  le  parfaire. 
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O  mon  Dieu,  vous  êtes  mon  Dieu,  Dieu  de  mou 
cœur,  Dieu  de  mon  ame,  Dieu  de  mon  esprit  :  ainsi 
je  vous  reconnois  et  adore  maintenant,  et  pour  toute 
.rêternitê.  Vive  Je'sus  (i)! 


AVIS 

SUR  LA  TRISTESSE  ET  L’INQUIÉTUDE  INTÉRIEURE. 


Aht.  h  La  tristesse  et  rinqîiiétude  se  produisent  Tune  et  l'antre 

récipioqnement* 

La  tristesse  engendre  rinqiiie'tude,  et  l’inquie'- 
lude  engen  (Ire  aussi  la  tristesse.  C’est  pourquoi  il 
faut  traiter  de  l'une  et  de  l’autre  ensemble,  et  les 
remèdes  de  l’une  sont  profitables  pour  l’autre. 

Et  afin  que  vous  entendiez  comme  la  tristesse  et 
rinquiëtude  s’engeudrent  Tune  et  l’autre,  sachez  que 
la  tristesse  n’est  autre  chose  que  la  douleur  d’esprit 
que  nous  avons  du  mal  qui  est  en  nous  contre  notre 
gré,  soit  que  le  mal  soit  exte'rieut ,  comme  pauvreté, 
maladie,  infamie,  mépris;  ou  qu’il  soit  intérieur, 
comme  ignorance, sécheresse,  mauvaise  inclination, 
péché,  imperfection  ,  répugnance  au  bien. 

Quand  donc  l’ame  sent  quelque  mal  en  soi ,  elle 
se  déplaît,  premièrement  de  l’avoir,  et  voilà  la  tris¬ 
tesse.  Secondement,  elle  voudroit  et  desire  en  être 
quitte,  cherchant  les  moyens  de  s’en  défaire;  etjus- 

(j)  Phil.,par(,  t,  cliap,  xü. 
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ques-là  il  n'y  a  pas  de  mal,  et  ces  deux  actes  sont 
louables.  Mais  troisièmement,-  l’ame  clierchant  les 
moyens  d’être  délivrée  du  mal  qu’elle  sent,  peut  les 
chercher  pour  l’amour  de  Dieu  ,  ou  pour  l’amour- 
propre  :  si  c’est  pour  l’amour  de  Dieu,  elle  les  cher¬ 
chera  avec  patience,  humilité  et  douceur,  atten¬ 
dant  le  bien ,  non  tant  de  soi-même  et  de  sa  propre 
dil  igenoe,  comme  de  la  miséricorde  de  Dieu;  mais 
si  elle  les  cherche  pour  l’amour-propre,  elle  s’em¬ 
pressera  à  i'ac<|uêt  des  moyens  de  sa  délivrance, 
comme  si  ce  bonheur  dépendoit  d’elle  plus  que  de 
Dieu,  .le  ne  dis  pas  quelle  pense  cela,  mais  je ‘dis 
qu’elle  s’empresse’  comme  si  elle  le  pouvoit,  et 
cela  provient  de  ce  que  ,  ne  rencontrant  pas  du 
premier  abord  la  délivrance  de  son  mal  ,  elle 
entre  en  de  grandes  inquiétudes  et  impatiences. 
Voilà  donc  rinqniétude  arrivée,  et  peu  après  arrive 
quatrièmement  une  extrême  tristesse,  pareequé  l’iii- 
quieiude  n’ôtaut  pas  le  mal,  ains  au  contraire  l’em- 
pirant,  l’on  tombe  en  une  angoisse  démesurée ,  avec 
une  défaillance  de  force  et  tioublement  d’esprit  si 
grand,  qu’il  lui  semble  ne  lui  pouvoir  jamais  en  être 
quitte  ;  et  de-là  elle  passe  à  un  abîme  de  tristesse  qui 
lui  fait  abandonner  l’espérance  et  soin  de  mieux 
faire. 

Vous  voyez  donc  que  la  tristesse,  qui  de  soi  n’est 
pas  mauvaise  en  son  commencement,  engendre  ré¬ 
ciproquement  l’inquiétude,  et  que  réciproquement 
l’inquiétude  engendre  une  autre  tristesse,  qui  de  soi 
est  très  dangereuse. 
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» 

Art.  IE,  De  rinqutétude  en  paruculier. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  choses  de  cette  inquiétude, 
parceque  ses  remèdes  sont  presque  pareils  à  ceux 
que  je  donne  pour  la  tristesse,  et  aussi  pai  ceqne  je 
vôusrenvoieaux  quatorzième,  quinzième  et  seizième 
chapitres  du  Combat  spirituel,  dédirai  seulement  ces 

deux  ou  trois  mots  : 

L’inquiétude,  mère  de  la  mauvaise  tristesse,  est 
le  plus  grand  mal  qui  puisse  arriver  à  lame,  ex¬ 
cepté  le  péché  -  car  il  n  y  a  aucun  défaut  qui  empc- 
cheplus  le  progrès  en  la  vertu,  et  rexpiilsion  du 
vice  que  riiiquiétudc.  Et  comme  les  séditions  en 
une  république  la  ruinent  entièrement,  et  empê¬ 
chent  qii  on  ne  puisse  combattre  l’ennemi;  ainsi 
notre  cœur  étant  troublé  eu  soi-même  perd  !a  force 
d  dcqueiii  les  vertus,  et  de  se  servir  des  moyens  qu’il 
devioit  employer  contre  ses  ennemis,  lesquels  ont, 

comme  l’on  dit,  la  commodité  de  pêcher  en  l’eau 
trouble. 

Secondement,  rinquiéiude  provient  d’un  ardent 
et  déréglé  désir  d’être  délivré  du  mal  que  Ton  sent, 
ou  en  1  esprit  ou  au  corps;  et  néanmoins  tant  s’en 
faut  que  cette  inquiétude  serve  à  la  délivrance,  qu’au 
contraire  elle  ne  serttju’à  la  retarder. 

Qu’est-ce  qui  fait  que  les  oiseaux  et  autres  ani¬ 
maux  demeurent  pris  dans  les  filets,  sinon  qu’y  étant 
entrés,  ils  se  débattent  et  remuent  déréglément  pour 

en  vjtement  sortir,  et  ce  faisant  ils  s’embarrassent  et 
empêchent  tant  plus. 
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Ceux  qui  sont  parmi  les  halliers  et  buissons,  s’ils 
veulent  courir  et  s’empresser  à  cheminer,  ils  sc  pi¬ 
quent  et  cle'chlrent;  mais  s’ils  vont  tout  bellement, 
cle'tournant  les  épines  de  part  et  d’autre,  il  passent 
plus  vilement  et  sans  piqûre. 

Quand  nous  cherchons  trop  ardemment  une 
chose,  nous  la  passons  souvent  sans  la  voir,  et  ja¬ 
mais  besogne  que  Ton  fait  à  la  hâte  ne  fut  bien  faite. 

C’est  pourquoi, étant  tombés  dans  les  filets  de  quel¬ 
ques  imperfections,  nous  n’en  sortirons  pas  par  l’in- 
quie'tude  ,  au  contraire  nous  nous  embarrasserons 
toujours  davantage.  11  faut  donc  rasseoir  notre  es¬ 
prit  et  jugement,  puis  tout  bellement  y  mettre  ordre; 
je  ne  veux  pas  dire  négligemment,  mais  sans  em¬ 
pressement,  trouble,  ni  inquiétude:  et  pour  par¬ 
venir  à  cela,  il  faut  lire  et  relire  les  quatorzième, 

P 

quinzième  et  seizième  chapitres  du  Combat  spiri¬ 
tuel.  Il  faut  sur-tout  tenir  la  sentinelle  de  laquelle 
parle  le  Combat  spirituel,  laquelle  nous  avertira  de 
tout  ce  qui  voudra  émouvoir  aucun  trouble  ou  em¬ 
pressement  en  notre  cœur,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit.  Cette  sentinelle  qui  doit  être  entrée  en 
l’ame,  peut  être  signifiée  en  ce  que  le  mont  de  Sion. 
étoit  enclos  en  Jérusalem,  qui  veut  dire  vision  de 
paix;  etSlon,  selon  plusieurs,’  veut  dire  sentinelle  et 
échangueüe  (i).  Or  cette  sentinelle  ne  doit  être  autre 


(ï)  l£clïaii{(«eite  est  un  lieu  conveit  et  éleve  pour  placer  une  sen- 
linelle,  et  pour  découvrir  ce  qui  se  passe  à  la  campagne .j  Spécula 
rxcubiœ.  Il  se  dit  particulièrement  dos  tours  et  lieux  élevés  sur  les 
cotes  de  la  mer.  Diction,  untv. 


f 
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chose  c|u  un  soin  très  particulier  de  la  conservation 
du  repos  intérieur,  lequel  nous  devons  spécialement 
renouveler  au  coumiencemeut  de  tous  nos  exerci¬ 
ces,  au  soir,  au  matin,  à  midi. 

Quatiiènicment.  Notre  Seigneur  ne  voulut  point 
que  son  temple  fûtddifié  par  David,  roi  très  saint, 
mais  belliqueux,  ni  qu’eu  rédifieaiiou  fut  ouV aucun’ 
marteau,  ni  aucun  fer;  mais  par  Salomon,  roi  pa¬ 
cifique  :  sijo-ue  qu’il  ne  veut  pas  que  notre  édification 
spirituelle  se  fasse,  smon  en  tiès  grande  paix  et 
Uanquillitfi,  laquelle  d  faut  toujours  dematider  à 
Dieu,  comme  enseigne  le  roi  David.  Demandez,  diî- 
1-1,  ce  qu’il  faut  pour  la  paix  de  Jérusalem  (j).  Aussi 
iioD'e  Seigneur  renvopit  toujours  les  péniteius  en 
paix.  x\llez  en  paix,  disolt-il 

r 

Alil.  ni,  l.)c  Itl  triStCSSB  CD  prti'tlClll ifM'* 

Da  tristesse  peut  être  bonne  ou  mauvaise,  selon 

le  dire  de  S.  Paul  (3).  La  tristesse  qui  est  selon  Dieu , 

opère  la  pénitence  pour  le  salut  ;  la  tristesse  âu 
monde,  la  mort. 

Secondement,  l’ennemi  se  sert  de  la  tristesse  pour 

exciter  ses  teniationsàl’endroit  des  bons;  carcomme 

il  tache  de  laire  réjouir  les  mauvais  au  mal  aussi 
tâohe-t-il  de  faire  attrister  les  bons  au  bitm.  Et 

(1)  Rogate  quæ  ad  pacetn  swni  JerusaJern.  Rs.  CXXï  6. 

(2)  Vatle  in  pane,  JrATi'H.  V,  34.  ’ 

(3) Qi,Ee  seouncïùm  Dc-urn  tristitïa  est,  pœniteniiam  in  salucent  sta- 
1  em  operatur:  sæcuh  autem  tnstJUa  mortem  opeiatur.  U.  Cor 


U 
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comme  il  ne  peut  procurer  le  mal  qu'en  le  faisant 
trouver  af^reable,  aussi  ne  peut*il  détourner  du  bien 
qu’en  le  faisant  trouver  désagrtîable. 

Mais  outre  cela ,  le  malin  se  plaît  en  la  tristesse 
et  mélancolie,  parcequ’il  est  lui-même  triste  et  mé¬ 
lancolique,  et  le  sera  éternellement;  donc  il  vou- 
di’oit  qu’un  chacun  fût  comme  lui. 

Troisièmement,  la  tristesse  est  presque  ordinai¬ 
rement  mauvaise:  car,  selon  les  docteurs,  Tarbre 
de  tristesse  produit  huit  branches,  savon,  la  misé¬ 
ricorde,  la  pénitence,  l’angoisse,  la  paresse,  Fin- 

dignation,  la  jalousie,  Fenvie,  et  Fimpatiencej  entre 

lesquelles,  comme  vous  voyez,  il  n’y  a  que  les  deux 
premières  qui  soient  purement  bonnes  :  ce  qui  a  fait 
dire  au  sage  en  FÉcclésiaste  que  la  tristesse  en  tue 
beaucoup,  et  qu’il  ny  a  point  de  profil  en  elle  (i); 
parceque  pour  deux  bons  ruisseaux  qui  en  provien¬ 
nent,  il  y  en  a  six  très  mauvais. 

AuT.  IV.  Signes  tic  la  bonne  et  de  la  mauvaise  tristesse. 

La  mauvaise  tristesse  trouble  l’esprit,  agite  1  ame , 
et  la  met  en  inquiétude.  Donc  le  roi  David  ne  se 
plaint  pas  seulement  de  la  tristesse ,  disant  ;  Pour¬ 
quoi  es-tu  triste,  Ô  mon  ameta^t  mais  seulement  du 
troublement  et  inquiétude ,  ajoutant  :  Pourquoi  me 
troubles-tuPMais  la  bonne  tristesse  laisse  une  grande 
paix  et  tranquillité  en  l’esprit.  C’est  pourquoi  notre 

(1 )  Multos  occitlit  tristitia,  M  non  est  ulilila s  m  illâ.  Eccli .  XX.t,  25. 

(2)  Quare  tristis  es,  anima  mea?  et  quare  cotiturbas  me?  Ps. 
XU!,  2. 
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Seigneur,  après  avoir  prédit  à  ses  apôtres  ;  vous  se¬ 
rez  tristes  (i),  il  ajoute,  et  que  votre  cœur  ne  soit 
point  troublé,  et  n’ayez  point  de  crainte  (2).  Voici 
que  ma  très  amère  amertume  est  en  paix  (3). 

La  mauvaise  tristesse  vient  comme  une  grêle  avec 
un  changement  inopiné,  et  des  terreurs  et  impé¬ 
tuosités  très  grandes,'  et  tout.à-coup  sans  que  l’on 
puisse  dire  d’ou  elle  vient;  car  elle  n’a  pas  de  fon¬ 
dement  ni  de  raison;  ainsi  après  qu’elle  est  arrivée, 
elle  en  cherche  de  tous  côtés  pour  se  parer.  Mais  la 
bonne  tristesse  vient  doucement  en  l’ame,  comme 
une  pluie  douce  qui  attrempe  les  chaleurs  des  con¬ 
solations,  et  avec  quelques  raisons  précédentes. 

La  mauvaise 'tristesse  perd  cœur,  s’endort,  s’as¬ 
soupit,  et  rend  mutile;  hiisant  abandonner  le  soin 
de  l’œuvre,  comme  dit  le  Psalmisie,  et  comme  ^gar 
qui  laissa  son  fds  sous  l’arbre  poui  pleurer,  La  bonne 
tristesse  donne  force  et  courage,  ne  laisse  point,  ni 
n’abandonne  un  bon  dessein,  comme  fut  la  tristesse 
de  notre  Seigneur,  laquelle,  quoique  si  grande  qu’ij 
a’en  fut  jamais  de  telle,  ne  l’empêcha  pas  de  prier 
et  d’avoir  soin  de  ses  apôtres.  Et  Notre-Dame  ayant 
perdu  son  fils  fut  bien  triste ,  mais  elle  ne  laissa  pas 
de  le  chercher  diligemment,  comme  fit  aussi  la  Ma¬ 
deleine,  sans  s  arrêter  à  lamenter  et  pleurer  inuti¬ 
lement. 


.  (j)  Amen  Jico  voLis  quia  plorabiüs  et  fleRIiis  vos.  Joah.  XV[  20 

ïn  mundo  pressiiram  habehitis. /iiV/.,  33.  ^ 

(5)  Non  turbetnr  oor  vesinira,  iieque  forraidet.  Ibid. ^  XIV,  a-, 

■  3)  Ecoe  in  paçe  am.nrhudo  inoa  aninrisiiîina.  Isa.  XXXVIJI  j- 

3^. 
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La  mauvaise  tristesse  obscurcit  Fentenclement , 
prive  lame  de  conseil ,  de  resolution,  et  de  juf^ement, 
comme  elle  fit  ceux  desquels  parlant  le  Psalmiste, 
il  dit  qu  ils  furent  troublés  et  ébranlés  comme  un 
homme  qui  est  ivre ,  et  toute  leur  sagesse  fut  dévo¬ 
rée  (i).  On  cherche  les  remèdes  çà  et  là  confusé¬ 
ment,  sans  dessein ,  et  comme  à  tâtons.  La  bonne 
ouvre  Fesprit ,  le  rend  clair  et  lumineux,  et  comme 
dit  le  Psalmiste,  donne  Tentendement. 

La  mauvaise  empêche  la  prière,  dégoûte  de  Forai- 
son ,  et  donne  défiance  de  la  bonté  de  Dieu;  la  bonne 
au  contraire  est  de  Dieu ,  assure  la  personne ,  accroît 
la  confiance  en  Dieu,  fait  piiei  et  invoquei  sa  mi¬ 
séricorde.  La  tribulation  et  i  angoisse  m  ont  tiou— 
blé  mais  vos  commandements  ont  été  ma  médita- 

tion  (2). 

Bref:  ceux  qui  sont  occupés  de  la  mauvaise  tris¬ 
tesse,  ont  une  infinité  d’borreurs,  d’erreurs,  et  de 
craintes  mutiles,  de  peines  et  de  peurs  d’être  aban¬ 
donnés  de  Dieu,  d’être  en  sa  disgrâce,  de  ne  devoir 
plus  se  présenter  à  lui,  pour  lui  demander  pardon, 
que  tout  leur  est  contraire  et  à  leur  salut,  et  sont 
comme  Gain  qui  pensolt  q^ue  tous  ceux  qui  le  len— 
contreroient  le  voudroient  tuer.  Ils  pensent  que  Dieu 
soit  inéquitable  en  leur  endroit,  et  sévère  jusqu’à 
Féternité,  et  le  tout  pour  leur  particulier  seulement, 


(1) Turbati  sunt  ei  moti  suut  sicut  ebrius,  et  omnis  sapienUa 

eorurei  clevorala  est.  Ps.  CVI,  2". 

(2)  Tribulatio  et  angustia  iuvenerunt  me  :  maiKUita  tua  meditnlio 

inea  est.  Ps.  GXVIII, 
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estimant  tous  les  autres  assez  heureux,  au  prix  d’eux  ; 
ce  qui  provient  d’une  secrète  superbe  qui  leur  per¬ 
suade  qu’ils  devroient  être  plus  fervents  et  meilleurs 
que  les  autres,  plus  parfaits  que  nul  autre.  Bref:  s’ils 
y  pensent  bien,  ils  trouveront  que  ce. qu’ils  pensent 
de  leur  faute  plus  conside'rable ,  c’est  parcequ’ils  se 
pensent  eux-mêmes  plus  considérables. 

Mais  la  bonne  tristesse  fait  ce  discours:  Je  suis 
mlse'rable,vile,  et  abjecte  créature;  et  partant,  Dieu 
exercera  en  moi  sa  miséricorde;  car  la  vertu  se  par¬ 
fait  dans  l’infirmité,  et  ne  s’étonne  point  d’être 
pauvre  et  misérable. 

Or  le  fondement  de  ces  différences  qui  sont  entre 
la  bonne  et  la  mauvaise  tristesse,  c’est  que  le  Saint- 
Esprit  est  l’auteur  de  la  bonne  tristesse:  et  parcequ’ll 
est  Tunique  consolateur,  ses  ope'rations  ne  peuvent 
être  séparées  de  clarté.  Bref  ,  parcequ’il  est  le  vi  ai 
bien ,  ses  opérations  ne  peuvent  être  séparées  du 
vrai  bien,  si  que  les  fruits  d’iceiui,  dit  S.  Paul,  sont 
cliiirité,  joie,  paix,  patience,  bénignité,  longani¬ 
mité  (i). 

Au  contraire  le  malin  esprit,  auteur  de  la  mau¬ 
vaise  tristesse  (car  je  ne  parle  point  de  la  tristesse 
naturelle,  qui  a  plus  besoin  de  médecins,  que  de 
tliéologlens),  c’est  un  vrai  désolaieur,  ténébreux  et 
embarrasseur ;  et  ses  fruits  ne  peuvent  être  que 
haine,  tristesse,  inquiétude,  chagrin,  malice,  dé- 

(i)  Fructus  autein  spiriiûs  est  charitas,  f,aiiLliuin,  pax,  patientb, 

¥ 

benlgniias,  Lonitas,  longanimitas,  niansuetutlo,  ficles,  modestia, 
contiiientia,  castitas. Galat.  V,  22. 
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faillance.  Or  toutes  les  marques  de  la  mauvaise  tris^ 
tesse  sont  les  mêmes  pour  la  mauvaise  timidité. 


Art.  V.  Remèdes  contre  la  tristesse. 

Sf-CTioK  ï.  Premier  reméilc.  La  patience. 

.  Premièrement  J  il  la  faut  recevoir  avec  patience  , 
Comme  une  juste  punition  de  nos  vaines  joies  et  al¬ 
légresses;  car  le  malin  voyant  que  nous  en  ferons 
notre  profit,  ne  nous  empressera  pas  tant,  bien  qu’il 
ne  faille  pas  avoir  cette  patience ,  pour  en  être  dé¬ 
livré:  mais  pour  le  bon  plaisir  de  Dieu;  et  la  prenant 
pour  le  bon  plaisir  de  Dieu,  elle  ne  laissera  pas  de 
servir  de  remède.  ’ 

Section  II.  Second  remède.  La  résistance. 

Secondement^  il  faut  contrevenir  vivement  aux 
inclinatioJïs  de  la  tristesse^  et  forcer  ses  suggestions; 
et  bien  qu’il  semble  que  tout  ce  qui  se  fait  en  ce 
tempsdà  se  fasse  tristement,  il  ne  faut  pas  laisser 
de  le  faire:  car  rennemi  qui  prétend  de  nous  afen- 
tir  aux  bonnes  œuvres  par  la  tristesse,  voyant  qu’il 
ne  ga.gne  rien ,  et  qu’au  contraire  nos  œuvres  sont 
meilleures,  e'tant  faites  avec  résistance,  il  cesse  de 
nous  plus  affliger. 


SectioiV  IîI. 


Troisième  remède.  Le  chant  des  cantiques. 


Troisièmement,  il  n’est  pas  mauvais,  quand  il  se 
peut,  de  ebanter  des  caiujc|iies  spirituels;  car  le 
malin  a  souvent  cessé  son  opération  par  ce  moyen 
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pour  c|uelc(iie  cause  c{ue  ce  soit:  témoin  1  esprit  qui 
agitolt  Saül,  duquel  la  violence  étoit  attrempée  par 

la  psalmodie. 


Skctioh  IV.  Quatrième  remède.  Les  œuvres  extérieures,  indif- 

férentes. 

Quatrièmement,  il  est  bon  de  s’employer  à  l’œuvre 
exte'rieure,  et  la  diversifier  le  plus  que  l’on  peut, 
pour  divertir  la  véhémente  application  de  l’esprit 
de  l’objet  triste,  purifier  et  échauffer  les  esprits:  la 
tristesse  étant  une  passion  de  complexion  froide  et 
humide. 


Sectio.n  V.  Cinquième  remède.  Les  exercices  de  piété  extér 


ieure. 


Cinquièmement,  il  est  bon  de  faire  souvent  des 
actions  extérieures  de  ferveur,  quoique  sans  goût, 
comme  d’embrasser  le  crucifix,  le  serrer  sur  son 
cœur  et  sur  sa  poitrine,  lui  baiser  les  pieds  et  les 
mains,  lever  les  yeux  au  Ciel  avec  des  propos  d’es¬ 
pérance,  comme  :  Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  moi 
à  lui  (i).  Mon  bien-aimé  m’est  un  bouquet  de 
myrrhe ,  il  demeurera  entre  mes  mamelles  (2). 
Mes  yeux  se  fondent  sur  vous,  ô  mon  Dieu,  di¬ 
sant:  Quand  me  consolerez- vous?  Si  Dieu  est  pour 
moi,  qui  sera  contre  moi  (3)1*  Jésus,  soyez-moi 
Jésus,  vive  mon  Dieu,  et  mon  ame  vivra.  Qui 

(ï)  Dllectus  meus  mihi^  et  ego  illi.  Gant*  i6. 

Fasciculus  myrtrln^  clilectus  meus  roilii  :  inter  nljerQ  mes  coni- 

TTiorabiiuF*  ï2* 

(î)  Si  Deus  pro  nobis,  qub  contra  nos?  Rom.  VIU, 
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nie  séparera  de  ramoiir  de  mon  Dieu  (i)?  et  sém-^ 
biables. 

Sect[oîî  VI.  Sixième  remède.  I.a  discipline. 

La  discipline  modérée  y  est  quekjuefois  bonne, 
paiceijue  la  volontaire  affliction  extérieure  impétrè 
la  consolation  intérieure  de  l’anie;  et  s’applicpiant 
au  corps  des  douleurs  extérieures,  on  sent  moins 
Teflort  des  intérieures,  dont  le  Psalmiste  disoit  : 
Mais  ([uant  à  moi,  cjuand  il  ine  molestoit,  je  me 
i'cvctois  de  haire  (2).  Et  ailleurs,  peut-être  tout  à 
propos:  Ta  verge  et  ton  bâton  nTont  consolé  (3). 

Sectiow  yil.  Septième  remède.  La  prière, 

Septièmement ,  la  prière  y  est  souveraine,  sui¬ 
vant  Tavis  de  S.  Jacques.  Quelqu’un  est-il  triste, 
qu'il  prie  (4).  Je  ne  veux  pas  dire  qu’il  faille  faire 
en  ce  temps-là  de  plus  longues  méditations,  mais  je 
veux  dire  qu’il  faut  faire  de  fréquentes  demandés 
et  répétillons  à  Dieu  :  il  faut  toujours  s’adresser  en 
ce  sens-la  à  sa  divine  bonté,  pai  des  invocations 
pleines  de  confiance  ,  ce  qu’on  ne  fait  pas  quand  on 
est  dans  le  temps  de  la  joie,  et  hors  dé  la  tristesse, 
où  l’on  peut  croire  que  l’on  a  plus  de  besoin  d’exci¬ 
ter  en  son  cœur  les  sentiments  de  crainte,  par  exem¬ 
ple  ,  ceux-ci  :  O  Seignei^r  très  juste  et  terrible,  ô  que 


(0  separaljit  à  charitate  chmti?  RoM*  VIÏI,  35* 

(2)  Ego  autein,  cùm  niihi  muJesti  essent,  induebar  cilicio.  PSi 
XXX IV,  1 3. 

(3) Virga  tiia  etbaculus  tiuis,  ipsa  rrse  consolata  sunt.  Ps.  XXII,4' 

(4)  Trislis  est  aîîquis  vesirùm  ?  Oret*  Jac.  V,  i3. 
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Votre  souveràine  majesté  me  fait  trembler!  et  sem¬ 
blables.  Mais  dans  les  temps  de  tristesse,  il  faut  em¬ 
ployer  des  paroles  de  douceur,  par  exemple:  O  Dieu 
de  miséricorde,  très  boUj  et  trèsbeiiin,  vous  êtes 
mon  cœur,  ma  joie,  mon  espérance,  le  cher  époux 
de  mon  ame,  et  semblables;  et  les  faut  employer 
bon  g^ré,  malfjré  la  tristesse,  à  laquelle  il  ne  faut  point 
donner  d’audience,  ni  de  crédit,  pour  vous  empê¬ 
cher  de  proférer  et  étioncer  ces  paroles  de  confiance 
et  d’amour:  et  bien  qu’il  semble  que  ce  soit  sans 
fruit,  il  ne  faut  pas  laisser  de  continuer,  et  attendre 
le  fruit  qui  ne  laissera  pas  de  paroitre  après  nn  peu 
de  contention. 

Section  VJIL  Huitième  remède.  La  sainte  communion. 

Huitièmement,  la  fréquentation  de  la  commu¬ 
nion  :  et  cette  intention  est  excellente,  car  elle  nous 
donne  le  maître  des  consolations. 


■Section  ÏX. 


Neuvième  remède.  La  découverJe 


de  se  U  intérieur  à 


un  sage  dlirecteur. 


Neuvièmement,  Tun  des  plus  assure's  remèdes  est 
de  déployer  et  ouvrir  son  cœur,  sans  y  rien  cacher, 
à  quelque  personne  spirituelle  et  prudente,  et  lui 
dé  clarer  tous  les  ressentiments,  affections,  et  stigges- 
tions  qui  arrivent  de  notre  tristesse,  et  les  raisons 
avec  lesquelles' nous  les  nourrissons;  et  cela  il  le  faut 
faire  humblement  et  fidèlement. 

Et  notez  tjue  la  première  condition  que  le  malin 
met  en  l’a  me  qu’il  veut  affliger  et  séduire,  c’est  le 
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silence,  comme  font  les  séditieux,  dans  les  conspi¬ 
rations  et  fâcheux  événements;  car  ils  demandent 
sur-tout  que  leurs  entreprises  et  résolutions  soient 
secrétes.  Dieu,  au  contraire,  demande  pour  la  pre¬ 
mière  condition,  la  discrétion  ;  ne  voulant  pas  à  la 
vérité  que  l’on  découvre  indiscrètement  ses  traces 
et  faveurs,  mais  bien  que  Ton  les  découvre  avec  pru¬ 
dence,  et  selon  les  règles  d’une  humble  discrétion, 
aux  personnes  de  qualités  requises. 

Conclusion. 

Ces  régies  sont  grossières,  et  seulement  bonnes  à 
combattre  la  tristesse  et  inquiétude  démesurée;  ceux 
qui  ont  plus  de  discernement  aux  choses  spirituel¬ 
les,  se  pourront  guider  par  d’autres  voies  que  notre 
Seigneur  leur  suggérera  :  cependant  si  celles-ci 
peuvent  servir,  employez -les  soigneusement,  et 
priez  pour  celui  qui  vous  les  a  marquées. 


Nota,  En  suite  de  cet  avis  sur  la  tristesse  et  l’inquiétude, 

il  y  a  dans  le  petit  livre  une  autre  instruction  qui  a  pour 

titre,  De  l’esprit  de  liberté,  que  j’ai  omis  en  ce  lieu,  parce- 

qu’il  se  trouve  mot  à  mot  dans  une  lettre  à  madame  de 

Chantal,  du  ï4  octobre  i6o4-  Je  l’ai  renfermé  entre  ces 

deux  marques  (  )  pour  indiquer  le  commencement  et  la  fin. 

■ 

VRAI  CARACTÈRE 

de  la  TlViSTtSSE  SALDTATïiE  DE  LA  TÉNITENCE. 


La  tristesse  de  la  pénitence  ne»doit  pas  tant  être 
nommée  tristesse  que  déplaisir  ou  sentiment  et  dé- 
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testation  cîii  mal.  Tristesse  qui  n’est  jamais  ni  en¬ 
nuyeuse  ni  chagrine  :  tristesse  qui  n’engourdit  point 
l’esprit,  mais  qui  le  rend  actif,  prompt,  et  diligent: 
tristesse  qui  n’abbat  point  le  cœur,  mais  qui  le  re¬ 
lève  par  la  prière  et  l’espérance,  et  qui  lui  fait  faire 
les  élans  de  la  fervente  dévotion:  tristesse,  laquelle 
au  fort  de  ses  amertumes  produit  toujours  la  dou¬ 
ceur  d’une  incomparable  consolation ,  suivant  le 
précepte  du  grand  S.  Augustin  :  Que  le  pénitent 
s’attriste  toujours,  mais  qu’il  se  réjouisse  toujours 
de  sa  tristesse. 

La  tristesse,  dit  Cassien  ,  qui  opère  la  solide  péni¬ 
tence,  de  laquelle  on  ne  se  repent  jamais,  est  obéis¬ 
sante,  affable,  humble,  débonnaire,  souë've,  pa¬ 
tiente,  comme  étant  issue  et  descendue  de  la  cha¬ 
rité  ;  de  sorte  que  s’étendant  à  toute  douleur  de 
corps  et  d’esprit,  elle  est  en  certaine  façon  joyeuse, 
animée,  et  revigorée  de  l’espérance  de  son  profit: 
elle  retient  toute  la  suavité  de  l’affabilité  et  longani¬ 
mité,  ayant  en  elle-même  les  fruits  du  Saint-Esprit, 
qui  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  longanimité, 
la  bonté,  la  bénignité,  la  fol,  la  mansuétude,  et  la 
continence. 

Telle  est  la  vraie  pénitence,  et  telle  est  la  bonne 
tristesse,  qui  certes,  n’est  pas  proprement  triste  ni 
mélancolique ,  mais  seulement  attentive  et  affec¬ 
tionnée  à  détester,  à  rejeter,  et  empêcher  le  mal  du 
péché  pour  le  passé  et  pour  l’avenir,  par  le  seul 
amour  do  Dieu,  auquel  il  déplaît;  c’est-à-dire  sans 
mélange  d’aucuA  amour  imparfait,  sans  aucune  vue 
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d’intéiét  de  la  peine  ou  de  la  récompense  éter¬ 
nelle  (i). 

Voici  l’usage  de  cette  repentance  amoureuse,  qui 
SC  pratique  d’ordinaire  par  des  élans  ou  par  des 
e'iévements  du  cœur  en  Dieu,  comme  le  pratiquoient 
les  anciens  pénitents. 

•Te  suis  vôtre,  ô  mon  Dieu!  sauvez-moi,  ayez  mi¬ 
séricorde  de  moi,  car  mon  ame  se  confie  en  vous; 
sauvez*moi ,  Seigneur,  car  les  eaux  submergent  mon 
cœur;  faites-moi  comme  un  de  vos  mercenaires, 
Seigneur;  soyez-moi  propice,  à  moi  pauvre  pé¬ 
cheur. 

C’est  en  ce  sens  qu’on  dit  que  l’oraison  justifie; 
car  l’oraison  repentante,  ou  la  repentance  suppliante, 
éléve  l’ame  en  Dieu;  et,  la  réunissant  à  sa  bonté, 
obtient  sans  doute  pardon  en  vertu  du  saint  amour 
qui  lui  donne  le  mouvement  sacré  (2). 


ÉLÉVATION  A  DIEU 

Pour  servir  d’acte  de  contrition  sur  la  création. 

O  Seigneur!  je  suis  devant  vous  comme  un  vrai 
néant.  Hé!  comment  eûtes-vous  mémoire  de  moi 
pour  me  créer  et  m’honorer  du  premier  être  du 
monde  visible,  capable  de  vivre  éternellement,  et 
de  m’unir  parfaitement  à  votre  divine  majesté?  Hé¬ 
las!  mon  ame,  tu  étols  abyméc  dans  cet  ancien 
néant,  et  tu  y  serois  encore  à  présent,  si  Dieu  ne 
t’en  eût  retiré.  Hé?  que  ferois-tu  dedans  ce  rien? 

O  mon  bon  et  souverain  Créateur,  combien  vous 

(r)Théot.  liv,  XI,  ch.  ai*  —  (a)  II,  ch.  20* 
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suis-je  redevable,  puisque  vous  m’étes  allé  prendre 
dans  mon  rien,  pour  me  rendre  par  votre  miséri¬ 
corde  ce  que  je  suis  !  Qu’est-ce  que  je  ferai  jamais 
pour  dignement  bénir  votre  saint  nom ,  et  remercier 
votre  immense  bonté?  Mais,  hélas  1  mon  Créateur, 
au  lieu  de  m’unir  à  vous  par  amour  et  service,  je 
me  suis  vendue  toute  rebelle  par  mes  déréglées  af¬ 
fections,  me  séparant  et  éloignant  de  vous  pour  me 
joindre  au  péché,  n’bonorant  non  plus  votre  honte 
que  si  vous  n’eussiez;  point  été  mon  créateur. 

O  mon  ame,  sache  que  le  Seigneur  est  ton  Dieu  ; 
c’est  lui  qui  t’a  fait,  et  tu  ne  t’es  pas  faite  toi-même. 
O  Dieu!  je  suis  l’ouvrage  de  vos  mains:  je  ne  veux 
donc  plus  désormais  me  complaire  en  moi-même, 
qui  de  ma  part  ne  suis  rien.  Hé  !  de  quoi  te  glori- 
fies-tu,  ô  poudre  et  cendre!  mais  plutôt,  ô  vrai 
néant,  de  quoi  t’exaltes-tu?  Pour  m’humilier,  je  me 
veux  croire  digne  de  tout  opprobre,  je  choisis  dès 
maintenant  pour  partage  la  honte  et  la  confusion, 
j’ugrée  pour  jamais  toutes  sortes  de  mépris;  en  un 
mot,  je  veux  changer  de  vie  et  suivre  désormais 
mon  Créateur,  et  m’honorer  de  ta  condition  de  l’être 
qu’il  m’a  donné,  remployant  tout  entièrement  à  l’o- 
hélssance  de  sa  volonté  par  les  moyens  qui  nie  se¬ 
ront  enseignés,  et  desquels  je  m’enquerrai  vers  mon 
Père  spirituel. 

Bénis,  ô  mon  ame,  ton  Dieu,  et  que  toutes  mes 
entra dles  louent  son  saint  nom  :  car  sa  bonté  m’a 
tiré  du  rien,  et  sa  miséricorde  m’a  créé. 

O  mon  Dieu  !  je  vous  offre  l’être  que  vous  m’avez 
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donne  J  avec  tout  mon  cœur  :  je  vous  le  dedie  et  cou* 
sacre. 

P  Dieu  !  forùfiez-moi  en  ces  affections  et  résolu¬ 
tions.  O  sainte  Vierge  !  recommandez-les  à  la  misé¬ 
ricorde  de  votre  Fils,  et  m’obtenez  cjue  j’y  sois  tou¬ 
jours  fidèle  (i). 

11^  Éi-KVATiüS.  Sur  la  tin  pour  îaij[ucJle  nous  sommes  créés. 

Hélas!  que  pensois-je  quand  je  nepensois  point 
en  vous?  Hélas  !  je  me  devois  repaître  de  la  vérité, 
je  me  rempllssois  de  la  vanité,  et  je  servois  le  monde, 
qui  n’est  fait  que  pour  me  servir. 

Je  vous  renonce,  pensées  vaines  et  cogitations  in¬ 
utiles:  je  vous  abjure  à  jamais,  ô  souvenir  détes¬ 
table  et  frivole  :  je  vous  renonce,  amkte's  infidèles  et 
déloyales,  services  perdus  et  misérables,  gratifica¬ 
tions  ingrates,  complaisances  fâcheuses. 

Et  vous,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  c’est  à  vous 
que  je  me  convertis,  vous  serez  dorénavant  le  seul 
objet  de  mes  pensées;  non,  jamais  je  n’appliquerai 
mon  esprit  à  des  cogitations  q|ui  vous  soient  dés¬ 
agréables.  Ma  mémoire  se  remplira,  tous  les  jours 
Je  ma  vie,  de  la  grandeur  de  votre  débonnaireté,  si 
doucement  exercée  en  mon  endroit.  Vous  serez  les 
délices  de  mon  cœur,  et  les  suavités  de  mes  affec¬ 
tions. 

Hé  donc  !  tels  et  tels  fatras  et  amusements  aux^^ 
quels  je  m’appliquois ,  tels  et  tels  vains  exercices 
auxquels  j’employois  mes  journées,  telles  et  telles 

(1)  PLil.  part*  I,  ch*  ïx. 
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affections  qui  engageoient  mon  cœur,  me  seront  dé¬ 
sormais  en  horreur:  et  à  cette  intention  j’userai  de 
tels  et  tels  remèdes. 

(Chacun  spécifiera  en  particulier,  soit  les  attaclies  et 
dérèglements,  soit  les  remèdes.) 

O  Seigneur  1  qui  m’avez  fait  pour  une  fin  si  ex¬ 
cellente,  qui  est  afin  que  je  jouisse  éternellement 
de  rimmensité  de  votre  gloire,  quand  sera-ce  que 
j’en  serai  digne?  et  quand  vous  bénirai-je  selon  mon 
devoir? 

Je  vous  offre,  ô  mon  cher  Créateur,  tous  les  bons 
désirs  que  vous  m’en  donnez-  toutes  ces  miennes 
affections  et  résolutions  avec  toute  mon  ame  et  mon 
cœ  U  r. 

Je  vous  supplie,  ô  mon  Dieu.!  d’avoir  agréable 
mes  souhaits  et  mes  vœux,  et  de  donner  votre  sainte 
bénédiction  à  mon  ame  et  à  mon  cœur. 

Je  vous  supplie,  ô  mon  Dieu!  d’avoir  agréable 
mes  souhaits  et  mes  vœux,  et  de  donner  votre  sainte 
bénédiction  à  mon  ame,  afin  qu  elle  les  puisse  ac¬ 
complir  par  le  mérite  dtvsang  de  votre  Kils,  répandu 
pour  moi  et  pour  tous  les  pécheurs,  en  croix  (j). 

iir  ÉLÉVATION.  Des  bienfaits  reçus  de  Dieu. 

Quelle  reconnoissance,  ô  mon  Dieu!  pour  tant 
de  grâces  et  de  bienfaits  spirituels  et  corporels  que 
vous  m’avez  firits  depuis  le  premier  moment  de  ma 
vie  jusqu’à  maintenant,  que  je  sois  enfant  de  l’E- 

(i)  Phil.  paiT.  1 ,  cIj.  X, 
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grâce  ! 


gllse,  et  cjue  vous  m'ayez  enseigné  votre  coiinols- 
sauce  dès  ma  jeunesse,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  nvayez 
donné  tant  de  fois  vos  divins  sacrements,  et  par¬ 
donné  tant  de  fois  mes  fautes,  et  délivré  des  occa¬ 
sions  de  me  perdre  où  j’étois  exposé!  Quelle 
O  c[ue  vous  êtes  bon  en  mon  endroit,  ô  mon  Dieu  1 
O  que  votre  cœur  est  riche  en  miséricorde,  et  libé¬ 
ral  en  débonnaireté!  O  mon  ame,  racontons  à  ja¬ 
mais  combien  de  grâces  il  nous  a  faites. 

Mais  que  suis-je,  Seigneur,  que  vous  ayez  eu 
mémoire  de  moi?  O  que  mon  indignité  est  grande! 
Hélas  !  j’ai  foule  aux  pieds  vos  bénéfices,  j’ai  dés¬ 
honoré  vos  grâces,  les  convertissant  en  abus  et  mé¬ 


pris  de  votre  souveraine  bonté;  j’ai  opposé  l’abyme 
de  mon  ingratitude  à  l’abyme  de  votre  grâce  et  de 
votre  faveur. 


Sus  donc,  ô.nion  cœur,  que  jamais  plus  tu  ne 

désormais  fidèle  à  Dieu,  qui  a  fait  tant  de  merveilles 
et  de  grâces  en  toi  et  pour  toi?  Ah  !  Seigneur,  retirez 
donc  mon  corps  de  telles  et  telles  voluptés;  rendez- 
le  sujet  à  votre  service,  vous  qui  avez  tant  fait  pour 
lui.  Je  veux  appliquer  mon  ame  à  vous  connoître  et 
reconnoître  par  tels  et  tels  exercices  qui  sont  requis 
pour  cela.  J’emploierai  sérieusement  les  moyens 
qui  sont  dans  l’Eglise  pour  vous  aimer  et  me  sauver. 
Oui,  Seigneur,  je  pratiquerai  l’oraison,  je  fréquen¬ 
terai  les  sacrements,  j’écouterai  votre  sainte  parole, 
je  suivrai  vos  instructions  et  les  conseils  qui  me  se- 


grand  et  libéral 
ne  seras-tu  pas 


sois  infidèle,  ingrat  et  déloyal  à  ce 
bienfaiteur.  Hé!  mon  ame,  quoi! 
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rom  donnés  de  votre  part.  Mais  enfin  quelle  recon- 
noissance,  ô  Seigneur!  de  la  connoissance  que  vous 
me  donnez  maintenant  de  mon  devoir  et  de  tous  les 
autres  bienfaits  que  j’ai  ci-devant  reçus  de  vous? 

Je  vous  offre  tout  moi-même,  mon  cœur,  tous  les 
saints  désirs  et  saintes  résolutions  que  vous  me  don¬ 
nez  de  vous  servir.  Fortifiez  donc  ma  foiblesse,  et 
me  donnez  le  courage  de  les  pratiquer  fidèlement 
par  le  mérite  de  votre  mort;  à  cet  effet  j'implore 
1  intercession  de  votre  très  sainte  mère,  de  tous  les 

saints,  et  de  mon  Ijoiî  ange,  qui  sont  témoins  de 
ma  résolution  (i). 


IV  ÉLÉVATION.  Sur  le  nombre  et  ia  griéveté  des  poehés. 

O  Dieu  !  qui  seul  connoissez  le  nombre  et  rénor- 
mité  de  mes  crimes,  vous  savez,  Seigneur,  en  quelles 
et  combien  de  manières  elles  se  sont  multipliées 
par  ma  malice,  depuis  que  j’ai  commencé  à  vous 
offenser  jusqu’à  présent.  Ah!  Seigneur,  comment 
osai-je  comparoître  devant  vos  yeux?  Hélas!  je  ne 
suis  quun  apostème  (2)  du  monde,  un  égout  d’in¬ 
gratitude  et  d’iniquité;  est-il  possible  que  j’aie  été 
si  déloyal,  que  je  n’aie  pas  laissé  un  seul  do  mes 
sens,  une  des  puissances  de  mon  amp,  que  je  n’aie 
gâtée,  violée,,  et  souillée;  et  que  pas  un  jour  de  ma 
vie  ne  se  soit  écoulé,  auquel  je  n’aie  produit  de  si 
mauvais  effets?  Est-ce  ainsi  que  je  devrois  contre^ 
changer  les  bénéfices  de  mon  Créateur  et  le  sans  de 

y 

mon  Rédempteur? 

(0  I,  ch.  xn.  —  (3) .C’est-à-dire  apostuine. 
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Voici,  mon  Seigneur,  cjue  comme  un  autie  pro¬ 
digue,  que  comme  une  pauvre  Magdeleine,  et 
comme  une  e'pouse  infidèle  qui  auroit  souillé  le  lit 
de  son  mariage  de  toutes  sortes  d’adultères,  je  me 
prosterne  à  vos  pieds,  et  j’implore  votre  miséricorde 
sur  cette  pauvre  pécheresse.  Miséricorde  donc,  Sei- 
p-neur!  Hélas!  ô  vive  source  de  compassion!  ayez 
pitié  de  cette  misérable. 

O  non.  Seigneur,  jamais  plus,  moyennant  votre 
grâce,  non,  jamais' plus  je  ne  m’abandonnerai  au 


péché. 

Hélas!  je  ne  l’ai  que  trop  aimé;  je  le  déteste  et 
vous  embrasse,  ô  Père  de  miséricorde!  je  veux  vivre 


et  mourir  en  vous. 

Pour  effacer  les  péchés  passés,  je  m’en  accuserai 
courageusement,  et  n’en  laisserai  pas  un  que  je  ne 
pousse  dehors,  quelque  confusion  que  j’en  aie. 

Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  en  déraciner 
entièrement  toutes  les  plantes  de  mon  cœur,  parti¬ 
culièrement  de  tels  et  tels,  N.  N. ,  qui  me  sont  plus 


ennuyeux. 

Et  pour  ce  faire,  j’embrasserai  constamment  les 
moyens  qui  me  seront  conseillés,  ne  croyant  jamais 
avoir  assez  fait  pour  réparer  de  si  grandes  fautes. 

Mais  quelles  grâces  et  reconnoissance ,  ô  mon 
Dieu,  qui  m’avez  attendu  jusqu’à  l’heure  présente, 
et  me  donnez  ces  saintes  affections  et  le  désir  d’une 


véritable  pénitence  ! 

Je  vous  fais  offrande  de  mon  cœur  pour  les  effec¬ 
tuer  ;  recevezde  en  union  des  amertumes  et  dé  1  mi- 


I 


DE  S.  FRAISÇOIS  DE  SALES.  547 

mense  douleur  que  ressentit  celui  de  votre  Fils  bien- 
aime  en  son  agonie  du  jardin,  par  Thorreur  qu’il 
conçut  de  mes  crimes  et  de  ceux  de  tous  les  hommes; 
et  que  sa  souveraine  contrition  supplée  maintenant 
à  mon  défaut. 

J’espère  cette  grâce  de  votre  infinie  bonté,  et  vous 
la  demande  au  nom  et  pour  l’amour  de  votre  même 
Fils,' qui  a  voulu  mourir  pour  tous  les  pauvres  pé¬ 
cheurs  (i), 

V®  ÉLÉVATION.  Sur  la  nécessité  <le  la  mort. 

Dieu  tout-puissant,  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort, 
vous  savez  que  mon  ame  sortira  un  jour  de  ce  corps: 
mais  quand,  comment,  et  en  quelle  manière  cela 
arrivera-t-il  ?  il  n’y  a  que  vous  qui  le  connoisse. 
D’une  chose  suis-je  assurée  seulement,  que  nous 
mourrons  tous-,  et  qu’à  mon  égard  ce  sera  toujours 
plus  tôt  que  je  ne  pense;  qu’alors  le  monde  finira 
pour  moi,  et  qu’il  renversera  sens  dessus  dessous, 
avec  toutes  ses  vanités,  scs  divertissements,  ses 
pompes,  et  ses  convoitises.  Oh  1  Seigneur,  je  verrai 
pour  lors  pour  quelles  bagatelles  et  chimères  je  vous 
ai  si  lâchement  offensé.  Alors  j’expérimenterai  aussi, 
mais  peut-être  trop  tard  ,  ô  mon  Dieu!  que  les  pé¬ 
chés  qui  me  sembloient  ici  fort  petits,  me  paroi' 
tront  gros  comme  des  montagnes,  et  que  mes  bonnes 
œuvres  et  ma  dévotion  me  paroîtroni  fort  petites. 

Mais  ce  qui  est  de  plus  constant,  ô  mon  Dieu! 
c’est  que  l’ame,  après  tous  les  fâcheux  adieux  qu’elle 
(f)  Phil.,  part.  I,  cil,  XII. 
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sera  obligée  de  faire  ici-bas  au  monde,  aux  richesses, 
aux  vanite's,  aux  plaisirs,  aux  parents,  et  aux  plus 
chers  amis,  en  fin  finale,  quittera  aussi  son  misé¬ 
rable  corps,  et  à  la  sortie  de  ce  corps  prendra  sa 
route  à  droite  ou  à  gauche. 

Hélas  !  Seigneur,  où  ira  la  mienne  en  ce  moment? 
quelle  voie  tiendra-t-elle?  Point  d’autre  que  celle 
qu’elle  aura  commencée  en  ce  monde.  Ah!  Sei¬ 
gneur,  dans  l’incertitude  de  ce  qui  sera  fait  de  moi, 
dès  maintenant  je  me  jette  entre  les  bras  de  votre 
miséricorde.  Recevez-moi  donc,  Père  très  débon¬ 
naire,  en  votre  protection  pour  ce  jour  effroyable. 
Rendez-moi  cette  heure  favorable  et  heureuse,  et 
que  plutôt  toutes  les  autres  de  ma  vie  me  soient 
tristes  et  d’afflictions.  O  monde  immonde  1  puisque 
je  ne  sais  pas  l’heure  en  laquelle  il  te  faudra  quitter, 
dès  maintenant  je  veux  faire  divorce  avec  toi,  et  ne 
me  veux  point  attacher  ni  à  toi,  ni  à  tes  trompeuses 
apparences. 

O  mes  chers  amis,  mes  chères  alliances,  permet- 
tez-moi  que  je  ne  vous  affectionne  plus  que  par  une 
amitié  toute  sainte,  qui  puisse  durer  éterneilemeiit. 
Car  pourquoi  m’unir  à  vous  en  telle  sorte,  qu’il 
-faille  quitter  et  rompre  la  liaison? 

Je  veux  donc  me  préparer  à  cette  heure  si  ter¬ 
rible  et  &i  incertaine,  et  prendre  le  soin  requis  pour 
faire  ce  passage  heureusement.  Je  veux  assurer  l’état 
de  ma  conscience  de  tout  mon  pouvoir,  et  à  cet  effet 
mettre  ordre  à  tels  et  tels  manquements. 

Confirmez  et  bénissez,  ô  mon  Dieu!  mes  résolu- 
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lions.  Je  vous  les  offre  ,  ô  Père  de  miséricorde!  en 
runion  de  la  divine  offrande  que  votre  Fils  bien- 
aimé  fit  de  sa  personne  et  de  sa  vie  en  Tarbre  de  là 
croix  ;  et  dans  la  même  soumission  qu’il  reçut  l’ar¬ 
rêt  funeste  que  les  pécheurs  prononcèrent  contre 
lui,  je  me  soumets  à  la  sentence  très  juste  et  très 
équitable  que  vous  rendrez  de  moi  en  cette  dernière 
heure  de  ma  vie.  J’adore  en  ce  moment  le  décret 
éternel  que  vous  en  avez  fait  pour  votre  seul  et  très 
pur  amour.  Et  comme  de  moi  je  ne  puis  attendre 
que  honte,  que  châtiment,  et  que  confusion;  je 
m’abandonne  à  vous,  et  n’espère  mon  bonheur  éter¬ 
nel  que  de  votre  seule  miséricorde  et  des  mérites 
infinis  de  mon  Sauveur  et  souverain  j  lige  Jésus- 
Christ  votre  Fils. 

Dès  maintenant  je  vous  remets  mon  ame  entre 
vos  saintes  mains  ,  et  vous  veux  aimer  à  jamais  de 
l’amour  qu’il  vous  a  aimé,  et  aimera  éternellement. 
Amen  (i). 

VI'  ÉLÉVATION.  Sur  le  dernier  jugement. 

Je  crois ,  mon  Di  eu ,  qu’après  ce  déluge  de  feu  et 
de  flammes  qui  réduira  en  cendres  tout  ce  qu’il  y  a 
sur  la  terre,  tous  les  hommes  ressusciteront:  mais 
hélas,  avec  quelle  différence!  sera-ce  en  un  corps 
glorieux  et  resplendissant  pour  les  uns ,  et  un  corps 
hideux  et  horrible  pour  les  autres?  O  Seigneur!  vous 
savez  quel  sera  mon  partage  et  mon  sort  en  ce  jour 
terrible.  O  mon  ame  !  sera- ce  à  la  droite  ou  à  la 

(i)Phil.,  part.  I,  ch.  xm. 
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{ïauclie  de  ton  juge?  Ta  pénitence  et  les  effets  de  la 
(‘race  de  ton  Dieu  prëvaudront-ils  contre  la  malice 
et  rënormitë  de  tes  crimes?  O  Dieu!  quelle  confu- 
sion  pour  toi  si  cela  n’est  pas! 

'  Des  paroles  J  ô  mou  ame!  Allez,  maudits  au  feu 
ëteniel  qui  est  prépare'  au  diable  et  à  ses  compa¬ 
gnons;  ou  ces  autres,  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
possédez  le  royaume  qui  vous  est  préparé  dès  le  com¬ 
mencement  du  monde,  seront  pour  jamais  le  sujet 
de  ton  bonheur  ou  de  ta  perte  éternelle. 

Tremble,  mon  ame,  au  récit  de  cette  malédic¬ 
tion  :  malédiction  générale  qui  comprend  tous  les 
maux;  malédiction  inévitable  qui  comprend  tous  les 
temps  de  l’éternité.  O  éternelle  éternité  de  peines , 
que  tu  es  effroyable  !  Mais  au  contraire ,  quelle 
joie,  quelle  consolation,  quel  transport,  si  tu  es  du 
nombre  des  élus  et  des  bénis  de  Dieu  en  ce  jour! 
O  chère  bénédiction,  qui  comprend  toute  bénédic¬ 
tion!  O  Dieu!  quelle  grâce  de  posséder  un  même 
royaume  avec  Dieu!  car  ce  loyaume  n’aura  jamais 
de  fin. 

•I 

Ma  Is  dans  rincertitude  de  ces  deux  sorts ,  tremble, 
ô  mon  ame  !  à  ce  souvenir.  O  Dieu!  qui  me  peut  as¬ 
surer  pour  cette  journée  en  laquelle  les  colonnes  du 
ciel  tre  mbleront  de  frayeur? 

(Mes  seuls  péchés  peuvent  me  perdre  en  cette 
journée  épouvantable.  C’est  pourquoi  je  les  déteste, 
ô  mon  Dieu!  de  tout  mon  cœur,  pareequ’ils  ont  déplu, 
let  sont  opposés  à  votre  souveraine  bonté;  mais  je  ne 
es  commettrai  plus  pour  l’amour  que  je  vous  porte  . 
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Je  veux  dès  maintenant  méjuger  moi-même,  afin 
que  je  ne  sois  pas  jugé  de  vous  en  ce  terrible  jour, 
.le  veux  examiner  ma  conscience  et  me  condamner, 
m^accuser  et  me  corriger,  afin  que  vous,  qui  etes 
mon  Juge,  ne  me  condamniez  pas  en  ce  joui  ledou- 
talilc  ;  je  me  confesserai  donc  au  plus  tôt,  j  accepte¬ 
rai  les  avis  nécessaires  à  mon  amendement,  et  je 
changerai  de  vie. 

Ah,  Dleul  soyez  glorifié  et  béni  des  moyens  que 
vous  me  donnez  de  m’assurer  pour  ce  jour-là,  et 
m’accordez  encore  le  temps  de  faire  pénitence. 

Agréez  l’offrande  que  je  vous  fais  de  mon  cœur 
et  de  ma  volonté  pour  la  faire  :  mais  accordez-moi 
la  grâce  en  même  temps  de  m’en  acquitter  à  votre 
plus  grande  gloire  (i). 


vu*  ÉLKv\TioN.  Sur  les  peines  et  l’éternité  tic  i’cnfcr. 

Peux-tu  penser,  ô  mon  amel  à  cet  abyme  infer¬ 
nal,  et  à  toutes  les  peines  différentes  (ju’y  souffrent 
les  misérables  damnés,  sans  frémir  et  sécher  de 
crainte?  Mais,  Seigneur,  toutes  ces  ténèbres,  ccs 
feux,  ces  flammes,  ces  larmes  et  ces  grincements 
de  dents  ne  sont  rien  à  mon  esprit,  au  prix  de  la 
privation  et  de  la  perte  de  votre  gloire,  qu  ils  seioiit 

à  jamais  de  voir. 

O  Dieu!  quel  regret  d’être  à  jamais  privé  de  votre 
très  doux  et  très  agréable  visage!  Cette  etemite  de 
peines,  qui  seule  rend  l’enfer  insupportable,  est  tei- 
rible ,  je  l’avoue  y  mais  cette  si  longue ,  si  ennuyeuse 

(i)  PhiL  part*  ï.,  cK  xnc 
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et  si  épouvantable  nuit  de  l’éleiniié  n’a  rien  à  l’épal 
de  ces  désespoirs  éternels,  et  de  ces  blasphèmes  in¬ 
finis,  vomis  pendant  toute  l’éternité  contre  votre 

}>oni(^  souveraine. 

Ah!  mon  ame,  poiinois-tu  donc  vivre  éternelle¬ 
ment  avec  ces  ardeurs  peidurahles,  et  parmi  ce  feu 
dévorant?  Venx-tu  bien  qniuer  ton  Dieu  pour  j'a‘ 
mais,  et  pour  un  plaisir  passager  t’engager  à  des 
tourments  indicibles  et  à  des  peines  insupportaliles? 
J  avoue,  mon  Dieu  ,  que  mes  crimes  Font  bien  mé- 
titéj  mais  désormais  je  veux  prendre  parti  au  che¬ 
min  contraire.  Hé!  pourquoi  descendrai-qe  en  cet 
abyme?  et  puisqu’il  n’y  a  que  le  seul  péché  qui  m  y 
peut  précipiter,  dès  maintenant  je  i’ui  en  liaine,  et 
ne  le  veux  jamais  commettre ,  non  parcequ’il  mérite 
ces  horribles  châtiments^  mais  parcequ’il  déplaît  à 
la  souveraine  bonté  de  mon  Dieu ,  auquel  j’ai  résolu 

de  }dairc  à  jamais,  et  de  satisfaire  par  une  Véritable 
pénitence. 

Je  ferai  donc  tous  mes  efforts  pôür  éviter  le  pé¬ 
ché,  qui  seul  rne  peut  donner  cette  mort  éternelle. 
Mais  qui  me  lera  cette  grâce,  sinon  vous^  mon  Sei¬ 
gneur,  qui  êtes  mort  poumons  ouvrir  le  ciel,  et  nous 
feirner  pour  jamais  cet  abyme  effroyable  (i). 

\  Ht  ELÉVATIOS.  Sur  le  bonheur  et  les  délices  du  paradis. 

Quand  je  considère,  ô  mon  très  doux  et  très  dé¬ 
bonnaire  Sauveur!  ce  beau  séjour  de  votre  gloire* 
et  ce  lieu  d  éternelles  délices,  avec  cette  troupe  in^ 

(i)  Phil,,part.  I,  ch.  xv. 
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xjombrable  d’ames  saintes  qui  en  sont  les  bienheu- 
leux  citoyens,  je  ne  puis  que  je  ne  m’écrie  avec 
voue  saint  prophète:  O  Seigneur,  que  vos  taberna¬ 
cles  sont  aimables!  O  que  ce  lieu  est  désirable!  que 
cette  cité  est  précieuse  !  Mon  ame  est  dans  une  sainte 
défaillance ,  jusqu’à  ce  qu’elle  se  voie  abymée  dans 
la  rncme  félicité. 

O  que  vous  êtes  belle,  ma  chère  Jérusalena,  et 
que  bienheureux  sont  vos  habitants!  Hé!  pourquoi 
me  suis-je  tant  éloignée  de  mon  souverain  bonheur? 
Ah,  misérable!  pour  des  plaisirs  déplaisants  et  lé¬ 
gers,  j  ai  mille  fois  quitté  ces  éternelles  et  infinies 
délices.  O  séjour  de  sainteté,  puisqu’il  n’y  a  que  le 
seul  péché  qui  me  peut  interdire  l’entrée  à  ces  ai- 
mables  et  innocents  plaisirs ,  je  le  déteste ,  et  le  veux 
avoir  en  horreur  pour  jamais,  parcequ’il  déplaît  et 
est  opposé  à  votre  souveraine  bonté  et  sainteté. 

O  puisqu’il  vous  a  plu,  mon  bon  et  souverain 
Seigneur,  redresser  mes  pas  en  vos  voies,  non  ja¬ 
mais  je  ne  retournerai  en  amère.  Allons  donc,  ma 
chère  ame,  allons  en  ce  repos  infini:  cheminons  à 
cette  bénite  terre  qui  nous  est  promise;  que  faisons- 
nous  en  cette  Égypte? 

Ah,  mon  Seigneur  et  nâon  Dieu!  je  m’empêche¬ 
rai  bien,  avec  le  secours  de  votre  grâce,  que  le  bril¬ 
lant  des  honneurs,  que  les  alléchements  des  plaisirs, 
et  que  le  désir  passionné  des  richesses,  me  détour¬ 
nent  ci-après  de  cette  heureuse  entreprise;  que  les 
passions  déréglées  qui  tyrannisent  mon  cœur,  m’atta¬ 
chent  davantage  à  l’amour  de  moi-même  ni  d’aucune 
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créatLiie.  C’est  tout  de  bon  que  je  m’engage  à  la  pra¬ 
tique  des  vertus,  que  je  veux  changer  de  vie,  et 
m’exercer  aux  œuvres  de  ïa  mortification  et  de  la 
pc'nitence. 

O  mon  Dieul  coiifirmez-moi  donc  à  cette  heure, 
et  ne  me  de'niez  pas  votre  grâce  qui  m’est  nécessaire 
eu  cette  sainte  entreprise  (i). 

IX®  ÉLÉvATro>'-  Sur  le  choix  et  lelection  du  paradis. 


Puisqu’il  est  vrai,  ô  mon  Dieu!  que  tandis  que 
je  suis  en  cette  valle'e  de  larmes  et  de  gémissements, 
je  suis  au  milieu  du  paradis  et  de  l’enfer,  et  que  l’un 
et  l’autre  m’est  ouvert,  selon  le  choix  que  j’en  fe¬ 
rai,  qui  sera  pour  l’éternité,  ô  paradis!  séjour  de 
gloire  et  de  félicité,  hé!  pourquoi  ne  ferois-je  pas 
élection  de  tes  perdurables  délices,  puisque  mon 
Dieu  est  appareillé  de  me  les  donner,  et  qu’il  desire 
d’un  désir  nompareil  que  je  fasse  ce  choix;  que  mon 
bon  ange  m’en  presse  de  tout  son  pouvoir,  m’offrant 
de  sa  part  mille  grâces  et  mille  secours  pour  m’ai¬ 
der  à  la  montée  ? 


O  lieu  de  délices  éternelles!  pourquoi  ne  seras-tu 
pas  l’objet  de  mon  élection,  puisque  Jésus-Christ 
mon  Sauveur,  du  haut  du  ciel,  me  regarde  en  sa 
débonnaireté,  et  me  convie  à  le  faire?  Viens,  dit-il, 


ô  chère  ame!  au  repos  éternel  entre  les  bras  de  ma 
bonté,  qui  t’a  préparé  ces  délices  immortelles  en 
l’abondance  de  son  amour.  Viens,  ma  fille,  me  dit 
sa  très  sainte  Mère,  ne  méprise  pas  les  désirs  de  mon 


(r)  I,  cil.  xvr. 
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» 


Fils,  ni  tant  de  soupirs  que  je  jette  pour  toi,  respi¬ 
rant  avec  lui  ton  salut  éternel.  Ah!  chétive,  pour¬ 
quoi  ne  répondrois'je  pas  à  tant  d’aimables  semon¬ 
ces,  puisque  tant  de  millions  de  saintes  âmes  ni’en 
sollicitent,  pour  louer  à  jamais  avec  elles  cc  Dieu  de 
toute  bonté  qui  doit  faire  à  jamais  tout  mon  bonheur 
et  ma  gloire? 

O  Jésus,  mon  Sauveur  et  nion  Dieu  ,  c’est  à  quoi 
je  consens  et  acquiesce  de  toute  l’ardeur  de  mon 
cœur.  O  ci  eux,  écoutez  donc  les  désirs  de  mon  ame, 
et  les  protestations  de  ma  bouche.  O  enfer,  je  déteste 
ton  jiifortuiiée  et  malheureuse  éternité,  et  sur-tout 


ces  éternels  blasphèmes  et  malédictions  que  tu  vo¬ 
mis  éternellement  contre  mon  Dieu;  et  retournant 
mon  cœur  et  mon  ame  de  ton  côté,  ô  beau  paradis, 
gloire  éternelle,  félicité  perdurable,  je  choisis  à  ja¬ 


mais  et  irrévocablement  mon  domicile  et  mon  sé¬ 
jour  dedans  tes  belles  et  sacrées  maisons,  et  en  tes 


saints  et  désirables  tabernacles. 


Je  bénis,  ô  mon  Dieu,  votre  miséricorde,  et  ac¬ 
cepte  l’offre  qu’il  vous  plaît  de  m’en  faire.  O  Jésus 
mon  Sauveur,  j’accepte  votre  amour  éternel,  et 
avoue  l’acquisition  que  vous  avez  faîte  pour  moi 
d’une  place  et  logis  en  cette  bienheureuse  Jérusa¬ 
lem ,  non  tant  pour  aucune  autre  chose,  comme 
pour  vous  aimer  et  bénir  à  jamais. 

A  cet  effet,  je  jure  un  divorce  éternel  avec  le  pé¬ 
ché,  qui  seul  peut  m’interdire  l’entrée  et  la  jouis¬ 
sance  de  cet  aimable  séjour. 

Viei’ge  sainte,  et  vous,  fidèle  gardien  de  mon  ame, 
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et  tous  les  bienheureux  esprits  cjuî  me  conviez  à  celle 
entreprise,  soyez  favorables  à  mes  désirs,  et  m'obte* 
nez  les  grâces  nécessaires  pour  arriver  heureuse¬ 
ment  au  bonheur  éternel  de  cette  gloire.  Amen  (i). 


X*  élévatioî;.  Sur  le  choix  de  la  vie  chrétienne  et  dévote. 


Si  je  considère,  ô  mon  Dieu,  Têtre  infortuné  de 
ceux  qui,  vivant  sous  la  domination  de  Satan,  lui 
font  hommage  par  toutes  sortes  d’abominations  et 
de  crimes,  et  d’ailleurs  la  beauté  du  royaume  de 
votre  Fils  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  composé  de 
cette  troupe  d’ames  saintes  plus  blanches  que  les  lys 
en  pureté,  qui  toutes,  dans  une  contenance  douce 
et  aimable,  l’écoutent,  et  le  voudroient  avoir  planté 
au  milieu  de  leur  cœurj  puis-je  n’avoir  point  d’hor¬ 
reur  pour  les  uns,  et  un  saint  empressement  pour  me 
joindre  à  l’heureuse  et  sainte  compagnie  des  autres? 

Vous  savez ,  ô  mon  Dieu ,  et  c’est  dans  ce  véritable 
sentiment  de  mon  cœur,  que,  détestant  les  œuvres, 
et  renonçant  à  l’empire  de  ce  détestable  roi,  je  me 
déclare  authentiquement  et  solennellement  pour  le 
parti  de  la  sainteté  et  de  la  vertu,  sous  la  bannière 
de  Jésus  votre  très  cher  61s  que  je  choisis  aujourd’hui 
et  pour  jamais  pour  mon  unique  et  souverain  roi, 
et  pour  Tunique  exemplaire  de  ma  vie. 

Agréez  donc,  ô  Jésus,  la  solennelle  protestation 
que  j’en  fais  devant  vous,  et  le  divorce  éternel  que 

je  jure  avec  le  monde  ,  et  les  malheureux  partisans 
de  Satan. 


(i)  Phil.  part,  I,  ch.  svii 
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O  monde!  ô  troupe  abominable!  non,  jamais  vous 
ne  me  verrez  sous  votre  drapeau  :  j  ai  quitte  pour 
jamais  vos  fourberies  et  vanin^s.  O  roi  d’orgueil!  o 
loi  de  malheur,  esprit  infernal  !  je  te  renonce  avec 
toutes  tes  vaines  pompes,  je  te  déteste  avec  toutes 
tes  œuvres. 

Et  me  convertissant  à  vous,  mon  doux  Jésus,  roi 
de  bonheur  et  de  gloire  étertielle,  je  vous  embrasse 
de  toute  la  force  de  mon  ame,  je  vous  adore  de  tout 
mon  cœur.  Je  vous  choisis  maintenant  pour  jamais 
pour  mon  roi,  et  par  mon  inviolable  fidélité  je  vous 
fais  un  hommage  irrévocable,  je  me  soumets  à  To- 
béissance  de  vos  saintes  lois  et  ordonnances:  plutôt 
mille  morts,  o  Jésus!  quejamais  je  retourne  au  péché. 

O  Vierge  sainte ,  ma  chère  dame  !  je  vous  choisis 
pour  ma  guide,  je  me  rends  sous  votre  enseigne  j  je 
vous  offre  un  particulier  respect  et  une  revérence 
spéciale. 

O  mon  saint  ange  !  présentez-moi  à  cette  sacrée 
assemblée,  ne  m’abandonnez  point  jusqu  a  ce  que 
j’arrive  avec  cette  heureuse  compagnie,  avec  la¬ 
quelle  je  dis  et  dirai  à  jamais,  pour  témoignage  de 
mon  choix:  Vive  Jésus,  vive  Jésus  (i)! 


(t)  Phi!.,  pati.  I,  ch.  xyni. 
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.  -VIX^  WX-X^  XX/XX  ■ 


x/XXXV  •'VX-X  Tj-x-v-wX 


PRATIQUE 

POUR 

LA  CONFESSION  ORDINAIRE. 


§,  I.  Des  avantages  de  la  fréquente  confession. 

Souvenez-vous  que  notre  Sei gêneur  a  laisse'  à  son 
Église  le  sacrement  de  penltence  et  de  confession 
pour  nous  laver  de  nos  iniquités  toutefois  et  quantes 
que  nous  en  serons  souillés. 

Ne  permettez  jamais  que  votre  cœur  demeure 
long-temps  infecté  du  péché,  puisque  vous  avez  un 
remède  si  présent  et  facile. 

L’ame  qui  a  consenti  au  péché  doit  avoir  hor¬ 
reur  de  soi-même,  et  se  nettoyer  au  plus  tôt  pour  le 
respect  qu’elle  doit  porter  aux  yeux  de  la  divine  ma¬ 
jesté  qui  la  regarde. 

Confessez-vous  humblement  et  dévotement  tous 
les  huit  jours,  et  toujours,  s’il  se  peut,  quand  vous 
communierez,  encore  que  vous  ne  sentiez  point  en 
votre  conscience  aucun  reproche  de  péché  mortel. 

Par  la  confession  vous  recevrez  non  seulement 
Tabsolution  des  péchés  véniels  que  vous  confesserez , 
mais  aussi  une  grande  force  pour  les  éviter  à  l’a¬ 
venir,  une  grande  lumière  pour  les  bien  discerner, 
et  uue  grâce  abondante  pour  effacer  toute  la  perte 
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qu’ils  vous  auroieiit  apportée  :  vous  pratiquerez  la 
vertu  d’humilité,  d’obéissance  J  de  simplicité  et  de 
charité,  et  en  cette  seule  action  vous  exercerez  plus 
de  vertus  qu’en  aucune  autre. 

IL  De  la  nécessité  de  la  contrition* 

Ayez  toujours  un  vrai  déplaisir  des  péchés  que 
vous  confesserez,  pour  petits  qu’ils  soient,  avec  une 
ferme  résolution  de  vous  en  corriger  à  l’avenir. 

ISe  fitites  pas  comme  ceux  qui  se  confessent  par 
coutume  des  péchés  véniels,  et  comme  par  manière 
d’agencement,  sans  pensera  s’en  amender,  eu  de¬ 
meurent  toute  leur  vie  charge's,  et  par  ce  moyen 
perdent  beaucoup  de  biens  et  profit  spirituel. 

Si  vous  vous  confessez,  par  exemple,  d’avoir  menti, 
quoique  sans  nuisance,  ou  d’avoir  dit  quelque  pa¬ 
role  déréglée,  ou  d’avoir  trop  joué,  repentez-vous* en, 
et  ayez  un  ferme  propos  de  vous  en  amender. 

C’est  un  abus  de  se  confesser  de  quelque  péché 
que  ce  soit,  mortel,  ou  véniel,  sans  vouloir  s’en  pur¬ 
ger,  puisque  la  confession  n’est  instituée  que  pour 
cela. 

§.  III.  De  la  manière  de  se  bien  accuser  et  déclarer  en 

confession. 

Ne  faites  pas  ces  accusations  superflues,  que  plu¬ 
sieurs  font  par  routine;  Je  n’ai  pas  tant  aimé  Dieu 
que  je  devois  :  Je  n’ai  pas  prié  avec  tant  de  dévotion 
que  je  devois:  Je  n’ai  pas  chéri  le  prochain  comme 
je  devois.,  et  reçu  les  sacrements  av«;c  la  révérence 
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que  je  devois,  et  semblables  circonstances  généra¬ 
les,  ce  qui  ne  fait  ni  froid  ni  chaud  en  la  confession, 
et  qui  ne  fait  pas  connoître  Téiat  de  la  conscience 
au  confesseur.  Tous  les  saints  du  paradis  et  tous  les 
hommes  de  la  terre  en  pourroient  dire  autant,  s'ils 

se  confessoient.  ' 

\ 

Voyez  donc  quel  sujet  particulier  vous  avez  de 
faire  ces  accusations,  et  l’ayant  découvert,  accusez- 
vous-en  tout  simplement  et  naïvement. 

Dites,  par  exemple:  Ayant  vu  un  pauvre  nécessi¬ 
teux,  je  ne  Tai  pas  secouru  comme  je  pouvois,  par 
négligence  ou  par  dureté  de  cœur,  ou  par  mépris, 
selon  la  qualité  et  roccasion  de  cette  faute. 

De  même  de  la  prière,  dites:  J’ai  eu  des  distrac¬ 
tions  volontaires;  ou,  J’ai  négligé  de  prendre  le  lieu , 
le  temps  et  la  contenance  requise  pour  avoir  atten¬ 
tion  en  la  prière. 

Ne  vous  contentez  pas  de  dire  vos  péchés  véniels 

quant  au  fait,  mais  accusez-vous  du  motif  qui  vous 

a  induit  à  les  commettre. 

« 

Par  exemple,  touchant  le  mensonge,  dites:  J’ai 
fait  un  mensonge  par  vanité,  afin  de  me  louer  et 
excuser,  ou  par  opiniâtreté  ou  vaine  joie. 

Touchant  le  jeu,  dites:  J’ai  joué  pour  le  désir  du 
gain,  ou  pour  le  plaisir  de  la  conversation,  et  sem¬ 
blables. 

Dites  aussi  la  longueur  et  la  durée  du  temps,  qui 
accroît  d’ordinaire  de  beaucoup  le  péché,  y  ayant 
grande  différence  entre  une  vanité  passagère  d’un 
quart  d’heure  qui  vous  aura  passé  par  l’esprit,  et 
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celle  où  votre  cœur  aura  trempé  un  jour,  deux  jours, 
ou  une  semaine  entière. 

Quoiqu’on  ne  soit  pas  obligé  d  etre  si  pointilleux 
en  la  déclaration  des  péchés  véniels,  ni  même  tenu 
absolument  de  les  confesser,  si  ce  n’est  que  ceux 
qui  veulent  bien  épurer  leurs  âmes  pour  mieux  at- 
teindi e  a  la  sainte  dévotion,  doivent  etre  soigneux 
de  bien  faire  connoître  au  médecin  spirituel  le  mal 
pour  petit  qu’il  soit,  dont  ils  veulent  être  guéris. 

N’épargnez  point  de  dire  ce  qui  est  requis  pour 
bien  faire  entendre  la  qualité  de  Votre .  offense , 
comme  le  sujet  que  vous  avez  eu  de  vous  mettre  en 
colère,  ou  de  supporter  quelqu’un  en  son  vice. 

Pa  r  exemple,  un  homme  qui  me  déplaît,  me  dira 
quelque  parole  légère  pour  rire,  je  la  prendrai  de 
mauvaise  part,  et  me  mettrai  en  colère.  Qui  si  un 
autre  qui  m’eût  été  agréable,  en  eût  dit  une  plus 
âpre,  je  l’eusse  prise  en  bonne  part,  je  nVpargnerai 
donc  point  de  m’expliquer  ainsi. 

Je  me  suis  relâche  à  des  paroles  de  courroux 
contre  une  personne,  ayant  pris  d’elle  en  mauvaise 
part  quelque  chose  qu’elle  m’a  dit,  non  tant  pour  la 
qualité  des  paroles,  mais  pour  ce  que  cette  personne 
m’étoit  désagréable. 

S’il  est  besoin  même  de  particulariser  les  paroles 
pour  vous  bien  déclarer,  ne  feignez  pas  de  les  dircj 
pareequ’en  s’accusant  ainsi  naïvement,  on  ne  dé¬ 
couvre  pas  seulement  les  péchés  qu’on  a  faits,  mais 
aussi  les  mauvaises  inclinations,  coutumes,  habi¬ 
tudes,  et  autres  racines  du  péché:  ce  qui  donne  une 
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plus  entière  connoissance  au  père  spirituel  du  cœur 
qu’il  traite,  et  des  remèdes  qui  lui  sont  propres. 

Tenez  néanmoins  toujours  couvert  le  tiers  qui 
aura  coopéré  à  votre  péché,  tant  qu’il  vous  sera  pos¬ 
sible. 

Prenez  garde  à  une  quantité  de  péchés  qui  vivent 
et  régnent  bien  souvent  insensiblement  dans  la  con¬ 
science  ,  afin  que  vous  les  confessiez,  et  que  vous 
puissiez  vous  en  purger. 

Lisez  soigneusement  à  cet  effet  les  chapitres  Vf, 

xxvn,  XXVIII,  XXIX,  XXXVet  XXXVI  de  la 

troisième  partie,  et  le  chapitre  viii  de  la  quatrième 
partie  de  l’Iniroduciion  à  la  vie  dévote. 

Ne  changez  pas  aisément  de  confesseur;  mais  en 
ayant  choisi  un,  continuez  à  lui  rendre  compte  de 
votre  conscience  aux  jours  destinés  pour  cela,  lui 
disant  naïvement  et  franchement  les  péchés  que  vous 
avez  commis. 

Outre  cela  de  temps  en  temps,  comme  seroit  de 
mois  en  mois,  ou  de  deux  mois  en  deux  mois,  dites- 
lui  encore  l’état  de  vos  inclinations,  quoique  vous 
n’y  ayez  pas  péché;  comme  si  vous  étiez  tourmenté 
de  la  tristesse,  du  chagrin,  ou  si  vous  étiez  porté  à 
la  joie,  aux  désirs  d’acquérir  des  biens,  et  semblables 
inclinations  (i). 


(ï)Phil.s  part.  II,  vb.  Kix. 
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AVIS 

TOTJCKjIST  les  choses  a  fajre  après  la  confession. 

t 

g',  f.  Du  bonheur  de  l’absolution ,  et  de  la  manière  de  la  recevoir. 

Soyez  attentifs ,  et  ouvrez  les  oreilles  de  votre  cœur, 
pour  ouïr  en  esprit  les  paroles  de  votre  absolution, 
que  le  Sauveur  meme  de  votre  ame,  assis  sur  le 
trône  de  sa  miséricorde,  prononcera  là-haut  au  ciel 
devant  tous  les  an^es  et  les  saints,  en  même  temps 
qu’en  son  nom  le  prêtre  vous  absout  ici-bas  en  terre: 
de  sorte  que  toute  la  troupe  des  bienheureux,  se  re'- 
jouissant  de  votre  bonheur,  chantera  le  cantique  spi¬ 
rituel  d’une  allégresse  nompareille,  et  tous  donne¬ 
ront  le  baiser  de  paix  et  de  société  à  votre  cœur 
remis  en  grâce  et  sanctifié. 

O  Dieu!  dit  ce  saint  prélat,  que  ce  contrat  est 
admirable,  par  lequel  vous  faites  un  heureux  traité 
avec  sa  divine  majesté,  qui  est  qu’en  vous  donnant 
vous-même  à  elle ,  vous  la  gagnez  à  vous-même  aussi 
pour  la  vie  éternelle.  Ce  vous  en  est  une  marque 
authentique,  en  ce  qu’allant  de  là  à  l’autel,  il  signe 
et  scelle  votre  absolution,  et  la  promesse  qu’il  vous 
fait  de  son  paradis ,  se  mettant  lui-même  par  son 
divin  Sacrement  comme  un  cachet  et  sceau  sacré  sur 
votre  cœur  renouvelé  (i). 

§.  II.  Des  remèdes  et  précautions  qu’on  doit  apporter  contre  le 

pécbé. 

Mais  pareequ’il  ne  suffit  pas  de  s’être  purgé  du 

(t)  Phil.,  part.  f.  ch, 

36. 
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péché  par  la  pénitence^  et  des  affections  au  péché 
à  cause  que  ces  affections  renaissent  aisément  à  rai¬ 
son  de  notre  infirmité  et  de  notre  concupiscence  qui 
peut  être  mortifiée,  mais  qui  ne  peut  mourir  pen¬ 
dant  que  nous  vivons  ici-bas,  il  faut  affermir  sa  voie 
par  une  plus  parfaite  purgation  du  péché,  et  des  oc¬ 
casions  du  péché:  à  cet  effet  recevoir  et  faire  usage 
des  remèdes  et  moyens  que  donnera  le  sage  et  pru¬ 
dent  directeur,  conformément  au  besoin ,  à  Tétât 
et  condition  d’un  chacun j  et  pour  cela  donc,  il 
faut,  pour  une  plus  grande  pureté,  se  purger  des 
affections  au  péché  véniel ,  de  celles  aux  choses 
inutiles  et  dangereuses,  et  enfin  des  mauvaises  in¬ 
clinations,  comme  chose  qui  de  soi  nous  condui¬ 
sent  au  péché,  et  nous  servent  d’occasion  d’y  re¬ 
tomber. 


IIL  De  la  piirgntion  des  péchés  véniels. 


Premièrement  la  même  lumière  intérieure  du 


Saint-Esprit  qui  nous  fait  voir  plus  distinctement 
nos  péchés,  nos  inclinations  et  imperfections  à  me¬ 
sure  qu’elle  devient  plus  grande,  nous  échauffe  aussi 
au  désir  de  nous  en  nettoyer  et  purger,  outre  les  pé¬ 
chés  mortels,  et  l’affection  aux  péchés  mortels  dont 
on  a  été  purgé  par  la  pénitence.  On  découvrira  en¬ 
core  plusieurs  inclinations  et  affections  aux  péchés 
véniels,  dont  il  se  faut  aussi  absolument  purger;  car 
d’être  purs  et  exempts  tout-à-fait  de  péchés  véniels 
en  cette  vie,  cela  ne  sc  peut;  mais  on  peut  bien  n’y 
avoir  aucune  affection.  C’est  autre  chose,  par  excm- 
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pie,  de  mentir  une  fols  ou  deux  de  (gaieté  de  cœur 
en  chose  de  peu  d’importance,  et  autre  chose  de  se 
plaire  à  mentir,  et  d’étre  affectionne  à  celte  sorte  de 
péché.  C’est  donc  de  cette  affection  au  péché  véniel 
qu’il  faut  purger  son  ame,  c  est-à-dire  qu’il  ne  faut 
pas  nourrir  volontairement  la  volonté  de  continuer 
et'persévérer  en  aucune  sorte  de  péché  véniel;  car 
ce  seroit  une  lâcheté  trop  grande  de  vouloir  tout  à 
notre  escient  garder  en  notre  conscience  une  chose 
si  déplaisante  à  Dieu,  comme  est  la  volonté  de  lui 
vouloir  déplaire. 

En  effet  si  le  péché  véniel,  pour  petit  qu’il  soit, 
déplaît  à  Dieu  ,  quoique  non  au  point  que  pour  cela 
il  nous  veuille  perdre  et  damner  ;  est- il  possible 
qu  une  ame  bien  née  veuille  non  seulement  déplaire 
à  son  Dieu,  mais  affectionner  de  lui  déplaire?  Mais 
je  dis  encore  une  fois,  quelle  apparence  y  a-t-il 
qu’une  ame  généreuse  se  plaise  à  déplaire  à  son 
Dieu,  et  s’affectionner  à  lui  être  désagréable,  et 
veuille  vouloir  ce  qu’elle  sait  lui  être  ennuyeux  (i). 

IV-  De  la  purgation  de  l’affection  aux  choses  inutiles  et  dan¬ 
gereuses, 

Tl  faut  encore,  outre  cela,  se  purger  de  l’affection 
aux  choses  inutiles  et  dangereuses,  comme  sont  les 
jeux,  les  bals,  danses,  festins,  pompes  et  comédies, 
lesquelles,  quoiqu’en  leurs  substances  ne  soient  pas 
choses  mauvaises,  mais  indifférentes,  pouvant  être 
hieri  et  mal  exercées,  elles  sont  néanmoins  dano^e- 

C? 

(i)  Fliil,,  part,  ï,  ch.  xxii. 
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reuses  et  nuisibles;  et  de  cela  il  s’en  faut  absolument 
défaire  et  purger.' 

C’est  dommage,  dit  ce  saint  prélat,  de  semer  en 
la  terre  de  notre  cœur,  des  affections  si  vaines  et 
sottes;  cela  occupe  le  lieu  des  bonnes  impressions, 
et  empêche  que  le  suc  de  notre  ame  ne  soit  employé 
aux  bonnes  inclinations.  * 

Les  Nazaréens  s’abstenoient  non  seulement  de 
tout  ce  qui  pouvoit  enivrer,  mais  aussi  des  raisins  et 
du  verjus;  non  point  que  le  raisin  et  le  verjus  enivre, 
mais  parccqu’il  y  auroit  danger  en  njangeaiit  du 
verjus  d’exciter  le  désir  de  manger  des  raisins,  et  en 
mangeant  des  raisins  de  provoquer  l’appétit  à  boire 
du  moult  et  du  vin. 

Que  les  petits  enfants  s’affectionnent  et  s’échauf¬ 
fent  apres  les  papillons,  personne  ne  le  trouve  mau-; 
vais,  parcequ’ils  sont  enfants.  Mais  nest-ce  pas  une 
ch  ose  ridicule  ou  plutôt  lamentable,  de  voir  de.s 
hommes  s’empresser  et  s’affectionner  après  des  ba¬ 
gatelles  si  indignes,  comme  sont  les  choses  susdites, 
lesquelles ,  outre  leur  inutilité ,  nous  mettent  en 
péril  de  nous  dérégler  et  désordonner  à  leur  pour¬ 
suite  (i). 

§.  y.  De  la  purgation  des  mauvaises  inclinations. 

Troisièmement.'  Il  se  faut  enfin  purger  des  mau¬ 
vaises  inclinations  naturelles,  lesquelles,  pour  n’aT. 
voir  pris  leur  origine  de  nos  péchés  particuliers,  ne 
sont  pas  proprement  péchés,  ni  mortels,  ni  yeniels, 

(i)Pliil-,  pf^rL  r.  ch.  xNïiL 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES.  667 

mais  s’appellent  imperfections,  et  leurs  actes,  defauts 
et  manquements  :  comme  la  trop  grande  tristesse  en 
S*®  Paule  en  la  mort  de  ses  enfants  et  de  ses  proches, 
nui  la  r^duisoit  presque  au  mourir,  cela  e'toit  une 
imperfection,  non  un  péché,  puisque  c’étoit  contre 
son  gre'  et  sa  volonté. 

Il  y  en  a  qui  de  leur  nature  sont  légers,  les  autres 
rébarbatifs,  les  autres  durs  à  recevoir  les  opinions 
d’autrui  J  les  autres  sont  inclinés  à  rindignation  ,  les 
autres  à  la  colère,  les  autres  à  l’amour.  En  somme 
il  se  trouve  peu  de  personnes  qui  ne  soient  sujettes 
à  telles  ou  semblables  imperfections,  lesquelles,  pour 
être  propres  et  naturelles  à  un  chacun,  si  est-ce  que 
par  le  soin  et  affection  contraire  on  les  peut  corri¬ 
ger  et  modérer;  et  meme  on  peut  s’en  délivrer  et 
purger,  et  c’est  ce  qu’il  faut  faire. 

Si  on  a  bien  trouvé  le  moyen  de  cbaiiger  les  aman¬ 
diers  amers  en  doux,  en  les  perçant  au  pied  pour  en 
faire  sortir  le  suc,  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas 
aussi  faire  sortir  nos  inclinations  perverses  pour  de¬ 
venir  meilleurs?  Il  n’y  a  point  de  si  bon  naturel  qui 
ne  puisse  être  rendu  mauvais  par  les  habitudes  vi¬ 
cieuses:  il  n’y  a  point  aussi  de  naturel  si  revêche, 
qui  par  la  grâce  .de  'Dieu  premièrement,  puis  par 
l’industrie  et  diligence,  ne  puisse  être  dompté  et  sur¬ 
monté. 

Suivez  pour  cela  les  ordres  et  conduite  du  direc¬ 
teur  prudent  et  zélé  (i), 

*  r 

*  I 

« 

(1)  PLiL,  part.  T,  ch.  xsiY. 
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touchant  LESAMES  I^E  LA  REVUE  ET  COSFESSWS  ANNUELLE, 

ET  CELUI  DE  TOUS  LES  JOURS, 

’  « 

Notez  que  ce  que  ce  grand  saint  a  dit  pour  Texar 
mon  de  la  revue  et  renouvellement  annuel,  on  le 
peut  aussi  fort  bien  appliquer  pour  l’exaiTien  ordi¬ 
naire  de  chaque  jour,  et  mçme  pour  celui  des  con¬ 
fessions  ordinaires. 

J.  Se  mettre  en  la  présence  de  Dieu,  en  la  mar 
nière  ordinaire. 

2.  Lui  demandet  la  luniière  et  la  grâce  de  se  bien 
connoître. 

3.  Protestez,  si  vous  remarquez  d’avoir  fait  quel¬ 
que  petit  bien  et  progrès  en  la  vertu  ,  que  c’est  pour 

lui  en  donner  la  gloire,  et  vous  en  réjouir  en  sa 

bonté, 

» 

L\.  Comme  ,  au  contraire,  si  vous  de'couviez  avoir 

"  à 

peu  profite,  ou  même  avoir  offensé,  que  vous  ne 
vous  en  abattrez  pas,  ni  découragerez  pour  cela; 
mais  plutôt  vopjs  voulez  vous  encourager  davantage, 
vous  humilier,  et  remédier  à  vos  défauts,  moyen¬ 
nant  la  grâce  de  celui  qui  vous  accorde  encore  ce 
moment  pour  faire  péiiiteuce,  et  retourner  à  lui  (i), 

5.  Jetant  la  pensée  sur  toutes  les  occupations  et 
emplois  de  la  journée  (ou  de  Tannée),  considérez 
doucement  et  tranquillement,  comme  jusques  à 
i  heure  présente  vous  vous  êtes  comportée  enveis 
Dieu,  envers  le  prochain^  et  à  Tendroît  de  vous-; 

(j)  Phil.,  part,  V,  ch.  ni. 
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même,  en  pensées,  paroles,  actions  et  omissions, 
sur-tout  eu  égard  à  vos  résolutions  à  vos  passions  ei 
mauvaises  inclinations  (i). 

-  I-  Examen 'de  notre  ame  envers  Dieii- 

ï.  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu. 

2.  Invoquez  le  Saint-Esprit,  lui  demandant  lu¬ 
mière,  afin  de  bien  connoître  et  détester  vos  péchés. 

O  Seigneur,  que  je  vous  connoisse,  et  que  je  me 
connoisse!  Qui  êtes-vous.  Seigneur,  et  qui  suis-je? 
.1  ai  eu  assez  de  foiblesse  et  de  malice  pour  com¬ 
mettre  le  mal:  mais,  hélas!  je  n’ai  point  assez  de 
lumière  pour  le  connoître  et  le  détester;  c’est  une 
grâce  que  j’attends  de  votre  seule  bonté. 

1.  Considérez  quel  est  votre  cœur  contre  le  péché 

mortel:  avez-vous  une  résolution  forte  de  ne  le  ja- 

*  11** 
mais  commettre  pour  quelque  chose  qui  puisse  ar¬ 
river.'’  Cette  résolution  a-t-elle  duré  depuis  votre  der¬ 
nière  protestation  jusqu’à  présent?  En  cette  résolu¬ 
tion  consiste  le  fondement  de  la  vie  spirituelle. 

2.  Quel  est  votre  cœur  à  l’endroit  des  comman¬ 
dements  de  Dieu?  Les  trouvez-vous  bons,  doux, 
agréables?  Qui  a  le  goût  en  bon  état,  et  l’estomac  sain, 
il  aime  les  bonnes  viandes  et  rejette  les  mauvaises. 

3.  Quel  est  votre  cœur  à  l’endroit  des  péchés  vé¬ 
niels?  On  ne  peut  qu’on  n’en  fasse  quelqu’un  par-ei 
par-là.  Y  en  a-t-il  point  auquel  vous  ayez  une  spé¬ 
ciale  inclination?  et  ce  qui  seroit  le  pis,  y  en  a-t-il 
point  auquel  vous  ayez  affection  et  amour? 

(î)  Phil.,  part.  V,  ch.  Ut- 
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V  4.  Quel  est  votre  cœur  à  l’emlroit  des  exercices 
spirituels?  Lçs  aimez-vous?  les  estimez -vous?  Ne 
vous  fâchent-ils  point?  En  êtes-vous  point  de'goûiêe? 
auc|uel  vous  sentez-vous  moins  ou  plus  inclinée? 
Ouïr  la  parole  de  Dieu,  la  lire,  en  deviser,  la  mé¬ 
diter,  espérer  en  Dieu,  se  confesser, prendre  les  avis 
spirituels,  se  préparer  à  la  communion,  se*  com¬ 
munier,  réprimer  ses  affections;  qu’y  a-t-il  en  cela 
qui  re'pugne  à  votre  créance?  Et  si  vous  trouvez  quel- 
cjue  chose  à  quoi  ce  cœur  ait  moins  d’inclination, 
examinez  d’où  vient  ce  dégoût,  et  ce  qui  en  est  la 
cause. 


5.  Quel  est  voire  cœur  à  l’endroit  de  Dieu  même? 
Se  plaît-il  à  se  ressouvenir  de  lui?  en  ressent-il  point 
de  douceur  agréable?  Je  me  suis  ressouvenu  de  Dieu, 
dit  David,  et  m’en  suis  délecté. 

Sentez-vous  en  votre  cœur  une  certaine  facilité 
à  l’aimer,  et  un  goût  particulier  à  favoriser  cet 
amour?  ^ 


Votre  cœur  se  récrée-t-ll  pointa  penser  à  l’immen- 

w 

site  de  Dieu,  à  sa  bonté,  à  sa  suavité? Si  ce  ressou¬ 
venir  vous  arrive  parmi  les  occupations  du  monde 
et  la  vanité,  se  fait-il  faire  place,  saisit-il  point  votre 
cœur,  se  tourne-t-il  point  de  son  coté,  lui  va-t-il  point 

•ü 

au  devant,  comme  une  épouse  ndélo  lorsque  son 


époux  revient  de  loin? 

•  6.  Quel  est  votre  cœur  à  l’endroit  de  Je'sus-Christ,, 

¥  •  + 

Dieu  et  homme?  Vous  plaisez-vous  autour  de  lui? 
Les  bonnes  âmes  prennent  leurs  délices  autour 
de  Jésus-Christ,  et  ont  une  extrême  tendreté  d’a- 
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mour  en  son  endroit;  mais  les  mauvaises  se  plaisent 
autour  des  vanités. 

'J,  Quel  est  votre  cœur  à  Tciidroit  de  Notre-Dame, 
des  saints,  et  de  votre  bon  an^e?  Les  aimez-vous 
fort?  Avez-vous  une  spéciale  confiance  en  leur  bien¬ 
veillance?  Leurs  images,  leurs. vies,  leurs  louanges 
vous  plaisent-elles? 

8.  Quant  à  votre  langue,  comment  parlez-vous 
de  Dieu?  Vous  plaisez-vous  d’en  dire  du  bien  selon 
votre  condition  et  suffisance?  aimez-vous  à  chanter 
ses  cantiques? 

9.  Quant  aux  œuvres,  avez-vous  à  cœur  la  gloire 
extérieure  de  Dieu,  et  de  faire  quelque  chose  à  son 
honneur?  Car  ceux  qui  aiment  Dieu,  aiment  avec 
Dieu  Pornement  de  sa  maison. 

10.  Remarquez-vous  d’avoir  quitté  quelque  affec¬ 
tion,  et  renoncé  à  quelque  chose  pour  Dieu?  C’est 
un  bon  signe  d’amour,  de  sê  priver  de  quelque  chose 
en  faveur  de  celui  qu’on  aime.  Qu’avez-vous  donc 
ci-devant  quitté  pour  l’amour  de  Dieu? 

§*  IL  Examen  de  votre  état  envers  vous-même. 

1.  Comment  vous  aimez-vous  vous-mêmes?  vous 
aimez-vous  point  trop  pour  ce  monde?  Si  cela  est, 
vous  desirerez  de  demeurer  toujours  ici,  et  aurez 
un  extrême  soin  de  vous  établir  en  cette  terre.  Si 
vous  aimez  pour  le  ciel,  vous  desirerez,  au  moins 
vous  acquiescerez  aisément  de  sortir  d’ici  bas  à 
l’heure  qu’il  plaira  h  notre  Seigneur. 

7’enez-vous  bon  ordre  en  Famoiir  de  vous- 
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même?  Le  seul  amour-propre  et  désordonné  nous 
ruine.  L’amour  ordonné  veut  que  nous  aimions  plus 
rame  que  le  corps,  que  nous  ayons  plus  de  soin  d’ac¬ 
quérir  les  vertus  que  toute  autre  chose,  que  nous  te¬ 
nions  plus  compte  de  l’honneur  céleste  que  de  l’hon¬ 
neur  bas  et  caduque. 

f.e  cœur  bien  ordonné  dit  plus  souvent  en  soi- 
même  :  Que  diront  les  angles,  si  je  pense  à  telle 
chose;  que  non  pas,  Que  diront  les  hommes? 

•  3.  Quel  amour  avez-vous  à  votre  cœur?  Vous  fâ¬ 
chez-vous  point  de  le  servir  en  ses  maladies?  Vous 
lui  devez  ce  soin  de  le  secourir  quand  ses  passions 
le  tourmentent,  et  laisser  toute  chose  pour  cela. 

4.  Que  vous  estimez-vous  devant  Dieu  ?  Rien  sans 
doute  :  or  il  n’y  a  pas  grande  humilité  en  une  mou¬ 
che  de  ne  s’estimer  rien  au  prix  d’une  montagne , 
ni  à  une  goutte  d’eau  de  se  tenir  pour  rien  en  com¬ 
paraison  de  la  mer;  mais  l’humilité  gît  à  ne  point 
nous  surestimer  aux  autres,  et  à  ne  vouloir  pas  être 
surestimés  par  les  autres.  A  quoi  en  êtes-vous  pour 
ce  regard? 

5.  Quant  à  la  langue,  vous  vantez-vous  point,  ou 
d’un  biais  ou  d’un  autre?  Vous  flattez-vous  point  en 
parlant  de  vous? 

6. ‘  Quant  aux  œuvres,  prenez-vous  point  de  plai¬ 
sir  contraire  à  votre  santé?  Je  veux  dire  de  plaisirs 
vains,  inutiles,  trop  de  veilles  sans  sujet,  et  autres 
semblables. 
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ni.  Examen  de  l’état  de  notre  ame  envers  le  prochain. 

1.  11  faut  aimer  le  mari  et  la  femme  d  un  amour 
doux  et  tranquille,  ferme  et  continuel;  parccque 
Dieu  Tordonne  et  le  veut.  Ten  dis  de  même  des  en¬ 
fants  ,  des  proches  parents  et  amis ,  chacun  selon  son 
ran  gf . 

2.  Parlant  en  jjéne'ral,  voyez  quel  est  votre  cœur 
à  Tendroit  du  prochain.  L’aimez-vous  bien  cordia¬ 
lement,  et  pour  l’amour  de  Dieu? 

Pour  bien  discerner  cela,  représentez-vous  cer¬ 
taines  gens  ennuyeux  et  maussades;  car  c’est  là  où 
on  exerce  l’amour  de  Dieu  envers  le  prochain,  et 
beaucoup  plus  envers  ceux  qui  nous  font  du  mal, 
ou  par  effet,  ou  par  paroles.  Examinez  bien  si  votre 
cœur  est  franc  en  leur  endroit,  et  si  vous  avez  grande 
contradiction  à  les  aimer. 

A 

3.  Etes-vous  point  prompts  à  parler  du  prochain 
en  mauvaise  part,  sur-tout  de  ceux  qui  ne  vous  ai¬ 
ment  pas?  Faites-vous  point  de  mal  au  prochain ,  di¬ 
rectement  ,  ou  indirectement? Pourvu  que  vous  soyez. 
raisonnables,  vous  vous  en  apercevrez  aisément. 

§.  IV.  Examen  sur  les  affections  de  notre  ame. 

t .  En  l’examen  de  ce  que  dessus  consiste  la  con- 
noissance  de  l’avancement  spirituel  qu’on  a  fait, 
considérant  doucement  quel  a  été  notre  cœur  à  l’é¬ 
gard  de  chacun  de  ces  articles  depuis  nos  dernières 
résolutions,  et  quelles  fautes  notables  011  y  a  com¬ 
mises:  car  quant  à  rexamen  des  péchés,  cela  est 
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pour  la  confession  de  ceux  qui  ne  pensent  point  à 
s’avancer;  et  il  ne  manque  point  de  secours  pour 
se  bien  examiner  par  les  formules  de  confession 
dressées  à  ce  sujet,  par  les  commandements  de  Dieu  , 
sur  les  péchés  capitaux,  et  par  la  connoissancc  que 
chacun  a  des  péchés  qu’il  peut  commettre  en  sa  vo¬ 
cation  et  contre  ses  obligations. 

2.  Mais  pour  abréger  le  tout,  il  nous  faut  réduire 
l’examen  à  la  recherche  de  nos  passions ,  considérant 
quels  nous  avons  été,  et  comment  nous  nous  sommes 
comporté^. 

1 .  Notre  amour  envers  Dieu ,  envers  le  prochain , 
et  envers  nous-mêmes. 

2.  En  notre  haine  envers  le  pe'ché  qui  se  trouve 
en  nous,  envers  le  péché  qui  se  trouve  aux  autres; 
car  011  doit  desirer  l’extcrminement  de  l’iiii  et  de 
l’autre. 

3.  En  nos  désirs,  touchant  les  biens,  touchant  les 
plaisirs,  touchant  les  honneurs. 

4.  En  la  crainte  des  dangers  du  péché,  et  des 
pertes  des  biens  de  ce  monde  :  on  craint  l’un ,  et  trop 
peu  l’autre. 

5.  En  espérance  trop  mise,  peut-être,  au  monde 
et  en  la  créature,  et  trop  peu  mise  en  Dieu  et  aux 
choses  éternelles. 

6.  En  la  tristesse,  si  elle  est  trop  excessive,  et 
pour  chose  indigne. 

n.  Quelles  affections  enfin  tiennent  votre  cœur 
empêché,  quelles  passions  le  possèdent,  en  quoi 
principalement  il  s’est  détraqué. 
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8.  Car  par  les  passions  de  Taine  on  reconnoît  son 
étal  en  les  tâtant  Tune  après  l’autre,  comme  fait  un 
joueur  de  lutli;  tirant  et  lâchant  les  cordes,  selon 
qu’il  en  est  besoin,  il  les  accorde:  ainsi  après  avoir 
tâté  lamour,  la  haine ,  le  désir,  la  crainte,  les  peines, 
la  tristesse,  et  la  joie  de  notre  aine,  si  nous  les  trou¬ 
vons  mal  accordantes  à  Tair  que  nous  voulons  son¬ 
ner,  qui  est  la  gloire  de  Dieu ,  nous  pouvons  les  ac¬ 
corder  moyennant  sa  grâce  et  le  conseil  de  notre 
père  spirituel. 

§.  V.  Affections  qu’il  faut  produire  après  l’examen. 

Après  avoir  doucement  considéré  chaque  point 
de  1  examen,  et  vu  à  quoi  vous  en  êtes,  vous  vien¬ 
drez  aux  affections  en  celte  sorte. 

1.  Remerciez  Dieu  de  ce  peu  d’amendement  que 
vous  avez  trouvé  en  votre  vie,  puis  vos  dernières  ré¬ 
solutions;  reconnolssant  que  c’a  été  sa  seule  miséri¬ 
corde  qui  l’a  fait  en  vous  et  pour  vous, 

2.  Humiliez-vous  fort  devant  Dieu,  reconnois- 
santque  si  vous  n’avez  pas  beaucoup  avancé,  c’a  été 
par  votre  faute;  parceq ne  vous  n’avez  pas  fidèlement, 
courageusement  et  constamment  correspondu  aux 
inspirations,  clartés  et  mouvements  qu’il  vous  a 
donnés  en  l’oraison  et  ailleurs. 

3.  Promettez-lui  de  le  louer  à  jamais  des  grâces 
reçues  pour  vous  retirer  de  vos  inclinations  à  ce  petit 
amendement. 

4-  Demande/lui  pardon  de  l’infidélité  et  déloyauté 
avec  laquelle  vous  avez  correspondu. 
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5.  Offrez-lul  voue  cœur,  afin  qu’il  s’en  rende  du 
tout  maître. 

6.  Suppliez-le  qu’il  vous  rende  toute  fidèle. 

7.  Invoquez  les  Saints,  la  S^''  Vierge,  votre  ange/ 
votre  patron,  S.  Joseph,  et  ainsi  des  autres. 

8.  Enfin  pour  vous  exciter  à  une  plus  grande  re- 
coniioissance  de  toutes  les  grâces  reçues,  comme 
aussi  à  la  douteur  de  vos  péchés  et  ingratitudes  pas¬ 
sés,  et  vous  affermir  de  plus  en  plus  aux  bonnes  ré¬ 
solutions  que  vous  avez  prises  de  mieux  servir  Dieu, 
et  de  vous  animer  à  la  vertu;  faites  les  élévations 
suivantes  avec  le  plus  d’application,  de  sentiment  et 
de  ferveur  que  vous  pourrez,  ou  toutes  ensemble  et 
de  suite,  ou  tantôt  l’une  et  tantôt  l’autre,  selon  votre 
commodité  et  dévotion. 


ÉLÉVATIONS  A  DIEU. 

Sur  le  bonheur  de  sa  conversion  par  forme  de  reconnoissance. 

« 

(Ceci  pourra  être  aussi  utilement  pratiqué  après  chaque  confes¬ 
sion,  renouvelant  ses  bonnes  résolutions.) 

■ 

Si  j’ai  projetté,  ô  mon  Dieu,  de  quitter,  rejeter, 
détester,  et  renoncer  pour  jamais  tout  péché  mortel, 
est-ce  pas  vous,  ô  mon  Dieu ,  qui  avez  par  votre  im¬ 
mense  miséricorde  formé  et  jeté  dedans  mou  cœur 
de  si  belles,  si  justes,  si  dignes,  et  si  généreuses  ré¬ 
solutions?  Aussi  est-ce  à  vous,  ô  mon  Dieu,  que  j’ai 
fait  celte  protestation ,  que  j’ai  donné  ma  parole.  Ah  ! 
Seigneur,  c’est  à  vous  à  qui  mon  cœur  l’a  dit:  non 
jamais  je  ne  roublierai.  Et  maintenant  que  je  la 
réitère,  toute  la  cour  céleste  qui  fut  témoin  et  se  ré- 
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jouit  pour  lors  de  ma  re'soUuion ,  s’en  refjouira,  et 
y  donnera  son  approbation  de  nouveau. 

Ah!  combien  doux  et  gfracieux  vous  me  fûtes  en 
çe  temps-là,  ô  mon  Dieu!  Ah,  que  les  cordes  avec 
lesquelles  vous  tirâtes  ma  petite  barque  à  ce  port  sa^ 
lutaire  de  la  grâce,  furent  pleines  d’amour  et  de 
charité!  Que  le  souffle  de  votre  divin  Esprit  me  fut 
favorable!  Que  doux  les  attraits  par  lesquels  vous 
anioiçates  mon  ame  !  O  que  votre  sucre  divin  fut 
savoureux,  par  lequel  vous  charmâtes  mon  coeur  en 
la  participation  de  vos  divins  sacrements!  Hélas! 
Seigneur,  je  dormois,  et  vous  veilliez  sur  moi,*et 
pensiez  sur  mon  mise'rable  cœur  des  pensées  de  paix , 
vous  méditiez  sur  moi  des  méditations  d’amour. 


Si  je  considère,  ô  mon  Dieu!  que  ce  fut  à  la  fleur 
de  mon  âge,  ah  !  quel  bonheur  me  fut-ce  d’appren¬ 
dre  tôt  ce  que  je  ne  pouvois  savoir  que  trop  tard! 
O  ancienne  beauté  !  comment  vous  ai-je  si  tard  con¬ 
nue?  Hélas!  je  voiis  voyois,  et  ne  vous  considérois 


point.  O  douceur  ancienne!  pourquoi  ne  vous  ai-je 
plus  tôt  savourée?  mais,  hélas  !  encore  ne  le  méritois- 

jepas  pour  lors?  Quelle  reconnoissance  donc,  ô  mon 

Dieu,  pour  cette  grâce!  car  cest  vous  qui  m’avez 
eclaiié  et  touché  dès  ma  jeunesse  j  c’est  pourquoi 
jusqu’à  jamais  j’annoncerai  vos  miséricordes. 


Mais  quoique  vous  l’ayez  fait  plus  tard,  ô  mon 
Dieu!  c’a  toujours  été  de  bonne  heure  pour  moi, 
puisque  cela  a  été  devant  ma  mort,  et  que  vous  ayez 
arrêté  le  cours  de  mes  misères  au  temps  auquel,  si 
elles  eussent  continué,  j’étois  éternellement  misé- 
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rable.  Mais  quel  honlieur  d’avoir  appris  à  vous  parler 
par  l’oraison,  de  m’avoir  donne  raffeclion  et  le  désir 
de  vous  aimer,  de  m’avoir  fiivt  connoître  les  moyens 
d’accoiser  et  de  purifier. mes  passions  rebelles  qui 
m’inquiëtoient  et  me  précipitoient  au  pêche'!  et  enfin 
quelles  grâces  d’avoir  si  souvent  communiqué  avec 
vous  par  vos  divins  sacrements, ô  souveraine  source 
de  grâces  éternelleslïlé  ,que  ces  faveurs  sont  grandes  ! 
C’est  votre  dextre,  ô  mon  Dieu,  qui  a  fait  tout  cela; 
c’est  votre  bonne  maîu  qui  a  fait  vertu;  c’est  elle  qui 
m’a  réveillé.  Ah!  je  ne  mourrai  pas,  mais  je  vivrai, 
et  raconterai  de  cœur  de  bouche  ,  et  par  mes  œuvres 
les  merveilles  de  votre  bonté  (1). 


Sur  rcxceUencc  et  la  dignité  de  notre  ame. 

O  ma  chère  ame!  reconnoissez  votre  excellence 
et  votre  dignité,  vous  pouvez  entendre  et  vouloir 
Dieu  très  souverain,  très  bon,  et  ineffable.  Ah ,  quelle 
grâce!  vous  pouvez  être  associée  aux  anges  dans  le 
paradis;  vous  pouvez  prétendre  à  réteriiité  bienheu¬ 
reuse:  pourquoi  vous  amuserez-vous  aux  moments 
périssables?  Ce  fut  l’un  des  regrets  du  pauvre  pro¬ 
digue,  qu’ayant  pu  vivre  délicieusement  à  la  table 
de  son  père,  mangeoit  vilainement  avec  les  bêtes, 
O  mon  ame  !  tu  es  capable  de  Dieu  :  malheur  à  toi 
si  te  tu  contentes  de  moins  que  de  Dieu;  ton  cœur 
est  fait  pour  lui,  et  jamais  il  n’aura  repos-,  qu’il  ne 
se  soit  re'uni  à  lui  (1). 

Tu  n’y  arriveras  jamais  que  par  le  mépris  et  îior- 

{])  Phil.,  part.  V,  ch.  n.  —  (a)  Phil. ,  part.  V,  ch.  x. 
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leur  des  vices,  et  par  l’amour  et  la  pratique  des  ver¬ 
tus.  O  charité,  ô  humilité,  ô  douceur,  et  hénij^^nité, 
que  vous  laissez  de  suavité  et  de  satislaction  à  Tanie 
qui  vous  possède!  O  vie  dévote  qui  faites  profession 
de  ces  exercices,  que  vous  êtes  belle,  douce,  agréa¬ 
ble,  et  souève!  Hé!  qui  vous  connoitroit,  pourroit-il 
soLiliaiter  d’avoir  autre  chose  que  vous  en  partage? 
Hé!  Seigneur,  donnez-moi  cette  eau  vive,  et  que 
toutes  autres  délices  de  ce  monde  se  tournent  pour 
moi  en  amertume  (i). 

Hé  pourquoi  non?  ô  belle  et  sainte  vertu!  N’est-ce 


pas  pour  vous  que  tous  ces  braves  mortels  se  sont 
rendus  invincibles  en  leurs  résolutions,  et  ont  souf¬ 
fert  tant  de  tourments  pour  les  maintenir?  N’est-ce 
pas  pour  vous  que  ces  belles  et  fleurissantes  âmes, 
plus  blanches  que  les  lys  en  pureté,  plus  vermeilles 
que  la  rose  en  charité,  ont  souffert  mille  sortes  de 
martyres,  plutôt  que  de  manquer  à  la  résolution  de 
vous  aimer?  O  mon  ame!  n’étoient-lls  pas  ce  que 
nous  sommes?  ne  le  faisoient-ils  pas  pour  le  même 
Dieu,  et  pour  les  mêmes  vertus?  Hé  !  pourquoi  n’eu 
ferois-tu  pas  autant  en  ta  condition  et  en  ta  vocation 
pour  tes  chères  résolutions  (2)? 


Sur  l’estime  et  l’amour  qu’on  doit  à  ses  résolutions. 

Ah!  ü  mon  Dieu  !  je  veux  vous  aimer  et  vous  être 
fidèle,  vous  le  savez  :  et  quand  je  n’aurois  que  l’exem* 
pie  de  votre  cher  fils,  si  voudrois-je  chérir  mes  réso¬ 
lutions,  et  persévérer  au  dessein  que  j’ai  pris  de  vous 

(1)  l’hil.,  part.  V,  cliap,  ki.  —  (2)  /fiid.,  pari.  V,  ch.  xiï. 
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servir.  Quand  je  vois  tout  ce  que  vous  avei  souffert 
en  ce  monde j  ô  Jésus  mon  amour!  et  particulière¬ 
ment  au  Jardin  des  olives  et  sur  le  mont  du  Cal¬ 
vaire,  puis-je  n’avoir  point  d’amour  pour  vous,  et 
pour  les  résolutions  que  m’a  méritées  votre  amour? 
Cet  amour  vous  regardoit,  ô  mon  ame:  c’est  par  ses 
peines  et  travaux  que  Jésus  obtenoit  de  Dieu  son 
père  des  bonnes  résolutions  à  votre  cœur,  et  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécessaire  pour  maintenir,  nourrir,  for¬ 
tifier,  et  consommer  ses  résolutions. 

O  re'solutions ,  que  vous  êtes  précieuses ,  étant 
filles  d’une  telle  mère ,  comme  est  la  passion  de  mon 
Sauveur!  O  combien,  mon  ame,  vous  dois-je  ché¬ 
rir,  puisque  vous  avez  été  si  chère  à  mon  Jésus  ! 
Hélas!  Sauveur  de  mon  ame,  vous  mourûtes  pour 
m’acquérir  mes  résolutions;  hé!  faites-moi  la  grâce 
que  je  meure  plutôt  que  de  les  perdre.  Ah  !  mon 
Dieu,  que  ceci  demeure  profondément  gravé  de¬ 
dans  mon  cœur,  et  qu’il  ne  sorte  jamais  de  ma  mé¬ 
moire. 

Sur  l’amour  que  Dieu  porte  à  notre  arae,  et  la  connoissance  que 

nous  lui  tlevons. 

« 

Hé!  Seigneur,  est-il  possible  que  j’aie  été  aimée, 
et  si  doucement  aimée  de  vous ,  qu’avant  que  je 
fusse,  vous  me  regardiez  et  m’appeliez  de  mon 
nom,  et  que  du  haut  de  la  croix  vous  me  prépariez 
tous  les  moyens  particuliers  de  mon  salut,  et  sur¬ 
tout  mes  résolutions! 

O  ma  chère  ame,  que  ceci  est  doux!  Ce  cœur  de 
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mon  Dieu  pensolt  à  Philothée,  c’esi-à-due  à  toi, 
(ü  mon  ame!)  ;  il  t’aiinok,  et  te  procui  oit  mille  moyens 
de  salut,  et  autant  que  s’il  n’y  eût  point  eu  d’autres 
âmes  auxquelles  il  eut  pensé  dans  le  monde.  Ï1  m’a 
aime',  puisqe  dire  avec  l’apôtre,  et  s’est  donné  pour 
moi  seul,  tout  autant  que  s’il  n’eût  rien  fait  pour  le 
reste  (i). 

Mais,  mon  Dieu,  quand  commençâtes -vous  à 
m’aimer?  Ah!  vous  commençâtes  quand  vous  com¬ 
mençâtes  à  être  Dieu.  Mais  quand  commençâtes- 
vous  à  être  Dieu?  Jamais:  car  vous  l’avez  toujours 
été,  sans  commencement  et  sans  fin;  c’est  pourquoi 
vous  m’avez  aimé  dès  l’éternité.  Et  comme  vous  m’a¬ 
vez  aimé  d’une  charité  perpétuelle,  et  m’avez  attiré 
à  vous,  vous  m’avez  aussi  donné  le  désir  et  la  réso¬ 
lution  de  vous  servir.  O  Dieu!  quelles  résolutions 
sont-ce  ci,  que  Dieu  a  pensées,  méditées,  et  projet- 
tées dès  son  éternité? Hé!  combien  m’êtes-vous  chère 
et  précieuse?  Que  devrois-je  souffrir,  ô  mon  Dieu  ! 
plutôt  que  d’en  quitter  un  brin?  Non  pas  certes,  si 
tout  le  monde  devoit  périr;  car  aussi  tout  le  monde 
ensemble  ne  vaut  pas  une  ame,  et  une  ame  ne  vaut 
rien  sans  résolution  (2). 

» 

Sur  la  persévérance  et  fidélité  à  scs  résolutions. 

O  chères  résolutions!  vous  êtes  le  bel  arbre  de  vie 
que  mon  Dieu  a  planté  de  sa  main  au  milieu  de 
mon  cœur,  que  mon  Sauveur  veut  arroser  de  son 
sang  pour  le  faire  fructifier!  Plutôt  mille  morts,  que 

(i)  Pliil.,  part.  V,  rh.  xiii.  —  (î)PhiL,  part.  V,  cli.  xnr. 
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tic  permettre  qu’aucun  vent  vous  arrache.  Non, 
ni  la  vanité,  ni  les  tleîices,  ni  les  richesses,  ni  les 
tribulations,  ne  m’arrache ront  jamais  mon  des- 
sein. 

Hélas!  Seigneur,  mais  vous  l’avez  planté,  et  avez 
dans  votre  sein  paternel  gardé  éternellement  ce  bel 
arbre  pour  mon  jardin.  Hélas!  combien  y  a-t-il 
d  âmes  qui  nbnt  point  été'  favorisées  de  celte  grâce? 
Et  comment  donc  pourrois-je  assez  m’humilier  sons 
votre  miséricorde? 

O  belles  et  saintes  résolutions  !  si  je  vous  conserve , 
vous  me  conserverez;  si  vous  vivez  en  mon  ame , 
mon  ame  vivra  en  vous.  Vivez  donc  à  jamais,  ô  ré¬ 
solutions,  qui  êtes  éternelles  en  la  miséricorde  de 
Dieu!  soyez  et  vivez  éternellement  en  moi;  que  ja¬ 
mais  je  ne  vous  abandonne. 

O  D  ieu  !  père  très  pitoyable  et  tout  bon,  puisque 
c’est  par  l’Inspiration  de  votre  divine  grâce,  que  mon 
cœur  a  reçu  de  nouveau  le  désir,  et  formé  la  réso¬ 
lution  de  vous  servir,  recevcz-le  ce  chétif  et  misé¬ 
rable  cœur  en  sacrifice  de  bonne  odeur  et  de  sua- 
Vite:  c’est  tout  de  nouveau  qiie  je  vous  le  dédie,  le 
consacre,  le  sacrifie,  et  l’immole  à  votre  divine  ma¬ 
jesté,  pour  suivre  en  tout  et  par  tout,  plus  fidèle¬ 
ment  que  jamais,  vos  souveraines  ordonnances.  Qu’il 
soit  donc,  o  mon  Dieu!  par  cette  consécration  et 
protestation  tout  renouvelé:  fortificz-le  de  votre 
sainte  grâce,  à  ce  que  j’y  sois  fidèle. 

Très  sainte  Vierge,  mère  très  pitoyable  de  mon 
Rédempteur;  et  vous,  mon  bon  .ange  et  fidèle  gar- 
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tlien ,  et  tous  les  saints  du  paradis,  Impétrez-mol 
cette  grâce,  que  j  y  sois  à  jamais  fidèle  (i). 


Protestation  solennelle  d’être  tout  à  Dieu. 


C’est  maintenant,  ô  mon  Dieu  !  que  je  puis  dire 
que  je  ne  suis  plus  mienne;  soit  que  je  vive,  ou  que 
je  meure,  je  suis  à  mon  Sauveur.  Non,  je  n’ai  plus 
de  moi,  ni  de  mien  :  mon  moi  c’est  Jésus,  mon  mien 
c’est  d^étre  sienne.  O  monde!  vous  êtes  toujours 


1 


f  m  i 


voiis-nieme,  et  moi  jusqu  ici  j  ai  toujours  ete  moi- 
même;  mais  dorénavant  je  ne  serai  plus  moi-même, 
mais  à  Jésus-Christ,  à  qui  je  sms,  et  pour  lequel  je 
veux  vivre  et  souffrir  en  cette  vie,  pour  le  posséder 
dans  réternité  bienheureuse.  Amen  (2). 


Ifcr-fc,  VTk-'m..'»- 


ENCOURAGEMENT 


A  LA  SAINTE  COMMUNION 


Souvenez-vous  (Philotliée)  que  le  Sauveur  a  in¬ 
stitué  le  très  auguste  sacrement  de  rEucharistie,  qui 
contient  réellement  sa  cliair  et  son  sang,  afin  que 
qui  le  mange,  vive  éternellement. 

Quiconque  en  use  donc  souvent  avec  dévotion , 
affermit  tellement  la  santé  et  la  vie  de  son  ame,  qu’il 
est  presque  impossible  qu’il  soit  empoisonné  d’au¬ 
cune  sorte  de  mauvaise  affection  :  on  ne  peut  être 

(1)  l'iiil.  V,  chap,  XV.  —  (2)  Ihid.^  part.  V,  rh.  xvr. 
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nourri  Je  cette  chair  de  vie,  et  vivre  des  affections 
de  mort. 

Sj  les  hommes  demeurant  au  paradis  terrestre 
pouvoient  ne  mourir  point  selon  le  corps,  par  la 
foi  ce  du  fruit  vital  que  Dieu  y  avoit  mis,  à  plus  forte 
raison  peuvent-ils  ne  point  mourir  spirituellement 
par  la  vertu  de  ce  sacrement  de  vie. 

Si  les  fruits  les  plus  tendres  et  sujets  à  corruption 
se  conservent  aisément  toute  l’année  étant  confits  au 
sucre  ou  au  miel;  nos  cœurs,  quoique  frêles  et  im¬ 
béciles,  seront  préservés  de  la  corruption  du  péché, 
étant  sucres  et  emmiéles  de  la  chair  et  du  sang  in¬ 
corruptible  du  Fils  de  Dieu. 


O  Philotliée,  les  chrétiens  qui  seront  damnés  de¬ 
meureront  sans  réplique  lorsque  le  juste  juge  leur 
feia  voir  le  tort  qu  ils  ont  eu  de  mourir  spirituelle¬ 
ment, ^puisqu’il  leur  étoit  si  aisé  de  se  maintenir  en 

■ 

vie  et  en  santé  par  la  manducation  de  son  corps  qu’il 
leur  avoit  laissé  à  cette  intention. 

Misérables,  dira-t-il,  pourquoi  êtes-vous  morts 
ayant  à  commandement  le  Iruit  et  la  viande  de  la 


vie. 

* 

De  communier  tous  les  jours,  ni  je  ne  le  loue,  ni 
je  ne  le  blâme;  mais  de  communier  tous  les  jours 
de  dimanche,  j’y  convie  et  y  exhorte  un  chacun, 
pourvu  que  l  esprit  soit  sans  affection  de  pécher.  Cet 
avis  est  de  S.  Augustin. 

IjU  disposition  requise  pour  une  si  fréquente  com¬ 
munion  que  tousles  jours,  devant  être  fort  exquise, 
il  n  est  pas. bon  de  le  conseiller  généralemeirt;  mais 
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aussi  cette  disposition  se  pouvant  trouver  en  pin- 
sieurs  bonnes  âmes,  ii  ne  scroit  pas  bon  non  plus 
d’en  divertir  et  d’en  dissuader  généralement  un  cha¬ 
cun,  il  faut  avoir  egard  en  cela  à  l’etat  intérieur  d’un 
chacun  en  particulier.  Le  plus  assuré  est  de  suivre 
l’avis  de  quelque  digne  directeur,  après  quoi  s’en 
tenir  à  la  réponse  de  S*®  Catherine  de  Sienne,  ap¬ 
puyée  de  S.  Augustin,  priant  qu’on  ne  blâme  point, 
non  plus  que  ce  grand  saint,  le  fréquent  usage  de 
cette  sainte  action. 

Je  vous  exhorte  donc  avec  S.  Augustin,  et  vous 
conseille  bien  fort  de  communier  tous  les  dinian- 
cli  es  tant  qu’il  vous  sera  possible,  puisque  vous  n’a- 
véz  aucune  sorte  d’affection  au  péché  mortel ,  ni 
véniel. 

Vo  us  pourriez  encore  communier  plus  souvent 
que  tous  les  dimanches,  si  votre  père  spirituel  le 
trouvoit  bon;  puisque  votre  disposition  seroit  plus 
excellente,  non  seulement  n’ayant  pas  l’affection  de 
pécher,  mais  n’ayant  pas  même  raffectlon  du  péché. 

Plusieurs  légitimes  empêchements  de  la  part  de 
ceux  avec  lesquels  vous  vivez  pou  noient  donner  oc¬ 
casion  au  sage  conducteur  de  votts  dire  que  vous  ne 
communiiez  pas  si  souvent. 

Par  exemple:  i.  Si  étant  en  quelque  sujétion,  et 
vos  supérieurs  étant  si  higeares  qu’ils  s’inquicteni  de 
vous  voir  communier  si  souvent,  condescendre  en 
quelque  sorte  à  leur  Infirmité,  et  ne  communier  que 
de  quinze  en  quinze  jours,  au  cas  néanmoins  qu’on 
ne  puisse  aucunement  vaincre  la  difficulté,  quoique 
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je  puisse  dire  assurément  que  la  plus  (grande  distance 
des  communions  est  celle  de  mois  à  mois  pour  ceux 
qui  veulent  servir  Dieu  dévotement. 

2.  Si  vous  êtes  prudente,  il  n’y  a  ni  père,  ni  mère, 
ni  femme,  ni  mari,  qui  vous  empêche  de  commu¬ 
nier  souvent  J  puisque  le  jour  de  votre  communion 
vous  ne  laisserez  pas  d’avoir  le  soin  qui  est  conve¬ 
nable  à  votre  condition,  et  que  vous  en  serez  plus 
douce,  plus  gracieuse  en  leur  endroit,  et  ne  leur 
refuserez  aucune  sorte  de  devoirs. 

3.  Les  fonctions  conjugales  même  n’excluent  per¬ 
sonne  de  la  communion,  si  d’ailleurs  la  dévotion 
provoque  à  la  desirer.  Les  premiers  chrétiens  com- 
innnioient  tous  les  jours,  quoique  mariés  et  bénits 
de  la  génération  des  enfants.  C’est  pourquoi  j’ai  dit 
que  la  fréquente  communion  ne  donnoit  aucune  in¬ 
commodité,  ni  aux  pères,  ni  aux  femmes,  ni  aux 
mères,  pourvu  que  l’anie  qui  communie  soit  pru¬ 
dente  et  discrète. 

,  4*  Qtïant  aux  maladies  corporelles,  celle-là  seule 
peut  être  un  légitimé  empêchement  à  cette  sainte 
participation,  qui  provoque  au  fréquent  vomisse¬ 
ment. 

5,  Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  est  re¬ 
quis  de  n’avoir  ni  péché  mortel,  ni  aucune  affec¬ 
tion  au  péché  véniel;  mais  pour  communier  tous 
les  jours,  il  faut  outre  cela  avoir  surmonté  la  plu¬ 
part  des  mauvaises  inclinations,  et  que  ce  soit  par 
l’avis  du  père  spirituel  (i). 

(i)  Phil. ,  part,  IF,  ch.  xx. 
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Pratiques  particulières  pour  la  sainte  communion. 

Commencez  le  soir  prcce'dent  à  vous  piéparer  à 
la  sainte  communion  par  plusieurs  aspirations  et 
élancements  craniour,  vous  retirant  un  peu  de  meil¬ 
leure  heure,  afin  de  vous  pouvoir  aussi  lever  plus 
matin. 

Si  la  nuit  vous  vous  réveillez,  remplissez  soudain 
votre  cœur  et  votre  bouche  de  quelques  paroles  odo¬ 
rantes,  par  le  moyen  desquelles  votre  ame  soit  par¬ 
fumée  pour  recevoir  TEpoux,  lequel  veillant  pen¬ 
dant  que  vous  dormez,  se  prépare  à  vous  apporter 
mille  grâces  et  faveurs,  si  de  votre  part  vous  êtes 
dispose'e  à  le  recevoir.  * 

Le  matin,  levez-vous  avec  grande  joie,  pour  le 
bonheur  que  vous  espérez:  et  vous  étant  confessée, 
allez  avec  une  égale  confiance  et  humilité  prendre 
cette  viande  chaste  qui  vous  nourrira  à  Timmorta- 
lité. 

Apnès  avoir  dit  les  paroles  sacrées,  Seigneur ,  je 
ne  suis  pas  digne ,  elc.^  ne  remuez  plus  votre  tête,  ni 
vos  lèvres,  soit  pour  prier,  soit  pour  soupirer;  mais 
ouvrant  doucement  et  modestement  votre  bouche, 
et  élevant  votre  tête  autant  qu’il  faut  pour  donner 
commodité  au  prêtre  de  voir  ce  qu’il  fait,  recevez 
pleine  de  foi,  d’espérance,  et  de  charité,  celui,  Ic^ 
quel,  auquel,  par  lequel,  et  pour  lequel,  vous 
croyez,  espérez,  et  aimez. 

Considérez  le  prêtre  comme  une  abeille  mys¬ 
tique,  lequel  ayant  pris  sur  l’autel  le  Sauveur  du 
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monde,  vrai  Fils  de  Dieu,  qui  comme  une  rose'e  est 
descendu  du  ciel,  et  vrai  fils  de  la  Vierge,  qui 
comme  fleur  est  sorti  de  la  terre  de  notre  humanité 
Je  mot  en  viande  de  suavité  dedans  votre  bouche  et 


deda  ns  votre  corps. 

Ij’ayant  reçu,  excitez  votre  cœur  à  venir  faire 
hommage  à  ce  Roi  de  salut,  traitez  avec  lui  de  vos 
affai  res  intérieures.  Gonsîdérez-le  devant  vous  et  de¬ 


dans  vous,  où  il  s’est  mis  pour  votre  bonheur:  faites- 
lui  tout  l’accueil  qu’il  vous  sera  possible,  et  compor¬ 
tez-vous  en  sorte  que  Ion  connoisse  en  toutes  vos 
actions  que  Dieu  est  avec  vous. 

Ne  pouvant  pas  avoir  le  bien  de  communier  réel¬ 


lement  à  la  sainte  messe,  communiez  aifmoiiis  de 
cœur  et  d  esprit,  vous  unissant  par  ardent  désir  à 
cette  chair  vivifiante  du  Sauveur. 

Votre  grande  intention  en  la  communion  doit 
être  de  vous  avancer,  fortifier,  et  consoler  en  l’a¬ 
mour  de  Dieu  ;  vous  devez  recevoir  pour  l’amour  ce 
que  le  seul  amour  vous  fait  donner.  . 

ÏjC  Sauveur  ne  peut  être  considéré  en  une  action 
ni  plus  amoureuse,  ni  plus  tendre,  que  celle  de  la 
communion,  en  laquelle  il  s’anéantit,  par  manière 
de  dire,  et  se  réduit  en  viande,  afin  de  pénétrer  nos 
âmes  et  s’unir  intimement  au  cœur  et  au  corps  de 
ses  fidèles. 

Les  mondains  vous  demandant  pourquoi  vous 
communiez  si  souvent,  dites-leur  que  c’est  pour  ap- 
prendre  à  aimer  Dieu,  pour  vous  purifier  de  vos 
imperfections,  pour  vous  délivrer  de  vos  misères, 
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pour  VOUS  consoler  en  vos  afflictions ,  pour  vous  ap¬ 
puyer  en  vos  folblesses. 

Dites-leur  que  Jeux  sortes  de  f^ens  doivent  sou¬ 
vent  communier;  les  parfaits,  parceque  e'tant  bien 
disposes  ils  auroient  grand  tort  de  ne  point  s’appro¬ 
cher  de  la  source  et  fontaine  de  perfection^  et  les 
imparfaits,  afin  de  pouvoir  justement  prétendre  à 
la  perfection  j  les  foi  rts,  afin  qu’ils  ne  deviennent 
folbles;  et  les  foibles,  afin  qu’ils  deviennent  forts; 
les  malades,  afin  d’étre  guéris;  les  sains,  afin  qu’ils 
ne  tombent  en  maladie,  et  que  pour  vous,  comme 
imparfaite,  foible,  et  malade,  vous  avez  besoin  de 
souvent  communiquer  avec  votre  perfection ,  votre 
force,  et  votre  médecin. 

Dites-leur  que  ceux  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’af- 
faii  es  mondaines,  doivent  communier  souvent,  par- 
ceqii’ils  en  ont  nécessité;  et  que  celui  qui  travaille 
beaucoup,  et  qui  est  chargé  de  peines,  doit  aussi 
manger  les  viandes  solides  et  souvent. 

Dites-leur  que  vous  recevez  le  saint  sacrement 
pour  apprendre  à  le  bien  recevoir,  pour  ce  qu’on 
ne  fait  guères  bien  une  action  à  laquelle  on  ne 
s’exerce  pas  souvent.  Communiez  souvent,  Philo- 
ihée,  et  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  avec  l’a¬ 
vis  de  votre  père  spirituel,  et  croyez  qu’à  force  d’a¬ 
dorer  et  manger  la  beauté,  la  bonté,  et  la  pureté 
même  en  ce  divin  sacrement,  vous  deviendrez  toute 
belle,  toute  bonne,  eutoute  pure  (i). 


(  I  )  l'hiL  ^  pari,  lïj  cil*  KXi. 
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EXERCICE 


DE  L\  PRÉPAhATÏON 

A  LA  SAINTE  COMMUNION, 

PAR  LE  BON  ÉTAT  UES  TROIS  PUISSANCES  UE  L'AME, 

QUI  CONSISTE  EN  LA  PUEGATlON  15E  CERTAINES  CHOSES, 

ET  EN  l’ohkemENT  DE  QUELQUES  AUTRES. 


§,  I,  Picparations  de  rentcndement. 

I*  Piugei-  renteadement  de  toute  curiosité,  com¬ 
ment  le  vrai  corps  de  notre  Sauveur  avec  son  sang, 
son  ame,  et  sa  divinité  sont  tout  entiers  en  la  sainte 
hostie,  et  tout  en  ses  parties  :  qu’ü  soit  un  vrai  corps, 
et  en  même-temps  au  ciel,  et  en  la  terre,  en  tant  de 
lieux  et  d’hosties,  sur  tant  d’autels,  et  en  tant  de 
bouches. 

Qui  sait  comment  Dieu  créa  le  monde,  notre 
ame,  et  la  mit  dans  notre  corps?  De  même  de  ce 
mystère  adorable ,  il  suffit  qu’il  l’a  pu,  et  qu’il  l’a  lait  j 
c’est  à  nous  de  le  croire. 

ï/a  manne  tomboit  de  nuit,  non  de  jour:  per¬ 
sonne  ne  savoit  comme  elle  se  falsoit:  le  matin  on  la 
voyoit  toute  faite  et  descendue.  Voyons  aussi  la 
manne  eucharistique  sur  nos. autels  et  dans  nos  poi¬ 
trines. 

S’il  nous  vient  quelque  doute  ou  tentation  là- 
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dessus,  n’y  répondons  que  par  le  mépris  et  l’abo¬ 
mination,  sans  aucune  subtilité,  ni  raisonnement, 
mais  en  nous  humiliant  sous  la  puissance  de  Dieu, 
disant  de  cœur  et  de  bouche  : 

Élévation. 

O  sainte  et  immense  toute-puissance  de  mon  Dieu , 
mon  entendement  vous  adore,  trop  honoré  de  vous 
reconnoîire  et  de  vous  faire  l’hommage  de  son  obéis¬ 
sance  et  soumission  !  O  que  vous  êtes  incompréhen¬ 
sible,  et  que  je  suis  joyeuse  de  ce  que  vous  l’êtes! 
Non,  je  ne  voudrois  pas  vous  pouvoir  comprendre  ; 
car  vous  seriez  petit,  si  une  chétive  capacité  vous 
comprenoit.  Hé  quoi,  petit  moucheron ,  nourri  parmi 
la  pourriture  de  ma  chair,  voulez-vous  brûler  vos 
ailes  à  cet  immense  feu  de  la  puissance  divine,  la¬ 
quelle  consumeroit  et  dévoreroit  les  séraphins,  s’ils 
se  fourroient  à  telle  curiosité?  Non,  petit  papillon, 
il  vous  appartient  d’adorer  et  abymer,  et  non  pas  de 
sonder  la  profondeur  de  ce  mystère.  Arrière,  Satan  : 
souviens-toi,  malheureux,  que  ton  outrecuidance  de 
vouloir  voler  trop  haut  t’a  précipité  en  enfer.  Je 
m’empêcherai  bien  de  faire  un  tel  saut,  moyennant 
la  {ji-  ace  de  mon  Dieu.  Tu  trompas  ainsi  la  pauvre 
Eve,  lui  voulant  apprendre  à  savoir  autant  que  Dieu; 
mais  tu  ne  m’attraperas  pas,  car  je  veux  croire  et  ne 
rien  savoir. 

Parer  l’entendenient  de  considérations  saintes, 
non  de  la  manière  que  notre  Seigneur  y  est.  Les 
Israélites  ne  demandèrent  pas  comment  la  manne 
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se  faisolt,  mais  ce  que  c’étoit:  Man-hu,  qu’est-ce  ci? 
Considérez  donc  que  c’est  le  vrai  corps  de  notre  Sei¬ 
gneur,  son  sang,  son  ame,  sa  divinité,  qu’il  s’unit 
à  nous  par  la  communion  la  plus  intime  qui  sc  puisse 
concevoir  merveilleuse  et  pleine  d’amour. 

Elévation. 

Peu  m’importe,  ô  mon  Dieu  !  que  je  sache  com¬ 
ment  vous  venez  à  moi  en  ce  divin  sacrement:  il 
suffit  que  je  croie  très  certainement  que  c’est  vous- 
nieme,  votre  vrai  corps ,  votre  vrai  sang,  votre  ame, 
et  votre  divinité;  que  c’est  le  mystère  de  la  plus  in¬ 
time  union  et  communication  que  votre  amour  a 
pu  Inventer  pour  vous  unir  à  nous,  et  nous  commu-' 
niquer  les  plus  précieux  dons  de  votre  divin  amour. 
Je  le  crois  ainsi,  ô  mon  très  cher  Sauveur.  En  cette 
disposition,  venez,  unissez-vous  à  mol,  et  prenez 
possession  de  mon  cœur. 

§.  H.  Préparation  de  la  mémoire. 

La  purger  de  la  souvenance  des  choses  périssables 
de  la  terre  et  des  affections  mondaines.  Figure  de 
ceci  dans  la  manne  qui  ne  tomboit  qiie  dans  le  dé¬ 
sert,  loin  des  villes  et  des  bourgades.  On  retroussoit 
les  habits,  mangeant  l’Agneau  Pascal,  afin  que  rien 
ne  flattât  sur  la  terre.  Ainaliam  laissa  l’âne  et  les 
serviteurs  au  bas  de  la  montagne;  c’est-à-dire  qu’il 
faut  mettre  bas  toutes  les  pensées  des  choses  tem¬ 
porelles  jusques  après  la  sainte  communion,  pour  ne 
penser  qu’aux  bienfaits  de  Dieu ,  comme  la  création, 
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îa  conservation  J  et  la  passion,  selon  rinstitution  de 
ce  divin  sacrement. 

Élc  vation. 

Arrière  donc  toutes  les  pensées  de  la  terre  :  ma 
plus  grande  application ,  ô  divin  Sauveur  de  mon 
ame!  est  de  vous  recevoir,  et  de  me  ressouvenir  de 
vos  bienfaits,  sur-tout  de  celui  de  ma  rédemption, 
en  mémoire  duquel  vous  m’avez  laissé  le  même 
corps  en  ce  sacrement,  qui  souffrit  pour  nous  sur  la 
croix;  afin  qu’en  le  recevant  je  me  ressouvinsse  de 
la  sanglante  journée  en  laquelle,  par  son  amère 
.passion,  il  nous  délivra  de  la  damnation. 

C’est  en  cette  disposition,  ô  mon  très  cher  Sau¬ 
veur,  que  je  desire  vous  recevoir  maintenant,  et 

vous  témoigner  ma  reconnoisaiice  de  cet  inestimable 
bienfait, 

IIÏ.  Préparation  de  la  volonté. 

La  purger  des  affections  déréglées,  même  des 
choses  bonnes.  Les  affections  sont  les  pieds  de  i’ame, 
qui  la  portent  par-tout  où  elle  va;  c’est  s’en  purger 
que  de  n’en  avoir  plus  pour  les  choses  de  la  terre. 

En  figure  de  ceci  les  Israélites  mangeoient  l’A¬ 
gneau  pascal  avec  des  souliers  aux  pieds.  Et  notre 
Seigneuries  lave  aux  apôtres  avantrinstitution  de  ce 
divin  sacrement,  pour  marquer  que  les  affections 
doivent  être  très  pures  en  s’en  approchant. 

L’on  ne  cueillolt  la  manne  qu’à  la  fraîcheur  et 
avant  le  lever  du  soleil,  pour  dire  que  les  ardeurs 
des  affections  naturelles  empêchent  qu’on  ne  re- 
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cueille  les  fruits  de  cette  manne  céleste,  et  (ju’on  ii’y 
doit  venir  qu’avec  une  volonté  fraîche,  et  non  échauf¬ 
fée  d’autre  désir  que  d’en  profiter,  d’ai  désiré,  dit 
notre  Seigneur,  d’un  ardent  désir  de  manger  cette 
pâque  avec  vous.  Voilà  notre  règle,  et  le  modèle  que 
nous  devons  imiter. 


Élévatîmi. 

■ 

O  divine  manne  qui  renfermez  les  délices  du 
corps  et  du  sang  de  mon  Sauveur  Jésus-Christ  !  c’est 
vous  seule  que  je  desire  et  que  je  souhaite  ardem¬ 
ment  de  recevoir  aujourd’hui.  Rendez-moi  amères 
toutesles  délices  dessens  elles  autres  plaisirs  de  la  vie. 
Faites  que  les  désirs  de  mon  cœur  et  les  affections 
de  ma  volonté  ne  soient  jamais  que  pour  vous,  et^ 
que  jamais  elles  ne  goûtent  aussi  d’autres  délices 
que  celles  de  votre  divin  amour.  Montrez-vous  à 
moi ,  ô  le  souverain  bicn-aimé  de  mon  ame  !  et'  que 
tout  autre  bien  me  soit  à  jamais  à  dégoût. 


AVIS 


SUR  L  USAGE  ÛE  CES  PRATIQUES. 


I.  SL  la  tentation  de  la  curiosité  ne  vous  inquiète 
pas,  ne  lui  ouvrez  pas  la  porte;  mais  jouissez  avec 
humilité  et  actions  de  grâces  de  la  simplicité  de  la 


foi. 

2.  Si  elle  vous  importune,  résistez-y  courtement 
par  forme  de  simple  rejet  et  détestation,  l  exemple 
de  notre  Seigneur:  jirrière,  Satan,  tu  ne  lenteraa 
pas  te  Seigneur  ton  Dieu. 
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3.  Si  la  tentation  continue,  ne  laissez  pas  de  com¬ 
munier. 

4.  Fuir  la  curiosité  aux  autres  moindres  choses. 

P 

Arrêtez-vous  à  la  seule  connoissance  de  notre  Sei¬ 
gneur  Jésus-Christ  crucifié. 

Quant  à  la  considération,  dès  le  jour  précédent, 
à  roralson  etàTexamen,  dressez  votre  pensée  vers 
notre  Seigneur  en  ce  divin  sacrement. 

2.  Usez  de  quelques  élans  et  pensées  affectives  à 
ce  sujet. 

3.  Appliquez  même  Toraison  mentale  au  même 
sujet,  considérant  notre  Seigneur  vous  y  présentant 
les  mêmes  bienfaits,  ou  vous  donnant  les  mêmes 
enseignements  qu’il  a  donnés  aux  autres,  et  ainsi  des 
autres  mystères. 

4.  Ressouvenez-vous  des  plus  signalés  bienfaits 
reçus  de  notre  Seigneur  au  jour  de  la  communion. 

5.  Employez  même  rimagination  pour  vous  ex¬ 
citer  à  la  dévotion  vers  le  divin  Sauveur  qui  se  donne 
à  vous,  soit  vous  représentant  les  caresses  de  Notre- 
Dame,  et  de  8.  Joseph,  en  portant  ce  divin  Enfant 
en  son  enfance,  et  les  goûts  et  consolations  extraor¬ 
dinaires  qu’il  ressentoit  en  le  baisant,  le  caressant; 
comme  aussi  les  douceurs  que  ressentit  Notre-Dame, 
lorsqu’elle  le  conçut  à  la  parole  de  l’ange  par  l’opé¬ 
ration  du  Saint-Esprit. 

Voici  l’usage  de  tous  ces  avis: 

Éltivati  OU. 

O  sacré  pain  de  vie!  comme  je  viens  à  vous  en  la 
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simplicité  de  ma  foi,  pour  me  nounlr  et  me  sub- 
stanter  de  votre  précieuse  chair,  donnez-vous  aussi 
à  moi  en  la  douceur  et  de  la  plénitude  de  votre 
amour.  Que  toute  autre  connoîssance  des  choses 
créées  périsse  en  mon  esprit  à  Taspecl  et  à  la  lumière 
de  vos  vérités.  Que  toute  ma  science  et  ma  connois- 
sance  soit  de  vous  connoître,  ô  .Tésus  crucifié  pour 
mon  amour,  dont  vous  me  laissez  un  parfait  mé¬ 
morial  en  ce  sacrement! 

Quand  sera-ce,  ô  mon  ame!  qu’ainsi  qu’un  cerf 
altéré  tu  étancheras  les  ardeurs  de  ta  soif  dans  les 
sources  sacrées  de  ton  Sauveur!  Ahl  quand  viendrai- 
je,  et  quand  me  présenterai-je  devant  lui!  Ce  n’est 
plus  chez  le  pharisien  que  je  vous  chercherai  avec  la 
Madeleine ,  ni  à  Tentour  du  sépulcre ,  mais  dans  votre 
maison ,  ô  mon  Dieu  !  sur  cet  autel  et  dans  votre  taber¬ 
nacle.  Je  sais  bien  que  j’en  suis  indigne,  ô  mon  Dieu! 
mais  comme  un  autre  prodigue,  je  retourne  à  vous, 
et  vous  demande  miséricorde  et  la  grâce  de  rentrer 

à  votre  service. 

J’avoue  avec  une  Cananéequeje  ne  mérite  pas  le 
pain  entier  qui  est  préparé  aux  enfants,  mais  les 
petites  miettes  qui  tombent  de  votre  sainte  table  pour 
la  nourriture  et  la  guérison  de  toutes  les  niiseies  de 

mon  ame. 

Mais  qui  suis-je,  et  qui  êtes-vous,  ô  mon  Dieu! 
qui  venez  à  moi?  et  d’où  me  vient  ce  bonheur,  que 
vous  ne  refusiez  point  d’habiter  dans  mon  ame  pé¬ 
cheresse?  Venez  donc  à  la  bonne  heure,  o  divin 
Épou.T;  de  mon  ame!  baisez-moi,  puisque  vous  le 
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voulez,  du  sacre'  baiser  de  votre  bouche,  et  suppléez 
par  Vexcès  de  votre  bonté  à  toutes  nies  indignite's  et 
misères.  Que  ce  soit  le  sacré  gage  de  rititime  union 
et  de  la  liaison  indissoluble  que  vous  voulez  faire 
avec  mon  ame. 


Eoiir  le  temps  d’api  ès  la  commun  ion. 

ïiC  temps  le  plus  précieux,  et  qui  doit  être  le 
mieux  ménagé,  est  celui  d’après  la  communion. 
C’est  alors  qu’il  faut  réveiller  et  réitérer  les  actes 
d’une  vive  foi,  d’une  profonde  adoration  et  respect 
en  la  présence  réelle  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
en  nous:  c’est  pour  lors  qu’il  faut  exciter  et  convier 
toutes  les  puissances  de  notre  ame  à  lui  venir  faire 
hommage,  et  par  mille  saintes  affections  lui  témoi¬ 
gner  notre  reconnoissance  et  amour,  tantôt  par  la 
crainte  de  le  contrister  et  l’éloigner  de  nous;  tantôt 

U 

parles  témoignages  de  confiance,  de  joie,  etde  ju¬ 
bilation  intérieure  d’amour,  par  la  suavité  et  les 
goûts  intérieurs  de  sa  divine  présence,  d’actions  de 
grâces,  de  résolutions  de  le  servir,  et  protestations 
d’u lie  inviolable  fidélité. 


Élévation. 


C’est  donc  vous,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  qui 
vous  trouvez  présent  dans  mon  ame,  comme  je  l’ai 
cru.  Ah! je  le  ressens  maintenant.  C’est  vous,  ô  divin 
Jésus!  qui  êtes  le  Ttoi  de  gloire,  et  le  Fils  du  Père 
éternel,  qui  habitez  au  milieu  de  moi,  sur  mon  cœur 
et  dans  ma  poitrine.  Hé!  de  .grâce,  Seigneur,  ne 
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VOUS  en  séparez  jamais^  mais  demeurez  toujours  avec 
moi;  car,  hélas!  il  se  foit  tard,  et  Theure  de  mon 
départ  s’approche.  Ah!  je  ne  craindrai  pas  tous  les 
maux  qui  peuvent  m’accueillir,  puisque  vous  êtes 
avec  moi;  au  contraire,  j’ai  tout  sujet  de  joie,  et  de 
croire  que  c’est  maintenant  que  le  Père  éternel  m’ai¬ 
mera,  puisque  c’est  son  Fils  bien-aime'  qui  habite 
en  moi.  C’est  lui  qui  m’a  fait  cette  joie,  et  quiconque 
l’entendra  s’en  réjouira  avec  moi.  Faltcs-le  donc, 
angles  bienheureux,  <|ui  êtes  toujours  présents,  et 
dans  un  profond  respect,  autour  de  ce  divin  sacre¬ 
ment.  C’est  maintenant  que  je  dis  avec  la  divine 
Epouse,  que  mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  que  je 
suis  toute  sienne;  car  il  repose  sur  mon  cœur,  et  au 
milieu  de  ma  poitrine.  O  Père  de  miséricorde  !  par- 
eeque  vous  m’avez  fait  cette  grâce  de  me  donner 
votre  propre  Fils,  je  vous  bénirai  de  bénédictions 
immortelles,  et  multiplierai  vos  louanges  comme  les 
étoiles  du  firmament.  Il  est  trop  juste.  Seigneur, 
que  vous  soyez  mon  Oieu,  et  que  je  vous  serve,  puis¬ 
que  vous  m’avez  donné  un  pain  si  délicieux  pour 
ma  nourriture:  et  la  pierre  de  mon  cœur,  ci-devant 
endurcie,  sera  voire  maison,  et  je  vous  bénirai  et 
louerai  éternellement. 

Je  n’at  rien  dit  du  nettoiement  de  la  conscience 
qui  se  fait  par  la  confession,  pareeque  chacun  sait 
qu’il  le  fantfaire,  ou  le  soir  auparavant,  ou  le  matin 
du  lendemain,  et  toujours  avec  soin  et  humilité. 

Au  reste,  pareeque  le  plus  grand  moyen  de  pro¬ 
fiter  en  la  vie  spirituelle  c’est  la  dévoie  confession, 
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je  vous  la  lecomiiiaru-le ,  dit  le  meme  saint  prélat. 
Prenez  fjarde  pourtant  ijue  ce  ne  soit  jamais  par  ma¬ 
nière  d’acquit,  ou  par  coutume,  mais  toujours  pour 
pjlorifier  JJieu  ,  vous  unir  à  lui ,  et  prendre  force  pour 
supporter  les  tentations  et  afflictions  qui  ne  man¬ 
queront  jamais  en  cette  vie. 


ASPIR.4TIONS  A  LA  SAINTE  COMMUNION. 

1 

O  sainte  et  glorieuse  viel  c’est  en  la  communion 
du  corps  et  du  sang  de  mon  divin  Sauveur  que  je 
trouve  des  gages  de  ton  éternité  bienheureuse,  Lai¬ 
tes,  ô  mon  très  cher  Sauveur!  que  dès  maintenant 
et  à  l’heure  de  mon  départ  de  cette  vie,  vous  me 
serviez  de  soutien  et  de  viatique  pour  me  rejoindre 
inséparablement  à  vous,  et  que  vous  y  soyez  à  ja¬ 
mais  ma  vraie  vie. 


Aspiration  dévoto  an  saint  sacrement  de  1  autel,  et  a  la  vision 

bienheureuse  dont  il  est  le  gage. 


iJans  le  ciel,  ah  1  mon  Dieu ,  quelle  faveur  !  Votre 
divinité  s’unira  elle-même  à  notre  entendement  sans 
entremise  d’espèce  ni  de  représentation  quelconque  ; 
mais  elle  s’appliquera  et  joindra  elle- même  d  une 
union  si  parfaite,  que  cette  intime  présence  tiendra 
lieu  de  représentation  et  d’espèce.  O  vrai  Dieu  ! 
t|uelle  suavité  à  l’entendement  humain  d  être  à  ja¬ 
mais  uni  à  son  souverain  objet,  recevant,  non  s.i 
représentation,  mais  la  propre  essence  de  sa  divine 
vérité  et  majesté. 

C’est  là,  ü  mon  Dieu!  que  votre  bonté  paternelle 
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ne  se  contente  pas  de  laire  recevoir  sa  propre  sulj- 
staiice  en  notre  entendement,  c’est-à-dire  de  nous 
faire  voir  sa  divinité:  mais  par  un  abyme  de  votre 
douceur  vous  appliquerez  vous-même  votre  sub¬ 
stance  divine  à  notre  esprit,  afin  que  nous  renten- 
dions,  non  pas  en  espece  ou  représentation,  mais 
en  elle-même  et  par  elle-même  j  en  sorte  que  votre 
substance  paternelle  et  éternelle  serve  d’espèce  aussi 
bien  que  d’objet  à  notre  entendement. 

Bon  heur  infini,  qui  ne  nous  a  pas  seulement  été 
promis  en  l’autre  vie,  mais  dont  nous  avons  des 

arrhes  au  très  salut  Sacrement  de  rEucharistie,  en 

/ 

ce  festin  perpétuel  de  la  p^race  divine  :  car  c’est  là 
où  nous  recevons  le  sang  du.  Sauveur  en  sa  chair,  et 
sa  chair  en  son  sang;  son  sang  nous  étant  appliqué 
par  sa  chair,  sa  substance  par  sa  substance  à  notre 
propre  bouche  corporelle;  afin  que  nous  sachions 
qu’aiusi  ü  nous  ap]>liquera  son  essence  divine  au 
festin  éternel  de  la  gloire.  Il  est  vrai  qu’ici-bas  cette 
faveur  nous  est  faite  réellement,  mais  à  couvert  sous 
les  espèces  et  apparences  sacramentelles,  là  ou  au 
ciel,  la  divinité  se  donnera  à  découvert,  et  nous  la 
verrons  face  à  face,  comme  elle  est.  Ainsi  soit-il  (tj. 


Elans  ou  saillies  de  ramour  de  bieiiveijîance  vers  notre  Scijjiieur 

apres  la  sainte  communion. 


Que  vous  rendrai-je,  ô  Seigneur!  pour  toutes  les 
faveurs  dont  vous  comblez  mon  ame  maintenant? 
Je  vous  ai  dit,  Seigneur,  vous  êtes  mon  Dieu,  qui 

(r)  Tliéüt,  ch.  xr. 
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tout  plein  de  votre  iiiHnie  bonté,  ne  pouvez  avoji 
indigence,  ni  de  mes  biens,  ni  de  chose  quelconque: 
mais  si  par  imagination  de  chose  impossible  je  poii- 
vojs  penser  que  vous  eussiez  besoin  de  quelque  bien, 
je  ne  cesserois  jamais  de  vous  le  souhaiter  au  péril 
de  ma  vie,  de  mon  être,  et  de  tout  ce  qui  est  au 
monde. 

Que  SI  étant  ce  que  vous  êtes,  et  que  vous  ne  pou¬ 
vez  jamais  cesser  d’être,  il  étoit  possible  que  vous 
reçussiez  quelque  accroissement  de  bien ,  ô  bon 
Dieu!  quel  désir  aurois-je  que  vous  retissiez!  Alors, 
ô  Seigneur  éternel  !  je  voudrois  voir  convertir  mon 
cœur  en  souhait,  et  ma  vie  en  soupirs,  pour  vous 
desirer  ce  bien-là.  Ah  !  mais  pourtant ,  ô  le  sacré  bien- 
aime  de  mon  ame!  je  ne  desire  pas  de  pouvoir  dé¬ 
sirer  aucun  bien  à  votre  majesté j  au  contraire,  je 
me  complais  de  tout  mon  cœur  en  ce  suprême  degré 
de  bonté  que  vous  avez,  auquel,  ni  par  désir,  ni 
même  par  pensée,  on  ne  peut  rien  ajouter  :  mais  si 
ce  désir  étoit  possible,  ô  divinité  infinie,  ô  in  lin  lté 
divine,  mon  ame  voudroit  être  ce  désir,  et  n’êtrc  rien 
autre  que  cela,  tant  elle  desire  roi  t  de  desirer  pour 
vous  ce  qu’elle  se  complaît  infiniment  de  ne  pouvoir 
pas  desirer,  puisque  l’impuissance  de  faire  ce  désir 
provient  de  l’infinie  infinité  de  votre  perfeciioii  qui 
surpasse  tout  souhait  et  toute  pensée. 

Hé  !  que  j’ai  me  chèrement  l’impossibilité  de  vous 
pouvoir  desirer  aucun  bien*,  ô  mon  Dieu  !  puisqu’elle 
provient  de  l’incompréhensible  immensité  de  votre 
abomiance,  laquelle  est  si  souverainement  infinie. 


I 
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que  s’il  se  trouvoit  un  désir  infini,  Il  scroit  infini¬ 
ment  assouvi  par  rinfinite'  de  votre  bonté,  qui  se 
eonvei'tiroit  en  une  infinie  complaisance  (i). 


Pensées  très  tlévotes  pour  la  communion  ^  on  rccucillcnicrU  inté 

i'icLir  iiupiès  de  notre  Seipiieur  présent. 


O  Dieu  1  permettez-moi ,  à  rimitatlon  d’un  de  vos 
très  chers  amants,  que  je  vous  dise  :  Où  vous  ailoLs- 
je  cherchant,  beauté  très  infinie?  Je  vous  chcrcliois 
dehors,  et  vous  étiez  au  milieu  de  mon  cœur. 

Imaginez-vous,  ô  mon  anie  I  la  très  sainte  Vierge 
.?^otre-l)ame.  LorsquVüe  eut  conçu  le  Fils  de  Dieu, 
son  unique  amour,  l’ame  de  cette  mère  bien-aimée 
..se  ramassa  toute,  sans  doute,  autour  de  cet  enfant 


bleu-aimé  :  et  pareeque  ce  divin  ami  étoit  au  milieu 


de  ses  entrailles  sacrées,  toutes  les  facultés  de  son 
ame  se  retirèrent  en  elle-même,  comme  de  saintes 
avettes  dedans  la  ruche  en  laquelle  étoit  leur  miel: 
et  à  mesure  que  la  divine  grandeur  s’étoit,  par  ma¬ 
nière  de  dire ,  rétrécie  et  raccourcie  dedans  son 
ventre  virginal,  son  ame  agrandissoit  et  magnifioit 
les  louanges  de»cette  infinie  débonnaireté,  et  son 
esprit  tressaillolt  de  contentement  dedans  son  corps, 
comme  celui  de  S.  Jean  dedans  celui  de  sa  mère , 
autour  de  son  Dieu  qu’il  seutoit.  Elle  ne  lançoit  point 
ni  ses  pensées,  ni  ses  affections  hors  d’elle-même, 
puisque  son  trésor,  ses  amours,  et  ses  délices  étoient 
au  milieu  de  ses  entrailles  sacrées. 


(î)  TlieûT.  V* 
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Or  ce  même  contentement  peut  être  pratique'  par 
imitation  entre  ceux  qui,  ayant  communié,  sentent 
par  la  certitude  de  la  foi  ce  que,  ni  la  cliair,  m  le 
sang,  mais  le  père  céleste  leur  a  révélé-  que  leur 
Sauveur  est  en  corps  et  en  ame  présent  d’une  t)’ès 
réelle  présence  à  leur  coi  ps  et  à  leur  ame  par  ce  très 
adorable  sacrement.  Car  comme  la  mèi’e  perle  ayant 
reçu  les  gouttes  de  la  fraîche  rosée  du  matfn ,  se  res¬ 
serre,  non  seulement  pour  les  conserver  pures  de 
tout  mélange  qui  s’en  pourroit  faire  avec  les  eaux 
de  la  mer,  mais  aussi  pour  Taise  qu’elle  ressent  d’a¬ 
percevoir  Vagre'abie  fraîcheur  de  ce  germe  que  le 
ciel  lui  envoie;  ainsi  arrive-t-il  à  plusieurs  saints  et 
dévots  fidèles,  lesquels  ayant  reçu  ce  divin  sacre¬ 
ment  qui  contient  la  rosée  de  toutes  bénédictions 
célestes',  leur  ame  se  resserre,  et  toutes  leurs  facul- 

k 

tés  se  recueillent,  non  seulement  pour  adorer  ce 
Roi  souverain,  nouvellement  présent  d’une  présence 
admirable  à  leurs  entrailles,  mais  pour  l’incroyable 
consolation  et  le  rafraîchissement  spirituel  qu’ils  re¬ 
çoivent  de  -sentir  par  la  foi  ce  germe  divin  de  l’im¬ 
mortalité  en  letir  intérieur. 

Et  ce  recueillement  se  fait  par  l’amour,  qui  sen¬ 
tant  la  présence  du  bien-aimé  par  les  attraits  qu’il 
répand  au  milieu  de  leur  cœur,  raillasse  et  rapporte 
toute  l’ame  vers  lui  par  une  très  aimalde  inclination , 
par  nn  très  doux  contournement,  et  par  un  déli¬ 
cieux  repli  de  toutes  ses  facultés  du  côté  de  ce  bien- 
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aime,  qui  les  attire  à  soi  par  la  force  de  sa  suavité, 
avec  laquelle  il  lie  et  tire  les  cœurs,  comme  on  tire 
les  corps  par'les  cordes  et  liens  mate'riels  (i). 


AUTRES  EXERCICES 

DEVANT  ET  AVRKS  LA  COMMTJNÏON, 

Médilation  pour  le  commencement  de  chaque  mois  avant  la  sainte 

communioij. 

Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu  :  priezde  qu’il 
vous  inspire.  Iniaglnez-vous  que  vous  êtes  une  pauvre 
servante  de  notre  Seigneur,  et  qu’il  vous  a  mise  en 
ce  monde  comme  en  sa  maison. 

1.  Demandez-lui  avec  humilité,  pourquoi  il  vous 
y  a  mise;  et  considérez  que  ce  n’est  pas  pour  aucun 
])csoin  qu’il  eût  de  vous ,  mais  alin  d’exercer  en  vous 
sa  libéralité  et  bonté  :  car  c’est  pour  vous  donner  son 
paradis,  et  afin  que  vous  le  puissiez  avoir,  qu’il  vous 
a  donné  l’entendement  pour  le  connoître,  la  mé¬ 
moire  pour  vous  ressouvenir  de  lui,  la  volonté  et  le 
cœur  pour  l’aimer  et  le  procliain  aussi,  l’imagina'' 
lion  pour  vous  le  représenter  et  ses  bienfaits,  tous 
vos* sens  pour  le  servir,  les  oreilles  pour  ouïr  ses 
louanges,  la  langue  pour  le  louer,  les  yeux  pour 
contempler  ses  merveilles,  et  ainsi  des  autres. 

2.  Considérez  qu’étant  créés  à  cette  intention, 
toutes  actions  contraires  à  cela  doivent  être  entière¬ 
ment  évitées;  et  celles  qui  ne  servent  de  rien  à  cela, 
doivent  être  méprisées, 

3.  Considérez  quel  malheur  c’est  au  monde  de 

fi)TlmoC^  liv^.  Vï ^  rti,  y. 
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voir  que  les  hommes,  pour  la  plupart,  ne  pensent 
point  à  cela;  niais  il  leur  est  avis  qu^ils  sont  en  ce 
monde  pour  bâtir  des  maisons ,  agencer  des  jardins, 
avoir  des  vignes,  amasser  de  Tor,  et  semblables 
choses  transitoires* 

4-  Faites  réflexion  sur  votre  misère,  qui  a  été 
si  grande  quelque  temps,  que  vous  avez  été  de  ce 
nombre. 


AFFECTIONS  ET  ÉLÉVATIONS. 

Hélas!  Seigneur,  que  pensois-je,  quand  je  nepen- 
sois  pas  en  vous? De  quoi  me  rcssouvenois-je,  quand 
je  vous  avois  oublié?  Qu’aimois-je ,  quand  je  ne 
VOUS  aimois  pas?  N’étois-je  pas  misérable  de  servir 
la  vanité,  au  lieu  de  la  vérité?  IJélas!  je  monde  qui 
n’est  fait  que  pour  me  servir,  dominoit  et  maîtrisoit 
mes  affections.  Je  vous  renonce,  pensées  vaines, 
souvenances  inutiles,  amitiés  infidèles,  services  per¬ 
dus  et  misérables. 


Faites  résolution  de  vaquer  ei-après  plus  fidèlement  à  ce  que  Dieu 

desire  de  vous. 

« 

Abl  Seigneur,  vous  serez  ci-après  runlque  lu¬ 
mière  de  mon  entendement  :  vous  serez  l’objet  de 
ma  souvenance,  qui  ne  s  occupera  plus  qu  a  se  re¬ 
présenter  la  grandeur  de  votre  bonté  si  divinement 
exercée  en  mon  endroit;  vous  serez  les  seules  déli¬ 
ces  de  mon  cœur,  et  l’unique  bien- aimé  de  mon 
anie;  vous,  mon  Seigneur,  qui  pour  me  faire  un 
abrégé  de  tous  vos  dons  et  libéralités,  vous  vous  ren- 
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fermez  et  vous  vous  donnez  à  moi  en  cet  adorable 
et  très  au  .o  uste  sacrement. 

Appiie-Ttion  particulière- 


Ah!  Seigneur,  j’ai  telles  et  telles  pensées,  mais  je 
m’en  abstiendrai  ci-après  :  j’ai  trop  de  mémoire  des 
piques  et  injures,  je  la  perdrai  dorénavant:  mon 
cœur  est  encore  attaché  à  telle  et  telle  chose  qui  est 
inutile  ou  préjudiciable  à  votre  service  et  à  ht  per¬ 
fection  de  ramour  que  je  vous  dois,  je  le  retirerai 


et  dégagerai  absolument,  moyennant  votre  grâce, 
afin  qu’il  soit  pour  jamais  tout  à  vous.  Faites- moi 
cette  grâce,  ô  mon  Dieu;  et  pour  preuve  de  ma  fi¬ 
délité,  agréez  telle  et  telle  pratique  que  je  me  pro¬ 


pose  en  ce  jour. 

Et  puisque  aujourd’hui  je  dois  participer  au  calice 


de  vos  délices,  que  je  participe  aussi  par  reconnois- 
sauce  à  celui  de  vos  amertumes,  par  l’acceptation 
volontaire  des  peines  et  contradictions  que  vous  per¬ 
mettrez  m’arriver;  me  souvenant  que  personne  ne 
sei  a  couronné  de  roses,  qn’il  ne  le  soit  premièrement 
■de  vos  épines. 


Choix  du  divin  amour  en  îa  sainte  conimimioti. 

O  amour  éternel  de  mon  Dieu  !  mon  ame  vous 
requiert-  et  vous  choisit  éternellement.  Hé!  venez, 
Esprit-Saint,  et  enflammez  mon  cœur  de  votre  di- 
lection.  Ou  aimer,  ou  mourir.  Mourir  et  aimer  soit 
ma  vie,  mourir  à  tout  autre  amour  pour  vivre  à  ce- 
^4ul  de  Jésus,  afin  que  nous  ne  mourrions  point  éter- 
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iielleiiient;  mais  que  vivant  en  votre  amour  (itemei, 
6  divin  Sauveur  de  nos  âmes!  nous  chantions  cher- 
neîlcment:  Vive  Jésus, j’aime  Jésus,  vive  Jésus  que 
j’aime,  j’aiiiie  Jésus  qui  vit  et  régne  ès  siècles  des 
siècles.  Amen  (  i). 

t 

Elans  et  afR’ctioiis  très  clév’otcs  rers  noti’c  Seigneur,  en  qualité 

d’agiicau  en  la  sainte  Eueltaristic. 

Je  vous  adore,  ô  vrai  Agneau  de  Dieu  qui  otez 
les  péchés  du  monde  1  O  saint  et  divin  Agneau,  que 
j’étois  mtsérahle  sans  vous  !  Mêlas  !  je  ne  suis  revêtu 
que  de  votre  laine,  laquelle  couvre  ma  misère  de¬ 
vant  la  face  de  votre  Père.  En  votre  passion,  Sei^ 
gneur,  vous  avez  été  fait  comme  une  brebis  que  Ton 
tond.  Mais  qui  est  cette  divine  toison,  sinon  le  mé¬ 
rite,  sinon  les  (exemples,  smon  les  mystères  de  la 
croix?  Mais  qu’est  cette  divine  croix,  sinon  la  belle 
quenouille  de  la  sainte  Epouse,  à  laquelle  la  laine 
de  cet  innocent  Agneau  est  précieusement  liée?  Ce 
mérite,  cet  exemple,  ce  mystère.  Ah!  puissè-je  filer 
coniinuellement  par  considérations,  aspirations,  et 
saints  exercices j  et  tirer  par  une  sainte  imitation 
dans  le  fuseau  de  mon  cœur  toute  cettp  blanche  et 
délicate  laine;  afin  que  le  drap  qui  s’en  fera,  me 
couvre  et  me  garde  de  confusion  au  jour  de  ma 
mort,  et  me  défende  en  cette  vie  des  froideurs  de  la 
neige;  je  veux  dire  de  Tétât  de  la  tépidité  mortelle, 
si  contraire  à  la  ferveur  de  Tamour  que  vous  desirez 
de  mol,  particulièremc ut  en  ce  divin  sacrement. 

(j)  'rii^ot.  J  ïiv.  XïF, 
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Sentiments  d’humilité  sur  le  retardement  et  la  privaiion,  pour 

quelque  temps,  de  la  sainte  communion. 

Ah!  Seigneur,  c’est  avec  un  véritable  sentiment 
de  ma  propre  abjection  que  je  demeure  pour  un  peu 
en  la  posture  de  la  Canane'e.  Oui,  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  de  manger  le  pain  des  enfants:  je  suis 
vraiment  une  chienne  qui  rechigne  et  mord  le  pro¬ 
chain  sans  sujet,  par  mes  paroles  d’impatience.  Mais 
si  les  chiens  ne  mangent  pas  le  pain  entier,  au  moins 
ne  leur  refuse-t-on  pas  les  miettes  de  l’a  table  de  leur 
maître  :  ainsi ,  ô  mon  maître  très  débonnaire,  je  vous 
demande,  sinon  votre  digne  corps,  au  moins  les 

bénédictions  qu’il  répand  sur  ceux  qui  en  approchent 
par  amour. 

C’est  le  sentiment  que  vous  pourrez  faire  aux  jours 
que  vous  deviez  communier,  et  ne  communierez 

I 

pas. 

Élans  d’auionr  vers  le  saint  sacrement,  en  préscrico  de  ccUe  sacrée 

humanité ,  dans  le  désir  de  la  recevoir. 

O  Jésus,  ô  très  cher  Sauveur  de  nos  cœurs  1  puis¬ 
que  nous  sonimes  tous  les  jours  à  votre  table,  pour 
manger  non  seulement  votre  pain,  mais  vous-même, 
qui  êtes  notre  pain  vivant  et  sur-essentiel ,  faites  que 
tous  les  jours  nous  fassions  une  bonne  et  parfaite 
digestion  de  cette  viande  très  parfaite,  et  que  nous 
vivions  perpétuellement  de  votre  sacré  douceur, 
bonté,  et  amour.  Augmentez  en  mon  très  chétif  cœur 
ce  très  désirable  désir;  mais  aussi  favorisez-ie ,  s’d 
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VOUS  plaît,  de  quelque  effet  correspondant  à  ce  désir. 

.Vespèrc  que  votre  Saint-Esprit  me  comblera  un 
jour  de  son  saint  amour;  mais  en  attendant  cette 
grâce,  j’espérerai  perpétuellement,  et  ferai  place  à 
ce  feu  sacie,  vidant  mon  coeur  de  moi-même,  au¬ 
tant  qu  il  me  sera  possible.  Ah!  c|ue  je  serai  heu¬ 
reuse,  si  je  puis  changer  ce  moi-menie  à  cet  amour, 
qui  me  rendant  plus  une,  me  videra  parfaitement 
de  toute  multiplicité,  pour  n  avoir  au  cœur  que  la 
souveraine  unité  de  la  très  sainte  Trinité,  qui  soit  à 
jamais  bénite  aux  siècles  des  siècles.  Amen.' 


Elans  d’amour  à  notre  Seigneur  se  donnant  à  nous  en  qnalitc  de 

de  vionde  en  la  coiniTînnion, 


O  mon  ame  !  que  rendrons-nous  à  ce  céleste 
Epoux,  qui,  pour  s’unir  plus  intimement  à  nous, 
est  ,venu  j  usqu  a  cet  excès  d’amour,  que  de  s'^anéantir 
et  se  rendre  viande  pour  nous  qui  iic  sommes  que 
la  pdture  et  la  viande  des  vers?  .le  ne  puis,  Seigneur, 
mieux  correspondre  à  cet  amour,  que  de  commu¬ 
nier  en  votre  esprit,  m’anéantissant  pour  vous,  et 
vous  disant  que  vous  me  mangiez,  cjue  vous  m’a¬ 
valiez  ,  que  vous  me  digériez ,  et  convertissiez  en 
vous  J  afin  que  cessant  d’être  moi-même,  je  ne  sols 
plus  que  ce  que  vous  voulez  que  je  sois. 

F  J 

Elans  à  tiotiv  Seifjnenr,  dans  te  dcsii’ d’être  uni  à  hii,  et<lelc 

recevoir  au  saint  sacrement  de  l’autel. 

O  doux  Jésus,  mon  Sauveur  et  mou  Dieu,  que  je 
vous  suis  redevable  pour  l’amour  que  vous  me  le- 
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moignez  en  ce  divin  sacrement  d’amour,  où  vous 
vous  rendez  plus  mien  que  je  ne  suis  vôtre,  et  que 
je  ne  suis  mienne  à  moi-même.  Ab!  qui  me  fera  la 
grâce  pour  une  bonne  fols  de  vous  serrer  et  coller 
sur  ma  poitrine ,  et  que  je  ne  sois  fait  qu’une  meme 
chose  avec  vous!  O  qu’à  jamais  Jésus  soit  en  mon 
cœur,  qu’il  y  vive  et  régne  éternellement j  que  tou¬ 
jours  son  saint  nom  soit  béni  et  celui  de  sa  sainte 
Mère  qui  nous  a  donné  un  tel  Fils!  Vive  Jésus;  et 
que  le  monde  meure , s’il  ne  veut  vivre  à  Jésus,  qui, 
pour  nous  donner  la  vraie  vie,  s’est  livré  à  la  mort 
pour  nous. 

Saillie  de  lame  fidèle,  desireuse  de  s’unir  à  notre  Seigneur  eu  la 

.divine  communion. 

Jésus,  très  doux  Sauveur  de  mon  ame,  venez  à  la 
bonne  heure  aujourd’hui  reposer  sur  mon  sein, 
comme  un  sacré  faisceau  de  myrrhe ,  et  y  soyez 
comme  un  éplthème  souverain  pour  tous  les  tré¬ 
moussements  de  mon  cœur.  Père  éternel,  je  vous 
offre  votre  cœur  en  vous  présentant  votre  Fils,  veuil¬ 
lez  en  sa  faveur  recevoir  tous  les  nôtres ,  et  que  son 
seul  amour  leur  serve  à  jamais  de  rendez-vous  géné¬ 
ral  pour  toutes  consolations  parmi  les  traverses  et 
amertumes  de  cette  vie. 

Affections  dévotes  à  notre  Seigneur  exposé  sur  «os  autels  durant 

l’octave ,  ou  eu  quclcjue  ^utre  solennité. 

T 

Saints  anges  et  esprits  bienheureux,  qui  environ¬ 
nez  ce  très  saint  sacrement  pour  l’adorer,  et  qui  en 
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cette  sainte  octave  lépandez  plus  abondamment  les 
inspirations  sacre'es  sur  ceux  qui  avec  réverence  et 
amour  s’en  approchent,  apprenez-moi  comment  je 
ferai  pour  bien  ce'lébrer  ces  jours  solennels,  et  sur¬ 
tout  l’amour  intérieur  qui  me  fasse  connoîtie  com¬ 
bien  est  grand  lamour  de  ce  divin  Sauveur  qui , 
pour  se  rendre  plus  nôtre,  a  voulu  se  donner  en 
viande  pour  la  santé  spirituelle  de  nos  cœurs  ,  abn 
que  les  nourrissant  ils  fussent  plus  parhiits. 

Hé!  Seigneur,  comment  ne  le  siiisqe  pas,  après 
avoir  tant  de  fois  reçu  dans  ma  poitrine,  et  tenu  sur 
mon  cœur  un  si  divin  épi  thème?  Hélas!  si  j’avois 
mon  cœur  bien  creux  par  humilité,  et  bien  abaissé 
par  abjection ,  j’attlrerois  plus  souvent  ce  sacré  gage 
en  moi,  et  il  se  seroit  caché  dedans  moi;  car  il  est 
si  amoureux  de  ces  saintes  vertus,  qu’il  s’élance 
amoureusement  où  il  les  volt. 


Sentrmenis  que  doit  avoir  un  prêtre  portant  notre  Seigneur  à  la 

procession,  ou  après  i’avoîr  reçu  en  la  sainte. coïmnunion. 

O  Dieu  !  si  je  mets  en  comparaison  le  grand-prétre 
de  l’ancienne  loi  avec  le  bonheur  que  je  possède 
maintenant,  si  je  considère  ce  riche  pectoral  qu’il 
portoit  sur  sa  poitrine,  orné  de  douze  pierres  pré¬ 
cieuses,  où  se  voyoient  les  noms  des  douze  tribus 
des  enfants  d’Israél;  puis-je  pas  estimer  mon  pecto¬ 
ral  i  ncomparablement  plus  riche,  quoiqu’il  ne  soit 
composé  que  d’une  seule  pierre,  qui  est  la  perle 
orientale  que  la  mère  perle  a  conçue  en  ses  chastes 
entrailles  de  la  précieuse  rosée  du  ciel!  O  puisse 
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mon  nom  être  grave  à  jamais  dans  le  cœur  sacre  de 
mon  Sauveur  avec  celui  de  tous  les  e'ius! 

O  mon  ame!  ne  te  glorifieras-tu  pas  maintenant 
dctre  chevalier  de  l’ordre  de  tou  Dieu,  ponant  sur 
ta  poitrine  ce  même  Fils  qui  vit  éternellement  en  la 
sienne?  Ah!  qui  me  fera  la  grâce  que  mon  cœur 
s’ouvre  maintenant  pour  recevoir  ce  précieux  Sau¬ 
veur,  comme  fit  autrefois  celui  d’un  de  ses  plus  H- 
délcs  amants?  Mais  hélas!  je  nai  pas  le  couteau  qui 
lui  fendit  le  sein  ;  car  il  ne  se  fendît  que  par  l’effort 
d’un  puissant  amour.  C’est  pourtant  le  plus  grand 
de  tous  mes  désirs  de  posséder  cet  amour. 

Ktans  d  amour,  d'actions  de  grâces,  et  d’offrande  à  notre  ScigiiciiF 

après  la  sainte  communion. 

O  Jésus,  nion  très  cher  Sauveur!  qui  m'avez 
nourri  dès  ma  tendre  jeunesse,  mais  plutôt  qui  m’a¬ 
vez  formé  et  reçu,  comme  une  aimable  nourrice, 

■  ^  y  y 

entre  les  bras  de  votre  divine  Providence  dès  l’in¬ 
stant  de  ma  conception  ;  c’est  vous  qui  m’avez  rendu 
vôtre  par  le  baptême,  et  m’avez  nourri  tendrement 
.selon  te  cœur  et  selon  le  corps  par  un  amour  incoin- 
préhenslbïe,  et  qui,  pour  m’acquérir  la  vie,  avez 
supporté  la  mort,  et  m’avez  repu  de  votre  chair  et 
de  votre  sang.  Hé!  que  reste-t-il  donc,  o  mon  ame! 
pour  reconnoissance  de  tant  de  grâces,  sinon  que 
ceux  qui  vivent  ne  vivent  pas  à  eux-mêmes,  mais  à 
celui  qui  est  mort  pour  eux:  c’est-à-dire  que  nous 
consacrions  au  divin  amour  de  la  mort  de  ce  cher 
Sauveur  tous  les  moments  de  notre  vie,  rapportant 
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à  sa' gloire  toutes  nos  actions,  toutes  nos  œuvres, 
toutes  nos  pensees,  et  toutes  nos  affections. 

Voyons-le,  ô  mon  ame!  ce  divin  Uedempteur 
étendu  sur  la  croix  comme  sur  un  bûcher  d’hon- 
neur,'où  il  meurt  d’amour  pour  nous,  mais  d’un 
amour  plus  douloureux  que  la  mort  même,  et  d’une 
mort  plus  amoureuse  que  l’amour  même.  He',  je¬ 
tons-nous  donc  en  esprit  sur  lui  pour  mourir  sur  sa 
croix  avec  lui,  qui  pour  l’amour  de  nous  a  bien 
voulu  mourir  le  premier. 

Je  vous  tiendrai,  ô  Je'sus!  et  ne  vous  quitterai 
jamais:  je  veux  mourir  avec  vous,  et  brûlerai  de¬ 


dans  les  flammes  de  votre  amour,  ün  même  feu 

« 

consumera  mon  divin  Créateur  et  sa  cbe'tive  créa¬ 
ture. 

Mon  Jésus  est  tout  mien,  et  je  suis  toute  sienne  : 


je  vivrai  et  mourrai  sur  sa  poitrine  :  ni  la  mort  ni  la 
vie  ne  me  se'parera  jamais  de  lui  (i). 


.Autres  élans  à  notre  Seigneur,  après  l’avoir  reçu  en  la  sainte 

communion* 


Mon  Dieu,  quelle  joie  à  mon  chétif  cœur  quand 
je  considère  que  le  passereau  trouve  un  repaire,  et 
la  tourterelle  un  nid,  où  elle  met  ses  poussins.  O 
chère  reine  du  ciel,  chaste  tourterelle  1  est-il  pos¬ 
sible  que  votre  poussin  ait  maintenant  pour  son 
nid  ma  poitrine?  Sainte  Kpouse,  puis*je  pas  dire 
avec  vous  que  votre  bien-ainié  est  tout  mien,  et  qnc 
je  suis  toute  sienne.  Ah  !  puisque  je  le  tiens  maihte-^ 

(i)  Tlicot.,  liv.  Vit,  cil.  VIII. 
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nant,  qu’il  demeure  à  jamais  sur  mon  sein  ^  et  que 
jamais  il  ne  s’en  sépare. 

Mettez-vous  donc,  Seigneur,  comme  un  cacliet 
sur  mon  cœur;  et  lorsque  vous  en  serez  ôté,  faîtes 
que  l’impression  y  demeure,  et  qu’il  soit  à  jamais 
reconnu  pour  vôtre.  Amen. 

Elans  et  sentiments  de  respect  snr  la  présence  de  noire  Seigneur 

après  la  communion. 

Mon  Dieu,  quelle  confusion  pour  moi  de  me  voir 
encore  si  pleine  de  moi-même,  après  avoirs!  sou¬ 
vent  communié?  Hé,  cher  Jésus!  soyez  i’enfant  de 
nos  eiUrailles,  afin  que  nous  ne  respirions  ni  res¬ 
sentions  par-tout  que  vous.  Hélas!  vous  êtes  si  sou¬ 
vent  en  moi,  pourquoi  suis-je  si  peu  souvent  en 
vous?  Vous  entrez  en  moi,  pourquoi  suis-je  tant  hors 
devons?  Vous  êtes  dans  mes  entrailles,  ô  mon  Dieu! 
héî  pourquoi  ne  suis-je  dans  les  vôtres  pour  y  re¬ 
cueillir  ce  céleste  amour  qui  enivre  les  cœurs,  et 
qui,  comme  un  vin  tout  nouveau,  falsoit  bouillon¬ 
ner  de  toutes  parts  cette  affection  amoureuse  dans 
les  entrailles  de  sa  sacrée  mère, 

Aspit  atiou  à  la  transformation  de  l’amour  sacré  en  la  divine 

communion. 

O  Dieu!  quand  me  ferez-vous  cette  grâce  que, 
m’ôtant  mon  chétif  cœur,  vous  mettrez  le  vôtre  à  sa 
place,  sinon  en  ce  divin  sacrement  qui  est  le  souve¬ 
rain  gage  de  votre  amour?  Mais  ce  sera  plus  tôt 
fait,  ô  mon  Dieu,  de  rendre  le  mien  tout  vôtre,  je 
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cils  purement,  absolument,  et  irrévocablement,  et' 
le  transformant  tout  au  vôtre  bien-aime'. 

O  Jésus!  faites-moi  cette  g[race,je  vous  en  con¬ 
jure  par  le  vôtre  propre  et  par  ramour  que  vous  y 
renfermez,  qui  est  l’amour  des  amours.  Si  vous  ne 
le  faites,  ô  mon  Dieu!  du  moins  ne  sauriez-vous 
empêcher  que  je  nVille  prendre  le  vôtre,  puisque 
vous  ne  tenez  votre  poitrine  ouverte  que  pour  ni’y 
donner  entrée,  ou  que  votre  amour  ouvre  mainte¬ 
nant  la  mienne  p6ur  donner  lieu  à  mon  cœur  de 
s  aller  loger  avec  le  vôtre,  et  ne  s’en  séparer  jamais. 

O  Seigneur  Jésus!  sauvez,  bénissez,  confirmez 
et  conservez  ce  cœur  qu’il  vous  a  plu  consacrer  à 
votre  divin  amour;  et  puisque  vous  lui  avez  donné 


nom,  que  votre  saint  noni'le  remplisse  comme  un 
baume  de  divine  charité  qui,  en  une  parfaite  unité, 
répand  les  variétés  des  parfums  et  odeurs  de  suavi¬ 
tés  requises,  à  l’exemple  et  édification  du  prochain. 
Oui,  Seigneur  Je'sus,  remplissez,  comblez,  et  faites 
surabonder  en  grâce,  paix,  consolation,  et  bénédic¬ 
tion  ce  foible  et  misérable  cœur,  qui  en  votre  nom 
veut  plus  fidèlement  que  jamais  travailler  à  votre 
gloire.  Amen. 
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DIVEIIS  AVIS  ET  RÉSOLUTIONS 

TOUCHANT  LA  CONFESSION, 

TANT  GÉNÉRALE  QU’ANNUELLE. 


DfcMAsoE  I.  S’il  est  il  propo.s  de  laite  une  coniession  générale 

aupnravarjt  fjue  de  lïiourir? 

* 

Mon  avis  va  à  deux  choses:  rime,  faites  une  re¬ 
vue  géneraîe  de  toute  votre  vie  pour  faire  une  péni¬ 
tence  (ïénéralc,  cest  une  chose  sans  laquelle  nul 
homme  d’honneur  ne  doit  mourir j  l’autre essayez- 
vous  petit  à  petit  de  vous  déprejidre  des  affections 
du  monde.  Pour  cela  il  huit,  non  pas  du  tout  rompre 
les  liens  dailiancc  qu’on  a  aux  affaires  du  monde, 
mais  la. décou  dre  et  dénouer, 

G  est  une  chanté  indispensahle  que  vous  deviez, 
de  vous  acheminera  une  heureuse  fin,  et  nul  res¬ 
pect  ne  vous  doit  empechcr  de  vous  y  employer 
avec  aideur.  Car  puisque  Dieu  nous  commaude 
d  aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes,  il  sup¬ 
pose  que  nous  nous  devons  aimer:  et  la  première 
partie  que  vous  devez  aimer  en  vous,  c’est  l’ame  et 
en  I  aine,  la  conscience,  et  eu  la  conscience,  la  pu¬ 
reté,  et  en  la  pureté,  l’appréhension  du  salut  éter¬ 
nel. 
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IL  Qtids  sont  les  civftntcig^cs  tl  uric  LonuG  conFcssjon^ 
et  les  péchés  à  quoi  comparés? 

ianclis  que  nos  fautes  sont  dans  nos  âmes,  elles 
sont  des  épines;  sortant  dehors  par  la  volontaire  ac¬ 
cusation,  elles  sont  converties  en  roses  et  parfums, 
d’autant  que,  comme  notre  niajice  les  tire  dans  nos 
coeurs,  aussi  cest  la  bonté  du  Saint-Ksprlt  qui  les 
po  lisse  dehors. 

■ 

Demande  lit.  S  il  est  à  propos  uc  sc  contesser  5  Pâques  â  sa 
paroisse,  et  d’y  faire  sa  revue  (léiiérale? 

Vous  confessant  à  de  bons  confesseurs,  ne  dou¬ 
tez  nullement:  car  s’ils  n’avoient  le  pouvoir  de  vous 
ouïr,  ils  vous  renverroient  ;  et  il  n’est  nullement  be¬ 
soin  de  faire  ces  revues  générales  o.n  la  paroisse,  des¬ 
quelles  vous  m’écrivez,  il  suffit  d’y  rendre  son  de¬ 
voir  à  Pâques  en  s’y  confessant,  ou  au  moins  s’y 
communiant.  Étant  aux  champs,  les  prêtres  que 
vous,  trouverez  aux  paroisses  vous  pourront  aussi 
confesser.  Ne  vous  laissez  point  presser  de  scrupules 

ni  trop  de  désirs:  cheminez  doucement  et  coura- 
fjeusemerit. 

De-m-asde  IV.  Si  le  secret  est  réciproque  et  également  obligeant 
de  la  part  du  pdiiitent  comme  du  confesseur? 

Vous  devez  être  ferme  en  la  résolution  que  je 
vous  ai  donnée,  que  ce  qui  se  dit  au  secret  de  la 

f  » 

penitence  est  tellement  sacré,  qu’il  ne  se  doit  pas 
dire  hors  d’icelle.  Et  quiconque  demande,  si  vous 
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avez  dit  ce  que  vous  avez  dit  avec  le  sceau  très  saint 
de  la  confession,  vous  lui  pouvez  hardiment  et  sans 
'péril  de  duplicité'  dire  que  neiini:  il  n’y  a  nulle  dif¬ 
ficulté  en  cela.  Une  autre  fois  donc,  demeurez  ferme. 

^  T 

et  tenez  pour  non  dit  et  totalement  tu  ce  qui  est 
couvert  du  voile  sacramental;  et  cependant  ne  vous 
mettez  nullement  en  scrupule ,  car  vous  n’avez 
point  offensé,  le  disant:  bien  qu’à  l’aventure  vous 
eussiez  mieux  fait,  celant  à  cause  de  la  révérence 
du  sacrement  qui  doit  être  si  grande,  que  hors  ice- 
lui  il  ne  soit  rien  mentionné  de  ce  qui  s’y  dit. 

DfCMAXDE  V.  Que  dire  de  ia  eonfesstoii  des  fréquentes 

rcehutes? 

Ne  vous  troublez  point  de  quoi  vous  ne  remar¬ 
quez  pas  toutes  vos  menues  chutes  pour  vous  en 
confesser.  Non,  car  comme  vous  tombez  souvent 
sans  vous  en  apercevoir,  aussi  n’est-il  pas  dit,  au 
passage  que  vous  alléguez,  que  le  juste  se  voit  ou 
sent  tomber  sept  fols  le  jour,  mais  qu’il  tombe  sept 
fois  :  aussi  il  se  relève  sans  attention  à  ses  relevées. 
Ne  vous  mettez  donc  pas  en  peine  pour  cela,  mais 
allez  humblement  et  franchement  dire  ce  que  vous 
aurez  remarqué;  et  pour  ce  que  vous  n’aurez  pas 
remarqué,  remettez-le  à  la  douce  miséricorde  de 
celui-là  qui  met  la  main  au-dessous  de  ceux  qui  tom¬ 
bent  sans  malice,  afin  qu’ils  ne  se  froissent  point; 
et  les  relève  si  doucement  et  vltement,  qu’ils  ne  s’a¬ 
perçoivent  pas,  ni  d’être  tombés,  pareeque  la  main 
de  Dieu  les  a  recueillis  en  leurs  chutes,  ni  d’être  re- 
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les  a  retirés  si  soudain,  qu’ils  n’y 


Demande  VI.  Sî  les  confessions  annuelles  sont  à  conseiller. 

¥ 

si  les  écrire,  et  quel  examen  y  apporter? 

Pour  écrire  la  confession,  cela  est  indifférent;  et 
plusieurs  n’approuvent  pas  qu’on  écrive,  c’est-à-dire 
aiment  mieux  qu’on  s’accuse  par  cœur. 

Les  confessions  annuelles  sont  bien  bonnes,  car 
elles  nous  rappellent  à  la  considération  de  notre 
misère,  et  nous  font  reconnoître  si  nous  avançons 
OU  reculons,  nous  font  rafraîchir  plus  vivement  nos 
bons  propos;  mais  il  les  faut  faire  sans  inquiétude 
et  scrupules,  non  tant  pour  être  absoutes  que  pour 
être  encouragées.  Il  n’est  pas  requis  de  faire  si  exac¬ 
tement  l’examen,  mais  seulement  de  gros  en  gros. 
Si  vous  les  pouvez  faire  de  la  sorte,  je  vous  les  con¬ 
seille,  si  moins  je  ne  desire  pas  que  vous  les  fassiez. 

Demande  VIL  Quelles  sont  les  marques  de  la  vadilité  de  la 

confession  générale? 

/ 

J’ai  trouvé  en  votre  confession  générale  toutes  les 
marques  d’une  vraie  bonne  et  solide  confession,  et 
que  jamais  je  n’en  avois  reçue  qui  m’eût  plus  entière¬ 
ment  contenté.  C’est  la  vraie  vérité,  et  croyez  qu’en 
telles  occasions  je  parle  fort  purement.  Que  si  vous 
avez  omis  quelque  chose  à  dire,  considérez  si  c’a  été 
à  votre  escient  et  volontairement,  car  en  ce  cas-là 
vous  devriez  sans  doute  refaire  la  confession;  si  ce 
que  vous  auriez  omis  étoit  péché  mortel,  ou  que 
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vous  pensassiez  à  cette  heure-là  que  ce  le  fût;  mais 
si  ce  n’est  que  péché  véniel ,  ou  que  vous  l’ayez  omis 
par  oubliaiice  et  défaut  de  mémoire,  ne  doutez 
point;  car  au  péril  de  mon  ame  vous  n’êtes  nulle' 
ment  obligée  de  refaire  votre  confession  ;  mais  il 
suffira  de  dire  à  votre  confesseur  ordinaire  le  point 
que  vous  avez  omis.  De  cela  j’en  réponds.  N’ayez 
pas  crainte  non  plus  de  n’avoir  pas  apporté  tant  de 
tliligence  qu’il  falloit  à  votre  confession  générale, 
car  je  vous  redis  fort  clairement  et  assurément,  que 
si  vous  n’avez  point  fait  d’omission  volontaire,  vous 
ne  devez  nullement  refaire  la  confession,  laquelle 
pour  vrai  a  été  très  suffisamment  faite.  Demeurez 
en  paix  de  ce  côté-là. 

Dkmasde  Vïir.  Confession  de  huit  jours,  pourmioi  conseillée,  ' 

•  et  en  quelle  occasion? 

N’oubliez  pas  de  vous  confesser  tous  les  huit 
jours,  et  quand  vous  aurez  quelque  grand  ennui  de 
conscience. 

«  t 

* 

Demande;  IX,  Quelle  préparation  est  requise  à  ia  revue  et  à  la 

confession  {générale  et  anuaeile? 

Touchant  la  revue  de  votre  état  intérieur,  prépa¬ 
rez  bien  tout  ce  qui  sera  requis  pour  rendre  ce 
voyage  fructueux,  et  tel  que  cette  entrevue  puisse 
suffire  pour  plusieurs  années.  2.  Recomniandez-le 
à  notre  Seigneur.  3,  Feuilletez  tous  les  replis,-  et 
voyez  tous  les  ressorts  de  votre  ame,  et  considérez 
tout  ce  qui  aura  besoin  d’ètre  bu  rhabillé  ou  remis. 
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De  mon  coté  je  présenterai  à  Dieu  plusieurs  sa¬ 
crifices,  pour  obtenir  de  sa  bonté  la  lumière  et  la 
grâce  nécessaires  pour  vous  servir  en  cette  occasion. 
5.  Préparez  une  grande,  mais  je  dis  très  grande  et 
absolue  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  puis 
en  mon  affection  :  mais  je  sais  que  de  cela  la  provi¬ 
sion  est  toute  faite.  6.  S’il  vous  semble  qu’à  mesure 
que  votre  souvenance  et  votre  considération  vous 
suggéreront  quelque  chose,  il  vous  soit  utile  de  le 
marquer  avec  la  plume,  je  l’approuverois  fort.  y.  Le 
plus  que  Vous  pourrez  apporter  d’abnégation  ou 
d’indifférence  de  votre  propre  volonté,  c’est-à-dire 
de  désir  et  de  résolution  de  bien  obéir  aux  inspira¬ 
tions  et  instructions  que  Dieu  vous  donnera,  quelles 
qu’elles  soient,  ce  sera  le  mieux  :  car  notre  Seigneur 
agit  dans  les  âmes  qui  sont  purement  siennes,  et 
non  préoccupées  d’affections  et  de  propre  volonté. 
S.  Mais  sur-tout  gardez  de  vous  inquiéter  en  cette 

préparation  :  faites-la  doucement  et  en  liberté  d’es¬ 
prit. 


Dksiakde  X.  Que  dire  des  fautes  omises  en  confession? 

Pour  avoir  omis  quelque  verset  de  l’office  ou  quel¬ 
que  cérémonie ,  il  n’y  a  qu  un  péché  véniel  ;  et  quand 
la  mémoire  de  telles  fautes  vous  arrive  après  la  con¬ 
fession,  il  n’est  pas  requis  de  retourner  vers  le  con¬ 
fesseur  pour  aller  à  la  communion  ;  au  contraire,  il 
est  bon  de  n’y  pas  retourner,  mais  le  réserver  à  dire 
pour  l’autre  confession  suivante,  afin  de  le  dire  si 
on  s’en  souvient. 
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Dkma>de  XI-  Quelles  circonstances  doivent  être  exprimées  en  là 

confession? 

Cette  grande  crainte,  qui  vous  a  ci-devant  si  cruel¬ 
lement  angoissée ,  doit  être  désormais  terminée  , 
puisque  vous  avez  toutes  les  assurances  qui  se  peu¬ 
vent  avoir  en  ce  monde,  d’avoir  fort  entièrement 
expié  vos  péchés  par  le  saint  sacrement  de  péni¬ 
tence.  Non  ,  il  ne  faut  nullement  révoquer  en  doute 
que  les  dépendances  de  vos  fautes  n’aient  été  sufft- 
samment  exprimées  ;  car  tous  les  théologiens  sont 
d’accord  qu’il  n’est  luillemeiit  besoin  de  dire  toutes 
les  dépendances  ni  les  acheminements  du  péché. 
Qui  dit,  J’ai  tue'  un  homme;  il  n’est  pas  besoin  qu’il 
dise  qu’il  a  tiré  son  épée,  ni  qu’il  a  été  cause  de  plu¬ 
sieurs  déplaisirs  aux  parents,  ni  qu’il  a  scandalisé 
ceux  qui  l’ont  vu,  ni  qu’il  a  troublé  la  rue  en  la¬ 
quelle  il  l’a  tué:  car  tout  cela  s’entend  assez  sans 
qu’on  le  dise;  il  suffît  seulement  de  dire  qu’il  a  tué 
un  homme  par  colère,  ou  de  g\iet-apens,  par  ven¬ 
geance,  qu’il  étoit  un  homme  simple  ou  ecclésias¬ 
tique  ;  et  puis  laisser  le  j  ugement  à  celui  qui  l’écoute. 
Qui  dit  qu’il  a  brûlé  une  maison,  il  n’est  pas  requis 
qu’il  dise  ce  qui  étoit  dedans  paf  le  menu,  mais  il 
suffit  de  dire  s’il  y  avoit  des  gens  dedans  ,  ou  s’il  n’y 
en  avoit  pas.  Demeurez  tout-à-fait  en  paix  :  vos  con¬ 
fessions  ont  été  bonnes  jusqu’à  l’excès;  pensez  dé¬ 
sormais  à  votre  avancement  à  la  vertu,  et  ne  pensez 

¥ 

pas  aux  péchés  passés,  smon  pour  vous  humilier 
doucement  devant  Dieu,  et  bénir  sa  miséricorde 
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qui  VOUS  les  a  pardonnas  par  Tapplication  du  divin 
sacrement. 

4 

Demande  XII.  Que  faire  toiidiant  les  péchés  oubliés  en  la  confes- 
sion  g'eiiéialcj  et  avec<jueile  sinaplicitc  il  faut  agir? 

Cette  bonne  ame  que  vous  et  moi  chérissons  tant, 
me  fait  demander  si  elle  pourra  attendre  la  pré.- 
sence  de  son  père  spirituel  pour  s’accuser  de  quel-^ 
que  point  duquel  elle  n’eut  point  souvenance  en  sa 
confession  générale;  et,  k  ce  que  je  vols,  elle  le  de- 
siieioit  feu  t.  Mais  dites-lui ,  j e  vous  supplie ,  que  cela 
ne  se  peut  en  aucune  façon  :  je  traliirois  son  ame  si 
je  lui  permettois  cet  abus.  U  faut  qifà  la  line  pre¬ 
mière  confession  qu’elle  fera,  tout  an  commence¬ 
ment  elle'  s’accuse  de  ce  péché  oublié  (j  en  dis  de 
même  s’il  y  en  a  plusieurs)  purement  et  simple¬ 
ment,  et  sans  répéter  autre  chose  de  sa  confession 
générale,  laquelle  fut  fort  bonne. 

Kt  partant,  nonobstant  les  choses  oubliées,  cette 
ame  ne  se  doit  nullement  troubler;  car  la  vérité  est 
que  le  premier  et  principal  point  de  la  simplicité 
chrétienne  gît  en  cette  franchise  d’accuser  scs  pé¬ 
chés  quand  il  en  est  besoin,  purement  et  nuement, 
sans  appréhender  l’oreille  du  confesseur,  laquelle 
n’est  apprêtée  que  pour  ouïr  des  péchés  et  non  des 
vertus,  et  des  péchés  de  toutes  sortes. 

Que  donc  hardiment  et  courageusement  elle  se  dé¬ 
charge  pour  ce  rega  rd  avec  une  grand  e  hu  mi  lité  e  [  m  é- 
pris  de  soi-même,  sans  avoir  crainte  de  faire  voir  sa  mi¬ 
sère  à  celui  parreiitremiseduquel  Dieu  la  veutguérir. 
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Mais  si  son  confesseur  ordinaire  lui  donne  {.rop 
de  honte  ou  d’apjDiehension,  elle  pourra  bien  aller 
ailleurs;  mais  je  voud  rois  en  cela  toute  simplicité,  et 
crois  que  tout  ce  qu’elle  a  à  dire  est  fort  peu  de 
chose  en  effet ,  et  rappréhcnsion  la  fait  paroître 
e'trange;  mais  dites-lui  tout  ceci  avec  une  grande 
oharité,  et  Fassuvez  que  si  en  cet  endroit  je  pouvois 
condescendre  à  son  inclination ,  je  le  ferois  très  vo¬ 
lontiers,  selon  le  service  que  j’ai  voué  à  la  très  sainte 
liberté  chrétienne.  Que  si  après  cela,  à  la  première 
rencontre  qu’elle  fera  de  son  père  spirituel,  clic 
pense  retirer  quelque  consolation  de  lui  manifester 
la  même  faute,  elle  le  pourra  faire  ;  et,  à  ce  que  j’ai 
appris  de  sa  dernière  lettre,  elle  le  desire;  et  iVs- 
père  qu’il  lui  sera  utile  même  de  faire  une  confes¬ 
sion  générale  de  nouveau  avec  une  grande  prépara¬ 
tion,  laquelle  néanmoins  elle  ne  doit  commencer 
qu’un  peu  auparavant  son  départ,  de  peur  de  s’em^ 
barrasser. 


Demasde  XUI.  Qug  faire  en  la  confession  touchant  les  ienlations 

'  ou  inroinmodités? 

•  S 

Il  n’est  pas  besoin  de  dire  en  confession  ces- pe¬ 
tites  pensées,  qui  comme  mouebes  passent  et  vien¬ 
nent  devant  vos  yeux,  ni  l’affadissement  et  dégoût 
que  vous  avez  en  vos  vœux,  car  tout  cela  ne  sont 
point  péchés,  mais  ennuis,  mais  incommodités. 

Demande  XlV.  Quels  sont  les  avantages  des  revues  annuelles? 

Tve  revue  annuelle  de  nos  aines  se  fait,  ainsi  que 
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vous  l’entendez ,  pour  les  défauts  des  confessions 
ordinaires ,  qu’on  supplée  par  celle-ci ,  pour  se  pro- 
voquei  et  exercer  à  une  plus  profonde  humilité,  mais 
sur^tout  pour  renouveler,  non  les  bons  propos,  mais 
les  bonnes  résolutions  que  nous  devons  appliquer 
pour  remède  aux  inclinations,  habitudes,  et  autres 
sources  de  nos  offenses,  auxquelles  nous  nous  trou¬ 
vons  plus  sujets. 

Demande  XV.  Devant  qui  plus  à  propos  de  ies  faire? 

Il  est  vrai  qu’il  seroit  plus  à  propos  de  faire  cette 
revue  devant  celui  qui  auroit  déjà  reçu  la  confession 
genéiale,  afin  que  par  la  considération  et  rapport 
de  la  vie  précédente  à  la  suivante,  on  pût  mieux 
prendre  les  résolutions  requises  en  toutes  façons; 
cela  seroit  plus  désirable.  Mais  les  âmes  qui,  comme 
vous,  n’ont  pas  cette  commodité,  peuvent  prendre 
celle  de  quelque  autre  confesseur,  le  plus  discret  et 
sage  qu’elles  trouveront. 

Demande  XVI.  Si  spécifier  précisément  le  nombre  des  fautes? 

Je  dis  qu  il  n  est  nullement  besoin  en  votre  revue 
de  marquer  particulièrement  le  nombre  ni  les  me¬ 
nues  circonstances  de  vos  fautes;  il  suffit  de  dire  en 
gros  quelles  sont  vos  principales  chutes,  quels  vos 
premiers  détraquements  d’esprit,  et  non  pas  com¬ 
bien  de  fois  vous  êtes  tombée;  mais  si  vous  êtes  fort 
sujette  et  adonnée  au  mal.  Par  exemple,  vous  ne 
devez  pas  enquérir  combien  de  fois  vous  êtes  tom¬ 
bée  en  colère,  car  peut-être  y  auroit-il  trop  à  faire; 
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mais  simoleiiieat  dire  si  vous  êtes  sujette  à  ce  dë- 
réplemenl;  si  lorsqu’il  vous  arrive,  vous  y  demeu- 
rez  engagée  longuement,  si  c’est  avec  beaucoup 
d’amertume  et  de  violence,  et  enfin  quelles  sont  les 
occasions  qui  vous  y  provoquent  le  plus  souvent;  si 
c’est  le  jeu,  laliautaineté,  ou  orgueil;  si  c’est  la  mé¬ 
lancolie,  ou  opiniâtreté  (ce  qui  soit  dit  par  exemple)  ; 
et  ainsi  en  peu  de  temps  vous  aurez  achevé  votre 
petite  revue,  sans  beaucoup  tourmenter  ni  votre  mé¬ 
moire,  ni  votre  loisir. 

De-maîiok  XVII.  Si  les  chutes  mortelles  empêchent  le  pi'ogrès  en 

la  dévotion? 

Il  est  constant  que  quelques  chutes  aux  péchés 
mortels,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  par  dessein  dy 
croupir,  ni  avec  un  endurcissement  au  mal,  n’em- 
pêchent  pas  que  l’on  n’ait  fait  progrès  en  la  dévo- 
âion  ;  laquelle  bien  que  1  on  perde  en  péchant  nioi“ 
tellement,  on  la  recouvre  néanmoins  au  premier 
véritable  repentir  que  l’on  a  de  son  péché,  même 
comme  je  dis ,  quand  on  n  a  pas  longuement  trempé 
au  mal  :  de  sorte  que  les  revues  annuelles  sont  ex¬ 
trêmement  salutaires  aux  esprits  qui  sont  encore 
un  peu  foibles:  car  si  bien  les  premières  résolutions 
ne  les  ont^pas  du  tout  affermis ,  les  secondes  et  troi¬ 
sièmes  les  affermiront  davantage;  èt  enfin  à  force  de 
se  résoudre  souvent,  on  demeure  tout-à-fait  résolu, 
et  ne  faut  nullement  perdre  courage,  mais  avec 
une  sainte  liumilité  regarder  son  infii mité,  s  accuser, 
demander  pardon,  et  invoquer  le  secouis  du  cith 
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Demande  XVHL  Ce  qui  iloitélrc  dit  eu  la  revue  annuelle  par 

iüi'uie  de  coul’ctisiün  ou  direction. 

Vous  me  dites  maintenant  que,  lorsque  vous  avez 
eu  quelque  grand  sentiment  de  colère  ou  de  quel¬ 
que  autre  tentation,  il  vous  vieut  toujours  un  scru¬ 
pule,  si  vous  ne  les  confessez. 

Je  dis  qu’il  le  faut  dire  en  votre  revue,  mais  non 
pas  par  manière  de  confession ,  oui  bien  pour  tirer 
instruction  comme  Ion  s’y  doit  comporter.  Je  dis 
qvand  l’on  ne  voit  pas  clairement  d’avoir  donne  con¬ 
sentement .  car  si  vous  allez  dire,  je  m’accuse  de 
quoi  durant  deux  jours  j’ai  eu  de  grands  mouve¬ 
ments  de  colère,  mais  je  ny  ai  pas  consenti*  vous 
dites  vos  vertus  au  lieu  de  dire  vos  dèfauts. 

/-  Mais  il  me  vient  en  doute  que  je  n’y  aie  fait  quel¬ 
que  faute.  Il  faut  regarder  mûrement  si  ce  doute  a 
quoique  fondement.  Peut-être  qu’environ  un  quart 
d’heure  durant  ces  deux  jours  vous  avez  été  un  peu 

^  vous  divertir  de  votre  sentiment.  Si  cela 
est,  dites  tout  simplement  que  vous  avez  été  néo"!!- 
.gente  durant  un  quart  d’heure  à  vous  divertir  d4n 
mouvement  de  colère  que  vous  avez  eu,  sans  ajou¬ 
ter  que  la  tentation  a  duré  deux  jours ,  si  ce  Ji’est  que 
vous  le  vouliez  dire,  ou  pour  tirer  de  rinstruction 
de  votre  confesseur,  ou  bien  pour  ce  qui  est  de  vos 
revues;  car  alors  il  est  bon  de  le  dire.  Mais  pour  les 
confessions  ordinaires,  il  seroit  mieux  de  n’en  point 
parler,  puisque  vous  ne  le  faites  que  pour  vous  sa- 
iisfaire  :  et  si  bien  i!  vous  en  vient  un  peu  de  peine 
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ïiu  le  faisant  pas,  il  la  faut  souffrir  comme  une  autre 
à  laquelle  vous  ne  pourriez  pas  meure  remède.  Dieu 
soit  béni  (i). 

Dï-mamu:  XIX.  Qnellc  simplîcitü  doit  être  gardée  en  la  confession 

et  reddition  de  compte? 

C’est  de  même  des  redditions  de  compte,  comme 
de  la  confession.  Il  faut  avoir  une  égale  simplicité 
en  l’une  comme  en  l’autre.  Or,  dites-moi ,  faudroit-il 
dire  :  Si  je  me  confesse  de  telle  chose ,  que  dira  mou 
confesseur,  ou  que  pensere-t-il  de  moi?  Nullemeut: 
il  pensera  et  dira  ce  qu’il  voudra ,  pourvu  qu’il  m’ait 
donné  l’absolution  ,  et  que  j’aie  rendu  mon  devoir, 
il  me  suffît  :  et  comme  après  la  confession  11  n’est 
pas  temps  de  s’examiner  pour  voir  si  on  a  bien  dit 
tout  ce  que  l’on  a  fait;  mais  c’est  le  temps  de  se  te¬ 
nir  attentif  auprès  de  notre  Seigneur  en  tranquillité, 
avec  lequel  nous  nous  sommes  réconciliés,  et  lui 
rendre  grâces  de  ses  bienfaits;  partant  nullement 
nécessaire  de  faire  la  recherche  de  ce  que  nous  pour¬ 
rions  avoir  oublié,  de  même  eu  est-il  après  avoir 
rendu  compte,  11  faut  dire  tout  simplement  ce  qui 
nous  vient;  après  il  n’y  faut  plus  penser. 

Mais  aussi,  comme  ce  ne  seroit  pas  aller  à  la  con¬ 
fession  bien  préparé  de  ne  vouloir  pas  s’examiner, 
de  crainte  de  trouver  quelque  chose  digne  de  se 
confesser;  de  même  il  ne  faudioit  pas  négliger  de 
rentrer  en  soi-même  avant  la  reddition  de  compte , 
de  peur  de  trouver  quelque  chose  qui  feroit  de  la 

(i)  Entretien  V. 
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peine  à  dire.  Il  ne  faut  pas  aussi  être  si  tendre  à 
vouloir  tout  dire,  ni  recourir  aux  supérieurs  pour 
crier,  holà,  à  la  moindre  petite  peine  que  vous  avez, 
laquelle  peut-être  sera  passée  dans  un  quart  d’heure. 

Il  faut  bien  apprendre  à  souffrir  un  peu  généreu¬ 
sement  ces  petites  choses,  auxquelles  nous  ne  pou¬ 
vons  meure  remède,  étant  des  productions  pour 
l’ordinaire  de  notre  nature  imparfaite ,  comme  sont 
ces  inconstances  d’humeur,  de  volonte's,  de  désirs, 
qui  produisent  tantôt  un  peu  de  chagrin,  tantôt 
une  envie  de  parler,  et  puis  tout-à-coup  une' aver¬ 
sion  grande  de  le  faire,  et  choses  semblables,  aux¬ 
quelles  nous  sommes  sujets,  et  le  serons  tant  que 
nous  vivrons  en  cette  vie  périssable  et  passagère  (1). 

Demande  XX,  Quel  respect  est  rlâ  aux  confesseurs,  et  comment 

réponcli'e  en  étant  interrogé? 

Je  voudrois  qu’en  la  confession  on  portât  un 
•grand  honneur  aux  confesseurs;  car  (outre  que  nous 
sommes  fort  obligés  d’honorer  le  sacerdoce)  nous 
les  devons  regarder  comme  des  anges  que  Dieu  nous 
envoie  pour  nous  réconcilier  avec  sa  divine  bonté; 
et  non  seulement  cela,  mais  encore  il  les  faut  re- 

•  7 

garder  comme  lieutenants  de  Dieu  en  terre:  et  par- 
tant,  encore  qu’il  leur  arrivât  quelquefois  de  se  mon¬ 
trer  hommes,  commettant  quelques  imperfections, 
comme  demandant  quelque  chose  curieuse  qui  ne 
seroit  pas  de  la  confession,  comme  seroit  vos  noms, 
si  vous  faites  des  pénitences,  pratiquez  des  vertus, 

.  (i)  Entrotion  XIV, 
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et  quelles  elles  sont,  si  vous  avez  quelques  tenta¬ 
tions  ,  et  choses  semblables. 

Je  voudrois  re'pondre  selon  qu’ils  le  demandent. 

bien  qu’on  n’y  soit  pas  obligé;  car  il  ne  faut  point 

dire  qu’îl  ne  vous  est  pas  permis  de  leur  dire  autre 

■ 

chose  que  ce  dont  vous  vous  êtes  accusée.  O  non, 

•*  7 

jamais  il  ne  fatst  user  de  cette  défaite;  car  cela  n’est 
pas  vrai ,  vous  pouvez  dire  tout  ce  que  vous  voudrez 
en  confession,  pourvu  que  vous  ne  parliez  que  de 
ce  qui  regarde  votre  particulier,  et  non  pas  de  ce 
qui  concerne  le  général  de  vos  sœurs. 

Que  si  vous  craignez  de  dire  quelque  chose  de  ce 
qu’ils  vous  demandent,  de  peur  de  vous  embarras¬ 
ser,  comme  seroit  dire  que  vous  avez  des  tentations; 
si  vous  appréhendez  de  les  dire,  au  cas  qu’ils  les 
voulussent  savoir  par  le  menu  ,  vous  pourrez  leur 
répondre:  .Ven  ai ,  mon  père;  mais  par  la  grâce  de 
Dieu ,  je  ne  pense  pas  y  avoir  offensé  sa  bonté;  mais 
jamais  ne  dites  qu’on  vous  a  défendu  de  vous  con¬ 
fesser  de  ceci,  ou  de  cela.  Dites  à  la  bonne  foi  à 
votre  confesseur  tout  ce  qui  vous  fera  de  la  peine, 
si  vous  voulez;  mais  derechef  je  vous  dis,  gardez- 
vous  bien  de  parier  ni  du  tiers,  ni  du  quart. 


Demakoe  XXL  Quel  secret  doit  être  {jaidé  par  le  pé-nitent? 

Nous  avons  quelque  réciproque  obligation  aux 
confesseurs  en  l’acte  de  la  confession,  de  tenir  ca¬ 
ché  ce  qu’ils  nous  auront  dit,  si  ce  n’étoit  quelque 
cb  ose  de  bonne  édification ,  et  hors  de  là  il  n’en  faut 
point  parler. 
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Dr;ii\XDE  XXÏI. 


Comment  faut-il  usci-  elcs  conseils  tlu  confesseur? 


S’il  arrive  qu’ils  vous  donnent  quelque  conseil 


contre  vos  régies  et  votre  manière  de  vivre,  écoutez- 


les  avec  Iiimiilité  et  révérence,  et  puis  vous  ferez 
ce  que  vos  règles  permettront,  et  rien  de  plus. 

Les  confesseurs  n’ont  pas  toujours  intention  de 


vous  obliger  sur  peine  de  péché  à  ce  qu  ils  vous 
disent;  il  faut  recevoir  leurs  conseils,  par  manière 
de  simple  direction:  estimez  cependant  beaucoup, 
et  faites  grand  état  de  tout  ce  qui  vous  sera  dit  en 
confession;  car  vous  ne  sauriez  croire  le  grand  pro¬ 
fit  qu’il  y  a  en  ce  sacrement  pour  les  âmes  qui  y 
viennent  avec  rhumllité  requise. 


Demande  XXIÏI-  Que  éîre  des  pénitences  contre  la  règle? 

S’ils  vous  voulolent  donner  pour  pénitence  quel¬ 
que  chose  qui  fût  contre  la  régie ,  priez-les  tout  dou¬ 
cement  de  changer  cette  pénitence  en  une  autre , 
d’autant  qu’étant  contre  les  régies,  vous  craindriez 
de  scandaliser  vos  sœurs,  si  vous  le  faisiez. 

Demande  XXIV.  S’il  est  permis  de  changer  de  confesseur, 

et  comment? 


Jamais  il  ne  faut  murmurer  contre  le  conlcsseni . 
Si  par  ïon  défaut  il  vous  arflvoit  quelque  chose  en 
confession ,  vous  pourriez  dire  tout  simplement  à  la 
supérieure  que  vous  desirez  bien,  s  il  lui  plaisoit, 
de  vous  confesser  à  quelqu’aiitre ,  sans  dire  autre 
chose;  car  ainsi  faisant,  vous  ne  découvrii'cz  pas 
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]  imperfection  du  confesseur,  et  sî  aurez  la  commo¬ 
dité  de  vous  confesser  à  votre  grë:  mais  ceci  ne  se 
doit  pas  fan  e  à  la  Ictère  et  pour  des  causes  de  rien , 
il  faut  éviter  les  extrémitës;  car,  comme  il  n’est  pas 
bon  de  supporter  des  notables  defauts  en  la  confes¬ 
sion  ,  aussi  ne  faut-il  pas  être  si  délicates  qu’on  n’en 
puisse  supporter  quelques  petits. 

Demakde  XXV.  Comment  spéciOer  hs  pécJjçs  et  les  monvemenis 

des  péchés  ? 

Je  voudrois  fort  que  les  sœurs  prissent  un  ^rand 
soin  de  particulariser  leurs  péchés  en  confession  ;  je 
veux  dire  que  celles  qui  n’auront  rien  remarqué  f[ui 
fût  digne  de  1  absolution,  disent  quelque  péché  par¬ 
ticulier  ,  car  de  dire  qu  on  s’accuse  d’avoir  eu  plu¬ 
sieurs  mouvements  décoléré,  et  ainsi  des  autres, 
cela  n’est  pas  à  propos;  car  la  colère  et  la  tristesse 
sont  des  passions,  et  leurs  mouvements  ne  sont  pas 

péchés,  d  autant  quil  n’est  pas  en  notre  pouvoir  de 
les  empêcher. 

Il  faut  que  la  colère  soit  déréglée,  ou  qu’elle  nous 

poite  à  des  actions  déréglées  pour  être  péché,  H 

faut  donc  particulariser  quelque  chose  qui  porte 
péché. 


Demande  XXVI.  Comment  être  bien  véritable  et  simple  en  la 

confessioit  ? 

Je  voudrois  bien  de  plus,  que  l’on  eût  un  grand 
soin  d  étie  bien  véritable,  simple  et  chantable  en 
confession  (véritable  et  simple  est  une  même 
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chose),  dire  bien  clairement  ses  fautes  sans  fard, 
.sans  artifice,  faisant  attention  qtie  cVst  à  Dieu  que 
nous  parlons ,  auquel  rien  ne  peut  être  cele'. 

Demande  XXVII.  Comment  charitable,  et  épargner  le  tiers? 

Charitable,  ne  mettant  aucunement  le  prochain 
en  votre  confession.  Par  exemple,  ayant  à  vous  con¬ 
fesser  de  quoi  vous  avex  murmure  en  vous-même, 
ou  bien  avec  les  sœurs,  de  ce  que  la  supérieure  vous 
a  parle'  trop  sèchement,  n’aîlez  pas  dire  que  vous 
avez  murmuré  de  la  correction  trop  brusque  qu’elle 
vous  a  faîte,  mais  simplement  que  vous  avez  mur¬ 
muré  contre  la  supérieure. 

Dites  seulement  le  mal  que  vous  avez  fait,  et  non 
pas  la  cause,  et  ce  qui  vous  y  a  poussée.  Jamais  ni 
directement  ni  indirectement  ne  découvrez  le  mal 
des  autres,  en  accusant  le  vôtre;  et  ne  donnez  jamais 
sujet  au  confesseur  de  soupçonner  qui  c’est  qui  a 
contribué  à  votre  péché. 

Demande  XXVIII,  Comment  se  garder  des  accusations  inutiles? 

N’apportez  aussi  aucunes  accusations  inutiles  en 
la  confession.  Vous  avez  eu  des  pensées  d’imper¬ 
fection  sur  le  prochain,  des  pensées  de  vanité,  voire 
même  de  plus  mauvaises:  vous  avec  eu  des  distrac¬ 
tions  en  vos  oraisons;  si  vous  vous  y  êtes  arrêtée  de'- 
libérément,  dites-le  à  la  bonne  foi,  et  ne  soyez  pas 
contente  de  dire  que  vous  n’avez  pas  apporté  assez 
de  soin  à  vous  tenir  récolligfée  durant  le  temps  de 
l’oraison;  mais  si  vous  avez  été  négligente  à  rejeter 
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une  distraction  J  dites-le:  car  ces  accusations  gene¬ 
rales  ne  servent  de  rien  à  la  confession. 

Demaxdî  XXIX.  Comment  se  ronfcsser  des  péoliés  véniels  ,  si  la 

mémoire  manque;  et  comment  produire  un  acte  de  contri¬ 
tion  ? 

Il  ne  faut  pas  être  si  tendre  à  se  vouloir  confesser 
de  tant  de  menues  imperfections,  puisque  niênie 
nous  ne  sommes  pas  oblit^ês  de  nous  confesser  des 
péchds  véniels,  si  nous  ne  voulons  pas;  mais  quand 
on  s’en  confesse,  il  faut  avoir  la  volonté  résolue  de 
s’en  amender,  autrement  ce  seroit  un  abus  de  s’en 
confesser. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  tourmenter,  quand  on 
jic  se  souvient  pas  de  ses  fautes  pour  s’en  confesser; 
car  il  n’est  pas  croyable  qu’une  ame  qui  fait  souvent 
son  examen,  remarque  bien,  pour  s’en  ressouvenir, 
les  fautes  qui  sont  d’importance  pour  tant  de  petits 
légers  défauts.  Vous  en  pouvez  parler  avec  notre  Sei¬ 
gneur,  toutes  les  fois  que  vous  les  apercevrez:  un 
abaissement  d’esprit,  un  soupir  suffît  pour  cela. 
Vous  demandez  comment  vous  pourrez  faire  votre 
acte  de  contrition  en  peu  de  temps,  .ïe  vous  dis  qu’il 
ne  faut  presque  point  de  temps  pour  le  bien  faire, 
puisqu’il  ne  faut  autre  chose  que  se  prosterner  de¬ 
vant  Dieu  en  esprit  d’humilité,  et  de  repentance  de 
l’avoir  offensé  (i). 


(e)  Entretien  XVIIL 
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DE^IA^nE  XXX,  Quel  est  le  caractère  de  la  véritable  tristesse 

requise  à  la  confession  ? 

La  tristesse  de  la  vraie  pénitence  ne  doit  pas  tant 
être  nommée  tristesse  que  déplaisir,  ou  sentiment 
et  détestation  du  mal;  tristesse  qui  n’est  jamais  m 
ennuyeuse,  ni  chagrine;  tristesse  qui  n’engourdit 
point  l’esprit,  mais  qui  le  rend  prompt  et  diligent, 
tristesse  qui  n’abat  point  le  cœur,  mais  le  relève  par¬ 
la  prière  et  l’espérance ,  et  lui  fait  faire  les  élans  de 
la  ferveur  de  dévotion  :  tristesse,  laquelle,  au  fort  de 
son  amertume,  produit  toujours  la  douceur  d’un  in¬ 
comparable  consolation,  suivant  le  précepte  du 
grand  S.  Augustin:  Que  le  pénitent  s’attriste  tou¬ 
jours,  mais  que  toujours  il  se  réjouisse  de  sa  tristesse. 

La  tristesse,  dit  Gassian,  qui  opère  la  solide  pé¬ 
nitence,  de  laquelle  on  ne  se  repent jamais,  est  obéis¬ 
sante,  affable,  traitable,  débonnaire,  souefvc,  pa¬ 
tiente,  comme  étant  issue  et  descendue  de  la  cha¬ 
rité;  de  sorte  que  s’étendant  à  toute  douleur  de  corps 
et  contrition  d’esprit,  elle  est  en  certaine  façon, 
joyeuse,  animée  et  revigorée  de  l’espérance  de  son 
profit  :  elle  retient  toute  la  suavité  de  l’affabilité 
et  longanimité,  ayant  en  elle-même  les  fruits  du 
Saint-Esprit,  qui  sont  la  charité,  joie,  paix,  longa¬ 
nimité,  bonté,  bénignité,  fol,  mansuétude,  conti¬ 
nence. 

Telle  est  la  vraie  pénitence,  et  telle  la  bonne  tris¬ 
tesse,  qui  certes  n’est  pas  proprement  triste,  ni  mé¬ 
lancolique,  mais  seulement  attentive  et  affection™' 
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née  à  détester,  rejeter  et  empêcher  le  mal  du  péché 
pour  le  passé  et  pour  l’ave, nir  (i). 


AVIS  ET  RÉSOLUTIONS 


DE 

S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

TOUCHANT  L’USAGE  DE  LA  DIVINE  COMMUNION, 

EU  ÉGABn  EN  PARTlCUrjEll  A  L.^i  CONUlTlON,  AU  IIECIÏÉ  , 

ET  A  LA  DISPOSITION  INTÉRIEURE  n’uN  OlIACUN, 


DrMANfiE  !.  Quelte  disposition  est  requise  pour  ta  conimiiuion  de 

huit  ou  quinze  jours? 

Confessez-vous  de  quinze  en  quinze  jours  pour 

recevoir  le  divin  sacrement  de  la  communion  ;  et 

/ 

n  allez  jamais  ni  à  l’un  ni  à  l’autre  de  ces  célestes 
mystères  qu’avec  une  nouvelle  et  très  profonde  ré¬ 
solution  de  vous  amender  de  plus  en  plus  de  vos  im¬ 
perfections,  et  de  vivre  avec  pureté  et  perfection  de 
cœur  toujours  plus  grande. 

Je  ne  dis  pas  que,  si  vous  vous  trouvez  en  dévo¬ 
tion  pour  communier  tous  les  huit  jours,  vous  ne 
le  puissiez  faire,  et  sui-toiit  si  vous  remarquez  que, 
par  ce  sacré  mystère,  vos  inclinations  fâcheuses  et 
les  imperfections  de  votre  vie  s’aillent  diminuant: 
maisje  vousai  remarqué  de  quinze  en  quinze  jours, 
afin  que  vous  ne  différiez  pas  davantage. 

(i)  Thpot. ,  liv.  XI,  eh.  xxi. 
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DEftTAtîüti:  II.  S’il  est  besoin  d’oiiïr  la  messe  pour  communier  ?  ^ 

Je  vous  ai  dit  qu’il  ii’étoit  nul  besoin  d’ouir  la 
messe  pour  se  communier  tous  les  jours  ouvriers, 
ni  même  les  jours  de  fêtes,  quand  on  en  a  ouï  une 
devant,  ou  quand  on  en  peut  ouïr  une  après,  quoi- 
qu’ciitre  deux  on  fasse  beaucoup  d’autres  choses. 
Cela  est  vrai. 

DtMAXBE  III.  Quelle  disposition  requiert  la  communion  tous  les 

dimariclies? 

^se  manquez  jamais  pour  le  commencement  de 
communier  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque 
mois,  outre  les  bonnes  fêtes,  et  le  soir  de  devant 
confessez-vous,  et  excitez  en  vous  une  sainte  réve'- 
rence  et  joie  spirituelle  de  devoir  être  si  heureuse 
que  de  recevoir  votre  doux  Sauveur:  et  faites  alors 
nouvelle  re'soîution  de  le  servir  fervemment;  laquelle, 
Payant  reçu,  il  faut  confirmer,  non  pas  par  vœu, 
mais  par  un  bon  et  ferme  propos. 

I  • 

» 

Demande  IV.  Quel  doit  être  notre  cœur  après  la 

communion? 

IjC  jour  de  votre  communion,  tenez-vous  la  plus 
dévote  que  vous  pourrez,  soupirant  à  celui  qui  sera 
en  vous,  et  le  regardez  perpétuellement  de  Pœil  in¬ 
térieur,  gisant  ou  assis  dans  votre  propre  cœur 
comme  dans  son  trône,  et  lui  faites  venir  1  un  après 
Vautre  vos  sens,  vos  puissances,  pour  ouïr  ses  com¬ 
mandements,  et  lui  promettre  fidélité'. 
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C*6ci  SC  doit  fciitc  ixprèîÿ  lu  coiiiiiiuïnon  pur  une 
petite  méditation  d\ine  demidieure. 


DeaiamdjcV.  Quel  discernement  est  requis  pour  la  fréquente  ou 

la  rare  communion. 

Ae  portez  pus  mademoiselle  votre  fille  à  une  si 
fréquente  communion,  qu’elle  ne  sache  bien  peser 
ce  que  c’est  que  cette  fréquente  communion. 

Il  y  a  différence  entre  discerner  la  communion 
dans  les  autres  participations,  et  discerner  la  fré— 
quente  communion  davec  la  rare.  Si  cette  petite 
anie  discerne  bien  que  pour  fréquenter  la  sainte 
communion,  il  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  et  de 
ferveur,  et  qu’elle  y  aspire,  et  soit  soigneuse  à  s’en 
parer,  alors  je  suis  bien  d’avis  qu’on  l’en  fasse  ap¬ 
procher  souvent  (c’est-à-dire  de  quinze  en  quinze 
jours): mais  si  elle  n’a  d’autre  chaleur  qu’à  la  com¬ 
munion,  et  non  point  à  la  mortification  des  petites 
imperfections  de  la  jeunesse,  je  pense  qu’il  suffi- 
roit  de  la  faire  confesser  tous  les  huit  jours  et  com¬ 
munier  tous  les  mois.  Je  pense  que  la  communion 
est  le  grand  moyen  d’atteindre  à  la  perfection;  mais 
il  faut  la  recevoir  avec  le  désir  et  le  soin  d’ôter  du 

cœur  tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que  nous  y  voulons 
loger. 


.Di'Mandc  VI.  Sou  sentimeut  sur  le  retardement  de  la  sainte  com- 

niuuion,  et  quel  fruit  on  doit  en  tirer* 


Vous  avez  bien  fait  d’obéir 
soit  qu’il  vous  ait  retranché  la 


à  votre  confesseur; 
consolation  de  com- 
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miinier  souvent,  pour  vous  éprouver;  soit  qu’il  1  ait 
fait,  parceque  vous  n’aviez  pas  assez  de  soin  de  vous 
coni^^er  de  votre  impatience;  et  moi  je  crois  qu’il 
l’a  fait  pour  Tun  et  pour  l’autre,  et  que  vous  devez 
perstH'érer  en  cette  pénitence,  tant  qu’il  vous  l’or¬ 
donnera,  puisque  vous  avez  tout  sujet  de  croire 
qu'il  ne  fait  rien  qu’avec  juste  considération.  Et  si 


vous  obéissez  humblement,  une  communion  vous 
sera  plus  utile  en  effet,  que  deux  ou  trois  faites  au¬ 
trement;  car  il  n’y  a  rien  qui  nous  rende  la  viande  si 
profitable  que  de  la  prendre  avec  appétit,  et  après 
l’exercice. 

Or  le  retardement  vous  donnera  l’appétit  plus 
grand;  et  l’exercice  que  vous  ferez  à  mortifier  votre 
impatience,  fortifiera  votre  estomac  spirituel.  Humi¬ 
liez  -vous  cependant  doucement,  et  faites  souvent 
l’acte  d’amour  de  votre  propre  abjection  :  demeurez 
un  peu  en  la  posture  de  la  Gananée. 


Dkmamie  Vir.  Si  Tüti  doit  obéir  au  conseil  de 


communier  souvent? 


Vous  avez  extrêmement  bien  fait  d’obéir  à  votre 
confesseur,  et  votre  confesseur  bien  fait  de  vous  im¬ 
poser  l’obéissance  en  un  sujet  si  agréable.  Je  ne  serai 
jamais  celui  qui  vous  ôtera  votre  pain  quotidien, 
tandis  que  vous  serez  bien  obéissante:  je  vous  dirai 
plutôt  que  vous  communierez  toujours  hardiment, 
quand  ceux  à  qui  vous  vous  confesserez  diront  oui, 
outre  les  communions  que  je  vous  ai  marquées. 
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Demanda  VIII.  Si  l’on  peut  exciter  à  la  fréquente  communion 

pour  une  ou  plusieurs  années  ? 

O  si  vous  pouviez  doucement  décevoir  votre  chère 
ame,  et  au  lieu  que  vous  avez  entrepris  de  commu¬ 
nier  tous  les  mois,  un  an  durant,  mais  un  an  de 
douze  mois,  quand  vous  auriez  achevé  le  douzième, 
vous  y  ajoutassiez  le  treizième,  puis  le  quatorzième, 
puis  le  quinzième,  et  que  vous  allassiez  ainsi  pour¬ 
suivant  de  mois  en  mois;  quel  bonheur  à  votre  cœur 
qui  à  mesure  qu’il  recevroit  plus  souvent  sou  Sau¬ 
veur,  se  convertiroit  aussi  plus  parhiitement  eu  lui! 
Et  cela  se  pourroit  bonnement  faire  sans  bruir,  sans 
intérêt  des  affaires,  et  sans  que  le  monde  eût  rien  à 
dire.  L’expérience  m’a  fait  toucher  en  vingt-cinq  ans 
qu’il  y  a  que  je  sers  les  âmes,  la  toute-puissante 
vertu  de  ce  divin  sacrement  pour  fortifier  les  cœurs 
au  bien,  les  exempter  du  mal,  les  consoler,  en  un 
mot  les  diviniser  en  ce  monde,  pourvu  qu’il  soit 
enté  avec  la  foi,  la  pureté  et  la  dévotion  conve¬ 
nables. 


Pemasde  IX.  Si  l’on  doit  faire  communier  les  enfants  de  bonn 


heu 


re? 


Oui,  sans  doute,  il  ne  faut  pas  laisser  passer  les 
Pâques,  sans  faire  communier  votre  fils.  Mon  Dieu  ! 
c’est  un  docteur  déjà.  C’est  une  grande  erreur,  ce 
me  semble,  de  tant  différer  ce  bien  en  cct  âge,  au¬ 
quel  les  enfants  ont  plus  de  discours  à  dix  ans,  que 
nous  n’en  avions  à  quinze.  Vraiment  j’ensses  bien 
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desirë  de  lui  donner  la  première  communion  :  ce  lui 

eût  été  un  sujet  de  se  ressouvenir  de  moi  et  de  m’ai¬ 
mer  toute  sa  vie. 

Demasdiî  X.  Si  ion  doit  se  retirer  de  la  communion  pour  les 

aridités  et  distractions  ? 

Ne  vous  étonnez  nullement  de  vos  distractions, 
fioideuis  et  séctieresses,  tandis  f|ue  votre  couragfe  est 
immobile  et  invariable  aux  résolutions  que  Dieu 
vous  a  données.  Gela  se  passe  en  vous  du  côté  des 
sens,  et  en  la  partie  de  votre  cœur  qui  n’est  pas  en¬ 
tièrement  en  votre  disposition. 

11  ne  faut  pas  laisser  la  très  sainte  communion, 

poui  celte  soite  de  inalr  car  rien  ne  l'amassera 

mieux  votre  esprit,  que  son  Roi  rien  ne  l’échauffera 

tant  que  son  soleil,  rien  ne  le  détrempera  si  souef- 

vement  que  son  baume.  Nous  avons  renoncé  aux 

consolations  mondaines;  et  non  contents  de  cela,  il 

nous  faut  encote  i énoncer  aux  spirituelles,  puisque 

telle  est  la  volonté  de  ceint  pour  lequel  nous  devons 
vivre  et  mourir. 


De.ma>tji:  XÎ.  Comment  interpréter  l’intention  des  directeurs  au 

retranclicmcnt  de  la  communion?  Prudence  et  modestie  du 
saint  en  cela. 

Ne  sachant  pas  les  motifs  de  ceux<|ui  vous  retran¬ 
chent  les  communions,  il  ne  faut  pas  que  j’en  dise 
autre  chose:  ils  ne  savent  peut-être  pas  aussi  les 
miens;  c’est  pourquoi  ils  ne  les  jugent  pas  dignes 
d’être  suivis.  En  cela,  chacun  a  son  goût  particulier: 
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mais  pour  vous,  je  vous  assure  que  vous  ne  perdrez 
rien;  car  ce  que  vous  ne  gagnerez  pas  en  la  suavité 
de  la  communion ,  vous  le  trouverez  en  rhumilité 
de  votre  soumission,  si  vous  acquiesciez  simplement 
à  leurs  volontés. 

Mais  de  cette  crainte  qu’on  vous  donne  que  vos 
fre'quentes  communions  vous  pourroient  tourner  à 
mal,  je  pense  que  vous  ne  vous  en  devez  pas  mettre 
en  peine,  et  qu’on  ne  vous  a  pas  dit  cela  par  discer¬ 
nement  de  l’e'tat  de  votre  cœur ,  mais  pour  vous  moi- 
tiHer,  ou  peut-être  simplement  par  manière  de  dé¬ 
faite,  comme  quelquefois  il  arrive  aux  personnes, 
même  fort  sages,  de  ne  peser  pas  bien  toutes  choses. 


Demande  XII.  Si  l’oii  peut  communicE  sans  entendre  la  messe? 


.radmire  que  monsieur  N.  se  soit  persuadé  cette 
opinion,  que  l’on  ne  puisse  pas  communier  sans  ouïr 
la. messe.  Non  seulement  elle  est  sans  raison,  mais 
elle  est  sans  apparence  de  raison  :  puisque  toutefois 
il  faut  que  vous  passiez  pat  là,  multipliez  tant  plus 
les  communions  spirituelles,  que  nul  ne  peut  vous 
refuser.  Dieu  vous  veut  sevrer,  et  vous  faire  manger 
des  viandes  solides,  c’est-à-dire  des  viandes  dures; 
car  de  plus  solide,  il  n’y  en  a  point  au  ciel,  ni  en  la 
terre,  que  la  sainte  communion  :  mais  son  refus,  qui 
est  plus  dur  à  Votre  ame,  requiert  aussi  des  désirs 
plus  torts. 
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amande  XIII.  Si  Ja  faim  spiriliiciie  de  ia  communion  suffit  pour 

en  approcher  souvent,  et  queile  est  la  bonne  digestion  de  cette 
sainte  viande? 

Vous  me  dites  que  vous  vous  sentez  affamé  pins 

qu  à  rordinaire  de  la  très  sainte  communion*  II  y  a 

deux  sortes  de  faim,  Tune  qui  est  causée  de  la  bonne 

digestion,  1  autre  du  déréglement  de  la  force  atti¬ 
rante  de  Teste mac. 

•Il 

Humiliez-vous  fort,  et  échauffez  fort  votre  esto¬ 
mac  du  saint  amour  de  Jésus-Christ  crucifié,  afin 
que  vous  puissiez  bien  digérer  spirituellement  cette 
céleste  viande.  Et  puisqu  assez  demande  du  pain, 
qui  se  plaint  de  la  faim,  je  vous  dis  de  communier 
les  mercredis  et  vendredis  de  carême,  et  le  jour  de 

Notre-Dame,  outre  les  dimanches. 

Mais  qii’entendez-vous  que  Ton  fasse  digestion 
spirituelle  de  Jésus-Christ?  Ceux  qui  font  bonne  di¬ 
gestion  corporelle,  ressentent  un  renforcement  par 

tout  le  corps,  par  la  distribution  générale  qui  se  fait 
de  la  viande  en  toutes  les  parties:  ainsi  ceux  qui  font 
bonne  digestion  spirituelle,  ressentent  que  Jésus- 
Christ  qui  est  leur  viande ,  s’épanche  et  communique 
à  toutes  les  parties  de  leurs  âmes  et  de  leurs  corps. 
Ils  ont  Jésus-Christ  au  cerveau,  au  cœur,  en  la  poi- 

tiine,  aux  yeux,  aux  mains,  en  la  langue,  aux 
oreilles,  et  aux  pieds. 

Mais  ce  Sauveur ,  que  fait-il  par  tout  là  ?  Il  redresse 
tout,  il  purifie  tout,  il  vivifie  tout;  il  aime  dans  le 
cœur,  il  entend  au  cerveau,  il  anime  dans  la  poi- 
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trine,  il  voit  aux  yeux ,  il  parle  en  la  langue ,  et  ainsi 
des  autres  :  il  fait  tout  en  tout  -  et  lors  nous  vivons, 
non  point  nous-mêmes,  mais  Jêsus-Chrlst  vit  en 

nous. 

O  quand  sera-ce,  mon  Dieu,  quand  sera-ce?  Je 
vous  montre  à  quoi  il  faut  prétendre,  bien  quil 
faille  se  contenter  d’y  atteindre  petit-à-petit. 

Tenons-nous  humbles ,  et  communions  hardi¬ 
ment,  peu-à-peu  notre  estomac  intérieur  s  appri¬ 
voisera  avec  cette  viande,  et  apprendra  a  la  bien  di¬ 
gérer.  C’est  un  grand  point  de  ne  manger  que  d’une 
viande  quand  elle  est  bonne ,  l  estomac  fait  bien 
mieux  son  devoir,  ^e  desirons  que  le  Sauveur,  et 
j’espère  que  nous  ferons  bonne  digestion. 

Demande  XIV.  Si  l’on  doit  travailler  le  jour  de  la  communion ,  et 

de  cj^uoi  Ton  doit  s’abstenir  précisément? 


Le  jour  qu’on  s’est  communié,  il  n’y  a  nul  dan¬ 
ger  de  faire  toutes  sortes  de  bonne  besogne  et  tra¬ 
vailler:  il  y  en  auroit  plus  à  ne  rien  fane.  En  la  ptt" 
mitive  Eglise  où  tous  communioient  tous  les  jouis, 
pensez-vous  qu’ils  se  tinssent  les  bras  croisés  pour 
cela?  Et  S.  Paul ,  qui  disoit  la  sainte  messe  ordinai¬ 
rement,  gagnoit  néanmoins  sa  vie  au  travail  de  ses 

mains. 

De  deux  seules  choses  se  doit-on  garderie  jour  de 
la  communion;  du  péché  et  des  voluptés  et  plaisirs 
vécberchés:  car  pour  ceux  qui  sont  dus  et  exigés,  ou 
qui  sont  nécessaires,  ou  qui  se  prennent  par  une 
honnête  condescendance,  ils  ne  sont  nullement  dé- 
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fendus  ce  joli l’-ï à  ;  au  contraire ,  ils  Sont  conseillés, 
moyennant lobservation  d’une  douce  et  sainte  mo¬ 
destie. 

Non,  je  ne  voudrois  pas  m’abstenir  d’aller  en  un 
honnête  festin,  en  une  honnête  assemble'e  ce  jour-là, 
si  j’en  e'tois  prié,  bien  que  je  ne  voudrois  pas  le  re¬ 
chercher. 

Il  y  a  un  autre  exemple  aux  gens  mariés,  qui  ce 
jour-là  peuvent  et  doivent  rendre  leur  devoir,  mais 
non  pas  l’exiger,  sans  quelque  indécence,  laquelle 
néanmoins  ne  seroit  pas  péché  mortel.  Je  mets  cet 
exemple  exprès. 

Demande  XV.  Qu<fî  fruit  doit-on  tirer  de  la  privation  de  la 

communion?  '' 

Je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  soyez  un  peu 
privée  de  la  très  sainte  communion,  puisque  c’est 
l’avis  de  votre  confesseur,  pour  voir  si  le  désir  de 
retourner  à  la  fréquentation  d’icelle  ne  vous  fera 
point  un  peu  prendre  garde  à  votre  amendement; 
et  vous  ferez  bien  de  vous  humilier  toujours  fort  aux 
avis  de  votre  confesseur,  qui  voit  l’état  présent  de 
votre  ame;  lequel,  quoique  je  m’imagine  assez  sur 
ce  que  vous  m’en  dites  par  vos  lettres,  si  est- ce 
qu’il  ne  me  peut  pas  être  connu  si  particulièrement 
comme  à  celui  à  qui  vous  en  rendez  compte. 

Or  j’entends  qu’encore  que  vous  éloigniez  un  peu 
vos  communions,  vous  ne  laisserez  pas  pour  cela 
de  bien  suivre  la  fréquente  communion  :  car,  de 
celles-ci,  il  n’y  peut  avoir  aucune  raison  de  les  élow 


6^6  OPUSCULES 

gner^  au  contraire  elles  vous  seront  utiles  pour  as¬ 
sujettir  votre  esprit  qui  de  sol-méme  n’aime  pas  la 
sujettion  ^  et  pour  l’humilier  et  lui  faire  mieux  dis¬ 
cerner  ses  fautes. 


Demande  XVL  Comme  tjjuoï  notre-' Seigneur  est  une  tablette  ; 

cordiale  en  la  communion, 

Toutes  les  deux  prises  que  vous  ferez  sont  tablettes 
cordiales  J  sur-tout  la  première  composée  de  la  plus 
excellente  poudre  qui  fut  jamais  au  monde.  Oui^ 
N.  car  notre  Seigneur  a  pris  une  vraie  chair,  qui  est 
en  somme  poudre  j  mais  en  lui  elle  est  si  excellente, 
si  pure,  si  sainte,  que  les  cieux  et  le  soleil  ne  sont 
que  poussière  au  prix  de  cette  pou  Jre  sacrée. 

Or  la  tablette  de  la  communion  est  cela  même 
qui  a  été  mis  en  tablette,  afin  que  nous  la  puissions 
mieux  prendre,  bien  que  ce  soit  la  très  dlviùé  et 
très  grande  table,  que  les  chérubins  et  les  se'rapbins 
adorent,  et  de  laquelle  ils  mangent  par  contempla¬ 
tion  réelle,  comme  nous  le  niangeons  par  réelle 
commünion.l^.  (  •: 

O  Dieu ,  quel  bonheur  que  nôtre  arnôUr,  en  atten¬ 
dant  Cette  manifeste  union  que  nous  aurons  à'vec 
notre  Seigneur  au  ciel-,  s’unisse  par  ce  mystère  si 
admirablement  à  lui  !  .  *  i 


Demande  XVIL  Quelle  condition  est  requise  pour  la  communion 

de  huit  jours?  .  ,  .  -  , 


Je  veux  bien ,  puisque  vous  en  avez  'le  désir,  que 
vous  fassiez  la  sacrée  communion  tous  les  huit  jours. 
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m’assurant  qu’à. mesure  que  vous  approcherez  plus 
souvent  de  ce  divin  sacrement,  vous  tâcherez  de  lui 
rendre  aussi  plus  d’amour  et  de  fidélité  en  son  ser¬ 
vice;  et  que  le  jour  de  votre  cooinuinion  vous  vous 
garderez  de  donner  sujet  à  ceux  avec  lesquels  vous 
conversez,  de  penser  que  vous  n’estimez  pas  assez 
l’honneur  de  la  réception  de  votre  salut. 

DEMArsDE  XVUI.  Quelle  instruction  il  faut  cïonner  au  peuple  tou¬ 
chant  l’ablution  après  la  communion,  et  clans  quoi  ladonncr'i’ 

Ayant  su  que  vous  prenez  quelque  sorte  de  scan¬ 
dale  de  ce  que  l’on  vous  donne  l’ablution  dans  un 
verre  après  que  vous  avez  communié,  je  vous  ai 
voulu  faire  ces  deux  mots  pour  vous  exhorter  de  ne 
vous  point  faire  ce  tort  à  vous-méme,  que  de  croire 
que  ce  que  l’Église  notre  mère  ordonne  puisse  être 
mauvais  ou  inutile.  Or,  elle  ordonne  que  les  laïques 
reçoivent  la  communion  ès  especes  du  pain  seule¬ 
ment,  par  lesqtielles  ils  participent  néanmoins  par¬ 
faitement  au  corps  et  sang  de  notre  Seigneur,  tout 
autant  comme  s’ils  la  recevoieut  encore  sous  l’es¬ 
pèce  du  vin,  puisqiie’ce  même  Sauveur  a  dit;  Qui 
me  mangera,  il  vivra  pour  moi;  et  qui  man  ge  ce 
pain ,  il  vivra  éternellement. 

En  sorte  que  ce  qui  se  boit  après  la  communion 
par  le  peuple,  ce  n’est  pas  le  sang  dn  Sauveur,  mais 
seulement  du  vin  qui  se  prend  pour  laver  la  bouche, 
et. faire  plus  entièrement  avaler  le  précieux  corps  et 
sang  déjà  reçu  en  la  très  sainte  communion  ;  c’est 
pourquoi  cela  ne  doit  pas  être  présenté  dans  le  ca 
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lîce  ,  mais  dans  un  autre  vase,  ou  de  verve,  ou  au¬ 
trement.  Que  si  par  cî-devaiit  il  a  été  autrement  fait, 
c’a  e'té  par  abus,  et  par  la  nonchalance  et  paresse 
des  officiers  de  l’Eglise ,  et  contre  l’intention  de  la 
même  Église. 


DcsrANDE  XIX.  Si  les  fonctions  conjugales  peuvent  cmpécliex' la 

frequente  coinniiinion  ? 


Communiez  tout  assurément  selon  le  conseil  de 
messieurs  de  Bernle  et  Galeniant,  puisque  vous  vous 
y  sentez  inclinée  et  consolée:  et  ne  vous  mettez  nul¬ 
lement  en  peine  de  l’apparence  qu’il  y  a  de  quelque 
irrévérence  pour  l’exercice  de  la  condition  en  la¬ 
quelle  vous  êtes;  car  il  n’y  a  nulle  irrévérence,  mais 
seulement  une  apparence. 

Cet  exercice-là  n’est  nullement  deshonnête  de¬ 


vant  les  yeux  de  Dieu;  au  contraire  il  lui  est  agre'a- 
b!e,  il  est  saint,  il  est  méritoire,  au  moins  pour  la 
partie  qui  rend  ce  devoir,  et  n’en  recherclie  pas  l’acte, 
mais  seulement  y  condescend  pour  obéir  à  celui  à 

qui  Dieu  a  donné  l’autorité  de  se  faire  obéir  pour 

1 

ce  regard. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  choses  selon  notre  goût, 
mais  selon  celui  de  Dieu ,  c’est  le  grand  mot.  Si  nous 
sommes  saints  selon  notre  volonté,  nous  ne  le  se¬ 
rons  jamais  bien,  il  faut  que  nous  le  soyons  selon  la 
volonté  de  Dieu.iOrla  volonté  de  Dieu  est  que  pour 
l’amour  de  lui  vous  fassiez  librement  ainsi ,  et  que 
vous  aimiez  fraiicliement  l’exercice  de  votre  état:  je 
dis  que  vous  l’aimiez  et  chérissiez,  non  point  pour 
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ce  qui  est  exte'rîeur,  et  qui  peut  regarder  la  sensualité 
en  elle-même;  mais  pour  1  ultérieur,  parceque  Dieu 
i’a  ordonne',  parceque  sous  cette  vile  e'corce  la  sainte 
volonté  de  Dieu  s'acconiplit. 

Mon  Dieu,  que  nous  nous  trompons  souvent!  Je 
vous  dis  encore  une  fois  qu’il  ne  faut  point  regarder 
à  la  condition  extérieure  des  actions,  mais  à  l’inte'- 
rieure;  c’est-à-dire  si  Dieu  les  veut  ou  ne  les  veut 
point.  Les  conceptions  mondaines  se  brouillent  et 
mêlent  toujours  parmi  nos  pensées. 

En  la  maison  d’un  prince, 'ce  n’est  pas  tant  d’être 
souillon  de  cuisine,  comme  d’être  gentilliomme  de 
la  chambre;  mais  en  la  maison  de  Dieu  les  souiL 
lards  et  souillardes  sont  les  plus  dignes  bien  souvent; 
parcequ’encore  qu’ils  se  souillent,  c’est  pour  l’amour 
de  Dieu ,  c’est  pour  sa  volonté  et  son  amour:  et  celte 
volonté  donne  le  prix  à  nos  actions,  non  pas  à  l’ex- 
léneur. 

Je  me  confonds  souvent  en  cette  considération, 
me  voyant  en  une  condition  si  excellente  au  service 
de  Dieu.  O  Dieu!,  faut-il  donc  que  l’action,  qui  en 
l’extérieur  est  si  basse,  soit  si  haute  en  mérite;  et  que 
mes  prédications,  mes  confirmations  si  relevées  en 
l’extérieur,  soient  si  basses  en  mérite  pour  moi,  faute 
d’amour  et  de  dilection? 

J’ai  dit  ceci  de  la  sorte ,  afin  que  vous  sachiez  que 
la  communion  n’est  nullement  incompatible  avec 
l’obéissance  en  quelque  sorte  d’action  qu’on  rexerce. 
En  l’ancienne  Eglise  on  conimunioit  tous  les  jours; 
et  néanmoins  S.  Paul  ordonne  aux  mariés  qu’ils  ne 
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SC  ilefraudent  point  i'un  Fautre  pour  le  devoir  du 
mariage.  Cela  soit  dit  pour  une  fois,  et  qu’il  vous 
siifiSse  que  c’est  la  vraie  vérité. 

Mais  la  partie  pèclic-t-eüe  point,  si  elle  sait  que 

!  raiure  ait  communié?  .Te  vous  dis  que  non,  nulle¬ 

ment,  sur-tout  quand  les  communions  sont  frequen¬ 
tes;  ce  que  j’ai  dit  de  l’Eglise  primitive  en  fait  foi, 
et  la  raison  y  est  toute  claire.  Il  y  a  plus,  si  la  partie 
communie'e  recherclioit  elle- même  le  jour  de  la 

I  communion ,  le  péché  ne  seroit  que  véniel  et  très 

léger  à  cause  d’un  peu  d’irrévérence  qui  intervien- 
droit;  mais  ne  recherchant  pas ,  ains  correspondant, 
c’est  grand  mérite,  et  la  grâce  de  la  communion  s’en 
accroît,  tant  s’en  faut  qu’elle  s’en  amoindrisse. 

J 

OemaindeXX.  Si  pour  la  paix  de  famille  ou  peut  se  piiver 

quelquefois  de  la  communion? 

Exemple  remarquable  à  ce  sujet. 

Quand  vous  pouvez  communier  sans-troublcr  vos 
deux  supérieurs,  faites-le  selon  l’avis  de  vos  confes- 
seurs:  quand  vous  craignez  de  le^  troubler,  conten¬ 
tez-vous  de  communier  d’esprit;  et  croyez -moi, 
cette  mortification  spirituelle,  cette  privation  de 
Dieu  agréera  extrêmement  à  Dieu ,  et  vous  le  met¬ 
tra  bien  avant  dans  le  camr.  Il  faut  quelquefois  re¬ 
culer  pour  mieux  sautèr.  J&  veux  dire  que  pour  un 
peu  Dieu  sera  servi ,  si ,  pour  regagner  l’esprit  de  ces 
deux  supérieurs  qu’il  vous  a  établis,  vous  souffrez 

I  la  privation  de  la  communion  réelle;  et  ce  me  sera 

une  bien  grande  consolation,  si  je  sais  que  ces  ordres 
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que  je  vous  donne,  ne  mettent  point  votre  cœur  en 
inquie'tude. 

Croyez-moi,  cette  résignation,  cette  abné.<^ati on 
vous  sera  extrêmement  utile  ;  vous  pourrez  néan¬ 
moins  gagner  des  occasions  secrétes  pour  commu¬ 
nier;  car  pourvu  que  vous  défériez  et  compatissiez 
aux  volontés  de  ces  deux  personnages,  et  que  vous 
ne  les  rriettiez  point  en  impatience,  je  ne  vous  donne 
point  d’autre  régie  de  vos  communions  que  celles 
que  vos  confesseurs  vous  diront;  car  ils  voient  l’état 
de  votre  intérieur,  et  peuvent  cohnoître  ce  qui  est 
requis  pour  votre  bien. 

Je  réponds  de  même  pour  votre  fille ,  laissez-liii 
la  très  sainte  communion  jusqu’à  Pâques,  puisqu’elle 
ne  la  peut  recevoir  sans  offenser  son  bon  père,  avant 
ce  temps-là.  Dieu  récompensera  cette  attente. 

Vous  êtes,  à  ce  que  je  vois,  an  vrai  état  de  la  ré¬ 
signation  et  indifférence,  puisque  vous  ne  pouvez 
pas  servir  Dieu  à  votre  volonté. 

Je  connois  une  dame  des  plus  grandes  âmes  que 
j’aie  jamais  rencontrées,  laquelle  a  demeuré  long¬ 
temps  en  telle  sujétion  sous  les  humeurs  de  son 
mari ,  qu’au  plus  fort  de  ses  dévotions  et  ardeurs  il 
fâüoit  qu’elle  portât  sa  gorge  ouverte,  et  qu  elle  fut 
chargée  de  vanités  à  l’extérieur,  et  qu’elle  ne  com¬ 
muniât  jamais ,  sinon  que  ce  fût  à  Pâques,  qu’en 
secret j  et  à  l’insu  de  tout  le  monde;  autreinent  elle 
eût  excité  mille  tempêtes  en  sa  maison,  et  par  ce 
chemin  elle  est  arrivée  bien  haut,  comme  je  sais, 
pour  avoir  été  son  père  de  confession  bien  souvent. 
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Demande  XXÏ.  Si  les  imperfections  peuvent  cinnéclicr  la 

fréquente  communion  ,  et  quelles? 

Encore  que  plusieurs  imperfections  et  mauvaises 
inclinations  de  temps  en  temps  vous  surprennent, 
ne  laissez  pas  de  faire  la  communion  ,  le  jeudi  et  les 
fêtes  sur  semaine,  et  le  mardi  du  carême:  mais  cela 
n’en  doutez  plusÿ  ains  employez  votre  cœur  à  être 
bien  fidèle  en  l’exercice  de  la  pauvreté  parmi  les  ri¬ 
chesses,  de  la  douceur  et  tranquillité  parmi  les  tra¬ 
cas,  et  de  la  résignation  du  cœur  et  de  tout  ce  qui 
vous  doit  arriver  en  la  providence  de  Dieu.  Qu’est-ce 
qui  vous  peut  manquer  ayant  Dieu? 

w 

Demande  XXII-  Si  la  communion  d’un  mois  doit  empêcher  un 

plus  fréquent  usa^jc  de  la  confession? 

Quant  à  l’usage  des  sacrements,  vous  ne  devez 
nullement  laisser  écouler  aucun  mois  que  vous  ne 
communiez,  et  même  dedans  quelque  temps,  scion 
les  progrès  que  vous  aurez  faits  au  service  de  Dieu, 
et  selon  l’avis  de  vos  pères  spirituels,  vous  pourrez 
vous  communier  plus  souvent.  Mais  quant  à  la  com 
fession,  je  vous  conseillerai  bien  de  la  fréquenter 
encore  plus,  principalement  s’il  vous  arrivoit  quel¬ 
que  imperfection  de  laquelle  votre  conscience, fût 
affligée,  comme  il  en  arrive  bien  souvent  au  com¬ 
mencement  de  la  vie  spirituelle.  Néanmoins  si  vous 
n’avez  pas  la  commodité  requise  pour  vous  confes^ 
ser,  la  contrition  et  repentance  suppléera. 


•1 
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Demisde  XXni.  A  quoi  l’on  doit  se  rapporter  suivant  le  désir  de 

la  fréquente  communion? 

Quant  à  la  sainte  communion,  j’approiive  que 
vous  continuiez  à  la  desirer  fort  frequente,  pourvu 
que  ce  soit  avec  la  soumission  que  vous  devez  avoir 
à  votre  confesseur,  qui  voit  l’état  présent  de  votre 
ame ,  et  est  si  digne  personnage. 


Demaïoe  XXIV.  Quelle  raison  on  peut  rendre  du  fréquent  usage 

de  la  communion? 

* 

Laissez  philosopher  les  autres  sur  le  sujet  que 
vous  avez  de  communier;  car  il  suflit  pour  votre 
conscience,  que  vous  et  moi  sachions  que  cette  di¬ 
ligence  de  revoir  et  de  réparer  souvent  votre  ame,  est 
grandement  requise  pour  la  conservation  dicelle. 
Si  vous  en  voulez  rendre  compte  à' quelqu’une , 
vous  lui  pourrez  bien  dire  que  vous  avez  besoin  de 
manger  si  souvent  cette  divine  viande,  pareeque 
vous  êtes  fort  foible,  et  que  sans  ce  renforcement 
votre  esprit  se  dlssiperoit  aisément;  cependant  con¬ 
tinuez  à  bien  serrer  ce  cher  Sauveur  sur  votre  poi¬ 
trine.  Faites  qu’il  soit  le  beau  et  suave  bouquet  de 
votre  cœur;  en  sorte  que  quiconque  vous  approche, 
sente  que  vous  en  êtes  parfumée,  et  connoisse  que 
votre  odeur  est  Todeur  de  la  myrrhe. 

Demande  XXV.  Ce  qui  peut  consoler  en  la  privation  ou  délai  de 

la  communion? 

Conduisez-vous  en  la  communion  au  gré  de  votre 
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confesseur,  car  il  lui  faut  donner  cette  satisfaction; 
et  vous  ne  perdrez  rien  pour  cela,  car  ce  que  vous 
n’aurez  pas  par  la  réception  du  sacrement,  vous  le 
rencontrerez  en  la  soumission  et  obéissance. 

\XVI.  Quelle  intention  on  doit  avoir  en  la  sainte 

comniunion? 

Tenez-vous  dans  le  train  tie  là  communion  que 
nous  vous  dîmes,  et  dressez  votre  intention  à  Tu- 
riion  de  votre  cœur  à  celui  duquel  vous  recevez  le 
corps  et  le  cœur  tout  ensemble;  puis  ne  vous  amu¬ 
sez  pas  à  penser  quelles  sont  les  pensées  de  votre  es¬ 
prit  pour  cela,  puisque  de  toutes  les  pensées  il  n’y 
en  a  point  qui  soit  votre  pensée  que  celle  que  déli¬ 
bérément  et  volontairement  vous  avez  acceptée,  qui 
est  de  faire  la  communion  pour  runion,  et  comme 
une  union  de  votre  cœur  à  celui  de  Tépoux. 


Demande  XXVII. 


Si  l’on  doit  porter  quelque  émulation 
qui  communient  plus  souvent? 


à  celles 


Que  celles  qui  communient  plus  souvent  n  esti¬ 
ment  pas  moins  les  autres  quelles;  puisqu’on  s’ap¬ 
proche  maintefois  plus  de  notre  Seigneur  en  s’en 
retirant  avec  humilité,  qu’en  s’en  approchant  selon 
notre  goût  propre;  et  celles  qui  ne  communient  pas 

si  souvent  ne  se  laissent  pas  emporter  à  la  vaine 
émulation. 


t 
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Dema^uk  XXVIII.  Ce  que  l’on  doit  croire  de  la  très  sainte  corn 
munionj  et  les  sentiments  de  respect  qu  on  y  doit  avoir? 


Qui  reçoit  la  très  sainte  communion,  il  reçoit 
JèsLiS'Cîirist  vivant.  C’est  pourquoi  son  corps,  son 
ame  et  sa  divinité  sont  en  ce  divin  sacrement:  et 
d’autant  que  la  divinité  est  celle-là  même  du  Père  et 
du  Saint-Esprit,  qui  ne  sont  qu’un  seul  Dieu  avec 
lui,  qui  reçoit  la  très  sainte  eucharistie  reçoit  le  corps 
du  Fils  de  Dieu  ,  et  par  conséquent  la  sainte  Trinité. 

Mais  néanmoins  ce  divin  sacrement  est  principa* 
lement  institué,  afin  que  nous  recevions  Te  corps  et 
le  sang  de  notre  Sauveur  avec  sa  vie  vivifiante, 
comme  les  habillements  couvrent  principalement 
le  corps  de  l’homme  j  mais  pareeque  Tame  est  unie 
au  corps,  ils  couvrent  par  conséquent  Pâme,  Pen- 
lendement,  la  mémoire,  et  la  volonté.  Allez  bien 
simplement  en  cette  créance,  et  saluez  souvent  le 
cœur  de  ce  divin  Sauveur,  qui,  pour  vous  témoigner 
son  amour,  s’est  voulu  couvrir  des  apparences  du 
pain,  afin  de’ demeurer  très  familièrement  et  très 
intimement  en  nous  et  près  de  notre  cœur. 

Voyez  en  esprit  les  saints  anges  qui  environnent 
ce  très  saint  sacrement  pour  l’adorer,  et  en  cette 
sainte  octave  répandent  plus  abondamment  des  in¬ 
spirations  sacrées  sur  ceux  qui,  avec  humilité,  révé¬ 
rence,  et  amour,  s’en  apprbehent. 

Ces  d  ivins  esprits  vous  apprendront  comme  vous 
ferez  pour  bien  célébrer  ces  jours  solennels,  et  sur¬ 
tout  PamoLir  intérieur  qui  vous  fera  connoître  coin- 
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bien  est  grand  ramour  de  notre  Dieu,  qui,  pour  sc 
leiidre  plus  nôtre,  a  voulu  se  donner  en  viande  pour 
santé  spirituelle  de  nos  cceurs,  afin  que  les  nourris¬ 
sant  ils  fussent  plus  parfaits. 


Demande  XXlX.  Quelles  sont  tes  préparations  requises  à  la  sainte 
,  communion? 

Puisque  le  seul  défaut  de  préparation  est  la  cause 
pour  laquelle  recevant  si  souvent  les  sacrements  de 
pénitence  et  de  l’eucharistie,  mous  ne  recevons  pas 
toujours  les  grâces  qu’ils  ont  accoutumé  de  produire 
dans  les  âmes  qui  sont  bien  préparées,  il  importe 
de  savoir  comment  il  se  faut  préparer  pour  bien  re¬ 
cevoir  ces  deux  sacrements. 


Demande  XXX.  Quelle  doit  être  la  pureté  d’intention,  et  ses 


marejues 


qu 

La  première  préparation  est  la  pureté  d'intention  ; 
la  seconde,  l’attention;  et  la  troisième,  riiumilité. 

I .  La  pureté  d’intention  est  totalement  nécessaire, 
non  seulement  à  la  réception  des  sacrements,  mais 
encore  en  tout  ce  que  nous  faisons.  Or  l’intention 
est  pure  lorsque  nous  recevons  les  sacrements,  ou 
faisons  quelque  autre  chose,  quelle  qu’elle  soit,  pour 
nousunir  à  Dieu,  et  pour  lui  être  agréables,  sans  au¬ 
cun  mélange  de  propre  intérêt. 

La  marque  de  ceci  est,  si  désirant  communier, 
l’on  ne  le  permet  pas,  ou  si  après  la  communion, 
ne  sentant  pas  de  consolation,  vous  ne  laissez  pas 
de  demeurer  en  paix  ;  car  l’inquiétude  de  n’avoir  pas 
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conirnuDiëj  ou  cIg  ii  avoir  pas  gu  cIg  consolation,  gu 
la  communion,  est  une  marque  que  votre  intention 
étoit  impure,  et  que  vous  ne  recherchiez  pas  de 
vous  unir  à  Dieu,  mais  aux  consolations,  puisque 
votre  union  avec  Dieu  se  doit  faire  sous  la  venu  de 
Tobe'issance. 

Demande  XXXÏ*  Quelle  doit  être  Fattention* 

I 

La  deuxième  préparation,  cest  rattention  qui  est 
requise  tant  pour  la  grandeur  de  l’œuvre,  comme 
pour  ce  que  chaque  sacrement  demande  de  nous; 
ainsi,  allant  à  la  confession,  nous  y  devons  porter 
un  cœur  amoureusement  douloureux,  et  à  la  sainte 
communion  il  faut  y  porter  un  cœur  ardemment 
amoureux, 

DEM.tNBE  XXXH.  Quelle  doit  être  l’humilité? 

La  troisième  préparation,  c’est  Thumilité,  vertu 
tout-^à-fait  nécessaire  pour  recevoir  abondamment 
les  g^races  qui  découlent  par  les  canaux  des  sacre¬ 
ments;  pareeque  les  eaux  coulent  bien  plus  forte¬ 
ment  et  promptement  quand  les  canaux  sont  posés 
en  des  lieux  penchants  et  tendant  en  bas. 

Demande  XXXIII.  Quel  doit  être  l’ahandonnemeut  à  la  volonté 

de  Dieu? 

Une  quatrième  préparation,  c’est  l’abandonne- 
ment  total  à  la  volonté  de  Dieu,  soumettant  sans 
réserve  notre  volonté  et  toutes  nos  affections  à  sa 
domination;  je  dis  sans  réserve,  pareeque  l’amour- 

4? 
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piopre  se  réserve  toujours  rjuelqiie  chose-  I^es  per¬ 
sonnes  spirituelles,  par  exemple^  allant  à  la  com¬ 
munion,  se  re'servent  la  volonté  d’avoir  des  vertus; 
les  unes  la  prudence,  pour  savoir  vivre  honorable¬ 
ment;  les  autres  un  ^qrand  courage,  pour  faire  des 
œuvres  excellentes  pour  son  service  ;  d’autres  l’hu- 
niillté  si  nécessaire  pour  donner  bon  exemple;  les 
autres  des  consolations  à  l’oraison;  mais  de  simpli¬ 
cité,  de  douceur  de  cœur,  de  vraie  humilité  de  cœur, 
qui  font  aimer  la  propre  abjection ,  ou  de  vraie  mor¬ 
tification,  point  de  nouvelles. 

-Le  vrai  moyen  donc  de  faire  cette  union  est  que 
notre  Seigneur  se  donnant  tout  à  nous,  nous  nous 
donnions  aussi  réciproquement  tout  à  lui,  afin  de 
pouvoir  dire  véritablement;  Je  ne  vis  plus  en  moi, 
mais  c’est  Jesus-Ghrlst  qui  vit  en  moi. 

I 

Demande  XXXIV.  Quel  doit  être  le  déiiuemeiit  du  cœur  à  cet  effet. 

La  cinquième  préparation  est  de  vider  son  cœur 
de  toutes  choses,  afin  que  notre  Seigneur  le  remp:lissé 
de  tout  lui-méme,  une  seuîé  communion  bien  faite 
étant  capable  de  nous  rendre  saints  et^  parfaits.'* La 
cause  pourquoi  nous  ne  recevons  point  cette ''grâce 
de  sanctification,  n’est  autre  chose  sinon  que  nous  ne 
laissons  pas  legner  notre  Seigheur  en  nous  comme 
sa  bonté  le  desire.  Il  vient  en  nous,  ce  bien-aimé  de 
nos  âmes,  et  il  trouve  nos  cœurs  tciüt  pleins  dé  dé¬ 
sirs,  d’affaires  et  de  petites  volontés  qui  l’empêchent 
de  s’en  rendre  le  maîtfe  et  le  gouverneur.^  ^ 

Le  cœur  est  vide  à  la  vérité l'absolinuèiit  payant, 
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parceque  Ton  a  rejeté  et  détesté  le  péché  mortel  et 
toutes  sortes  d  affections  mauvaises  j  mais  tous  les 


coins  et  recoins  de  nos  cœurs  sont  pleins  de  mille 
choses  indignes  de  paroître  en  la  présence  de  ce  roi 
souverain,  qui  lui  lient  les  mains,  et  1  empêchent  de 
nous  départir  les  biens  et  les  grâces  que  sa  bonté 
avoit  désir  de  nous  faire,  s’il  nous  eût  trouvés  bien 


préparés. 


Demande  XXXV.  Quelles  fins  et  intentions  pcut-on  avoii', 

principalement  eu  la  communion  ? 

I/on  peut  communier  pour  diverses  fins. 

1.  Pour  demander  à  Dieu  la  délivrance  de  quel¬ 
que  tentation  ou  affliction ,  soit  pour  nous,  soit  pour 
nos  amis, 

2.  Pour  demander  quelque  vertu,  sous  cette  con¬ 
dition  de  nous  unir  par  ce  moyen  plus  parfaitement 
à  Dieu,  quoique  d’ordinaire  l’affliction  le  fasse  plus 
efficacement;  parceque  l’on  se  ressouvient  plus  sou¬ 
vent  de  Dieu,  etqu  il  est  souvent  meilleur  pour  nous 
de  produire  les  actes  des  vertus,  que  de  les  avoir  en 
habitude,  La  répugnance  qu’on  ressent  à  les  prati¬ 
quer  servant  davantage  à  nous  humilier,  et  que  l’hu¬ 
milité  vaut  mieux  que  tout  cela. 

Demande  XXXVI.  Quelles  sont  les  marques  qu’on'profite  ée  la 

communion? 

La  marque  qu  on  profite  de  la  réception  des  sa- 
ciements,  est  si  l’on  avance  par  les  vertus  qui  leur 
sont  propres,  comme  si  de  la  confession  on  tire  i’a- 

42. 
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mour  de  sa  propre  abjection  et  rhumilitë  ;  parceque 
la  mesure  de  rhumlllté  est  la  bonne  marque  de  notre 
avancement:  car  quiconque  s’humilie,  sera  exalté  : 

être  exalté ,  c’est  être  avancé. 

Si  par  la  sainte  communion  l’on  devient  plus 
douce,  puisque  la  vertu  de  ce  divin  sacrement,  qui 
est  tout  doux,  tout  suave,  et  tout  miel,  est  la  dou¬ 
ceur.  Mais  si,  au  contraire,  vous  ne  devenez  pas 
plus  humble  ni  plus  douce,  vous  méritez  qu’on  vous 
lève  le  pain,  puisque  vous  ne  voulez  pas  travailler  (i). 


' 


EXPLICATION  MYSTIQUE 

DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES  (j)  , 

COMPOSÉE 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

ÉVÊQUE  ET  PUINCE  DE  GENÈVE, 


Préface. 


U  y  a  deux  sortes  d’unions  de  l’atne  avec  Dieu  en 
ce  monde  ;  la  première  par  grâce,  et  laquelle  se  fait 
dans  le  baptême,  ou  par  le  moyeQ..de  la  pénitence  ; 
et  la  seconde  par  dévotion ,  et  cellC'Ci  se  fait  pai  le 
moyen  des  exercices  spirituels.  L’une  nous  rend 
innocents,  et  l’autre  spirituels.  Salomon,  prétendant 


(i)  Entretien  XVÏIl. 

(a)‘  Tirée  ties  OEnvres  de  S.  François  de  Sales.  Paris,  F,  Léo 
tom.  ïLpafr.  3^5. 
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avoir  suffisamment  enseigne'  la  première  sorte  d’u¬ 
nion  dans  ses  autres  livres,  n’enseigne  que  la  se¬ 
conde  ès  Cantique,  où  il  présuppose  que  l’épouse, 
qui  est  l’ame  dévote,  soit  déjà  mariée  avec  le  divin 
époux,  et  représente  les  saints  et  chastes  amours  de 
leur  mariage,  qui  se  font  par  l’oraison  mentale,  qui 
'  n’est  autre  chose  que  la  considération  de  Dieu  et  des 
choses  divines. 

Sous  ce  nom  de  considération  sont  comprises 
quatre  diverses  actions  de  l’entendement,  à  savoir, 
la  pensée,  l’étude,  la  méditation,  et  la  contempla¬ 
tion.  Nous  pensons  ès  choses  sans  fin  et  intenj^ion, 
nous  les  étudions  pour  être  plus  doctes,  nous  les 
méditons  pour  les  aimer,  et  nous  les  contemplons 
pour  nous  y  plaire.  Les  uns  regarderont  simplement 
un  portrait  pour  y  voir  les  couleurs  et  images  sans 
autre  fin,  les  autres  pour  apprendre  l’art  et  l’imiter, 
les  autres  pour  aimer  la  personne  représentée,  comme 
les  princes  font  leurs  épouses,  que  bien  souvent  ils 
ne  voient  qu’en  image;  les  autres,  parcequ’ils  aiment 
déjà  la  personne  représentée,  se  plaisent  à  regarder 
son  portrait.  L’une  de  ces  quatre  actions  est  sans  fin , 
la  seconde  profite  à  l’entendement,  les  troisième  et 
quatrième  profitent  à  la  volonté ,  Vune  l’enflammant, 
l’autre  la  réjouissant.  Ces  deux  dernières  sont  su¬ 
permystiques  du  Cantique;  mais  entre  l’une  et  Vautre 
on  peut  justement  colloquer  la  demande,  en  répon¬ 
dant  toutes  trois  aux  vertus  théologales, 

La  méditation  se  fonde  sur  la  foi,  considérant  ce 
que  nous  croyons  pour  l’aimer;  la  demande  sur  l’es- 
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pérance,  demandant  ce  que  nous  espérons  pour  Tob* 
tenir;  la  contemplation  sur  la  charité,  contemplant 
ce  que  nous  aimons  pour  nous  y  plaire  :  néanmoins 
le  sujet  de  ce  livre  ne  comprend  pas  la  demande  ni 
les  deux  seules  considérations  affectives,  ni  même  la 
dévotion,  laquelle  n’est  ni  méditation,  ni  contem¬ 
plation,  mais  en  est  l’effet,  n’étant  autre  chose  qu’une 
vei  tu  générale  contraire  à  la  paresse  spirituelle,  qui 
nous  rend  prompts  au  service  de  Dieu  :  en  sorte  que 
là  où  est  la  foi,  nous  sommes  faits  plus  prompts  à 
croire  par  la  dévotion;  là  où  est  l’espérance,  nous 
somtiîies  rendus  plus  prompts  à  desirer  ce  que  Dieu 
promet;  et  par  la  charité,  à  aimer  ce  que  Dieu  com¬ 
mande;  par  la  tempérance,  à  nous  abstenir;  par¬ 
la  force,  à  endurer;  et  ainsi  des  autres.  La  dévotion 
aux  promptitudes  particulières  que  les  habitudes 
donnent,  en  ajoute  une  générale  et  commune,  en¬ 
gendrée  par  la  méditation  et  contemplation ,  ainsi 
que  le  pèlerin  est  plus  dispos  par  la  réfection. 

Salomon  a  pour  fin  en  ce  livre  la  dévotion;  mais 
pour  sujet  l’oraison  mentale,  prise  pour  la  médita¬ 
tion  et  contemplation  ,  non  pour  la  pensée,  ni  pour 
l’étude,  ni  pour  la  demande,  ni  pour  la  dévotion, 
ni  même  pour  la  consolation,  et  le  goût  que  l’on  a 
en  l’oraison,  lequel  ne  s’y  trouvant  pas  toujours,  est 
distingué  d’Icelle,  mais  arrive  souvent  que  ce  goût 
n’étant  pas  en  l’oraison  des  bons ,  se  trouve  en  celle 
des  grands  pécheurs  :  mais  le  pèlerin  étant  sain, 
après  être  repu  soit  avec  goût  ou  sans  goût,  re¬ 
tourne  tonjours  plus  promptement  à  son  voyage. 
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Que  si  Toraison  mentale  est  distinguée  du  goût 
spirituel,  comme  la  cause  de  l’effet,  elle  l’est  en¬ 
core  plus  de  lalle'gresse  spirituelle  qui  est  engen¬ 
drée  de  la  multitude  des  goûts.  Le  courtisan  qui  a 
reçu  de  son  prince  diverses  faveurs,  acquiert  une 
habitude  avec  laquelle  il  le  sert  non  seulement 
promptement,  mais  gaiement:  ainsi  .nous  devons 
toujours  servir  Dieu  promptement;  nous  le  servons 
seulement  gaiement,  quand  nous  recevons  plusieurs 
goûts  spirituels  qui  reviennent  de  l’oraison  mentale. 
Le  pèlerin  sera  plus  disposé  au  voyage,  s’il  a  mangé 
avec  goût  et  appétit;  il  sera  non  seulement  disposé, 
ains  joyeux  et  allègre  tout  ensemble. 

Disons  aussi  que  la  possibilité ,  la  facilité,  la 
promptitude  et  la  gaieté,  sont  choses  différentes  en 
une  action.  Ressusciter  un  enfant  mort  n’est  pas  en 
la  possibilité  de  la  mère;  le  guérir  étant  extrême¬ 
ment  malade  est  chose  possible ,  mais  non  pas  fa¬ 
cile;  mettre  le  feu  à  sa  plaie  par  ordonnance  du 
médecin  est  possible  et  facile,  mais  non  pas  avec 
promptitude,  mais  avec  résistance  et  frayeur;  ra¬ 
fraîchir  son  appareil  se  fait  facilement,  possible¬ 
ment,  promptement,  mais  non  pas  allègrement; 
mais  après  qu’il  est  guéri,  le  recevoir  et  accueillir 
entre  ses  bras,  se  fait  possiblement,  facilement, 


promptement  et  gaiement. 

Ainsi  le  pécheur  n’a  pas  de  soi  la  possibilité  à  ser¬ 
vir  Dieu  méritoirement  :  étant  en  grâce  il  a  la  pos¬ 
sibilité  avec  résistance  et  sans  facilité;  après  avoir 
continué ,  il  le  sert  facilement  ;  après  qu’il  est  dévot, 
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il  le  sert  promptement;  s’il  est  contemplatif,  U  U 
sert  allègrement,  la  grâce  donnant  la  possibilité,  la 
charité  donnant  la  facilité;  roraison  mentale,  la 

promptitude  et  dévotion,  la  multitude  des  goûts,  la 
gaieté. 

Au  dessus  de  toutes  ces  actions  sont  Pextase  et  le 
ravissement:  car  lorsqu’on  l’oraison,  méditant  et 
contemplant,  l’homme  s’attache  tellement  à  l’objet, 
qu’il  sort  de  soi-méme,  perd  l’usage  des  sens,  et 
demeure  absorbé  et  attiré,  cette  aliénation  d’enten¬ 
dement  de  la  part  de  l’objet  qui  ravit  l’ame,  s’ap¬ 
pelle  ravissement;  et  de  la  part  de  la  puissance  qui 
demeure  absorbée  et  engloutie,  s’appelle  extase,  der¬ 
nier  effet  de  l’oraison  mentale  ici-bas. 

Bref,  l’oraison  mentale  est  le  sujet  des  cantiques; 
mais  on  a  besoin  de  la  connoissance  des  choses  sus¬ 
dites  pour  la  déclaration  des  termes,  même  lors¬ 
qu’ils  ne  semblent  être  que  littéraux;  bien  que  ce 
soit  fort  rarement,  et  qu’il  soit  bien  difficile  de  les 
y  connoître  :  où  au  contraire  les  mystiques  y  s6nt 
en  abondance  et  très  divers;  comme  par  exemple, 
dévotion,  goût,  allégresse,  ravissement,  extase,  et 
choses  semblables,  ne  s’y  trouvent  jamais,  mais  à 
chaque  pas  sommeil,  songe,  enivrement;  langueur, 
défaillance,  et  choses  pareilles  :  même  la  nature,  ni 
les  propriétés  de  Dieu  ou  de  l’ame  n’y  sont  point 
nommées;  mais  au  lieu  de  tout  cela,  yeux,  cheveux, 
dents,  lèvres ,  cols,  vêtements,  jardins,  onguents  et 
mille  choses  pareilles  qui  ont  mis  confusion  ès  ex¬ 
plications  par  la  liberté  que  les  expositeurs  ont  eue 
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de  les  faire  joindre  un  chacun  à  son  sens,  et  qui  pis 
est,  par  la  licence  insupportable  qu’un  même  exposi- 
téur  a  prise  d’entendre  en  une  même  page  une  même 
parole  en  diverses  manières  et  pour  diverses  choses. 

Mais  nous  n’avons  rien  entrepris  sans  imitation 
des  meilleurs  auteurs,  sans  apparente  convenance 
entre  le  terme  signifiant  et  le  signifié;  et  ayant 
donne  une  fois  une  signification  à  un  terme,  nous 
ne  l’avons  depuis  jamais  changée.  Les  baisers  signi¬ 
fieront  toujours  les  consolations  spirituelles;  les  em¬ 
brassements,  les  unions  avec  Dieu;  les  douceurs  des 
viandes,  les  goûts  spirituels;  les  langueurs  et  défail¬ 
lances,  les  gaietés  et  allégresses;  les  sommeils  et  eni¬ 
vrements,  les  ravissements  et  extases.  En  l’épouse, 
quand  H  se  traite  de  vertu  extérieure,  le  col  signi¬ 
fiera  la  force  pour  exécuter;  quand  on  traite  de 
vertu  intérieure,  il  signifiera  la  partie  irascible,  et 
jamais  ne  changera  de  signification.  En  l’époux,  le 
chef  signifiera  la  charité,  le  théâtre  de  Jérusalem 
sera  toujours  l’Église  militante,  l’époux  sera  tou¬ 
jours  Dieu  incréé  ou  incarné,  l’épouse,  l’ame;  le 
chœur  des  dames,  les  conversations  mondaines. 

Ëuhn  l’oraison  mentale  est  le  sujet  mystique  du 
cantique.  Mais  quelles  choses  en  veut  dire  Salomon, 
ou  plutôt  le  Saint-Esprit?  Il  nous  veut  montrer  par 


fcombien  de  degrés  une  ame  étant  en  l’oraison  men¬ 
tale  peut  monter  à  la  plus  haute  considération  de 
Dieu,  et  avec  quels  remèdes  elles  se  peut  aider  contre 
beaucoup  d’empêchements  dont  on  peut  faire  cette 
division. 
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11  y  a  cinq  principaux  empecliements  en  l’oral- 
son,cinq  principaux  remèdes,  et  cinq  degrés  d’icelle: 
mais  la  sixième  scène  représente  une  ame,  laquelle 
ayant  surmonté  tous  ces  empêchements,  n’aTplus 
besoin  de  remèdes,  et  à  chacune  des  cinq  autres 
scènes  donnant,  ou  mettant  un  empêchement,  un 
remède  et  un  degré. 


En  la  première,  la  souvenance  des  plaisirs  passés 
sensitifs  est  rempêcliement,  le  remède  est  le  désir 
des  choses  spirituelles,  et  les  demander  à  Dieii.Ee 
premier  degré  est  de  considérer  Dieu  ès  choses  cor¬ 
porelles. 

En  la  seconde,  rempêchement  est  la  distraction 
de  rimagination  par  les  fantômes  et  visions  sensi¬ 
bles:  le  remède  est  Tattention  aux  inspirations:  le  de¬ 
gré,  la  considération  de  Dieu  ès  choses  spirituelles. 

En  la  troisième,  rempêchement  est  les  louanges 
humaines:  le  remède  est  de  goûter  les  divines;  le 
degré  est  la  considération  qued’ame  fait  de  Dieu  en 
elle  -même. 

En  la  quatrième,  rempêchement  est  la  fatigue 
du  corps,  et  partie  sensitive  :  le  remède  sont  les  col- 
loq  U  es  et  devis  spirituels  ;  le  degré  est  méditer  Dieu , 
non  en  lui-même,  mais  en  son  liumaiiité. 

En  la  cinquième, l’empêchement  est  des  respects 
humains:  le  remède  est  la  solitude:  le  degré,  la 
considération  de  Dieu  en  lui-même,  mais  comme 
Dieu,  1  I 
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ARGUMENT  DU  LIVRE  SUIVANT. 
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Le  présent  livre  traite  de  ia  rnanière  d’arriver  à  une  forme  d’o* 
raison  mentale  parfaite;  il  dcsi(jne  quels  en  sont  les  empêche¬ 
ments  ,  quels  sont  les  remèdes  à  ces  empêchements,  et  par  com¬ 
bien  de  degrés  on  peut  arriver  à  cette  oraison  parfaite.  La  scène 
est  Jérusalem,  ou  l’Église  militante. 


LE  CANTIQUE  DES  CANTIQUES, 

■  RGLOGÜE  DE  SALOMON 

E.^iPLIQUÉE  D’une  manière  MYSJ'ïQUE. 

t 


DISCOURS  I. 

Aht,  I.  Premier  empêchement,  le  souvenir  des  plaisirs  sensibles. 

Qui  délibère  de  ne  plus  offenser  Dieu,  rencontre 
plusieurs  occasions  suggérées  par  le  diable  pour  pé¬ 
cher.  Qui  se  résout  de  ne  plus  vouloir  de  consolation 
qu’en  Dieu,  rencontre  le  monde  qui  lui  présente  de 
nouveaux  plaisirs  temporels;  ce  lui  est  un  grand  em¬ 
pêchement  pour  appréhender  les  consolations  di¬ 
vines,  de  ne  se  pouvoir  séparer,  ni  défaire  des  an¬ 
ciennes  compagnies,  conversations  et  récréations. 

Doneques  l’épouse,  c’est-à-dire  l’ame  déjà  en  grâce, 
voulant  entendre  à  la  vie  spirituelle  par  les  baisers 
de  son  divin ’époux,  qui  sont  les  consolations  spiri- 
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tuelles,  a  une  grande  peine  à  se  déprendre  du  cliœur 
des  daines,  conversations  anciennes  qui  lui  offrent 
des  vins  et  parfums,  qui  sont  les  plaisirs  temporels; 
donc  l’ame  languissante  pour  l’absence  de  son  époux, 
désirant  s’unir  à  lui  par  l’o raison  ,  îe  choeur  des  dames 
la  veut  conforter  avec  vins  et  parfums,  lui  remettant 

en  mémoire  les  plaisirs  passés,  nonobstant  lesquels 
elle  demande  : 

Osculetur  me  osculo  oris  sui. 

Qu’il  me  baise  d’un  baiser  de  sa  bouche, 

* 

Art.  II.  Remède  au  premier  empêchement.  L’ame  desire  et 

demande  les  biens  spirituels. 

Premièrement,  elle  considère  que  les  biens  et 
plaisirs  mondains,  auprès  des  divins,  ne  sont  que 
vanité.  Secondement,  que  Dieu  est  doux  et  souhai¬ 
table  en  lui-même.  Troisièmement,  que  plusieurs 
âmes  saintes  ont  frayé  le  chemin,  n’ayant  trouvé 
aucun  plaisir  qu’en  Dieu.  Elle  demande  à  Dieu  qu’il 
lui  ôte  toutes  affections  terrestres. 

Et  quant  au  premier  elle  dit; 

Quia  meliora  sunt  ubera  tua  vino,  fragrantia  unguen- 
tis  optimis. 

Tes  amours  sont  meilleurs  que  le  vin,  et  plus  odorants 
que  les  parfums. 

Quand  au  second  : 

Oleum  effusum  nomen  tuuin. 

Ton  nom  est  le  même  parfum  répandu. 
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Pour  le  troisième  i 

l<îe6  adolescentulæ  dilexeruntte. 

Les  jeunes  filles  t’ont  aimé. 

Et  pour  le  quatrième  ; 

Trahe  me  post  te;  curremus  in  odorem  unguentorum 
tuorum. 


Tire-moi  après  toi  ; 
cleur  de  tes  parfums. 


nous  te  suivions  et  courrons  à  l’o- 


Et  tout  incontinent^  portée  par  une  grande  con- 
Hanc.e  d’obtenir  ce  qu’elle  demande^  comme  si  déjà 
c’étoit  fait,  elle  ajoute  : 

Introduxit  me  rex  in  cellaria  tua  :  exultabimiis  et  læta- 
bimur  in  te ,  memores  uberum  tuorum  super  vinum  :  recti 
diligunt  te. 

Mon  roi  m’a  mene'e  en  tes  cabinets  ;  nous  sauterons  de 
joie,  et  nous  nous  réjouirons  en  lui  et  avec  lui  de  la  sou¬ 
venance  de  tes  amours,  qui  sont  meilleurs  que  le  vin  :  les 
bons  t’aiment  et  te  prisent. 

Les  scrupules  néanmoins  surviennent  par  la  mé¬ 
moire  des  pécliés  passes ,  dont  elle  dit  : 

Nigrasum,  sed  formosà/filiæ  Jérusalem, sicut  taberna- 
eula  Cedar,  sicut  pelles  Sqlomonis.  t 

Je  suis  noire;  (mais  rintégrité  de  sa  conscience, pré¬ 
sente  fait  qu’elle  ajoute:)  mais  je  suis  belle,  ô  filles  de 
Jérusalem,  comme  les  tabernacles  de  Cédar  et  comme  les 
peaux  de  Salomon. 

■ 

fip  foyçr  du  péché  on  la  concupiscence  y  apporte 
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(rjo 

du  dëcliet,  m^us  sans  qu’il  lui  puisse  être  repiochë 
ni  impute  à  péchë* 

Noli  me  coiisidei  üro  quod  fusc3  qiiici  decoloravit 
me  sol. 

Ne  prenez  donc  pas  garde  à  ce  que  je  suis  brune,  car 
mon  soleil  m’a  voulu  ainsi  laisser  en  cette  guerre;  le  so¬ 
leil  m’a  donné  le  teint  que  j’ai  ; 

et  ce  n’est  pas  avenu  par  ma  faute,  mais  par  celle 
des  premiers  enfants  de  la  nature  humaine  ma  mère. 

L 

Filii  matris  meæ  pugnaverunt  contra  me. 

T^es  fils  de  ma  mère  ont  combattu  contre  moi. 

Ce  fut  par  leur  péché  que  je  fus  mise  en  nécessité 
de  prendre  tant  de  soins  et  garde  à  moi- même, 
comme  si  j  étois  à  garder  une  vigne. 

Posuerunt  me  custodem  in  vineis. 

Ils  m’ont  mise  à  garder  les  vignes 

contre  les  assauts  de  la  concupiscence  :  et  tout  cela, 
hélas!  non  par  ma  faute  propre  et  actuelle,  mais 
par  celle  d’autrui,  dont  je  puis  dire: 

Vincam  rneani  non  custodivi. 

'  *  ^  y 

■  ■■ 

La  vigne  que  j’ai  gardée  n’étoit  pas  à  moi.  ' 

» 

Et  partant  que  la  confiance  revienne  en  moi  et 
que  je  commence  à  chercher  mon  époux,  où  il  , est 
plus  aisément  trouvé  par  roraison.  .  j,  .. 


Indica  mihi,  quem  ditigit  anima  m'ea,  ubi  pascas,  ubi 
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+;ubes  in  merîdie,  ne  vagari  incîpiam  post(jres'es  sotlaiimn 

tuoram. 

O  vous  ffue  mon  arne  aime,  enseignez-moi  où  vous  pais¬ 
sez,  et  où  vous  couchez  à  l’ombre  du  midi  ;  afin  que  je  ne 

coure  çà  et  là  égarement  aux  troupeaux  de  vos  compa¬ 
gnons; 

t 

cVst-à-dire  après  les  créatures.  Enseignez-moi  où  je 
pourrai  vous  trouver  en  roiaisoii  avec  vos  lumières 
et  consoktions,  sans  m’arrêtera  la  créature. 

Art.  IIJ.  Premier  degré  d’oraison.  Considératiou  de  Dieu  dans 

les, choses  corporeJ les.  ■  . 

Vois-tu  bien  ce  soleil,  ô  mon  épouse,  ces  étoiles, 
ces  cieiix,  cette  terre,  ces  rochers?  Ce  sont  autant 
de  voies  et  chemins  pour  me  trouver:  elles  ne  sc 
sont  pas  faites  d’elles-mêmes,  elles  ne  sont  pas  sans 
quelque  principe  qui  les  a  faites,  et  qui  est  leur, fin 
dernière,  qui  les  conserve,  qui  les  garde.  Mais  qui 
est  ce  principe  et  cette  fin?  C’est  Dieu  :  les  mères  de 
toutes  choses  sont  les  idées  qui  en  sont  en  moi ,  en 
ma  puissance  et  bonté.  Mais  les  agneaux,  aussitôt  que 
riiuis  de  la  bergerie  est  ouvert,  courent  droit  à  leurs 
mères  :  ainsi  1  homme  voyant  les  créatures  monte 

petit  à  petit  à  Dieu,  c est  un  moyen  de  me  trouver. 

♦ 

Si  ignoras  te,  ô  pulcherrima  inter  mu lieres,‘egredere  et 
abi  post  vestigia  gregum.  ;  jî:  ■'  .  .  • 

‘  Si  tu  n’as  pas  encore  une  entière  connbissahcéi'p  la 
plus  belle  des  femmes!  parceqne  tu  es  encore  commen¬ 
çante,  sors  de  la  souvenance  des  plaisirs  passés,  et  va  sui¬ 
vant  le  pas  de  ces  troupeaux.  ’ 
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Cherche  mes  sentiers  en  toutes  cre'atureSj  laisse-toi 
guider  et  mener  là  par  où  elles-mêmes  retournent, 
et  tu  trouveras  qu’elles  iront  reposer  aux  pâturages 
de  leur  premier  berger. 

tit  pasce  hœdos  tuos  juxta  tabernacula  pastoruiii. 

Fais  paître  tes  chevreaux  près  les  loges  des  pasteurs. 

■ 

Tu  seras  conduite  à  trois  paissants  et  un  pasteur,  à 
trois  créants  et  uu  créateur.  Toutes  les  créatures  sen¬ 
sibles  te  mèneront  là,  et  les  plus  nobles  encore  mieux. 

Sur-tout  la  nature  humaine,  en  tes  premières  me'- 
ditatlons  t’y  sera  profitable.  Tu  verras  les  biens  sur¬ 
naturels  qui  sont  en  elle,  comme  quelle  estThabi- 
tation  de  Dieu ,  son  trône ,  et  quasi  son  chariot , 
dont  il  lui  peut  dire  : 

Ëquitatui  nieo  in  curi'lbus  Pliaraonis  assimilavî  te, 
arnica  mea. 

■ 

O  ma  hien-aimèe  !  je  t*ai  fait  semblable  à  ma  génisse 
attelée  au  chariot  de  Pharaon. 

Tu  y  verras  les  biens  naturels  ;  car  elle  est  aussi  belle 
en  elle-même,  comme,  si  elle  avoit  tous  les  orne- 
meuis.  du  monde.  ■ , 

Pulchræ  sunt  genæ  tuæ  sicut  turturis  :  collum  tuuin  si- 
cut  monilia. 

Tes  joues  sont  belles  comme  si  elles  étoient  parées  de 
quelques  beaux  ornements;  ton  cou  est  beau  comme  s’il 
étoit  paré  de  quelque  beau  carcan. 

r 

Tu  verras  ces  biens  accidentels,  comme  quoi  tout 
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le  monde  a  e'té  fuit  pour  ton  usage,  ornement  et  ser¬ 
vice. 


Murenulas  aureas  faciemus  tibi  verni icuiatas  argento. 

JVoiis  te  ferons  des  bagues  d’or  qui  seront  emaillces 
d’argent, 

qui  sont  des  bienfaits  si  grands,  que  Tame  les  mé¬ 
ditant  s^en flamme  d’amoui',  et  est  conti  ainte  de  s’é¬ 
crier  ;  l^nsqiie  je  ne  puis  autre  chose,- au  moins 
t <n inei ai-je ,  o  mon  epoux!  et  serai  moi-même  ta 
salle  royale,  laquelle  je  parfumerai  de  nard;  c’est-à- 
dire  je  m’emplirai  d’amour. 


Dum  esset  rex  in  accubitu  suo,  nardus  niea  dédit  odo- 
rem  su  «ni. 

Tandis  que  mon  roi  sera  en  sa  salle,  mon  parfum,  qui 

est  composé  de  nard,  embaumera  tout  ce  lieu  de  la  sua¬ 
vité  de  son  odeur; 

et  de  plus  je  m’unirai  tellement  avec  lui ,  que  je  le 

porterai  comme  un  bouquet  dedans  mon  sein. 

» 

Fascieulus  niyrrïiœ  dilectus  meus  mihi  :  inter  iibcra 
raea  commorabitur. 

Mon  bien-aimé  est  le  bouquet  de  myrrhe  que  je  porte¬ 
rai  toujours  entre  mes  deux  mamelles. 

Il  sera  toujours  mon  cher  baume,  et  mon  plus  grand 
ire'sor. 


Botrus  Cypri  dilectus  meus  mihi  in  vineîs  Engaddi. 

Mon  bien-aimé  m’est  une  grappe  de  baume  cueillie  aux 
vignes  d’ Engaddi. 
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Ces  affections  font  que  l’époux  aime  l’ame  et  la 
loue,  disant  : 

Ecce  tu  pulclira  es,  arnica  mea,  ecce  tu  pulclira  es: 
oculi  tui  col  U  tTJ  b  arum. 

O  que  tu  es  belle ,  ma  bieii-aimce  1  Voici  que  tu  es  belle: 
tes  yeux  sont  comme  ceux  de  la  colombe. 

L’ame  de  son  côté,  reconnoissantque  toute  sa  lu¬ 
mière  dépend  de  son  soleil  qui  est  Dieu,  confesse 
que  lui  seul  est  beau  par  essence. 

Ecce  tu  pulclier  es,  clilecte  mi,  et  decorus  :  lectulus  rios- 
ter  lloridus. 

O  mon  bieii-aimé!  tu  es  beau  et  de  bonne  grâce,  et  tu 
embellis  tellement  notre  essence  quand  il  te  plaît,  que 
niérae  notre  lit,  qui  est  notre  corps,  en  est  beau. 

Voilà  notre  lieu  fleurissant,  et  même  ce  monde 
notre  habitation. 

Tigna  domorum  noslrarum  cedrina,  laquearia  nostra 
cypressina. 

Les  chevrons  de  nos  maisons  sont  de  cèdres,  et  nos 
solives  sont  de  cyprès. 

Doneques  quelle  merveille  ! 

Ego  flos  Cüinpi,  et  lilium  convallium. 

Je  suis  la  fleur  du  champ,  et  le  lis  des  vallées. 

Ce  qu’avouant  l’époux,  il  montre  que  plusieurs  âmes 
sont  bien  de  contraire  condition,  par  la  malice  de 
leurs  volontés;  car  elles  sont  comme  des  épines. 
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Sicut  lilium  inter  spinas,  sic  arnica  mea  inter  filias. 

Comme  un  lis  entre  les  epines,  ainsi  est  ma  Lien-aimée 
entre  les  filles. 


Chères  louantes  que  lame  n’accepte  ni  ne  refuse; 
mais,  éprise  de  son  époux,  retourne  à  le  considérer 
ès  mêmes  choses  sensibles,  non  plus  en  méditant 
pour  laimer,  mais  en  contemplant  pour  se  réjouir, 
le  confessant  très  haut  entre  toutes  les  choses  créées. 

Sicut  malus  inter  ligna  sylvarum,  sic  dilectus  meus 
inter  fillos. 


Comme  est  un  pommier  entre  les  arbres  des  forêts 
ainsi  est  mon  bien-aimé  entre  les  enfants  des  hommes. 


Dont  ayant  trouvé  un  bien  si  éminent  au-dessus  de 
tout  autre,  elle  s’y  repose  sans  en  plus  recliercber. 

Sub  umbrâ  illius  quem  desideraverara,  sedi. 

Je  me  suis  reposée  à  Fombre  de  celui  que  je  desirois. 

Et  en  ce  repos  spirituel  se  fait  le  goût  de  la  dévotion. 

Et  fructus  ejus  dulcis  gutfiin  meo. 

Et  son  fruit  est  doux  à  mon  gont. 

Et  si  doux,  qu’il  engendre  de  saintes  manies  et  fu¬ 
reurs  en  mon  ame,  comme  si  elle  étoit  enivrée  d’a¬ 
mour,  dont  elle  s’écrie  : 

Introduxit  me  in  cellam  vinariam ,  ordinavit  in  me  cha- 
ntatem. 

Il  in’a  menée  au  cellier  de  son  vin,  il  a  déployé  sur  moi 
l’ctenfianl  de  son  charitable  amour. 
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Mais  partîculièrevuent  avec  leur  fre'quente  commu¬ 
nication  ils  engendrent  riiabitude  de  rallegresse 
spirituelle,  en  laquelle  languissant  doucement,  elle 
se  sent  de'faillir  et  e'vanouir;  et  pour  ce  dit-elle  : 

Fulcite  me  florlbus,  stipate  me  malis;  quia  amore  lan¬ 
gue  o. 

lié,  récoiifortez-moi  avec  des  fleurs  ;  mettez  des  pommes 
autour  de  moi,  car  c’est  d’amour  que  je  languis. 

Quoi  plus  ?  le  ravissement  mystiquement  signifié  par 
le  sommeil,  Famé  le  sentant  survenir,  et  ne  voulant 
dormir  ailleurs  qu’entre  les  bras  de  son  époux,  dit  : 

Læva  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera  illius  amplexa- 
bitur  me. 

Que  sa  main  gauche  soit  sous  mon  chef,  et  que  de  sa 
main  droite  II  m’embrasse  étroitement. 

J 

Lors  Dieu  a  soin  que  les  choses  basses  ne  nous  em¬ 
pêchent  cette  divine  consolation  dont  il  dit  au  chœur 
des  dames: 


■ 

Adjuro  vos,  filiæ  Jérusalem,  per  capreas  cervosque 
camporum,  ne  suscitetis,  neque  evigilare  faciatis  diiec- 
tam,  quoadusque  ipsa  velit. 

I 

Je  vous  adjure,  ô  fdles  de  Jérusalem,  par  les  chèvres 
et  par  les  cerfs  des  champs,  que  vous  n’éveilliez  et  ne  fas¬ 
siez  éveiller  ma  bien-aimée  jusqu’à  ce  qu’elle  le  veuille. 


Lors  Famé  commence  à  e'prouver  et  connoître  qu’ij 
n’y  a  douceur  qui  égale  celle  qui  se  trouve  en  Forai- 
son  mentale. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


677 


DISCOURS  IL 

Art.  I.  Scfontl  empéclienicnt,  ta  distraction  de  l’imagination. 

-  Plus  un  chemin  nous  est  connu,  plus  nous  le 
hantons:  plus  nous  y  connoissons  tle  gens,  et  plus 
volontiers  aussi  nous  y  cheminons,  et  plus  facile¬ 
ment;  mais  aussi  par  tels  chemins  nous  arrivons 
plus  tard  au  gîte,  pareequ’ayant  beaucoup  de  con- 
noissances,  ici  nous  parlons  à  run,  là  à  l’autre;  ici 
nous  entrons  en  la  boutique  de  run,  là  nous  nous 
arrêtons  avec  un  ami.  Pour  la  considération  de  Dieu, 
nul  chemin  ne  nous  est  plus  battu,  connu  et  fami¬ 
lier  que  celui  des  choses  corporelles,  entre  lesquel¬ 
les  nous  vivons,  nul  n’a  en  soi  plus  de  facilite,  mais 
nul  aussi  n’a  plus  de  distractions.  Quand  je  médite 
Dieu  en  l’ange,  qui  est  une  chose  invisible,  et  qui 
ne  m’est  nullement  familière,  il  n’engendre  en  moi 
que  peu  de  fantômes  et  distractions  :  mais  si  je 
considère  Dieu  en  l’homme,  mon  imagination  des¬ 
cend  de  l’universel  au  particulier,  et  sous  le  nom 
d’homme  me  représente  Xherre,  Paul  ,  ou  chacun 
d’eux,  lorsque  nous  faisons  telle  ou  telle  chose.  Si 
bien  que  tandis  qu’en  ce  chemin  qui  nous  est  si  fa¬ 
milier,  nous  nous  arrêtons  à  toutes  les  boutiques  de 
notre  connoissance,  on  nous  arrivons  tard  à  notre 
but,  ou  jamais. 

De  même  que  la  multitude  des  songes  ne  laisse 
dormir  paisiblement  ,  mais  fait  presque  veiller  en 
dormant;  ainsi  l’oraison  arrivée  au  sommeil  de  l’ex¬ 
tase  ,  qui  est  comme  son  gîte ,  elle  peut  être  appelée 
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elle-même  sommeil  :  mais  quand  elle  est  imerroni- 
pue  de  distractions  fantastiques,  cest  un  sommeil 
plein  de  songes;  et  lors  notre  époux  nous  parle,  et 
\ient  à  nous,  mais  non  pas  pour  y  demeurer  et  re¬ 
poser;  mais  il  vient  par  sauts  et  élancements. 

Vox  dîlecti  mei  *  ecce  iste  veiiit  saliens  in  montibus, 
tran&iJlens  colles. 


Cest  la  voix  de  mon  bien-aimé;  le  voilà  qui  vient  aux 
montagnes,  saillant  et  traversant  les  collines. 


Il  semble  que  tantôt  il  vienne,  et  que  tantôt  il  fuie. 

bhnilis  est  clilectus  meus  capreæ  liinnuîoque  cervorum  : 

Mon  bien-aimé  est  semblable  à  un  chevreuil  et  à  uu 
faon  de  cerl': 


niamtenant  il  se  montre,  maintenant  il  se  cache  : 

En  ipse  stat  post  parietem  nostrum, 

Le  voilà  qui  se  lient  bien  debout  derrière  nos  murs, 

et  qu’il  semble  qu’il  se  fasse  voir, 


respiciens  per  fenestras, 
regardant  par  les  fenêtres; 


néanmoins  la  vision  n’étant  ni  bien  claire  ni  bien 
arrêtée,  on  peut  dire  que  les  fenêtres  ont  des  bar¬ 
reaux,  et  que 


prospiciens  per  cancellos, 
il  regarde  par  le  treillis. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES.  679 

Art.  II.  Remède  au  second  empécliement.  Attention  à  l'inspiration. 

Or  il  ne  faut  pas  s’ennuyer  démesure'ment  en  ces 
distractions  ÿ  car  elles  sont  conjointes  à  notre  nature , 
et  nous  n’en  pouvons  être  repris ,  si  elles  ne  viennent 
de  notre  faute  :  neanmoins  il  faut  user  de  remèdes, 
qui  est  de  se  recueillir  souvent,  et  prêter  Poreille 
pour  écouter  les  inspirations. 

En  dilectus  meus  loquitur  mihi  :  Surge,  propera,  arnica 
mea ,  formosa  mea,  et  veni. 

Voilà  mon  bien-aimé  qui  m’appelle  et  me  dit  ;  Lève-toi, 

ma  bîen-aimée,  ma  colombe,  ma  belle,  et  t’en  viens, 

% 

La  faisant  outre  cela  ressouvenir  de  rinnocence 
en  laquelle  elle  peut  pieusement  croire  être  arrive'e, 
ne  se  sentant  chargée  d’aucun  péché  mortel.  O  com¬ 
bien  étoit  triste  l’hiver  du  péché! 

Jara  eutm  hiems  transiit,  imber  abiit  etrecessit. 

Car  déjà  l’hiver  est  passé,  la  pluie  s’en  est  allée. 

Il  se  réjouît  de  ce  que  les  fleurs  de  dévotion  com¬ 
mencent  à  sortir  et  pousser. 

Flores  apparuerunt  in  terra  nostrâ. 

Déjà  les  fleurs  paroissenten  notre  terre. 

de  ce  qu’elle  a  commencé  à  retrancher  les  super¬ 
fluités  vicieuses. 

Teinpus  amputationis  advenit. 

Le  temps  d’émonder  et  nettoyer  les  aibres  est  venu. 


I 


G8o  oruscüLES 

De  ce  cju’ainsi  qii’uue  tourterelle  elle  fait  ouïr  sa 

plainte  et  son  gémissement  avec  rdraison. 

■ 

Vox  tiu'turis  audita  est  in  terra  nostrà. 

On  a  ouï  la  voix  de  la  tourterelle  en  notre  contrée- 

t 

Mais  de  plus  il  se  réjouit  de  ce  que  déjà  elle  a  pro¬ 
duit  des  fleurs  de  bonnes  œuvres  et  des  odeurs  de 
bon  exemple. 

Ficus  protulit  grossos  kios  :  vineæ  florentes  dederunf 
odorem  suum. 

Déjà  le  figuier  produit  son  fruit:  les  vignes  sont  fleu¬ 
ries  et  jettent  leur  bonne  odeur. 

Il  admoneste  outre  ce,  de  passer  plus  avant;  et  de 
commençante,  qu’elle  se  fasse  profitante,  lui  disant  : 

Surge,  arnica  raea,  speciosa  mea,  et  veni. 

Léve-toi,  ma  bien-aimée,  ma  belle,  et  t’eu  viens. 

Parcequ’ès  commencements  il  semble  à  famé  qu’elle 
soit  entre  plusieurs  difficultés,  comme  entre  des 
pierres  ou  des  épines. 

Coluniba  mea  in  foraminihus  petræ,  in  cavernâ  ma- 
ceriæ. 

Ma  colombe  qui  est  dans  les  trous  delà  pierre,  et  au 
creux  de  la  muraille. 

Pour  cette  cause,  il  assure  qu’elle  ne  laisse  pour¬ 
tant  de  lui  être  bien  agréable. 

Ostende  mihi  faciem  tuam.  Sonet  vox  tua  in  auribiis 
îiieis;  vox  enim  tua  dulcis,  et  faciès  tua  décora. 


i 
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Ile!  montre-moi  ta  face.  Que  le  son  de  ta  voix  vienne  à 
mes  oreilles;  car  ta  voix  est  douce,  et  ta  face  très  belle. 

Ce  discours  est  si  doux ,  qu’il  devroit  chasser  toutes 
autres  pense'es  :  toutefois  si  ces  pensees  reviennent, 
elle  dira  comme  en  songeant  : 

i 

Capite  nobis  viilpes  parvulas  quæ  demoliuntur  vineas; 
nam  vinea  nostra  floruit. 

Prenez  ces  petits  renardeaux  qui  fouillent  et  gâtent  les 
vignes;  car  notre  vigne  est  en  Heur, 

Et  se  réunissant  avec  son  objet,  elle  dira: 

Dilectus  meus  milii,  et  ego  illi,  qui  pascitur  inter  lilîa^ 
donec  aspiret  dies,  et  inclineiitur  unibrœ.  Kevertere  :  si¬ 
milis  esto,  clilecti  mi,  capreæ  liinnuloque  cervorum  su¬ 
per  montes  Bether. 

Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  moi  à  lui:  il  se  nourrit 
parmi  les  lis  tant  que  le  jour  dure,  et  jusqu’à  ce  que  les 
ombres  s’abaissent,  lleviens,  mon  bien-aînié,  et  sols  sem- 
blalrle  à  un  clievreuii  ou  à  un  faon  de  cerf  sur  les  monta¬ 
gnes  de  Béther. 

Et  ainsi  elle  surmontera  ce  second  empêchement. 


Art.  III.  Second  degré.  L’ame  considère  Dieu  dans  les  choses 

spirituelles  hors  d’elle-nièmc. 

Cette  voie  des  considérations  est  moins  connue , 
mais  aussi  moins  sujette  aux  distractions.  Au  pré¬ 
cédent  degré,  il  semble  qu'on  ne  trouve  pas  Dieu, 
encore  qu’on  l’ait  trouvé. 

In  lectulo  meo  per  noctes  quæsivi  quem  diligit  anima 
mea  ;  qutesivi  ilium,  et  non  inveni. 


i 


i 


/ 
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Sur(;iim,  et  circuibo  civitateai, 

La  nuit  en  mon  lit  (c’est-à-dire  ès  corps  humains  qui 
sont  les  lits  des  âmes)  j’ai  cherché  celui  que  mon  ame 
aiiriej  et  je  ne  l’ai  point  trouvé. 

Je  me  lèverai,  et  tournerai  la  cité  de  ce  monde. 


Et  courant  tantôt  par  les  corps  terrestres,  tantôt  par 
les  celestes,  je  lai  cherché,  et  ne  l’ai  point  trouvé; 
au  moins  les  distractions  ont  été  si  grandes,  qu’à 
peine  me  semble-t-il  de  l’avoir  rencontré. 

Pei  vicos  et  platcas  qua^rai'n  quem  dtlig^it  anima  mea  i 
quœsivi  ilium,  et  non  inveni. 


Je  cliercherai  par  les  rues  et  par  les  places  celui  que 
mon  ame  aime  :  je  l’ai  cherché,  et  ne  l’ai  pas  trouvé. 

Mon  bonheur  a  voulu  que ‘je  me  sois  souvenu  des 
anges  qui  sont  comme  des  sentinelles  du  monde. 

Invenerunt  me  vigiles  qui  custodiunt  civitatem. 

Les  sentinelles  qui  gardent  la  cité  m’ont  trouvée. 


Et  je  me  suis  résolue  de  voir  si  en  eux  je  trouverois 
la  considération  de  Dieu  plus  formée. 


Num  quem  diligit  anima  mea,  vidistis? 

ÎS  avez-vous  point  vu  le  bien-aimé  de  mon  ame? 


Au-dessus  de  la  nature  angélique  j’ai  trouvé  immé¬ 
diatement  la  divine. 

Paululùm  cùni  pertransissem  eos,  inveni  quem  dîligit 
anima  mea. 


Un  peu  après  les  avoir  passées,  j’ai  trouvé  celui  que 
mon  ame  aime. 
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Et  ce  sans  distractions  sensibles ,  si  bien  qu’il  semble 
que  je  ne  le  dois  jamais  perdre. 

Tenui  eum,  iiec  dimittara, 

Je  le  tiens,  et  ne  le  laisserai  point 

jusqu’à  ce  que  j’entre  en  la  gloire  ce'leste ,  vraie  mai¬ 
son  de  la  nature  humaine  ma  mère,  et  en  sa  chambre, 
c’est-à-dire,  au  siège  des  anges  qui  m’est  prépare  :  lors 
à  cette  vision  énigmatique  succédera  une  vision  claire, 

1 

flonec  introducam  ilium  in  domum  matris  meæ,  et  in 

h  ? 

cübiculum  (jenitrîcis  meæ. 

quand  je  l’introduirai  (mais  plutôt  quand  il  m’introduira) 
en  la  maison  de  ma  mère,  en  la  chambre  de  celle  qui  m’a 
engendrée. 

Sainte  considération  de  Dieu  ès  choses  spirituel¬ 
les,  laquelle,  comme  de  sa  nature  elle  n’engendre 
point  des  fantômes,  aussi  ii'engendra-t-ellc  point  de 
songes.  La  considération  du  premier  degré  est 
plus  interrompue;  celle-ci  plus  stable  et  plus  haute. 
Donc  elle  produit  tous  ses  effets  avec  plus  d’excel¬ 
lence,  à  savoir,  l’amour  plus  vif,  et  l’allégresse  spi¬ 
rituelle  :  à  quoi  Dieu  ajoutant  sa  grâce,  défend  avec 
un  soin  plus  particulier  qu’on  ne  l’éveille,  disant: 

Adjuro  vos,  filiæ  Hlerusaleni,  per  capreas,  ccrvosque 
camporum,  ne  suscitetis ,  neque  evigilare  faciatis  dilec- 
tam,  donec  ipsa  velit. 

Je  vous  adjure,  ô  fdles  de  Jérusalem,  par  les  chèvres  et 
par  les  cerfs  des  champs,  que  vous  n’éveiiliez  ni  ne  fassiez 
éveiller  ma  b len-aimée,  jusqu’à  ce  qu’elle  le  veuille. 


OPUSCULES 


684 

DISCOURS  III. 

Art.  L  Troisième  empêchement,  les  louangfcs  Ijumaînes, 

L’ame  s’acheminant  de  degré  en  degré  en  la  sainte 
oraison,  se  rend  si  resplendissante,  qu’il  est  impos¬ 
sible  qu’elle  ne  soit  admirée,  et  que  le  monde  même 
la  voyant  au  milieu  du  désert,  empêtrée  de  tant  de 
péchés,  cheminer  droit,  ainsi  qu’une  colonne  de 
parfum  odoriférant  qui  s’élève  vers  le  ciel,  ne  s’é¬ 
crie  : 

Quæ  est  ista  quæ  ascendit  per  desertiim,  siciit  virgiila 
fumi  ex  aromatibus  myrrhæ  et  thuris,et  tiriiversi  pulveris 
pigniientarii? 

Qui  est  celle-ci  qut  marche  par  le  désert,  ainsi  qu’un 
rayon  de  parl’ums  ,  de  compositions  aromatiques ,  de 
myrrhe,  d’encens,  et  de  toutessortes  de  poudre  à  embellir. 

Or  cet  applaudissement  est  un  venin  caché  et  dou¬ 
cereux,  qui  fait  bien  souvent  que  les  plus  saints  et 
dévots  perdent  leur  justice  et  leur  dévotion. 

Art.  II.  Remède  au  troisième  empêchement.  Rapporter  toutes 

les  louanges  à  Dieu. 

Quiconque  entend  ses  propres  louanges,  qu’il  se 
tourne  vers  celles  de  üieu  :  qu’il  persuade  à  celui  qui 
le  loue  de  ne  vouloir  louer  une  chose  de  si  petit 
mérite  ;  mais  qu’il  élève  les  louanges  de  Dieu  de 
notre  bassesse  et  petitesse.  Que  s’il  ne  peut  si  tôt  ar¬ 
rêter  ses  yeux  sur  la  Divinité,  qu’au  moins  il  loue 
Jésus-Christ  homme,  notre  vrai  Salomon;  et  ce 
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principalement  en  trois  choses,  la  chair,  la  croix, 
la  gloire ,  disant  :  Voyez  combien  est  digne  sa  chair, 
lit  de  sa  divinité  et  de  son  ame  entourée  de  pins  de 
soixante  vaillants  soldats  qui  la  défendent  contre  qui¬ 
conque  ,  de  nuit,  pourroit  lui  faire  peur.  Cette  chair 
qui  n’est  point  inclinée  au  péché  comme, la  nôtre, 
niais  par  riinion  hypostatique,  et  par  Tempire  qu’elle 
tient  sur  les  anges,  est  du  tout  assurée  et  impeccable. 

En  lectulum  Salomonis  sexajjinta  fortes  ambiunt  de  for- 
tlssinûs  Israël,  oinnes  tenentes  gladios,  et  ad  l^ella  doc- 
lissimi  :  aniuscujusque  ensis  super  fémur  suum,  propter 
timorés  nocturnos. 

Voici  que  soixante  bo rames  des  plus  forts  d’Israël  en¬ 
tourent  le  lit  cie  Salomon,  tous  tenant  des  glaives,  et  bien 
duits  à  la  guerre;  cbacun  desquels  tient  son  épée  droite 
sur  sa  cuisse,  pour  les  craintes  de  la  nuit. 


Quant  à  la  croix,  ô  qu’elle  est  sainte!  Elle  est  de 
bois,  mais  de  bois  du  Liban,  c’est-à-dire  incorrup- 
tible. 

Ferculum  fecit  sibi  rex  Salomon  de  lignis  Libani. 

Le  roi  Salomon  s’est  fait  une  litière  du  bois  du  Liban. 


La  justice  et  la  miséricorde  sont  les  deux  colonnes 

qui  soutiennent  cette  croix. 

■ 

Cülamnas  ejus  fecit  argenteas,  reclinatorium  aureum. 

Il  a  fait  des  colonnes  d’argent:  l’appui  ou  reposoir  en 
est  d’or; 

d’autant  que  tout  s’est  fait  pour  conduire  les  âmes 
à  la  gloire. 
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Ascensiim  purpureiiin, 

La  montée  est  fie  pourpre. 


Car  il  ne  nous  conduit  à  la  gloire  que  par  son  sang, 
et  tout  cela  pour  les  âmes  de  l’Église,  dont  il  est  dit: 

Média  cliaritate  constravit  propter  filias  Ilierusalem. 
Orné  de  cliaiké  au  milieu  pour  les  filles  de  Jérusalem, 

* 

De  là  s’ensuit  pour  ce  Seigneur  la  couronne  de  la 
gloire  de  sa  résurrection  et  ascension,  laquelle  doit 
ravir  tout  le  monde  à  sa  louange. 

Cgiediniini,  et  \idete,  filia?  Sion,  regem  Salonioneni  in 
diadeinate  quo  coronavit  eiim  mater  sua  in  die  desponsa- 
tionis  illîus,  et  in  die  leetitias  cordis  ejus. 

Sortez,  filles  de  Sion,  et  voyez  le  roi  Salomon  avec  le 
d I ari eitïe  diifjnel  sa  mere  1  a  couronne  le  jour  de  scs  épou* 
sailles,  et  le  jour  de  la  joie  de  son  cœur. 


Art.  III.  Troisième  degré.  L’ame  considère  Dieu  eu  elle-même. 

J 

Donc  l’ame  rejetant  ses  louanges  en  celles  de  Dieu, 
prend  soin  de  se  parer  en  toutes  ses  parties  pour 
plaire  à  celui  que  seul  elle  estime  digne  de  toutes 


louanges.  Or  ses  parties  mystiques  sont  les  yeux, 
c’est-à-dire,  les  intentions  qui  les  meuvent;  les  che’ 


veux,  c’est-à-dire  les  affections,  amours,  haine,  dé¬ 
sir,  et  autres  qui,  comme  les  cheveux,  ne  sont  ni 
bonnes  ni  mauvaises,  sinon  en  tant  qu’elles  sont 
employées  au  Ijien  ou  au  mal  ;  les  dents,  c’est-à-dire 
les  sens  qui  mâchent  toutes  les  viandes  qui  doivent 
entrer  en  l’estomac  de  l’entendement;  les  lèvres  et 
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ie  parler,  c’est-à-dire  les  pense'es,  qui  en  façon  de 
paroles  intérieures  produisent  des  discours  insen¬ 
sibles;  les  joues  sont  les  deux  puissances  raisonnables 
qui  sont  rcniendement  et  la  volonté;  le  cou ,  la  force 
iiascibie  qui  recliasse  et  repousse  les  empêclicnients; 
les  mammelles  sont  les  deux  actions  de  la  concu- 
piscible,  suivre  le  bien,  fuir  le  mal. 

Tout  cela  doit  être  orné  et  embelli,  afin  que  Dieu 
amie  Taine,  et  qu’il  puisse  dire: 

Quàm  piilchra  es,  arnica  mea,  quàm  pulchra  es] 

Que  tu  es  belle,  ma  bien-atme'e,  que  tu  es  belle! 

jCs  intentions  doivent  être  simples,  pures  et  inté¬ 
rieures,  sans  qu’on  puisse  dire  que  Tune  soit  au-do- 

hors,  et  Tautre  au-dedaiis,  et  qu’elles  soient  louches 
et  diverses. 

Oculi  tui  columbarum,  absque  eo  quod  iiitresecùs  latet. 

Tes  yeux  sont  de  colombe,  sans  ce  qui  est  caché  au- 
dedans. 

Les  affections  ne  doivent  être  éparses,  mais  serrées 
et  unies  comme  un  troupeau  sous  la  houlette  du 
souverain  Pasteur. 

Capilli  tui  sîcut  capraruin,  quæ  ascenderunt  Je 

monte  Galaad. 

_  4 

Tes  cheveux  sont  comme  des  troupeaux  de  chèvres  qui 
viennent  du  mont  Galaad. 

I 

Les  sens  doivent  être  gardés  comme  en  prison,  ainsi 
que  les  dents  sous  les  lèvres,  ou  comme  brebis  nott- 
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vellementlavëes,  et  leurs  jumeaux;  c’est-à-dire  l’ap- 
pre'liensive  et  l’appétitive  se  doivent  tenir  rangées 
et  réglées. 

Déniés  tui  sicut  greges  tonsarum,  quæ'aseenderunt  de 
lavacro;  omncs  gemellisfœtibus,  et  steril  isnon  est  inter  eas. 

Tes  dents  sont  comme  troupeaux  de  brebis  fraîchement 
tondues  (,iii  relnuenent  du  lavoir,  chacune  avec  deux  ju- 
meaux,  et  pas  une  d’elles  n’cst  stérile. 

i- 

Les  pensées  doivent  être  si  bien  accommodées, 
que  toutes  les  conceptions  soient  teintes  au  sang  du 
Sauveur,  et  les  paroles  et  discours  pleins  de  douceur 
et  profit  pour  le  prochain. 

Sicut  vitta  coccinea,  labia  tua;  et  cloquium  tuum  duloe. 

Tes  lèvres  sont  comme  une  bande  de  couleur  pourpriiie, 
et  ton  parler  est  bien  doux. 

L’entendement  et  la  volonté  montreront  d’entendre 
le  bien ,  et  le  vouloir  faire:  et  comme  en  une  grande 
ouverture,  tout  y  sera  aecouvcrt,  rien  n’y  paroîtra 
laid  et  désagréable;  et  ces  deux  puissances  seront 
toujours  humbles  et  assujetties. 

Sicut  fragmen  mali  punici,  ita  genæ  tuæ,  absque  eo 
quod  intri nsecùs  latel. 

T.es  joues  sont  comme  une  grenade  entamée,  sans  ce 
qui  est  caché  au-dedans. 

I 

L’irascible  sera  si  vaillant  contre  les  tentations,  qu’on 
pourra  dire  :  • 

Sicut  turris  David  collum  tiuim,  quæ  edificata  est  cuui 


/ 
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propugrraculis  :  mille  dypei  pendent  ex  eâ,  omnis  arma- 
tura  lortiimi. 

'Ton  cou  est  comme  la  tour  de  David,  bâtie  avec  des 
boufevards:  mille  boucliers  sont  pendus  en  icelle,  et  toutes 
sortes  d’armes  pour  les  hommes  forts. 


l'jt  quant  à  la  concupîscible,  elle  aura  son  désir  du 

bien,  et  sa  fuite  du  mai,  si  simples  qu'on  pourra 
d  i  l'e  ; 


Duo  ubcra  tua,  sicut  duo  hinnuli  caprœ  gemeliî,  qui 
pascuntiir  in  liliis. 

Tes  deux  mamelles  sont  comme  deux  faons  de  chèvres 
que  Ton  fait  paître  enti  e  les  lis. 


Enfin  î’dpoux,  qui  dès  son  ascension  est  allé  à  la 
inoiita^nc  de  la  myrrhe  et  à  la  colline  de  Pencens  au 
ciel  à  la  dextre  du^Père,  comme  il  lavoit  prédit. 


Donec  asplret  dies,  et  inclinentur  umbræ,  vadam  ad 
montem  niyrrhæ  et  ad  collem  thuris. 

Devant  que  le  jour  décline,  et  que  les  ombres  s’abais¬ 
sent,  j’irai  à  la  montagne  de  la  myrrhe  et  à  la  coltine  de 
l’encens. 


Tl  louera  Pâme,  disant: 

i 

Tota  pulchra  es,  arnica  mea;  et  macula  non  est  in  te. 

Tu  es  toute  belle,  ô  ma  bien-aiméej  et  il  n’y  a  pas  une 
petite  tache  en  toi. 

Et  Pinvitera  de  passer  de  la  Jérusalem  militante  à  la 
triomphante,  disant: 

Veni  de  Libano,  sponsa  mea;  veni  de  Libano,  veni. 

/ 
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Viens  du  îûban,  mou  épouse 5  viens  du  Liban,  viens. 

Et  promettra  les  couronnes  et  sièges  dont  furent 
chasses  les  dénions. 

Coronaberis  de  capite  Aniana,  de  vertice  Sanir  et  Her- 
mon,'  de  cubilibus  leonuni,  de  moiitibus  pardorum. 

Tu  seras  couronnée  du  haut  du  mont  Âmana,  du  cou- 
peau  de  Sanir  et  dTIernion,  des  sièjjes  des  lions,  des  mon¬ 
tagnes  des  léopards* 

Tous  ces  ornements  sont  agre'ables  à  Dieu;  mais 
sur-tout  la  netteté  et  la  pureté  d’intention  qui  doit 
être  si  grande,  que  toutes  nos  fins  se  réduisent  à 
une  fin,  toutes  nos  intentions  à  une  intention,  tous 
nos  désirs  à  un  désir  d’aimer  et  servir  Dieu,  en  sorte 
qu’il  n’y  ait  plus  qu’un  œil. 

Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea,  sponsa;  vulnerasti 
cor  meum  in  uno  oculorum  tuorum, 

Vous  avez  navré  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  épouse; 
vous  avez  navré  mon  cœur  avec  un  de  vos  yeux. 

Et  qu’il  n’y  ait  plus  qu’un  cheveu  dont  il  s’en- 

■ 

suit. 

Et  in  uno  crine  colU  tui. 

De  l’un  des  cheveux  de  votre  cou. 

t 

L’intention  étant  bien  dressée  avec  le  désir,  les 
mamelles  de  la  concupiscence  seront  bien  ordon¬ 
nées. 

Quàm  pulchræ  sunt  mammæ  tuœ,  soror  mea*  sponsa î 
pulchriora  sunt  ubera  tua  viuo. 


r 
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Que  tes  aiamelles  sont  belles,  ma  sœur,  mon  épouse! 
tes  mamelles  sont  plus  belles  que  le  vin. 

Les  exemples  en  seront  de  bonne  odeur. 

Et  odor  ungueiitorum  tuorum  super  omnia  arpmala. 

L’odeur  de  tes  parfums  est  par-dessus  toute  composi¬ 
tion  aromatique. 

1  .es  pensées  et  paroles  seront  très  dévotes  et  douces. 

bavus  distiÜans  labia  tua,  sponsa  :  me!  et  lac  sub  lin- 
guâ  tua. 

Tes  lèvres  sont  un  rayon  de  miel  qui  distille  :  ce  qui  est 
dessous  ta  langue,  est  lait  et  miel. 

Les  actions  seront  très  exemplaires. 

Et  odor  vestimentoriim  tuorum  sicut  odor  diuris. 
L’odeur  de  tes  vêtements  est  comme  l’odeur  de  l’encens. 

Disons  ainsi  :  les  actions  appartenantes  à  iine  ame 
sont  intérieures  ou  extérieures.  Les .  extérieures  se 
font  par  le  commandement  des  intérieures  ;  et  quant 
aux  intérieures,  il  faut  quelles  soient  serrées  en 

Dieu,  sans  que  le  monde  les  voie.  C’est  pourquoi  il 
dit  : 

Hortus  conclusus  soror  mea,  sponsrf*,  hortus  conclusus, 
bons  signatus. 

ün  jardin  clos  est  ma  sœur,  mon  épouse;  elle  est  un 
jardin  clos  et  fermé:  elle  est  une  fontaine  scellée. 

•Et  quant  aux  extérieures,  il  faut  qu’elles  soient 
comme  un  beau  paradis. 

44. 
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Emissioiies  tuæ  paradisus  malomm* piinicorimi  cum 
ponioruni  fructibns,  Cypri  cum  nardo. 

Ce  que  tu  envoies  et  mets  dehors  est  comme  un  paradis 
auquel  on  voit  toutes  vertus  de  grenades,  de  fruits,  des 
pommiers,  de  baume, 

Nardns  et  crocus,  fistula  et  cinnamomnm  cum  univer- 
sis  lifjnisLibaui,  myrrha  et  aloe  cum  oinnihus  primis  u»- 
jpieutis. 

Du  nard  et  safran,  sucre  et  canelle,  de  toutes  sortes  de 
fruits  des  arbres  du  Liban,  myrrhe  e!  aloes,  avec  toutes 
sortes  des  plus  excellents  parfums. 

En  somme,  Tame  est  une  fontaine  de  bonnes 
œuvres  nui  saillent  jusqu’au  ciel  avec  impétuosité', 
pareille  à  celle  des  eaux  qui  viennent  du  Liban. 

Fons  liortorum,  puteus  aquarum  vivenlium,  quæfluunt 
impetu  de  Libano. 

La  fontaine  des  jardins,  le  puits  des  eaux  vives  qui 
fluciit  impétueusement  du  Liban. 

Mais  en  tout  ceci  deux  choses  sont  requises  de  la 
part  de  Dieu:  qu’il  chasse  la  bise  des  tentations,  et 
qu’il  envoie  le  vent  du  midi  de  sa  grâce  prévenante, 

disant: 

Surge,  aquilo;  et  veni,  auster:  perlla  liortum  meutn,  et 
fl  liant  a  rom  a  ta  il  lias. 

Fuis,  aquilon  ;  et  viens,  o  raidil  souffle  en  mon  jardin, 
et  les  odeurs  d’icelui  s’épandront. 

De  la  part  de  l’ame,  qu’elle  accepte  cette  grâce,  et 
coopère,  disant: 
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Veniat  dilectus  meus  in  hortum  suuni ,  et  comedat  frue- 
tuni  pomoi'um  suoruiu. 

Que  mon  blen-ainié  vienne  en  son  jardin,  et  qu’il  mange 
du  fruit  de  ses  pommiers. 

Ainsi,  après  la  myrrhe  de  pénitence,  Dieu  tirera 
Dame  par  le  moyen  des  saints  exercices  aux  odeurs 
aromatiques  de  Foralson,  avec  du  miel,  du  lait,  et  dti 
vin  de  méditation ,  d’amour,  et  de  contemplation  : 
mais  contemplation  telle ,  qu’elle  produira  des  goûts, 
alle'gresses  et  extases,  qui  non  seulement  étanche¬ 
ront  la  soif,  mais  enivreront;  et  notre  Seigneur 
pourra  dire  : 

Veni  in  hortum  meiiin,  soror  mea,  sponsa.  Messui  inyr- 
rham  ineam  vuni  aroniatibus  meis:  cornedi  favuni  cum 
melle  meo,  bibi  vin  uni  nieiun  cum  lacté  ineo.  Gomedite, 
amici,  etbibite;  et  inebriamini,  charissimù 

Voici  que  je  t’attends.  Viens  en  mon  jardin,  ma  sœur, 
mon  épouse.  J’ai  cueilli  et  moissonné  ma  myrrbe  avec  mes 
fleurs  et  odeurs  très  suaves;  j’ai  mangé  un  rayon  de  miel 
avec  du  miel  même,  et  ai  bu  mon  vin  avec  mon  lait, 
l^iïangez,  mes  amis,  buvez;  enivrez-voiis,  rues  très  chers. 

*:  <  -P  ' 

4 .1.  ... 

DISCOURS  IV. 

AftT.  I.  Quatiième  empêchement,  le  travail  du  coi’ps. 

L’ame  qui  arrive  jusqu’à  ces  degrés  passés,  se 
trouve  bien  souvent  avec  le  corps  las  et  travaillé  : 
dont  il  advient  que  si  Dieu  l’invite  à  nouvelles  con¬ 
sidérations  et  plus  hauts  degrés,  elle  est  en  per¬ 
plexité:  elle  voudroit  bien  avancer,  mais  la  peine 
l’épouvante;  et  si  l’Époux  l’appelle  derechef,  elle  se 
lève  pour  aller  à  l’oraison,  néanmoins  avec  résis- 


694  OPUSCULES 

tance  de  la  partie  sensitive  qui  la  prive  du  goût,  et 
fait  qu’à  peine  peut-elle  penser  que  Dieu  soit  avec 
elle;  et  comme  il  advient  à  ceux  qui  sont  extrême¬ 
ment  las,  elle  dort  en  veillant  : 

Ego  dormio,  et  cor  nieum  vigîlat. 

«■ 

Je  dors,  mais  mon  cœur  veille. 

Puis  se  tournant  vers  son  Époux,  qui  heurte  à  son 
cœur: 

Vox  clilecti  mei  pulsantîs. 

C’est  la  voix  de  mon  bien-aimé  qui  heurte. 

Et  l’excite  afin  de  lui  ouvrir,  et  commencer  de  nou¬ 
veau  son  oraison.  ' 

» 

Apeii  mihi,  soror  mea,  arnica  aiea,  columba  inea,  im- 
niaculata  mea. 

Ouvrez-moi,  ma  sœur,  ma  bien-aimée,  ma  colombe, 
ma  toute  belle. 

Et  avec  un  quatrième  degré  d’oraison  médite  un  peu 
ma  passion,  tu  trouveras  que  j’ai  le  chef  plein  delà 
céleste,  rosée  de  mon  sang,  et  les  cheveux  sanglants 
des  nocturnes  pointures  des  épines. 

Quia  caput  meum  plénum  est  rore,  et  ciiiciiiiii  mei  gut- 
tîs  noctiurn. 

Car  mon  chel  est  plein  de  rosée,  et  mes  cheveux  entor¬ 
tillés  sont  tout  trempés  des  gouttes  des  nuits. 

L’ame  voudroit  bien  obéir,  mais  la  lassitude  lui  fait 
désirer  un  peu  de  repos;  ce  qui  lui  fait  dire  : 
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Expoiiavi  me  tunicâmeâ,  quoniodo  iiiciuar  ilia?  Lavi 
pedes  meos,  quomotlo  inqiiinabo  illos? 

J’ai  dépouillé  ma  robe,  comment  la  revétirai-je?  J’ai 
lavé  mes  pieds,  comment  les  salirai-je? 


Très  doux  Jésus,  nonobstant  cette  résistance,  vous 
ne  laissez  pourtant  de  faire  instance  pour  entrer,  et 
comm'e  avec  la  main  d'une  plus  forte  inspiration,  il 
semble  qu’il  veuille  lui- même,  sans  coopération. 
Oter  le  verrou  de  la  sensualité  qui  lui'fait  empêche¬ 
ment,  et  entrer  par  le  pertuis  du  cœur. 

Dilectus  meus  misit  manum  siiam  per  foramen. 

Mon  bien-aimé  a  mis  la  main  par  le  pertuis. 

A  cette  grande  vocation  l’ame  s’émeut. 


Et  venter  meus  intremuit  ad  tactum  ejus. 


Mon  ventre  a  tremblé  de  son  seul  attouchement. 

Et  résoud  qu’elle  doit  ouvrir  à  son  Époux ,  et  com¬ 
mencer  nouvelle  méditation. 

.Surrexi,  ut  aperirem  dilecto  meo. 

Je  me  suis  levée  pour  ouvrir  à  mon  bien-aimé. 


Mais  d’autre  part,  elle  sent  si  grande  douleur  de 
n’avoir  ouvert  au  premier  coup,  qu’elle  renverse  le 
vase  de  la  myrrhe ,  c’est-à-dire  qu’elle  s’emplit  toute 
de  pénitence,  en  arrosant  jusqu’au  verrou,  c’est  à- 
dire  faisant  passer  sa  douleur  jusques  à  la  sensua¬ 
lité. 


Manus  meæ  stillavcrool; 
inyrrhà  probaï issi rnâ. 


m\rrham  ,  et  dî{>iti  mei  pleni 
1/ 
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Mes  mains  ont  distille  la  myrrhe,  et  mes  doîçts  sont 
pleins  de  vraie  myrrhe,  et  de  la  mciJjeure. 

Par  le  moyen  de  cette  douleur,  il  se  fait  que  bien 
que  lame,  au  défaut  de  la  partie  corporelle  et  sen¬ 
sitive,  ouvre  à  son  Seigneur, 

Pessulum  ostii  moi  aperui  diïecto  meo, 

J’ai  ouvert  le  verrou  de  mon  huis  à  mort  bien-aimë; 

néanmoins ,  à  cause  de  cette  re'pugnanee,  elle  trouve 
si  peu  de  goût  eu  l’oraison,  qu’il  lui  est  avis  que 
Dieu  n’est  point  avec  elle. 

At  ille  declinaverat,  atque  transierat. 

Mais  il  s’ëtoit  détourne,  et  avoit  déjà  passé. 

Dont  se  ressouvenant  avoir  été  tant  appelée,  et  tant 
paresseuse,  elle  se  contriste  et  consomme  de  douleur. 

Anima  mea  liquefacta  est,  ut  iocutus  est. 

Mon  a  me  s’est  toute  fondue  dès  que  moh  bien-aiuio  a 
parlé. 


Elle  essaie  à  trouver  goût  au  premier  degré  de  con¬ 
sidération,  par  le  moyen  des  choses  sensibles;  mais 
le  travail  ne  permet  pas  qu’elle  y  en  puisse  trouver. 

Quæsivi,  et  non  invenî  ilium:  voeavi,  et  non  respondit 
mihi. 


Je  l’ai  cherche,  et  ne  l’ai  point  trouvé:  je  rai  appelé,  et 
ne  m’a  point  répondu.  ' 


Elle  passe  au  second  degré  des  choses  spirituelles  et 
angéliques. 
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Invenerunt  me  custodes  qui  circumeunt  civitatem.  ' 

Les  gardes  qiiî  entburent  la  cite  m’ont  trouvée. 

Mais  quand  elle  compare  leur  promptitude  avec  sa 
paresse,  elle  demeure  transpercée  de  douleur. 

Percusserunt  me,  et  vulneraverunt  me. 

Ils  m’ont  battue  et  navrée. 

Ce  qui  est  le  pis,  si  elle  entre  au  troisième  degré  à 
considérer  soi-même  en  son  ordre  en  vers  Dieu ,  elle 
opère  la  même  résistance  dont  elle  se  déplaît  à  soi-  . 
même,  et  lui  est  avis  que  sa  face  est  trop  laide  eu 
comparaison  de  celle  des  anges ,  et  que  par  manière 
de  dire,  ils  lui  ôtent  tout  son  lustre. 

Tulerunt  pallium  meum  mibi  custodes  niiirorum. 

Les  gardes  des  murs  m’ont  ôté  mon  manteau. 

De  façon  que  par-tout  où  elle  se  trouve,  elle  ren¬ 
contre  de  grandes  difficultés  émues  par  ce  quatrième 
empêchement  de  travaux  corporels. 

Art.  il  Remède  au  quatrième  empêchement-  Entretiens  et 

discours  spirituels. 

L’oraison  vocale,  ou  plutôt  les  désirs  spirituels 
servent  de  remèdes  à  l’ennui  du  travail:  ainsi  voit- 
on  celui  qui  par  maladie  a  perdu  le  goût  et  appétit, 
changeant  de  viande  le  recouvre,  et  qu’ès  congré¬ 
gations  contemplatives,  on  entrejette  les  colloques 
spirituels  aux  oraisons.  Ifame  donc,  dégoûtée  par  le 
travail  de  Toraison,  doit  s’adresser  à  des  personnes 
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spirituelles,  et  les  prier  de  Taider  à  trouver  sou 
Epoux- 

Adjuro  vos,  filiæ  Jertisaleio ,  si  inveneritis  diïecfutn 
meum,  ut  niuitietis  ei  cpiia  amorc  langueo. 

Je  vous  adjure,  ô  unes  fdles  de  Jérusalem î  que  si  vous 
trouvez  mon  bien-aimë,  vous  lui  disiez  que  je  lanjjuis 
d’amour  pour  lui. 


Et  elles,  sachant  sa  nécessité ,  la  mettront  sur  le  dis¬ 
cours  des  qualités  de  l’Époux. 

Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dilecto,  6  pulclierrînia  tini- 
lierum!  Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dilecto,  quia  sic  adju- 
r asti  nos? 

Quel  est  votre  bien-aimé,  6  la  plus  belle  entre  les  femmes! 
que  pour  lui  vous  nous  avez  si  fort  adjurée^? 

Lors  elle  propose  Jésus-Christ  si  bien  au  naturel, 
qu  il  n  est  pas  possible  de  le  mieux  représenter.  Il  est 
Oieu,  candeur  de  la  même  lumière,  mais  fait  bomme 
pour  nous  pouvoir  racheter  au  pourpre  de  son  sang. 

Dilectus  meus  candidus  et  rubicundus. 

.Mon  bien-aimé  est  blanc  et  rouge. 

Et  en  tant  qu’homine  il  est  si  singulier,  qu’on  le  peut 
reconnoître  entre  mille. 

Electus  ex  millibus. 

(!Ihoisi  de  mille. 


Parceque  la  charité,  chef  des  vertus,  se  peut  dire 
être  d’or  en  lui,  c’est-à-dire  très  précieuse* 
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Caput  ejas  aurum  optimLiin. 

\ 

Son  cheF  est  un  or  très  pur  et  très  bon- 

h 

Et  les  grâces  et  bëne'fices^  qui  comme  cheveux  in¬ 
nombrables  en  procèdent,  sont  les  premiers  fruits 
des  palmes:  et  noirs  comme  corbeaux,  ce  sont  les 
effets  de  la  victoire  quM  eut  en  l’arbre  de  la  croix ,  si 
dignes  d’être  admirés,  comme  le  noir  en  un  cheval. 

Comæ  ejus  sicut  elatæ  palmarum  ,  nigræ  quasi  corvus. 

Sa  chevelure  est  comme  branches  de  palmes  hautes  et 
touffues,  noire  comme  un  corbeau. 

Il  est  comme  une  blanche  colombe,  qui  a  en  soi 
tous  les  dons  du  Saint-Esprit  représenté  par  les  yeux. 


Oculi  ejus  sicut  columbæ  super  rivulos  aquarum,  quæ 
lacté  sunt  lotæ. 

Ses  yeux  sont  comme  des  colombes  sur  le  rivage  des 
eaux,  que  Ton  a  lavées  de  lait. 


Le  Saint-Esprit  appelé  en  autre  façon  Kivière, 
non  par  mesure,  mais  avec  toute  plénitude,  lui  est 
donné. 


Et  résident  juxta  fluenta  plenissima- 
Et  résident  ès  pleins  cours  des  eaux. 

Partant  si  tu  contemples  ces  exemples,  comme  les 
joues  pleines,  ouvertes,  et  mises  à  la  vue  de  tous, 
aussi  odoriférantes  que  vases  pleins  de  parfums  aro¬ 
matiques,  ils  se  feront  sentir  de  tous  côtés. 


Genæillius  sicut  arcoîfearomatum  consitaeapigmcntai'isr-r- 


» 
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Ses  joues  sont  comme  parterres  <le  fleurs  aromatiques . 
que  les  parfumeurs  mêmes  ont  plantés, 

s 

Sa  doctrine  semble  être  myrrhe  précieuse,  qui  sort 
comme  des  lis  de  ses  saintes  lèvres. 

Labia  ejus  lilia  distillanlia  myrrhain  prîiiiam. 

Ses  levres  sont  des  lis  qui  distillent  la  myrrhe  la  plus 
singulière. 

Ses  miracles  sont  tels  qu’il  semltle  que  de  ses  mains 
coulent  et  tombent  abondamment  les  hyacinthes. 

Manus  illius  tornatiles  aureœ ,  plenæ  hyacinthis. 

Ses  mains  sont  anneaux  d’or  pleins  de  hyacinthes. 

I 

Quoi  plus,  soit  au-dedans,  soit  dehors,  cet  Époux 
est  admirable,  son  cœur  est  d’ivoire,  enrichi  de 
pierres  précieuses.  Ses  délibérations  sont  simples, 
mais  prudentes. 

Venter  ejus  eburneus,  distinctus  saphiris. 

bon  ventre  est  d  ivoire,  seme  de  sapliîrs  au-dchors. 

Ses  exécutions  sont  fortes,  mais  avec  discrétion. 

Crura  illius  columnæ  marmoreæ,  quæ  fundatæ  sunt 
super  bases  aurons. 

Ses  cuisses  sont  colonnes  de  marbre,  fondées  sur  des 
bases  d’or. 

Et  pour  finir  ici,  il  est  tout  très  cher,  U  est  tout  très 
beau. 


Species  ejus  uf  Libani,  electus  ut  cedri. 
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Sa  beauté  est  comme  celle  du  Liban ,  son  port  comme 
nu  cèdre. 


Art.  III.  Quatrième  degré. 

Tandis  que  Tame  discourt  de  Dieu  en  son  hu¬ 
manité,  les  goûts  lui  reviennent,  et  est  contrainte 

de  s’écrier  ,  hélas  ! 

'  % 

Guttiir  illius  suavissinmm,  et  lotus  desiderabiiis  :  talis 
est  dilcctus  meus,  et  ipse  est  amicus  meus,  fdiæ  Jérusalem! 

Sa  gorge  est  très  souefve,  et  il  est  tout-à-fait  à  desirer: 
toi  est  mon  bien-aimé,  et  il  est  mon  très  cher,  ô  hiles  de 
Jérusalem  ! 

Et  si  les  personnes  avec  qui  elle  est  veulent  pour¬ 
suivre,  et  lui  disent;  ^ 

Quô  abiit  dilectus  tuus,  ô  pulclierrima  niulierum?  quo 
dcclinavit  dilectus  tuus,  et  qiiseremus  eum  tecum. 

Où  est  allé  votre  époux,  ô  la  plus  belle  entre  toutes  les 
femmes!  où  s’est-il  détourné?  et  nous  le  chercherons  avec 
vous. 


Elle  ne  veut  plus  les  entretenir;  mais  reconnois- 
sant  tiu’encore  que  les  travaux  lui  hssent  sembler  que 
son  époux  se  fût  retiré  bien  loin,  néanmoins  il  ne 
s’en  étoit  point  allé;  au  contraire  il  éloit  toujours 
demeuré  avec  elle ,  comme  en  son  jardin,  ou  comme 
en  un  cabinet  de  parfums;  et  tirant  de  là  la  plus 
grande  occasion  de  mérite,  elle  peut  dire  qu’il  en  a  ' 
cueilli  des  lis  très  odoriférants. 
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1 0  '2 

Dileolus  iiitiiis  descendit  in  liorturn  ad  areolam  aroiiia- 
tuni,  utpascatur  in  honis,  et  lilia  colligat. 

Mon  bien-aimé  est  venu  en  son  jardin  au  parterre  des 
fleurs  aromatiques,  pour  repaître  au  jardin,  et  y  cueillir 
des  lis. 

Et  pour  ce,  puisqu’elle  connott  qu’il  a  toujours 
ete  avec  elle,  et  y  est  encore  à  pre'sent,  elle  dit: 

J 

Ego  dilecto  meo,  et  dilectus  meus  inihi,  qui  pascitur 
in  1er  lilia. 

Je  suis  à  mon  bien-aîme-  et  mon  bien-aime  est  à  moi. 

/ 

qui  se  repaît  entre  les  lis. 

Elle  n’a  plus  besoin  d’autre  chose  que  de  s’entre¬ 
tenir  avec  lui,  disant:  O  Seigneur!  quand  vous  pour¬ 
rai-je  plaire,  par  ma  beau  te',  douceur,  bonne  grâce, 
force,  innocence,  dévotion,  et  discrétion?  Quand 
sera-ce  donc  que  vous  me  direz  : 

Eulchra  es,  arnica  mea,  suavis,  et  décora  sicut  Jérusalem, 
terril)  i  lis  ut  Gastrorum  a  ci  es  ordinata. 

O  ma  bîen-aimée!  tu  es  belle,  douce,  et  de  bonne  grâce 
comme  Jérusalem,  forte  comme  une  armée  bien  rangée. 

Déjà,  Seigneur,  vous  m’avez  montré,  par  mille 
signes  ,  que  mes  œillades  vous  ont  blessé,  c’est-à- 
dire  que  mes  intentions  ne  vous  sont  pas  déplai¬ 
santes, 

A  verte  oculos  tuos  à  me;  quia  ipsi  me  avolare  fece- 
runt. 

•  I. 

Détournez  vos  yeux  de  moi ,  car  ils  m’ont  fait  sortir  de 
jtjoi-iTiêine,  ^ 
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Que  mes  cheveux,  c’est-à-dire  mes  désirs  sout  purs 
et  nets. 

Oapilli  tiii  si  eut  grex  caprarum,  quæ  apparuerunt  de 
(Jalaad. 

Tes  cheveux  sont  comme  un  troupeau  de  chevreaux  qui 
paissent  sur  le  mont  de  Gakiad. 

Que  mes  sens  ainsi  que  troupeaux  ont  été  fidèle¬ 
ment  fjardës. 

Oentes  tui  sicut  grex  avium,  quæ  ascenderünt  de  la- 
vacro,  otiines  çeniellis  fœtibus,  et  sterilis  non  est  îri 
eis. 

Tes  dents  sont  comme  troupeaux  de  brebis  qui  sortent 
du  lavoir,  chacune  ayant  deux  petits,  et  nulle  dWlle n’est 
slërile. 

Et  que  mes  forces  de  la  partie  concupiscible  dési¬ 
rant  le  bien,  et  fuyant  le  mal  sans  dissimulation, 
comme  deux  joues  bien  colore'es,  vous  sont  chères 
et  afjréables. 

Sicut  cortex  mali  punici,  sic  genæ  tuæ,  absque  occultis 
tuis. 

Tes  joues  sont  comme  une  grenade  tamèe,  sans  ce  qui 
est  caché  au-dedans. 

Mais,  ô  Dieu,  dit  famé,  déjà  ci-devant  vous  m’a¬ 
vez  louée  de  presque  toutes  ces  parties  :  je  desire- 
rols  maintenant  m’avancer,  et  surpasser  en  de'votion 
beaucoup  d’autre  dévotes,  qui  pensent  i’être,  et  que 
vous  puissiez  rae  dire  : 


7o4  opuscules 

Sexaghita  sunt  regîiiæ  et  octoginta  concubinæj  et  ado- 
îescentularum  non  est  nuinerus. 

Il  y  a  soixante  reines  et  quatre-vingts  de  concubines, 

iît  des  jeunes  filles  sans  nonibre, 

■ 

Que  sais-je?  peut-être  desiré-je  trop;  je  voudrois* 
que  vous  nie  puissiez  appeler  ma  parfaite,  je  vou- 
drois  en  ma  nature ,  qui  est  ma  mère ,  avoir  quelque 
rareté,  et  que  Pon  en  dît  ; 

* 

Una  est  coîumba  mea,  perfecta  mea. 

Mais  ma  colombe  qui  est  parfaite  est  toute  seule. 

Je  voudrois  que  Ton  pût  encore  dire: 

M 

Una  est  matri  suæ,  eîecta  genitrici  suæ.  Viderunt  eani 
filiæ,  et  beatissimam  prætHcaverunt  :  reginæ  et  concu- 
î)inæ,  et  laudaverunt  eam. 


Elle  est  Tunique  à  sa  mère,  elle  est  choisie  à  celle  qui  Ta 
engendrée.  Les  filles  l’ont  vue  et  Tout  dite  très  heureuse; 
les  reines  et  les  concubines  Tont  louée 


de  son  innocence,  e'tant  sonie  de  la  nuit  du  pèche'. 


Quæ  est  ista,  quæ  progreclitur  quasi  aurora  consurgens, 
pulchra  ut  hma ,  electa  ut  sol ,  terribilts  ut  castrorum  acies 
ordinata? 

Qui  est  celle-ci  qui  marche  (en  dévotion)  comme  fait 
l’aurore  quand  elle  se  lève,  belle  comme  la  lune  (de  pru¬ 
dence  et  bonne  élection)  choisie  comme  le  soleil ,  (  et  fina¬ 
lement  d’invincible  force)  terrible  comme  les  escadrons 
d’une  armée  bien  rangée? 


Mais  outre  cela  Paine  ajoute;  Où  avez-vous  e'tè, 
mon  Seigneur?  Il  m’a  semblé  que  vous  m’aviez 


J 
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laissée,  quand  le  travail  et  la  fatigue  ne  me  per- 
mettoicnt  pas  que  j’eusse  du  goût.  J’ai  été,  répoiid- 
il,  en  toi-même  qui  e^  mon  j,aidin,  et  j’y  ai  été 
avec  plus  de  profit  pour  toi,  que  je  n’y  eusse  été  si 
<iu  premier  coup  je  t’eusse  donné  des  goûts,  te  don¬ 
nant  occasion  de  mériter,  dont  j’ai  tiré  de  mon  jar¬ 
din  un  plus  grand  fruit  de  mérite. 

Desceudi  in  Iiortum  rmeum,  ut  viderem  poma  conval- 

lum,  et  iMspicereni  si  floruisset  vinea,  et  germinasservt 
mal  a  pu  ri  ica* 

Je  suis  descendu  au  jardin  des  noyers  pour  voir  ïes 
pouimiers  des  vallées,  et  regarder  si-ia  vigne  étoit  fleurie, 
et  si  les  fjrenades  avoient  germe\ 


Que  Leni  soyez-vous; donc,  ô  Seigneur!  répond 
1  unie,  qu  en  telle  façon  me  faisant  accroire  que  vous 
étiez  absent,  vous  m’avez  donné  occasion  de  méritei; 
et  m  avez  fait  faire  en  peu  de  temps  plus  de  chemin 
que  les  carrosses  des  princes;  et  par  ce,  puisque  je 
nai  su  que  vous  étiez  avec  moi,  je  peux  dire  : 

NescivI:  anima  rnea  conturbavit  me  propter  quadrigas 
Amiiiadab. 

Je  U  ai  rien  su  ;  mon  ame  m^a  troublée  à  cause  des  elia- 
riots  d’Aminadab. 


DISCOURS  V. 


Akt.  I,  Cinquième  empêchement,  les  respects  bumains. 

Quand  quelqu’un  arrive  à  quelque  manière  de 
^  ivre  rare  et  non  accoutumée,  non  seulement  cha- 

4^ 


cun  le  loue,  iiiuis 
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il  semble  que  chacun  üeslre  Je  le 


voir,- et  on  crie  après  Tame  : 

/ 

Picvertere  ,  revertere,  Sulainitis  !  revertere  ut  iutueamui 
te. 


lltvlens,  re%^ietis, 


6  Sulainite!  reviens,  afin  que  nous  te 


voyions. 

V 


Et  ce  n’est  pas  assez  que  la  personne  spirituelle  ex¬ 
ténue  ce  qui  est  en  soi? 


Quid  videbis  in  Sulamite,  nisî  choros  castrorum? 

Que  voyez- vous  en  cette  Sulamite,  sinon  compagnies 
d’années? 


Car  ce  nonobstant,  ceux  qui  la  voient  la  louent  de 
ses  pieds  et  façon  de  marcher,  c’est-à-dire  de  robéis- 
sance  avec  laquelle  ils  voient  que  cette  ame  garde 
les  commandements  de  Dieu. 

Quàni  pukhri  suiit  gressus  tui  incalceamentis,  filiaprin- 
cipis  ! 

Que  tes  pas  sont  beaux  en  leur  chaussure,  ô  fille  de  prince! 

De  sa  chasteté  spirituelle  qui  fait  reconnoîlre  que 
Dieu  y  coopère. 

Juncturæ  feniomm  tuorum  sicut  monilia  quai  fabricata 
sunt  manu  artificis. 

Les  jointures  de  tes  cuisses  sont  comme  joyaux  mis  en 
oeuvre  de  la  main  d’un  bon  ouvrier. 

D’une  riche  pauvreté  qui  u’a  jamais  besoin  d’au- 
cnne  chose. 


t 
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ünibiticiis  tuus  crater  tornatilis,  nuii'^juain  iodligens 
jioculis. 

Ton  nombril  est  comme  un  hanap  romp  qui  n’a  jamais 
besoin  de  breuvage-. 

Des  jeûnes  qui  remplissant  le  ventre  de  paix  seule¬ 
ment,  couronnent  lame  de  beaux  et  riches  lis. 

Venter  tuus  sicut  acervus  tritici  vallatus  liliis. 

Ton  ventre  est  comme  un  monceau  de  froment  envi¬ 
ronne  de  lis.  ' 

* 

De  Tétude  des  deux  Testaments: 

Duo  ubera  tua  sicut  binnuU  gemelli  capreæ. 

Tes  deux  mamelles  sont  comme  deux  faons  jumeaux 
d’une  chèvre. 

* 

De  la  force  : 

Collum  tuum  sicut  turris  eburnea. 

Tou  cou  est  comme  une  tour  d’ivoire. 

De  la  prudence  : 

Oculi  tui  sicut  piscinæ  in  Hescbon,  quæ  sunt  in  porta 
filiæ  niultitudinis. 

Tes  yeux  sont  comme  les  piscines  d’Hescbon,  qui  sont 
à  la  porte  de  la  fille  de  la  multitude. 


D’une  justice  exacte  : 

Nasus  tuus  sicut  turris  Libani,  quæ  respicit  contra  Da¬ 
ma  scinn. 

Ton  nez  est  comme  la  tour  du  Liban,  qui  regarde  vers 
Damas. 

45k 


* 


i 


* 

II 


|l 

I 
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De  la  maîtrise  des  affections  et  conformité  à  la 
volonté  de  Dieu,  connue  par  les  canaux  de  la  révé¬ 
lation  : 

i 

Caput  tuum  ut  Carmel u$,  et  comæ  capitis  tui  sicut  pur¬ 
pura  regis  vincta  canalibus. 

Ton  elief  est  comme  le  mont  Carmel,  et  tes  tresses 
comme  pourpre  royale  qui  n’est  pas  encore  tirée  de  la 
teinture. 

Bref,  cette  ame  est  la  butte  des  langues,  qui  lui 
disent,  la  louant  : 

Quàm  pulcbra  es,  et  quàm  décora,  cliarissima  in  deli- 

4  *  1 

eus!  •  , 

Que  tu  es  telle,  que  tu  es  de  bonne  grâce,  très  chère  en 
délices  1 

Mais  elle  croissant  toujours  en  charité  ,  et  faisant 
fruits  parmi  le  prochain,  elle  est  comme  la  palme 
et  la  vigne. 

Statura  tua  assimilata  est  palmæ,  et  u!)era  tua  botris. 

Ta  stature  et  ton  port  est  comme  d’une  palme,  et  tes 
mamelles  sont  pleines  comme  grappes  de  raisin. 

Les  nécessiteux,  ou  d’esprit,  ou  de  corps,  disent: 

Dixl  ;  Ascendnm  in  palmam,  et  appreliendani  Iructus 
eius  :  et  erunt  ubera  tua  sicut  botri  vineæ. 

Je  monterai  sur  le  palmier,  et  prendrai  de  ses  fruits;  et 
tes  niainelles  seront  comme  grappes  de  raisin. 

Et  pour  les  bons  exemples  on  lui  dit: 


i 
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Et  odor  oris  ttii  sicut  malorum. 

Ti’odeiir  de  ta  bouclie  est  comme  celle  des  pommes. 

Pour  les  bonnes  paroles:  Hélas!  dit-on^ 

Guttur  tuum  sicut  vinum  optimuntij  dignum  dilecto 
meo  ad  potandum,  labiisque  et  dentibus  illius  ad  rumi' 
nanduin. 

Ta  g’orjje  est  comme  un  vin  très  bon  à  boire,  dig^ne  de 
mon  bien-airoé,  et  d’être  savourée  de  ses  lèvres  et  de  ses 
dents. 

Bref,  voilà  une  grande  Inquiétude  à  l’ame  dé~ 
vote. 

m 

Art.  n.  Remède  au  cinquième  empêchement.  La  solitude. 

'  O  qu’il  est  donc  bon  de  se  retirer  én  la  solitude! 
où  l’ame  peut  dire  : 

Ego  dilecto  meo,  et  ad  me  conversio  ejus. 

Moi  à  mon  bien-aimé,  et  son  regard  est  dessus  moi. 

Veni,  dilecte  mi;  egrediamur  în  agmm,  commoremur 
in  villis. 

Viens,  mon  bien*aimé,  sortons  aux  champs,  demeu' 
rons  aux  villages. 

Or  les  fruits  de  la  solitude  sont  quatre  :  première- 
ment,  on  se  réveille  mieux  à  l’examen  de  la  cou- 

r 

science. 

Mane  surganius  ad  viiieas,  videamussi  floruit  vinea,  si 
flores  fructus  parturiunt,  si  florucrunt  nmla  piinica. 

Levons-nous  du  matin  pour  aller  aux  vignes,  voyons  si 


f 
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la  vigne  est  fleurie,  si  les  fleurs  porteront  du  fruit,  si  les 
grenades  sont  fleuries. 

Secondement,  on  y  fait  une  plus  entière  resigna» 
tion  de  la  faculté  concupiscible  et  de  ses  désirs. 

ïbi  dabo  tibi  ubera  mea. 

¥ 

Là  je  te  donnerai  mes  mamelles. 

* 

I 

Tiercement,  la  dévotion  croît. 

Mandragorœ  dederunt  odoreni. 

Les  mandragores  ont  rendu  leur  odeur. 

Quatrièmemenr ,  on  y  présent  plus  bumblcmeiit 
à  Dieu  nos  petits  mérites  passés  et  présents. 

In  portis  noslris  omnia  poma:  nova  et  vetera ,  dilecte 
ini,  servavi  tibi. 

.Lai  serré  pour  toi,  ô  mon  bien-aimé[  au-dedans  de  nos 
portes  toutes  sortes  de  fruits,  vieux  et  nouveaux. 

Aut.  ni.  Cinquième  degré.  La  considération  de  Dieu  en  hii-méme 

et  comme  Dieu. 

1. 

Mais  entre  les  fruits  de  la  solitude,  cettiii-ci  est 
éminent,  qu’on  y  peut  considérer  plus  aisément 
Dieu,  comme  Dieu  ;  ce  qui  fait  user  à  l’épouse  de 
ces  deux  paroles,  seul  et  hors,  c’est-à-dire  hors  de 
toute  créature. 

Quis  mihi  dette,  fratrem  meum  sugentem  ubera  matris 
meæ,  ut  inveniam  te  foris. 

Qui  te  donnera  à  moi,  mon  frère  suçant  les  mamelles 
de  ma  mère,  et  que  je  te  trouve  dehors  tout  seul  ; 
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Conskk'ratloii  qui  fait  saintement  affoler  les 
hommes,  les  fait  danser  devant  Tarche;  d'où  vient 
que,  jusques  à  ce  que  lame  soit  arrivée  à  Paffectioii 
du  mépris  de  soi-même,  elle  a  toujours  quelque 
honte:  c'est  pourquoi  elle  desire  la  solitude. 


Et  deosculer  te,  et  jam  me  nemo  despiciat. 

Afin,  dit-elle,  que  je  te  baise  sans  que  personne  nous 
voie? 


Considération  qui  est  une  arrhe  de  la  jouissance  du 
ciel,  dont  il  est' avis  à  Tante  qu’elle  y  soit  déjà. 

Apprehendani  te. 

Je  te  prendrai. 

Je  te  verrai  face  à  face,  ô  Dieu!  quand  nous  serons 
en  la  vraie  maison  et  en  la  vraie  chantbie  de  la  na¬ 
ture  humaine,  qui  est  au  ciel. 

Et  ducam  in  donium  niatris  nicae. 

Quand  je  te  mènerai  en  la  maison  de  ma  mère, 

Cà  je  verrai  tout  ce  qui  appartient  à  mon  bonheur, 
comme  en  un  miroir. 

ïbi  me  docebîs. 

Là  tu  m’enseigneras. 

Et  quand  tu  auras  tiré  de  moi  ,  pour  ma  félicité,  le 
vin  de  la  vigne,  et  le  moût  des  grenades, la  gloire 

essentielle  et  accidentelle. 

Et  dabo  tibi  poculum  ex  vino  condito,  et  mustum  ma- 
înrum  granatorum  itteorum. 


\ 


/ 


I 
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Et  je  te  donnerai  d’un  hrcnvage  de  vin  composé  et  du 
moût  des  {jrenades.  ’ 

Et  voilà  les  goûts  qui  arriveront,  voilà  les  extases, 
voilà  les  sommeils  <les  puissances;  de  façoh  que  l’e- 
pouse  sacrée  demande  des  oreilJers  pour  dormir, 

Læva  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera  illius  airmlexabi- 
tur  me. 

Qu  il  mette  sa  main  gaiiclie  dessous  ma  tête,  et  qu’il 

m’embrasse  de  sa  droite.  ^ 

I/époux  aussi  de  son  coté  tacite  de  faire  qu’elle 

ne  soit  point  éveillée. 

Adjuro  vos,  filiæ  Hierusalem,  ne  suscitetis,  neque  evi- 
gilare  faciatis  dilectam,  douée  ipsa  velit. 

Je  vous  adjure,  filJes  de  Jérusalem,  que  vous  n’éveiîliez 
ni  fassiez  éveiller  ma  bien-aimée,  jusqu’à  ce  qu’elle  s’éveille. 

DISC  O  UB  S  VI. 

Lame  ayant  surmonté  tous  les  empéfhements,  n’a  plus  besoin  de 

remède,  mais  demeure  unie  à  Dieu  et  absorbée  en  lu 
parfaite  dévotion* 

Enfin  I  HniG  est  parvenue  à  une  si  grcindc  pcrf6c* 
tion  de  dévotion,  que  nu!  plaisir  du  monde  ne  l’é¬ 
meut,  nul  fantôme  ne  la  détourne,  nulle  louange 
ne  1  affoiblit,  nul  travail  ne  la  fait  craindre,  nul  rcs- 

F 

pect  humain  ne  la  retient:  mais  à  la  vue  de  tout  le 
monde  elle  caresse  librement  son  époux,  et  danse 
devant  Tarche,  ne  se  souciant  pas  que  la  sagesse  du 
monde  après  lui  avoir  dit:' 

I 

Quæ  est  ism,  qure  ascendit  de  desmo,  deîieiis  afluens? 


i  par  une 
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Qui  est  celle-ci  qui  monte  du  désert,  afllueiite  en  délices? 

la  suive  encore  pour  la  reprendre, 

Inni  xa  super  dilectum  siuim  , 

Oe  ce  qu’elle  se  tient  appuyée  sur  sou  bien-aimé. 


Au  contraire,  elle  parle  toujours  avec  son  époux  du 
grand  signe  d’amour  qn’îl  donne  là  où  il  avoit  été  le 
plus  offensé,  et  qu’il  résolut  de  mourir  pour  nous, 
après  qu’Adam  et  Ève  lui  eurent  désobéi. 


Sub  arbore  malo  suscitavi  te:  ibi  corrupta  est  mater  tua, 
ibi  vio  lata  est  genitrix  tua. 

Je  t’ai  éveillée  dessous  un  pommier;  là  ta  mère  a  été 
corrompue:  là  celle  qui  t’a  engendrée  a  été  violée. 


L’ame  ne  trouvera  plus  aucune  difficulté  aux 
travaux;  car  rien  n’est  difficile  à  l’amour  qu’elle  a 
gravé  profondément  en  son  cœur,  et  même  ès  ac¬ 
tions  extérieures. 

Pone  me  ut  signaculum  super  cortuum,  ut  sigiiaculmn 
•super  brachium  tuiim. 

Mets-moi  comme  un  cachet  sur  ton  cœur,  et  comme  iin 
sceau  sur  Ion  bras. 

Si  bien  que  l’amour  combat  la  mort. 

Quia  fortis  est  ut  mors  dileetîo. 

L’amour  est  fort  comme  la  mort. 

Tf enfer  ne  la  peut  épouvanter. 

Dura  siciii  infernus  æmulatio. 

La  jalousie  est  dure  comme  l’enfer. 
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■  Les  flammes  et  les  feux  sont  glaces  au  prix  de  sou 
amour. 

Lampades  ejus^  lanipades  igiiis  atf|ije  flammarum. 

Ses  lampes  sont  lampes  de  flammes  et  de  feu. 

La  mer  ne  les  sauroit  éteindre. 

Aquæ  nulîtœ  non  potueruiit  cxtiiiguerc  charitatem,  nec 
flumina  obrueni  iilam.  ^  • 

Toutes  les  eaux  ne  sauroient  éteindre  la  charité;  ni  tous 
les  fleuves  ne  la  noieroient  pas. 

J 

V' 

Rien  ne  lui  est  comparable. 

Si  dederit  îiomo  ’oninem  substantiani  doiuiis  sure  pro 
diîectione,  quasi  nihil  despiciet  eam. 

Si  un  homme  vouloit  donner  toute  la  substance  "de  sa 

maison  pour  la  dilcctionj  il  n’en  feroit  cas  non  plus  eue 
de  rien.  *• 

Quant  aux  louanges  qui  lui  sont  données,  Taine 
ne  s’en  soucie  point,  pour  ce  qu’elle  dit  dedans  soi  : 
Quelles  sont  ces  âmes  imparfaites,  qui  n’ayant  au¬ 
cun  bien  propre,  veulent  s’embelbr  des  parures  ex¬ 
ternes?  Mes  petites  sœurs,  c’est-à-dire  les  âmes  im¬ 
parfaites,  sont  celles  qui  doivent  penser  à  cela  :  car 
elles  n’ont  point  de  mamelles  d’elles -mêvaes,  de 
propres  vertus  et  mérites. 

Soror  nostra  parva,  et  ubera  non  liabeti  qiiid  faciemus 
sorori  nostrœ  in  die  quand o  alloqucnda  est? 

Notre  petite  sœur  n’a  point  de  mamelles:  que  fei'ons- 
nous  à  notre  petite  sœur  au  jour  qu’il  faudra  parler  à  elle? 


I- 
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En  elles  on  peut  suppléer  le  défaut  avec  louanj^es 
étrân/^ères,  tout  ainsi  que  si  on  couvroit  d'argent  un 
mur  crevé  et  corrompu,  de  cèdre  un  huis  qui  scroir, 
pourri. 


Si  mu  rus  est,  ædificemus  super  eum  propufjnnciila  ar- 

gentea  :  si  ostium  est,  compingamus  illud  tabulls  ce- 
drinrs. 


Si  c’est  un  mur, bâtissons  dessus  des  boulevards  d’argent  ; 
si  c’est  uii  huis,  renforçons- le  d’ais  de  cèdre. 

b 

Mais  moi  bienlieureuse,  dit  Tame,  je  me  soucie  fort 
peu  de  plaire  aux  hommes,  mon  époux  m’ayant  fait 
comme  un  mur  tel,  et  comme  une  tour  telle,  que  je 
suis  fort  plaisante  et  agréable. 


Ego  mnrus,  et  ubera  mea  sic  ut  tiirris,  ex  quo  facta  sum 
coram  eo  quasi  pacem  reperiens. 

Je  suis  un  mur,  et  mes  mamelles  comme  une  tour,  dont 
je  suis  faite,  trouvant  repos  et  paix  devant  lui. 


Suivant  les  choses  sensibles  et  temporelles,  contre 
lesquelles  Pâme  parfaite  en  Vorasson  mentale  a  pris 
une  telle  habitude,  que  les  tenant  pour  viles  et  de 
petit  prix  en  comparaison  de  son  riche  objet,  elle 
n’en  fait  estime  que  tant  qu’elles  peuvent  modeste¬ 
ment  servira  la  nécessité.  Au  reste  nul  soin  d’elle- 


meme  ne  la  peut  détourner.  Peu  de  chose,  dit  l’aine, 
est  nécessaire  à  qui  veut  vivre  en  la  paix  de  notre 
Seigneur  et  avec  modestie.  Mille  pièces  d’argent,  ou 
quelque  autre  grand  prix ,  est  chose  de  trop  petite 
valeur. 
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Vinea  fuit  pacifioo  in  eà  .piæ  habet  populos:  trndidit 
eam  custodibusî  v.r  affert  pro  fructu  ejus  mille  argen- 


L  homme  tjui  a  la  pa[\'  en  soi  ,  a  une  vigne  en  ïacruelle 
sont  dos  peupliers;  il  Ta  baillée  à  des  gardes,  et  on  iui 
rend  pour  les  fruits  d’icelle  mille  pièces  d’argent. 

fu  moi,  dit  lame,  je  n’ai  point  affaire  de  tant  de 
choses. 


Vinea  ntea  roram  me  est  mille  tui  pacifia. 

Ma  vigne  est  devant  moi  autant  de  mille  pacifiques. 

Au  contraire,  je  veux  encore  donner  deux  cents  pour 

aumônes  à  ces  pauvres,  qui  avec  leurs  oraisons  nous 
gardent  nos  biens. 

4 

Et  dücenti  his  qui  cnslodiiint  fructus  ejus. 

Et  deux  cents  à  ceux  qui  gardent  les  fruits  d’ioelle. 

Au  leste,  étant  abstraite  de  toutes  les  choses  sensi¬ 
bles,  je  veux  que  pas  une  d’elles  puisse  me  dis- 
iraiie  ou  me  tioublcr.  Et  finalement  si  nous  voulons 
passer  aux  plaisirs  mondains,  je  sais,  dit  lame,  que 
mon  epoux  ne  veut  endurer  des  compagnons,  et 
qu’avec  les  consolations  qu’il  me  donne,  il  ne  veut 
pas  que  je  mêle  les  consolations  qu’autres  que  luî 
me  pourroient  donner;  ainsi  il  me  commande  que 
me  réveillant,  et  me  résignant  du  tout  à  lui  avec  une 
claire  et  ouverte  protestation,  je  renonce  à  mes  au¬ 
tres  époux. 

Quæ  habitas  in  hortis,  amici  auscultant:  fac  me  audive 
vocem  tuam. 
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Toi  qui  habites  es  jardins,  tes  amis  t’écoutent:  fais-moi 


ouïr  ta  VOIX. 


Et  partant  me  voilà  prompte  à  lui  obéir.  Non  plus 
le  monde,  ni  ses  plaisirs,  non  plus  aucune  chose 
mortelle,  ô  Dieu!  Mon  Dieu,  vous  seul  êtes  mon 
bien-aimé,  vous  seul  êtes  tout  mon  bien  :  cVst  vous 
.seul  que  je  cherche. 


riq>e,  dilecte  mi,  et  assiniilare  capreæ,  liinnuloque  cer- 
vnratii  super  montes  aromaturn. 

Fuis  (c’est-à-dire  viens,  mais  accours  légèrement),  mon 

lûen-aimé,  et  sois  semblable  à  un  chevreuil  ou  à  un  faon 

<!e  cerf  sur  les  monts  des  bonnes  senteurs. 

i 

i 

En  laquelle  dernière  protestation  et  résignation  par¬ 
faite  de  lame  en  Dieu  consiste  la  fin  de  Poraison 
mentale  et  le  plus  haut  degré  de  la  spiritualité,  qui 
est  celte  grande  union  de  Famé  avec  Dieu  par  dé¬ 
votion. 

'  Et  pour  conclure,  il  ne  nous  reste  rien  à  faire, 
qu'à  prier  notre  Seigneur  qu’il  veuille,  par  sa  misé¬ 
ricorde,  nous  tirer  à  soi  par  ces  degrés  d’oraison 
mentale,  à  ce  qu’étant  déjà  unis  avec  lui  en  ce  monde 
par  grâce,  nous  le  soyons  encore  par  dévotion;  afin 
qu’après  notre  mort  nous  le  puissions  être  éternelle¬ 
ment  par  gloire  et  en  toutes  ces  saintes  unions. 


Oscuîetur  me  osculo  oris  soi. 

Qu’il  nous  baise,  ce.  divin  époux,  d’un  baiser  de  sa 
bouche  sacrée. 


Amen, 


i 
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SUR  CES  PAROLES 


DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES:  ' 

AlcliO} U  suïit  libcyu  tu.u  viiio  ^j'ft^r^ïitict  iin.^iiù)itt&  optitnis-,  Oast,  1, 

\  ou  iTiatïicllôs  sont  iii^iilleures  que  î&  vin,  et  repaiitîent  des  udeun 
plus  suaves  que  les  onguents  les  plus  exquis. 


f.e  Saint-Esprit  ne  résout  point,  si  ces  paroles  du 
Cantique  des  Cantiques  sont  de  Tépoux  à  l  épousé, 
ou  de  Tepouse  à  l’époux,  ou  Lien  des  compagnes  de 
l'épouse  à  la  maîtresse  épouse;  c’est  pourquoi  les 
docteurs  ne  lont  pas  aussi  voulu  résoudrej  mais  ils 
disent  ne'anmoins  qu’elles  se  peuvent  entendre  en 
tomes  ces  manières.  Or  avant  que  de  dire  com¬ 
ment  elles  se  peuvent  entendre,  il  faut  savoir  que 
par  les  .mamelles  sont  représentées  les  affections, 
parcequ’eîles  avoisinent  le  cœur,  et  spnt  assises  sur 
icelui,  et  que  du  cœur  sortent  les  affections  de  dou- 
ceiir,  de  mansuétude ,  et  de  charité  vers  les  pauvres, 
les  inlinnes,  et  les  petits  enfants:  aussi  donne-t-on 
premièrement  la  mamelle  aux  petits  enfants ,  qui 
sont  vraiment  pauvres,  puisqu’ils  n’ont  rien  et  ne 
peuvent  en  aucune  manière  gagner  leur  vie,  de  sorte 
que  si  on  ne  leur  donnoit  la  mamelle,  ils  moiirroient 
incontinent. 
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Premièrement,  si  ces  paroles  sont  de  Pèpouse, 
c’est-à-dire  de  l’ame  devote  à  Te'poiix,  (jiii  est  notre 
Seigneur:  vraiment  elle  a  bien  raison  de  lui  tenir 
te  propos;  car  les  mamelles  de  notre  Seigneur  sont 
infiniment  meilleures  que  le  vin  de. tous  les  con- 
lentemeiits  terrestres.  Mais  quelles  sont  les  mamel¬ 
les  de  notre  Seigneur?  L’une  de  ses  mamelles  est  la 
longanimité,  et  l’autre  la  débonnaireté.  La  longani¬ 
mité  nous  signifie  la  patience  avec  laquelle  il  at¬ 
tend  les  pécheurs  à  pénitence;  et  la  débonnaireté, 
l’amour  et  la  compassion  avec  laquelle  il  les  reçoit, 
lorsque  pleins  de  contrition  et  de  larllies,  üs  vien¬ 
nent,  à  l’imitation  de  Madeleine,  lui  baiser  les 
pieds  par  la  conversion  de  leur  cœur  et  de  leurs  af¬ 
fections,  c’est-à-dire  par  un  véritable  regret  de  leurs 
péchés. 

I 

O  que  celte  longa 'limité  et  débonnaireté  de  notre 
Seigneur  réduit  et  ramène  bien  mieux  les  âmes  à 
leur  devoir,  et  a  beaucoup  plus  d’effcace  et  de  pou¬ 
voir  pour  les  retirer  du  péché,  que  non  pas  les  cor¬ 
rections  des  hommes,  lesquelles  sont  signifiées  par 
le  vin  !  Nous  en  avons  plusieurs  exemples,  entre  les¬ 
quels  eu- VOICI  deux  signalés.  Ij’un  est  de  l’enfant 
prodigue,  lequel  non  seulement  se  sépara  de  son 
père,  mais  encore  consomma  tout  son  bien  en  dé¬ 
bauches*  Vous  savez  qu’d  est  dit  de  lui  en  l’Lvangilc, 
qu’il  s’en  alla  au  pays  éloigné  :  Abüt  in  regionem 
longinquam.  Or  quand  on  va  loin,  il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  retourner.  INéanmoins  après  tant  de 
(i)  Luc^  XV. 
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débauchés  et  une  si  longue  absence,  lorsqu’il  re¬ 
tourna  à  son  père,  non  seulement  il  le  reçut  sans  se 
courroucer  contre  lui,  mais  qui  plus  est,  il  Tem- 
brassa  et  le  caressa  tendrement,  et  Tayant  fait  vêtir 
somptueusement,  il  lui  lit  un  festin  en  signe  de  joie 
qu’il  avoit  de  son  retour,  et  le  traita  avec  tant  de  bé¬ 
nignité,  d’amour  et  de  témoignage  de  bienveillance, 
t|u  il  sembloit  lui  vouloir  montrer  plus  d’affection 
après  ses  débauches,  qu’il  n’avoit  fait  auparavant, 
l/autrc  exemple  est  du  bon  larron,  auquel  notre 
Seigneur  donna  semblablement  la  mamelle  de  lon¬ 
ganimité,  l’attendant  à  pénitence  jusques  au  dernier 
période  cl  extrémité  de  sa  vie,  où  il  manifesta  admi¬ 
rablement  sa  débonnaireté,  lui  donnant  le  paradis 
de  prime  assaut,  au  premier  acte  de  repentance  qu’il 
Ht,  sans  aucune  sorte  de  mortification  précédente. 
Voilà  donc  quelles  sont  les  mamelles  de  l’époux. 

Mais  après  que  l’épouse  lui  a  dit:  Meiiom  simt 
ubera  tua  vino:  Vos  mamelles  sont  meilleures  que 


le  vin,  elle  ajoute, fragimi lia  imguentis  oplimis:  car 
elles  répandent  des  odeurs  très  suaves,  qui  ne  sont 
autres  que  les  saintes  îiispiratlons  que  notre  Seigneur 
va  répandant  dans  les  cœurs  des  fidèles,  par  lesquel¬ 
les  il  les  sollicite  à  se  convertir  et  retirer  leurs  affec- 
fections  des  choses  de  la  terre.  Car  encore  que  les 
mamelles  de  notre  Seigneur  soient  très  douces,  et 
meilleures  mille  fois  que  le  vin  des  délices  mon¬ 
daines,  néanmoins  nous  ne  nous  en  approcherions 
jamais,  s^il  ne  nous  attiroif  par  le  moyen  de  ses  di¬ 
vines  odeurs. 
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Quelques  docteurs  out  encore  int.erj)rété  ces  pn-^ 
rôles:  Meiiora  sunt  ubera  tua,  etc,  en  une  autre 
manière,  entendant,  par  les  mamelles  de  notre  Sei- 
Sfueur,  les  consolations  célestes  et  divines;  car  qui  ne 
sait  que  les  consolations  divines  sont  infiniment 
meilleures  que  le  vin  des  consolations  de  la  terre? 
aussi  nest“ce  pas  merveille  si  les  unes  sont  coinpa- 
lées  au  lait,  et  les  autres  au  vin  ;  d’autant  que  le  vin , 
comme  vous  savez,  se  tire  du  raisin.  Prenez  un  rai- 
sin  et  l’épraignez ,  pour  la  première  fois  vous  en  tire¬ 
rez  du  vin ,  mais  retouniez-y  la  seconde ,  il  le  faudra 
bien  presser,  et  si  vous  n’en  tirerez  plus  qu’un  peu  de 
suc  bien  âpre  et  amer;  mais  après,  si  vous  y  retour¬ 
nez  pour  la  troisième  fois,  vous  n’en  tirerez  plus  rien 
du  tout.  Ainsi  en  est-il  des  consolations  du  monde  : 
car  au  commencement,  et  pour  un  peu,  vous  y  trou- 
veiez  certain  goût,  qui  vous  donnera  quelque  sorte 
de  suavité  grossière  et  impure,  laquelle  en  fin  finale 
se  terminera  en  âpreté  et  amertume;  et  si  après  vous 
y  letournez  cent  fois,  vous  n’y  trouverez  plus  que 
du  dégoût.  O  certes!  les  mamelles  de  ce  divin  Sau¬ 
veur,  cest-à'dlre  ses  consolations  saintes  et  sacrées 
ne  sont  pas  de  cette  sorte;  car  plus  elles  sont  tirées, 
et  plus  elles  sont  fécondes.  Voyez  une  femme  qui 
allaite  un  petit  enfant,  bien  qu’il  ait  tété  suffisam¬ 
ment,  si  de  là  à  peu  de  temps  il  retourne  à  la  ma¬ 
melle,  il  y  trouvera  toujours  de  quoi  se  rassasier  de 
nouveau  :  avons-nous  été  consolés  auprès  de  notre 
Seigneur?  retournons-y  si  souvent  que  nous  vou¬ 
drons,  nous  y  trouverons  toujours  de  nouvelles'con- 
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solations  ;  car  cette  source  Je  sa  poitrine  sacrëe  est 
inépuisable  et  ne  se  tarit  jamais,  de  sorte  que  c’est 
avec  très  grand  sujet  que  nous  pouvons  dire,  que 
scs  mamelles  sont  infiniment  meilleures  que  le  vin 
de  tous  les  contentements  du  monde. 

Or  maintenant  si  ces  paroles  sont  adressées  par 
rÉpoux  ùTÉpouse,  que  pensez-vous  qu’il  lui  veuille 
dire?  S.  Bernard  explique  ce  passage  admirablement 
bien  :  OsciileLiir  me  osculo  oris  suij  qu’il  me  baise 
d’un  baiser  de  sa  bouche,  dit  celte  épouse  à  son 
bien-aimé;  baiser  qui  ne  signifie  autre  chose,  au 
dire  de  ce  grand  saint,  que  le  doux  repos  de  la  con¬ 
templation,  où  l’ame  par  une  affection  amoureuse, 
désengagée  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  s’occupe 
à  considérer  et  contempler  les  beautés  de  son  cé¬ 
leste  Époux,  sans  se  ressouvenir  d’assister  le  pro¬ 
chain,  et  le  secourir  dans  ses  nécessités:  à  quoi  ce 
divin  Époux,  qui  veut  que  la  charité  soit  bien  or¬ 
donnée  ,  lui  répond;  tu  desires,  ma  sœur,  ma  bien- 
aimée,  que  je  te  baise  d’un  baiser  de  ma  bouche, 
afin  de  t’unir  à  moi  par  la  contemplation.  Certes,  tu 
as  raison,  c’est  une  chose  très  bonne ,  très  excellente, 
et  désirable,  que  celle  qne  tu  demandes:  mais  ce 
n’est  pas  assez ,  car  tes  mamelles  sont  meilleures  que 
le  vin ,  c’est-à-dire  qu’il  est  meilleur  d’assister  le  pro¬ 
chain,  et  porter  le  lait  de  la  sainte  exhortation  aux 
foibles  et  ignorants ,  que  d’être  toujours  occupé  en 
des  hautes  contemplations,  de  sorte  que  quelquefois 
il  faut  quitter  l’un  pour  l’autre.  Je  ne  dis  pas  qu’il 
ne  faille  point  méditer  et  contempler.  O  non  certes  1 
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il  faut  bien  baiser  jiotre  Seigneur  Ju  baiser  de  sa 
boLicbe,  pendant  cette  vie  mortelle ,  ce  qui  se  fait 
en  la  méditation  et  contemplation,  où  Famé, se  rem¬ 
plit  de  bonnes  pensees  et  saintes  considérations  » 
quelle  convertit  par  ajn'ès  à  Futilité  du  prochain. 
Mais  je  dis,  qu  il  faut  faire  Fun,  pour  se  rendre  plus 
capable  de  Fautre,  principalement  quand  la  charge 
et  le'tat  auquel  Fon  est  appekS  y  oblige:  en  somme, 
c  esLà-dire  qu  il  ne  faut  méditer  et  contempler  qu’au- 
tant  quil  est  requis,  pour  bien  faire  ce  qui  est  de 
son  devoir,  chacun  selon  sa  vocation* 

Mais  SI  ce  sont  les  compagnes  de  lepouse,  qui 
lui  disent:  meliora  sunt  itbeni  hiavino,  tes  mamel¬ 
les  sont  meilleures  que  le  vin;  le  même  S,  Bernard 
Fexpiique  en  cette  sorte  :  O  que  vous  êtes  heureuse, 
notre  chère  compagne  ,  de  jouir  ainsi  des  chastes  et 
amoureux  baisers  de  votre  céleste  Époux!  Mais  ce¬ 
pendant  que  vous  êtes  ainsi  submergée  dans  cet 
océan  de  délices,  nous, autres  pauvres  et  chétives, 
demeurons  privées  deFaide  et  du  secours  qui  nous 
est  necessaire,  au  defaut  (Jucjuel  nous  sommes  en 

danger  de  nous  perdre  ,  doneques  vos  mamelles  sont 
meilleures  que  le  vin. 

Oi ,  quelles  sont  les  mamelles  que  les  compagnes 
de  FÉpouse  désirent  si  ardemment,  et  sans  lesquelles 
elles  ne  peuvent  subsister  ni  se  maintenir?  La  pre¬ 
mière  est  la  mamelle  de  compassion,  par  laquelle 
Fon  supporte  et  Fon  a  pitié  des  foihies,  des  inhrmes, 
et  des  pécheurs;  ce  qui  fait  qu’avec  une  grande  cha¬ 
rité  on  leur  compatit,  on  les  console,  et  on  les  flaîfe 
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et  caresse  pour  les  attirer  à  Dieu,  et  leur  aider  dou- 
cernent  à  se  retirer  du  mauvais  état  auquel  ils  sont 
plon^^s:  en  un  mot,  par  celte  compassion  on  se  lait 
en  certaine  façon  semblable  à  eux  pour  les  gaj^ner 
plus  facilement,  et  c’est  la  marque  de  la  vraie  dévo¬ 
tion  et  de  la  bonne  oraison,  que  de  se  faire,  à 
l’exemple  du  jqrand  apôtre,  tout  à  tous,  pour  les 
gagner  tous.  Voulez-vous  savoir  si  vous  avez  fait 
une  bonne  oraison,  et  si  vous  avez  baise'  notre  Sei- 
<yneur  du  baiser  de  sa  bouche,  regardez  si  vous  avez 
la  poitrine  pleine  de  douces  et  cnarltamcs  affections 

envers  le  prochain,  et  si  votre  cœur  est  disposé  de 

'  *1 

le  secourir  en  toutes  ses  nécessités,  et  le  supporter 
amoureusement  en  toutes  sortes  d’occasions  ;  car 
l’oraison  qui  nous  enfle,  et  nous  fait  présumer  d’étre 
quelque  chose  de  plus  que  les  autres,  et  qui  nous 
porte  à  mépriser  le  prochain ,  comme  imparfait , 
nous  le  faisant  corriger  de  ses  de'fauts  avec  arro¬ 
gance,  et  sans  compassion,  n’est  pas  bonne,  et  cette 
oraison  n’est  point  faite  en  charité,  vérité,  et  sincé¬ 
rité.  Il  arrive  quelquefois  que  nous  nous  trouvons  le 
cœur  tout  aride  :  mais  si  nous  célébrons  avec  révé¬ 
rence  et  dévotion  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  ou 
que  nous  assistions  aux  divins  offices,  ou  fassions 
une  bonne  oraison,  nous  en  sortons  avec  la  poitrine 
si  remplie  de  charité  et  de  saintes  affections,  qu’il 
semble  que  nous  ne  pouvons  durer,  que  nous 
n’ayons  trouvé  quelqu’un  pour  lui  faire  part  des 
consolations  que  nous  avons  reçues  de  la  main  li¬ 
bérale  de  noire  Seigneur. 
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Le  seconde  mamelle  que  désirent  les  compagnes 
de  PEpouse ,  est  la  mamelle  de  congratulation  ,  par 
laquelle  on  se  console  et  réjouit  du  bien  et  avance¬ 
ment  du  prochain,  comme  du  sien  propre.  Trou¬ 
vez-vous  quelqu’un  qui  ait  commence'  à  servir  Dieu 
fidèlement,  et  qui  ait  fait  quelque  progrès  au  che¬ 
min  de  la  sainte  dévotion?  il  s’en  faut  réjouir  avec 
lui,  et  lui  donner  courage,  non  seulement  de  per¬ 
sévérer,  mais  encore  de  s’avancer,  et  ne  se  point  las^ 
ser  ni  décourager  pour  les  difficultés  qu’il  rencon¬ 
trera,  lui  représentant  l’excellence  du  bien  auquel 
nous  prétendons,  l’exhortant  à  marcher  diligemment 
et  fidèlement  tandis  qu’il  est  jour,  et  qu’il  y  a  lu¬ 
mière:  courage,  lui  devons-nous  dire,  nous  avons 
déjà  quelque  peu  avancé  au  chemin  de  la  vie  spi¬ 
rituelle,  allons  un  petit  plus  avant,  nous  ferons  bien 
encore  une  lieue  de  chemin,  puis  nous  eu  ferons 
davantage,  et  ainsi  se  passionner  pour  acheminer  les 
âmes  à  Dieu.  Nous  avons  un  rare  et  excellent  exem¬ 
ple  de  ceci  au  glorieux  S.  Paul,  quand  il  disoit  avec 
un  cœur  plein  d’une  ardente  charité  :  de  meurs  tons 
les  jours  pour  vous,  ô  Corinthiens  1  quoüdte  morior 
propter  vestram  gloriam  (i).  C’est-à-dire  l’extrême 
soin  et  le  grand  désir  que  j’ai  de  votre  salut,  me  fait 
mourir  tous  les  jours.  Et  ce  trait  de  ce  meme  apôtre 
n’esi-ll  pas  admirable?  quand  pressé  de  la  véhé¬ 
mente  affection  qu’il  avoit  du  salut  des  Juifs ,  il  quit- 
toit  en  telle  sorte  son  propre  intérêt,  qu’il  desiroit 
d’être  anathème  pour  eux:  Optaham  anaüiema  esse 

<1)1.  Cor.  XV.. 
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n  Cfmslo  pro  Jratribus  nieis(î);  lui  qui  aimoittant 
sou  divin  maître,  qu’il  cllsoit  :  Je  ne  vis  plus  en  moi- 
même,  mais  c’est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moi  ;  Vivo 
ego  jaui  non  egOj  vivit  vero  in  me  Christus  (2). 

(  î\oulez-vous  voir  encore  un  bel  exemple  de  cette 
ardente  charitë  pour  le  salut  du  prochain,  vous  le 
trouverez  en  la  vie  du  bienheureux  S.  Martin.  Ce 
^rand  serviteur  de  Dieu  ayant  saintement  parachevé 
le  pèlerinage  de  sa  vie,  et  se  voyant  sur  le  point  d’en¬ 
trer  en  sa  tant  desirée  patrie,  pour  recevoir  la  ré¬ 
compense  de  ses  travaux,  et  baiser  notre  Seigneur 
du  baiser  de  sa  bouche,  par  une  parfaite  union  avec 
sa  divine  majesté,  déjà  son  amè  battoit  des  ailes 
pour  s’envoler  sur  ce  bel  arbre  de  l’iin mortalité, 
quand  un  grand  nombre  de  religieux  et  d’enfants 
spirituels  qu’il  avoit  engendrés  à  notre  Seigneur, 
s’affligeant  autour  de  lui,  commencèrent  à  pleurer, 
et  lui  dire:  Hélas,  mon  père,  nous  voulez-vous  quit¬ 
ter?  voulez-vous  laisser  votre  troupeau  sans  pasteur 
à  la  merci  des  loups,  qui  sans  doute  le  ravijont  après 
votre  départ?  ayez  pitié  de  vos  enfants,  et  ne  leur 
ôtez  pas  si  tôt  la  mamelle  de  votre  charité.  Ce  qu’en¬ 
tendant  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  touché  d’une 
affection  paternelle ,  et  dépouillé  de  son  propre  iii- 
téi'êi,  levant  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  où  son 
cœur  avoit  déjà  pris  place,  il  dit  ces  belles  paroles: 
Domine,  si  adhiic  populo  iuo  sum  necessarius ,  non 
recusabo  laboreni.  ()  Seigneur!  quoique  par  votre 
grâce  je  me  voie  prêt  à  jouir  du  bien  après  lequel 

(j)  Rom.  IX,  —  (a)  Gai.  IJ. 
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j’ai  tant  soupiré,  néanmoins  si  je  suis  encore  néces-- 
salre  à  ces  âmes  pour  leur  salut,  je  ne  refuse  point 
de  demeurer  davantage  en  cet  exil,  je  me  résigne 
entièrement  à  votre  très  sainte  volonté. 

Voilà  enfin  qn elles  sont  les  mamelles  de  VEpoiix 
et  de  rÉpoiise,  voilà  les  fruits  d’une  parfaite  oraison , 
laquelle  se  fait  non  seulement  à  certaines  heures,  et 
à  certains  temps  limités,  mais  encore  par  des  éléva¬ 
tions  d’esprit,  et  des  élancements  du  cœur  en  Dieu, 
que  l’on  appelle  oraisons  jaculatoires,  et  par  des 
actes  fréquents  d’union  de  notre  volonté  avec  celle 
de  Dieu,  qui  se  peuvent  faire  à  tous  moments,  et 

en  toutes  sortes  d’occasions. 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  pour  l’explica¬ 
tion  de  ce  passage  :  il/c//ora  sitr/t  ubera  lua  vino  fra- 
r/rantia  umjuentis  oplimis,  vos  mamelles  sont  nieih 
leures  que  le  vin,  et  répandent  des  odeurs  plus 
suaves  que  les  onguents  les  plus  exquis.  Plusieurs 
docteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  disent  que  par 
ces  mamelles  nous  sont  représentés  les  deux  Testa¬ 
ments,  à  savoir,  par  la  mamelle  gauche,  l’ancien 
Testament  qui  conteiioit  une  loi  de  crainte  j  et  par 
la  mamelle  droite,  le  nouveau  Testament  ([ui  con¬ 
tient  une  loi  toute  d’amour:  et  disent  qu’avec  tes 
deux  mamelles  il  faut  élever  les  enfants  de  l’Eglise, 
qui  sont  les  chrétiens,  d’autant  qu’il  les  faut  soute¬ 
nir  par  la  crainte,  et  les  animer  par  l’amour,  lequel 
sans  la  crainte  vient  aisément  à  se  relâcher,  et  la 
crainte  sans  l’amour  abat  et  ailangujt  le  cœur  et 
l’esprit.  Mais  cette  mamelle  de  la  crainte  n’est  pas 
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la  mamelle  des  épousés,  ains  celle  des  serviteurs  et  des 
valeu ,  à  qui  il  faut  donner  la  crainte  des  cliâtiments 
pour  les  ranger  à  leur  devoir,  et  à  l’observance  des 
commandements  de  Dieu.  Certes,  la  crainte  de  l’en- 
er  est  un  motif  des  plus  puissants  que  nous  puis¬ 
sions  avoir  pour  nous  tenir-  en  bride,  et  nous  em¬ 
pêcher  de  transgresser,  la  loi  de  Dieu;  c’est  pourquoi 
cette  crainte  est  bonne.  Mais  pour  les  épousés  ce 
motif  est  trop  grossier  et  trop  bas,  car  elles  ne  veu¬ 
lent  point  d’autres  mamelles  que  celles  de  l’amour. 

D’autres  docteurs  ont  dit  que  les  mamelles  de 
notre  Seigneur  nous  représentent  la  foi  et  les  s.i- 
crements.  Du  foi  nous  est  doimée  par  la  parole:  Fi- 
des  e.x  audilu,  auditus  antem  jier  verbum  Del  (i);  car 
la  parole  de  Dieu  est  un  lait  qui  liourrit  les  âmes,  et 
nous  ne  pouvons  avoir  la  foi  que  par  cette  divine 
parole,  ni  participer  aux  saints  sacrements,,  si  nous 
ne  sommes  fiaéles  à  croire  ce  qu’elle  nous  enseimie. 
Mais  je  n’anrois  jamais  fait,  si  je.me  voulois  éteiulre 
sur  toutes  les  considérations  que  font  les  docteurs 
sur  ce  passag^e  :  je  m’arrêterai  seulement-sur  les  deux 
suivantes,  et  dirai  (|ue  les  mamelles  de  notre  Sei¬ 
gneur  sont  1  espérance  et  Tarn  ou  r.  Or  ces  deux  ma¬ 
melles,  sont  proprement  celles  des  épouses;  car  en¬ 
core  que  l’espérance  des  récompenses  éternelles  ne 
soit  pas  un  motif  si  noble  et  si  excellent  que  celui  de 
1  amour,  il  est  pourtant  quelquefois  expédient  de 
s  en  servir  pour  nous  animer  à  1  amour.  Et  David 
même,  duquel  l’ame  étoit  vraiment  épouse,  puis- 

(r)l{üm,  X, 
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tju  il  étoit  selon  le  cœur  de  Dieu ,  confesse  néanmoins 
q  U  il  se  servolt  de  ce  motif:  Inclinavi  cor  meitm  aclfa- 
ciendas  jusiijicationes  tuas  in  ætemum  propter  reiri- 

butio„em  (  1  );  O  Seigneur,  dit-il,  j’ai  incline  mon  cœur 

à  garder  vos  commandements,  à  cause  ;des  grandes 

récompenses  que  vous  donnez  à  ceux  qui  les  ob¬ 
servent. 

11  arrivera  quelquefois  que  nous  aurons  de  l’a¬ 
mour,  autant  ou  plus  que  jamais;  et  néanmoins 
nous  croyons  le  contraire,  d’autant  que  nous  n’en 
avons  pas  le  sentiment:  Or  certes,  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  ramoiir  qui  nous  fait  opérer  le  bien, 
et  le  sentiment  de  ramour,  je  veux  dire  ce  sentiment 
qui  1  emplit  notre  ame  et  notre  esprit  d’une  grande 
satisfaction,  et  donne  à  notre  cœur  une  consolation 
si  sensible,  que  quelquefois  elle  rejaillit  jusques  au 
dehors.  Or  quand  Dieu  nous  soustrait  ce  sentiment, 
il  ne  faut  pas  se  décourager,  ni  penser  que  nous  n  a- 
vons  point  d’amour,  pourvu  que  nous  ayons  une 
foi  te  lésolution  de  ne  lui  vouloir  jamais  déplaire, 
qui  est  ce  en  quoi  consiste  le  parfait  et  véritable 
amour,  et  alors  il  est  bon  de  retourner  notre  cœur  à 
la  mamelle  de  1  espérance  pour  l’encourager  et  con- 
foitei,  1  assurant  qu  il  jouira  un  jour  de  ce  qu’il  aime, 
et  que  si  maintenant  ce  divin  Époux  semble  s’absen¬ 
ter,  ce  ne  sera  pas  pour  toujours. 

Il  est  dit  dans  la  Genèse ,  qu’un  ange  étant  apparu 
à  Jacob  près  le  guet  de  Jabot,  il  lutta  toute  la  nuit 
contre  bu,  et  quand  l’aube  commença  à  poindre 

(i)  l's.  CXVIil.  '  ’ 
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langue  le  voulant  quitter,  laisse-moi  aller,  lui  dit-il , 
ne  me  retiens  pas  davantage  :  Dhnitte  mejam  enim 
ascendU aurom  (i);  non,  dit  Jacob,  je  ne  vous  lais¬ 
serai  point  aller  que  vous  ne  m’ayez  donné  votre 
bénédiction:  Nondimittam  te^nisi  henedixeris  milii. 
Or,  cette  bénédiction  que  Jacob  demandoit  si  in¬ 
stamment,  nous  signifie  l’espérance  de  jouir  de  Dieu 
en  la  vie  future.  Mais  Tépouse  tout  éprise  de  l’a¬ 
mour  de  son  divin  époux,  ne  se  contente  pas  de 
l’espérance  de  le  posséder  un  jour  en  !a  gloire  éter¬ 
nelle,  ains  elle  veut  encore  jouir  de  sa  présence  dès 
cette  vie  mortelle,  et  afin  d’obtenir  ce  bien,  voyez 
quelle  diligence  elle  fait  pour  le  trouver,aprèsquepar 
la  négligence  qu’elle  eut  à  lui  ouvrir  sa  porte,  il  fut 
passé  outre  :  Surgam^  et  circuiho  civitatem^  per  vicos^ 
et  plateas  guœram,  fjuem  diligit  anima  mea  (2).  Je 
me  lèverai,  dit- elle,  et  chercherai  celui  que  mon 
anie  aime  et  chérit,  par  toutes  les  rues,  et  les  carre¬ 
fours  de  la  cité.  Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle 
promptitude  elle  court  après  lui,  et  comme  elle 
passe  parmi  les  gardes  de  la  ville,  sans  craindre  au¬ 
cune  difficulté;  puis  enfin  l’ayant  trouvé,  voyez  avec 
quelle  ardeur  elle  se  jette  à  ses  pieds,  et  lui  em¬ 
brassant  les  genoux,  toute  transportée  de  joie:  Jn- 
veni  (fuem  diligit  anima  méa,  tenui  eitm  nec  dimittam 
donec  introducarn  ilium,  in  donium  mah-is  meœ:  Ab! 
je  le  tiens,  dit-elle,  le  bien-aimé  de  mon  ame,  je  ne 
le  laisserai  point  aller,  que  je  ne  l’aie  introduit  dans 
la  maison  de  ma  mère. 

(i)  Gant.  lil.  —  (2)  Gcn.  XXXIL 
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Maïs  considère?,,  je  vous  prie,  Tardent  amoui'  de 
cette  épouse? certes,  rien  ne  la  peut  contenter  que  la 
présence  de  son  bien-aimé,  elle  ne  veut  point  de  bé¬ 
nédictions,  ni  ne  s’arrête  point  à  Tespérance  des 
biens  à  venir,  comme  Jacob;  elle  ne  veut  que  son 
Dieu,  et  pourvu  qu’elle  le  possède,  elle  est  contente. 
Enfin ,  dit-elle ,  j’ai  trouvé  celui  que  mon  ame  aime, 
je  le  tiens,  et  ne  le  quitterai  point,  que  je  ne  l’aie 
introduit  en  la  maison  de  ma  mère,  qui  est  la  Jéru¬ 
salem  céleste,  qui  n’est  autre  que  le  paradis,  et  là 
encore  je  ne  le  quitterai  point:  car  non  seulement 
je  ne  le  voudrai  pas,  mais  je  serai  alors  si  parfaite¬ 
ment  unie  avec  lui,  que  jamais  aucune  chose  ne 
m’en  pourra  séparer  :  voilà  donc  quel  est  Tamour  de 
l’épouse  envers  son  bien-aimé. 

IN  O  us  avons,  ce  me  semble  bien  montré,  par  ce 
que  nous  avons  dit,  quelles  sont  les  mamelles  de 
notre  Seigneur,  il  faut  maintenant  savoir  comment 
et  de  quelle  sorte  ou  les  peut  téter.  Je  dis  en  premier 
lieu,  que  pour  avoir  le  bonheur  de  téter  les  ma¬ 
melles  de  notre  Seigneur,  il  se  faut  rendre  sembla¬ 
ble  aux  petits  enfants;  car  vous  savez  que  ce  n’est 
qu’à  eux  à  qui  on  donne  les  mamelles.  Mais  com¬ 
ment  feronsTiious  pour  ressembler  à  des  petits  en¬ 
fants?  écoutez  l’apôtre  8.  Pierre,  instruisant  et  donT. 
nant  cette  leçon  aux  premiers  chrétiens:  Soyez,  dit-il, 
sans  dol,  et  sans  feiutise ,  comme  des  petits  en¬ 
fants  nouveau-nés  :  Siciif  modo  geniü  infantes  sunt: 
doio  (t);  leçon  qu’il  avoit  apprise  en  Técole  du  Sau-;.. 

(i)  I.  f’et,  ïr. 
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veur,  lorsqu’il  clisoit  à  ses  apôtres ,  soyez  simples 
comme  des  colombes,  (ioiisiderez ,  je  vous  prie, 
comme  toutes  ces  paroles  se  rapportent  bien;  car 
S.  Pierre  dit,  soyez  sans  dol  et  sans  feintise,  qui  est 
autant  comme  s’ildlsoit,  ayez  une  grande  simplicité. 

Ma  is  pour  téter  ces  divines  mamelles,  il  faut  en¬ 
core  avoir  faim.  Vous  voyez  quelquefois  des  enfants 
qui  ne  veulent  point  prendre  la  mamelle ,  parceqii’ils 
ont  rcstomac  tout  rempli  de  catarrhe,  de  manière 
que  idayant  point  de  faim,  on  ne  les  peut  faire  té¬ 
ter,  quoique  la  nourrice  les  provoque  et  leur  présente 
son  sein.  11  faut  doue  avoir  faim  pour  téter  les  di¬ 
vines  mamelles  de  notre  Sauveur.  Mais  quelle  est  la 
faim  de  Paine î*  elle  iPest  autre  que  le  desîr;  Certes, 
si  nous  n’avons  un  grand  désir  de  Pamour  divin, 
nous  UC  Pübtiendrons  jamais;  car  comment  pour¬ 
rions-nous  Pobtenir,  et  recevoir  des  consolations  de 
notre  Seigneur,  venant  à  lui  notre  entendement  tout 
distrait,  notre  mémoire  remplie  et  occupée  de  mille 
choses  vaines  et  inutiles,  et  notre  volonté  attachée 
aux  choses  de  la  terre.  Il  faut  donc  avoir  l’estomac 
de  nos  âmes  vide,  si  nous  voulons  téter  les  ma¬ 
melles  de  notre  Seigneur,  et  recevoir  ses  saintes 
grâces.  Ainsi  que  Notre-Dame  nous  l’apprend  en  son 
sacré  cantique,  quand  elle  dit,  que  Dieu  a  rempli 
de  biens  ceux  qui  avoient  faim;  mais  que  les  riches, 
c’est-à-dire  ceux  qui  étolent  pleins  et  rassasiés  des 
choses  de  la  terre,  il  les  a  rejetés,  et  ne  leur  a  rien 
donné:  Esuvienles  iinplevit  bouts,  et  diuiles  d/inisit 
inaues:  Paroles  par  lesquelles  cette  sainte  Vierge 
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nous  apprend  ([ne  Dieu  ne  communique  ses  traces, 
et.  ne  remplit  de  biens ,  sinon  ceux  qui  ont  cette  faim 
spivituelle,  et  qui,  sont  vides  d’enx-mêmes,  et  des 
choses  terrestres  et  mondaines.  O  Dieu  !  mes  chères 
filles,  ayons  donc  cette  faim  ,  je  vous  prie,  ayons  un' 
j^rand  désir  de  l’amour  de  notre  Seigneur,  et  lâchons 
de  nous  rendre  semblables  aux  petits  enfants,  afin 
qu’il  nous  donne  ses  divines  mamelles  à  téter,  et 
qu’il  nous  prenne  entre  ses  bras,  et  nous  mette  sur 
sa  sacre'e  poitrine, 

lÆcriture  sainte  nous  enseigne,  que  quand  ce 
divin  Sauveur  de  nos  âmes  ètoit  en  ce  monde,  con¬ 
versant  avec- les  hommes,  il  caressolt  les  petits  en¬ 
fants,  les  embrassoit,  et  prenoit  entre  ses  bras, 
comme  il  fit  le  petit  S.  Martial,  ou  S.  Ignace  mar¬ 
tyr,  suivant  ropinion  de  plusieurs  docteurs,  qui  di¬ 
sent  que  notre  Seigneur  le  tenant  un  jour  entre  ses 
bras,  et  le  considérant,  il  se  tourna  vers  ses  disci- 
pies,  et  leur  dit  ces  paroles;  En  vérité'  je  vous  dis, 
que  si  vous  n’êtes  faits  comme  ce  petit  enfant,  vous 
n’entrerez  point  an  royaume  des  cieux;  Jmen  dko 
vobis^  nisi  efficiamini,  et  conversi  fiieriiis  sicul  par- 
vuliis  iste^  non  iniraintis  m  regnurn  cœlorum.  Gela 
veut  dire,  que  si  nous  n’avons  la  simplicité,  dou¬ 
ceur,  et  humililé  d’un  petit  enfant,  et  si  nous  ne  nous 
reposons  par  une  entière  résignation,  et  parfaite 
confiance,  entre  les  bras  de  notre  Seigneur,  comme 
l’enfant  entre  les  bras  de  sa  mère,  nous  n’entrerons 
point  en  son  royaume. 

Or,  le  saint  prophète  David  parle  excellemment 
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bien  de  cette  humilité  au  psalme  cent  trente:  Do- 
inine^  non  est  exaitaiiim  cor  meum,  îiequc  elaü  suni 
ocitli  mei.  Seigneur,  dit-11,  je  n’ai  point  le  cœur  hau¬ 
tain  ,  et  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés  :  il  veut  dire, 
encore  que  vous  m’ayez  élevé  à  des  honneurs  et  à 
des  faveurs  si  grandes,  que  de  me  porter  dessus  votre 
poitrine,  et  me  donner  vos  divines  mamelles  à  su¬ 
cer,  néanmoins  je  n’ai  point  élevé  mon  regard  en 
choses  hautes,  ni  n’ai  point  retiré  mes  yeux  de  des¬ 
sus  la  terre,  qui  est  mon  origine,  et  en  laquelle  je 
dois  retourner,  ains  j’ai  toujours  porté  la  vue  basse, 
en  la  considération  de  mon  néant,  et  de  mon  abjec- 

t  '' 

tion;  mon  cœur  ne  s  est  point  enflé  d’orgueil  poul¬ 
ies  grandes  graces'que  vous  m’avez  faites:  Neque 
nmbulavi  in  magnis,  neque  in  mirabilibus  supcrme. 
Je  U  ai  point  cheminé  plus  hautement  qu’il  ne  m’ap- 
pai  tcnoit,  et  n’ai  point  porté  mon  entendement  à  la 
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Cel  tes,  ce  saint  prophète  savoit  bien  qu’il  faut  ap¬ 
procher  de  cette  divine  majesté  avec  une  grande 
simplicité  et  humilité:  si  je  ne  me  suis  abaissé  et 
bu  mille,  dit-il  :  voici,  ô  vSeigneur!  ce  que  Je  veux  qui 
m’arrive:  Siciil  ablactaUis  est  super  matrc  sua,  üa 
relributio  in  anirnd  meâ.  C’est  que  vous  me  sépariez 
de  vous,  et  me  retiriez  vos  sacrées  mamelles,  et  je 
demeurerai  comme  l’enfant  sevré  avant  le  temps, 
qui  ne  fait  plus  que  languir,  pleurer,  gémir,  se  la¬ 
menter,  et  regretter  sa  perte;  si  donc  je  n’ai  toujours 
été  bas,  vü  et  abject  à  mes  yeux  et  à  mon  propre  ju¬ 
gement,  ainsi  soit-il  fait  à  mon  ame.  Voilà  ce  que  le 
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prophète  veut  qu’il  lui  arrive,  s’il  ne  marche  devant 
Dieu  en  esprit  d’humilité'.  O!  certes,  il  est  vrai  que 
cette  vertu  a  un  pouvoir  incomparable  par  dessus 
toutes  les  autres,  de  nous  élever  à  Dieu  et  nous 
rendre  capables  de  sucer  ses  divines  mamelles,  les¬ 
quelles  il  ne  donne  qu’aux  petits  et  humbles  de  cœur  ; 
c’est  pourquoi  je  vous  exhorte,  mes  chères  filles,  pour 
finir  ce  discours,  de  vous  exercer  fidèlement  en  la 
pratique  de  cette  vertu;  car  par  icelle  vous  recevrez 
,  de  très  grandes  grâces  en  cette  vie,  et  parviendrez 
enfin  en  la  gloire  éternelle,  où  nous  conduise  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  Amen.  ' 


FIN  DES  OPUSCULES. 
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